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HISTOIREGÉNÉRALE
DES VOYAGES,

o u

NOUVELLE COLLECTION
DE TOUTES LES RELATIONS DE FOTAGES

PAR MER ET PAR TERRE,
• hvl ont été publiées jtjsq.u'à present dans les différente»

Langues de toutes les Nations connues:

C N T E N A N 7

Ce qu'il y a de plus remarquable , de plus utile, G? de mieux avéré , dans les Pays oit les

Voyageurs ont pénétré.

Touchant leur Situation , leur Etendue , leurs Limites , leurs Divifions , leur

Climat , leur Terroir , leurs Produftions , leurs Lacs , leurs Rivières ,

leurs Montagnes , leurs Mines , leurs Citez & leurs principales

Villes, leurs Ports', leurs Rades, leurs Edifices, &c.

AVECLESMOEURSETLESUSAGESDES HABITANS,
LEUR Religion, leur Gouvernement, leurs Arts et leurs

Sciences, leur Commerce et leurs Manufactures;

'"pour former un système COMPLET D'HISTOIRE ET
DE GEOGRAPHIE MODERNE, i^UI REPRESENTERA

LÈIAT ACTUEL DE TOUTES LES NATIONS:
ENRICHIE DE CARTES GÉOGRAPHIQUES

Nouvellement compofées fur les Obfervations les plus autentiques ;

Ï>E PLANS, ET, de PERSPECTIVES; de FIGURES d'ANIMAUX,
DE VEGETAUX, HABITS, ANTIQUITEZ, &c.

NOUVELLE Ë D T T I C' N',

Revue furies Originaux //fx Voyageurs , tant par /'Auteur Anglois des précédens Volu-

mes, que par les Editeurs Hollandois, 8* où Von a non-feulement fait des Ad-
ditions G? des Corre6lions très • confidérables y

Mais même ajouté plufieurs nouvelles Cartes & Figures , qui ont été gravées par& fous laEH-
rcttion de J. vander Schley, Elève diftingué du célèbre Picarï le Romain.

T M E £ M E,D I X 1

A L A n A T E,

Chez PIERRE DE HONDT,
;,:. Dec. L 1

1

L
Avee Privilège de Sa Majejlé Impériale £? de Noi Seigneurs les Etats de

/
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AVERTISSEMENT
D E .•IM

M"^. L'A B B E P R E V O S T.

Jjg^^^^NFiN la conrtance a manqué aux Auteurs An^lois de

^ ^SSî ce Recueil. Ils ont abandonné une entrcprife dans

laquelle je ne me fuis engagé que fur leurs traces. Le
Volume que j'offre au Publie ne contient d'eux qu'un

i ^4j;ig^v5Jw refte de Géographie Tartare (a)^ qui n'a pu trou-

ver place dans le Tome précédent.

O N apporte différentes raifons de leur dégoût , entre lefquelles

il faut compter fans doute les difficultés d'une longue & épineufe

carrière. Mais quelques avis de Londres afiïïrent plus particulière-

ment 5 qu'ayant regardé leur Ouvrage comme un objet de quelque

importance pour la Navigation 6c le Commerce , 6c s'étant flattés

de mériter la protection au Gouvernement , ils ont été rebutés de
voir différer trop long-tems des fecours qu'on leur avoit fait eipé-

rer , ôc fans lefquels ils fe trouvent dans l'impuiffance de fournir

aux fraix de l'exécution. On s'ell difpenfé de leur tenir parole ,

fous prétexte que les befoins de l'Etat ne permettoient point en-

core à ceux qui tenoient les refnes , de tourner leur attention du
côté des Lettres; ils fe font crus en droit de quitter un travail,

qu'ils n'avoient entrepris que dans cette elpérance.

Leur dernière Préface, qui contient leurs plaintes& leur ap«
pel au Public, confirme la vérité de ces informations. Ils ne dis-

fimu-ji\j

(a) Les foixante-dix premières pnges font
la conclufion des Voyages à la Chine & enTar-
ï/""'^' LesAnglois s'écoient propofé d'y join-
dre la defcription de la Sibérie, qui fait la
partie la plus Septentrionale de l'Afie , & je
ferois entré dans leur projet j mais M. de
L'ifle, revenu depuis quclque-tems de Pc-
tersbourg avec un tréfor dObfervations

,

qu'il doit à fes propres reclierclics autant qu'à

Mm r)

celles de feu M. de L'ide fon frère , in'ayant

témoigné qu'il fe dirpofoit à les donner au
Public, & qu'il ne lui fcroit pas agréable d'ê-

tre prévenu fur un fujet qui doit faire partie

de fon Ouvrage, j'ai eu d'autant plus de pen-
chant à l'obliger, que fl je fuis rappelle à la

Sibérie, en traitant les Voyages au Nord , je

ne doute pas que fon travail. ne foit d'une
grande utilité pour le mica.
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IV AVERTISSEMENT tt Mft. t'ABBE' PREVOST,

fimiiknt pas qu'ils portent envie au bonheur de la France, où hé
affaires ne font rien perdre aux fciences de la faveur qu'halles méri-
tent 5 & où Ton peut dire que les Chefs & les Minières de TEtat
font les premiers hommes de lettres de la Nation.

On conçoit donc qu'à Tavenir, ficet Ouvrage prend une au-
tre forme & devient plus digne de fon titre, ce n''eil point aux
Anglois qu'on en aura Tobligation. 11 conviendront mal de relever

ici les défauts de leur travail , & de changer en critique les: remer-
cimens qu'on leur doit. Le Public n'a pas attendu fî tard à leur

rendre juftice ; & les efforts continuels que j'ai faits, dans les Vo*
lûmes précédens , pour les amener à nos principes d'ordre & de
goût , ont dû faire juger que je n'ignore pas combien ils s'en font

écartés. Mes Préfaces & mes Litrodudions rendent témoignage
de mes regrets ; fur-tout dans le premier Tome , où je puis dire

Jiardiment que tout ce qu'il y a de fupportable , pour la forme &
la iiaifon des fiijets , eft uniquement de moi. Mais j'ai delèfperé

,

dans les Tomes fuivans , de pouvoir rendre le même fcrvice aux
Auteurs ; & je me fuis réduit à les fuivre , en remédiant , dans

l'occafion , à leurs excès de pelanteur & de prolixité, à leurs répé-

titions hns fin, à leurs excurfions déplacées (b); en y remé-
diant , c'eft-h!-dire , en les diminuant beaucoup : car ceux qui la-

vent que j'ai reçu l'Ouvrage Anglois feuille à feuille , comme il a

été pu!)lié , & que fuivant mes engagemens avec le Fahlic , je l'ai

traduit de même, doivent comprendre que n'en ayant pas eu tou-

tes les parties ra-ifemblées fous mes yeux, je n''n't pu réformer ce

qui manque à leur dépendance mutuelle , ni rien changer dans un
plan dpnt je n'ai pas connu la diflribution & la meflire.

Il ne faut pas même s'attendre qu'en faifant déformais profes-

fion de marcher fans guides , je puifTe renoncer tout-d'un-coup à
la méthode d'autrui , ni qu'au milieu de l'Aile , où les Anglois

m'ont laifTé, je bàtifTe aulTi-tôt lùr im nouveau Plan. C'eil le cas

d'un édifice mal conftruit , mais à demi élevé , qu'on regrette de

n'avoir pas commencé mieux, quoiqu'il foit trop tard pour l'ab-

battre , & que la raifon permette encore moins de le continuer fur

lijfi VU' :

un

(b) Les Allemans, qui ont fait traduire

auftî l'Ouvrage, ont fenti l'utilité de ces

changeinens, puifqu'au lieu de s'attacher à

roriginai, ils ont traduit ma traduction. Les
Hoilandois, en la réimprimant à h Haie,
ont cru d'abord honorer beaucoup leur Edi-

tion en reftituant, entre deux crochets, les

endroits que j'ai jugé à propos de fuppri-

mer ; mais ils Ont reconnu leur erreur ,
puif-

qu'ils font revenus enfuite à me copier mot
pour mot.
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AVERTISSEMENT de Iîk. l'ABBE' PREVOST.

un autre plan ,
qui ne pourroit faire qu'une alliance monftrueufè

avec le premier. Dans tous les Voyages d'Afic qui me reftent k

donner, je fer§ii alTujetti à fuivre l'exemple des Anglois : mais la

lîécelTité de cette imitation n'empêchera pas qu'on n'y remarque

trois principales diiférences:

1°. Je m'attacherai, comme je le fais obferver dans un autre

lieu (c)i à faire paroître avec plus d'égalité fur la même fcène,

quelques Nations dont la gloire paroît avoir peu touché les Au-
teurs Anglois, & dont ilslèmblent avoir affeclé de ne citer qu'un'

très-petit nombre de Voyageurs particuliers, comme s'ils ajDpré-

hendoient des comparaifons peu avantageufes pour eux-mêmes
dans la concurrence de la Navigation & du Commerce. Ce foin

ne regardera pas feulement les Fi;ançois , les Efpagnols & les HoU
landois, mais aulfi les Nations du Nord, qui font abfolument né-

gligées dans les Volumes précédcns. Outre les fecours publics,

j'ai pris des mefurcs pour me procurer diverfcs Relations de Sué-

de, deDannemark, de Hambourg ,&€. qui font encore peu con-

nues dans nos Bibliothèques , parce qu'elles font demeurées fana

traduélion. Les Miniftrcs de plufieurs Cours fe font crus inter*

relTés à favorifer cette entreprife , & même à veiller fur les ex«

traits.

2®. J'aurai l'attention, que les Anglois n'ont point eue, de
mettre les Relations dans un ordre qui puiffe les faire fervir en-

tr'elles à fe prêter du jour, & donner à l'Ouvrage la qualité d'une
véritable Hilloire , par la liaifon des événemens& par celle de l'in-

térêt. Un Voyageur arrive dans un Pays j il eft témom de quelque

fait important, dont il raconte l'origine & les progrès jufqu'à

fon départ, qui ne lui a pas permis d'en apprêt; ue h conclufîon»

L'ordre ne demande-t-il pas que le Journal d'un atre Voyageur,
qui lui aurafuccédé dans le même lieu, foit rapproché dufien

,
pour

fuppléer aux lumières qui lui ont manqué ? Il en eft de même de
la Relation des Etablillemens Européens dans les Indes, qui ne
peut làtisfaire un Lecteur attentif, lorfqu'elle demeure imparfaite,

ou longtems interrompue. D'ailleurs à quel titre cet Ouvrage mé*
riteroit-il le nom d'Hiftoire, fi les récits n'ont pas entr'eux une forts
de rapport conftant, qui leur donne le caractère hiitorique?

3°. J'ÉVITERAI, autant qu'il eft polFible en fuivant la métho-
de Angloife, les répétitions qui n'ajoutent rien d'utile à de nou-

(r) Voyez ci-dcffous, l'Introdiiftion aux Voyages des Hollandois.

veaux



yi AVERTISSEMENT de Mr. L'ABBF PREVOST.

veaux fujcts, iScqui leur donnent une reflcmbhincc cnnuieufc avec

ceux qu'on a dcja traites. Mais il ne faut pas non plus que la dé-

licatelîe du Leciteur lui fafTe toujours donner ce nom à plufieurs

Journaux d'une même route. La différence des oblèrvations «Se

des évé/iemcns ell une variété réelle, qui peut fe trouver fur le

même Théâtre , cY^ft-à-dire , dans des lieux qu'on a mille fois nom*
mes, 6c qui donne droit à tous les Voyai^curs d'y faire fucceirive-'

ment leur rolle, par un récit qui doit faire oublier les noms pour
ne s'attacher qu'aux faits «Se aux circonftances.

QJUOIQ.UE ces trois points, ftdellement obfervés,me paroiflent

capables de foutenir l'attention du Public pour la fuite de ce Re-
cueil, je ne fais pas difficulté d'annoncer des aujourd'hui, que la

nécellité feule m'attachant encore au Plan des Anglois, mon del^

fein efi; de l'abandonner après avoir achevé l'article de l'Aile. La
divilion de mon fujet {d) me conduit enfuite à l'Amérique. Je me
fuis formé d'avance une méthode fort différente, qui ne fera point
fujette aux défauts que je reproche moi-même a la première, oc que

Je m'efforcerai de iiiivre avec un renouvellement d'ardeur, qui

puiife élever mes forces à la grandeur de l'objet.

I L n'eft pas queftion d'expliquer ici des vues , dont rexécution

ell encore éloignée. En reprenant aujourxl'hui l'engagement de pu-
blier unTomede fix en fix mois, je compte de me trouver en état,

dans un an , de remplir la promefle que je fais au Public.

(rf) Voyez rintroduftion du premier Tome de ce Recueil.

Nota. On jugera aifément , que l'Auteur

Anglois n'ell pas relié fans réponfe à l'A-

vertilTement qu'on vient de lire ; & ce fe-

roit ici le lieu d'inférer fa Réfutation , fi

elle ne nous paroiflbit entièrement fuper-

fluë. Cependant, pour ne point nous atti-

rer de fa part, le même blâme de partialité

que Mr. Prévoit tftche de jetter fur fon ca-

raflcre , nous croyons qu'il fufîît de rappel-

1er, en cet endroit, ce qui a été remarqué

ailleurs; favoir, qu'on ne fauroit légitime-

ment accufçr Mr. Green, de s'être dlfpejifé,

autant qu'il la pu, de parler des Hollandais ; aulli

long-tems qu'on n'a pas vu la fin de fon Plan

( I ) ; & qu'il y auroit encore plus d'injuf-

ticeà lui reprocher d'avoir, par le même motif

de jaloujie , exclus de fon Recueil , les Foya-
ges de Van den Broeck en Afrique ; tandis
que le contraire fe prouve (2). Pour ce
qui regarde l'exécution de l'Ouvrage, il eft

naturel que chacun foit prévenu en faveur
de fa méthode. Mais c'eft au Public à dé-

cider entre nos deux Auteurs. Il a les piè'

ces en main , & il lui fera facile de mettre

la différence qu'il convient entre nôtre E-
dition & celle de Paris. Il femble que
Mr. Prévoit n'a pas cru pouvoir imaginer
de meilleur moyen pour décrier la premiè-

re
, qu'en avançant , contre toute vérité

,

que nous étions revenus à le copier mot pour

mot ; c'e(l-à-dire avec toutes fes fautes^

R. d. E.

(i) Voyez page 49 tt ( s ) VoycE nôtre ATeitiflemCDt)

1'

^
I

'AVER,

i
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... ••DES
EDITEURS DE HOLLAND£X . .

E ri a été quavec beaucoup de regret ^ que nous nousfommes viis obifm

gés de différer jufquà préfent , la publication de ce Dixième Tome

de /'Hiftoire Générale des Voyages. Monfr. Green , Auteur*

des neuf Folumes précédens , ayant abandonné cet Ouvrage, pour

des raifons particulières , nous avons craint pendant long • tenu

qiCune fi belle &^ fi utile Collection ne demeurât imparfaite. Heureufement Monfim

VAbbé Prevofl: a fait ceffer nos inquiétudes. Après avoir traduit tout le conim

viencement de ce Recueil , il a bien voulu fe charge)- de le continuer , £5' le Folume

fiue nous offrons ici, ejl le premier defa façon. Perfonne n'étoit peut-être mieux ei9

état de remplacer fAuteur Anglais, que fon élégant Traduàeur. AuJJî la fil fait

d'une manière Qiii lui a attiré , à jujîe titre , la Reconnoiffance ^ les Applaudiffe*

mens du Public.

Cependant
, quelque degré de perfection que Mr. Prevofl fe fait efforcé d§

donner à fon Ouvrage , il nous a paru qu'il méritoit d'être retouché à divers égards

Le plus habile Ecrivain ejlfujet à faire des fautes. C'ejl ce qui ejl arrivé à nôtre

Auteur , ^ peut-être que tout autre à fa place fe feroit trompé plus Jouvent encore.

Quoiqu'il en foit, il ejl certain, que foit par un deffaut dattention , bien excifable

dans une Compilation où elle fe trouve partagée entre tant d^objets ; fuit manque de

Mémoires , ou par la faute de ceux qu'il a fuivis, on rencontre dansfon Ouvrage 9
quantité de Noms-propres défigurés, qui demandoient d'être rétablis

; grand nom*
Ire d'Erreurs

,
qu'il convenait de redreffer; plufieurs Omillions importantes , aux*

quelles il étoit nécsffaire de fuppléer. C'eji auffi ce que nous avons tâché de faire
dans nôtre Edition

; ^ pour mettre le Public en état de juger , fans prévention , du
fuccès de nos foins, il eft à propos d'entrer ici dans quelque détail fur la méthode quf
mus y avons obfervée.

D'abord nous nous femmes addreffés à Mr. Creen, dont les premiers Volumes

de
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de cet Ouvrage prouvent la grande capacité. Cet habile homme a bien voulu fe prê-

ter à nos vut's ^féconder nôtre zèle. Il a pris la peine de revoir fEdition de Po-

ris, iS d y faire des Corrcftions ^ des Augmentations cmfidêrables. Le tans

qu'il a employé à ce Travail, 8* celui que demandait la TraduStïon defes Additions

fj* de fts Notes , ne nous a pas empêché de donner encore plufieurs mois à celles

que nous avons crû devoir y ajouter nous-mêmes. Rien ne jujîifie mieux le deffaut

^'attention qu'on peut reprocher à Mr. Vrevofi , que cette prodigieufe quantité d'er*-

feurs qui ont échappé à lafagacité de l'Auteur Anghis^ ^ que nous avons glanées^
après lui ^ dans les Originaux. A la vérité, ce ferait trop prétendre

, qtte de vaut»

loir qu'un feul homme fe fût apperçû de tout ; G* nôtre gratitude envers Mr. Green

, fien ejî pas moins camplette , pour avoir laiff^ quelque chofe à nôtre atnour-propre f
t'ejl-à dire , à l'envie que nous avons de perfuader le Public de rapplication que nous

apporterons toujours à mériter de plus en plus fes fuffrages. Expliquons tn peu dt

mots, la mtwe de ces diverfes Correftions.

, Elles font de deux efpèces. Les unes peuvent être regardées comme des fautes

iTimpreirion ou de négligence, du reffort du Correfteur. Les autres de mémoi*

« re ou «finadvertance font plus proprement celles de /'Auteur même. Les pemiè-

res fe comptent par tnilliers , Êf Mr. Prevofl efl à plaindre , d'avoir confié fa Co*'

fie en des mains fi peu capables de la mettre en ordre. D*entre un grand nombre de

(es fautes, qu'on a remarquées au bas des pages , nous ne citerons que celles-ci ; le

Gouverneur Hollandois de Bantam pour lePangoran; \'1^q pour l'Inde ; la

lame d'une picque pur la hampe ; louer un Vaifleau pour touër fon VaiP-

feau ; des œufs pour des cerfs ; la Compagnie Hollandoife pour les Efpagnols j

Tidor pour Tomate ; Bachian pour Machian ; Madure pour Java -, des tortues

pour des oifeaux ; Oriental pour Occidental ; Grand-Mogol pour Camp, i^C.

2^aus ne parlons point de cette multitude iautres fautes d*Ortographe
, qui ne chan«

gent pas entièrement la nature des chofes. On aurait peine à croire combien de

^œns • propres ejîropiés ^ combien de dattes ^ de latitudes faujfei , combien de mots

omis ou répétés de trop près, combien de remarques dérangées,- £5* de marginales dé'

placées, nous pnffons encore fous ftlence dans le corps de l'Ouvrage. Quand le tour

de la Phrafe l'a permis y ou que lefens ne fe trouvoif pas totalement renverfé , Ton

a prefque toujours pris la liberté de corriger le Texte même, fans en avertir, à l'exem-

ple de ce qu'afait l'Auteur Anglais ; ^ fi ce n'eût été le refpeSi que nous devions à

Jes Notes, nous en aurions retranché auffi une bonne partie.

L'i^T'TRE efpèce defautes , que nous appelions de mémoire ou /finadvertan-

ce, n*a pas moins exercé l attention de Mr. Green ^ la notre. Dans la nécefftté

d'éclaircir certains pajjhges obfcurs dans les Originaux , ou de fuppléer à leurs omif"

Jîonsy Mr. Prevojta eu, le plusfouvent^ le malheur defe trmper ^ de prendre

une

%
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une chofe pour Taufre ; tant il cfl vrai , qu'avec tout kfavoir imaginable ^ avec la

pénétration la plus vive &t la mémoire la plus heureufc , // cjl prefque impojjîbte

qu'un Jtaeur ne bronche quelquefois y dam des Ouvrages de cette nature ^ fur- tout s'il

néglige d'avoir recours à une méthode fimplc , aifée , mais ennuyante
, qui l'emporte

même fur ces trois qualités réunies. Cette méthode
,

que nous avons fuivie avec

fruit y confijle à tenir une notice exacte de quantité de petites particularités qui font

fufceptibles de combinaifons avec d'autres; ^ à ne jamais bazarder de rapports /fins

s'ajjurer aujfttot de leur convenance mutuelle, f^ielques exemples fujjirmt pour nous

faire entendre.

Si Mr. Prevofl fefût fouvenu yqne rAmiraiydW Ncck, ta première fois qi'iî

alla aux Indes , n'avoit été que jufqu'à Ikntam , il n aurait pas dit , dans fon fécond

Voyage , que les llubitans de Ternate le reconnurent; ii fon arrivée, ôc qu'il

fût félicite, à bord, par les Ilollantlois qu'il y avoit lailFés; tandis que c'étoit

Van Warwick, Vice-Amiral de fi Flotte (a). Il nauroit point fait mourir le

premier Faâeur de cette IJle^ l'ran^'ois van cler Does , pour un autre de la même

Famille y s'il eût fait attention
y
que le Journal donne le nom de Wernaert à ce dernier

(6). Ilfeferoit bien gardé de jetter un fuupçon fur la véracité d'un defes Compam

triotes , s'il fe fût rappelle que fon récit étoit confirmé par une Relation pré-

cédente des Hollandois (c). // n'auroit pas fait bdtir le Fort d'AmboineparWo]^

phart Harmanfen, au-lieu de Van der Hagen (d) ; envoyé celui-ci , pour fon

Vice-AmiralSQhâûh^niZy à une expédition devant Tidor (e); confondu par-toiit

le Roi de Johor avec Raja-Zabrang fon Frère (f) ; tranfpofé avant le Siège de

Malaca, tm Traité conclu après (g):, fait chercher au Lecteur des détails qu'on ne

trouve pas (h) ; conduit p.ifonnier aux Manillfes l'Amiral Van Caerdcn
, qui

étoit détenu à 'l'ernatc ( » ). Jl n'auroit pasfait deux VaiJJèau.r d'anfeul^ ni fttp-

pofé qu'un Tacht
,
parti de Patane pour le Japon , y étoit arrivé de Hollande , dans «

un efpace de tems proportimmé au premier trajet (*). Enfin , ce qu'il y a de plus

furprenant encore , c'ejl que Mr. Prevojl reproche aux Auteurs Anglois de ce Re-

cueil, d'en avoir exclus, par im effet de leur partialité, les Voyages de Van den
Brocck en Mrique (/); ^loiqu'on enaît infe é un dans le Tome IV. page I37.«

qu'il a traduit lui-même. Le Lecteur qui voudra voir d'autres bévues de l'efpèce de

celles-ci, peut confulter de fuite les endroits que nous lui indiquons (m).

Cti

(n) Page 205.
(i) Pag. 214.
(f) Pag. 316.
(rf)PHg. 358.

(O Pag. 359.

if) Pag- 371 & fuiv,

(g) Pafi- 376.
(i) Pag. 417.

X Fart.

(0 Pag. 443.
•

( * ) Pag 447 ^ 461. «^ •

( i) Png. 498 & 512. •

(m) Pages iio 125 r 9. ig*. 132. 230*
238 318. 321 323 525. 36. 399- 408.
411. 427. 430. 443. à 445. 463. 489. 494.
504. à 506. 516. 520. 325. <a7. à 529.»
55». 55S. 557. 570. 574^
* »•
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Ce Catalogue d"imperfestions étant abfolument étranger au fond de FOuorageyqtn

mérite d'ailleurs les plus grands éloges, ne doitfervir qu'àfaire prendre au Public k
confiance que nousfommes en droit Sen prétendre. Jprès les preuves que nous M a-

vons données de nôtre exactitude dans ce Volume , nous porterons plus bardimeia k
main fur le Texte des fuivans , pour "^faire les amélioratims qui nous paraîtront né'

ceJJaireSf fans interrompre Jt fouvent le fil du récit , par des Notes ^ des Remar-

ques qui peuvent déplaire à beaucoup de Lecteurs ; S nous nous contenterons d'annoti'

cer en gros ces divers changemens dans nos Avertiffemens à k tête de chaque Volume.

Malgré tant defoins 6f tant de peines que nous avons pris pour purger celui-ci

defes deffautSy nous croirions avoir encore peu mérité du Public, fi nous n avions que

des Correftions à lui préfenter. L'article des Augmentations ejl d'une toute au-

tre importance. Ceji à cette partie que l'Auteur Anglais s'ejl principalement attaché.

Quelques-unes defes Additions, tirées des Voyageurs mêmes , dont Mr. Prevojl afait

vfage^ ont été inférées dans le Texte ^ fc? les autres renvoyées dans les Notes, oîi la

profonde érudition de Mr. Green brille de toutes parts , par le grand nombre d'Auteurs

qui s'y trouvent cités pour éclaircir divers pajjages des premiers y ou pour fuppléer

à leurs omijfions. Les preuves en font fréquentes dans tout le cours de ce Volume,

^ nous n'avons pas befoin de nous y arrêter.

Mais ce que nous ne faurions de même paffer fous fiîence , cefi qumare les fe-

cours^en ce genre, que Mr. Green a eu la bonté de nous fournir, nous en avons en-

core tiré de très-cor^fidérables des Voyageurs HollanMs , inconnus en France ^ en

Angleterre , dont les uns n'ont pas été traduits S les autres n'ont pas même été pu-

bliés. C'efl ce qui nous a mis en état de répandre un grand jour fur THifloire des

Indes-Orientales en général , ^ de celles qui appartiennent aux Hollandais en parti-

culier , ainfi quefur leur Etat aQ:ud ; Détails, que Mr. Prevojl regarde , en quel-

quefaçon , comme étrangers àfon but. Onfent que ce n'ejl pas dans unfeul Volume

que mus pouvons faire paroîtrc toutes ces Augmentations. Cependant celui-ci en con-

tient déjà plufieursfort importantes. Sans parler de nos Remarques, qui ny entrent

que par accident
,
pour expliquer certaines circonjîances particulières , ou pour donner

des éclairciffcmens ultérieursfur le fort des principaux perfonnages qui ont figuré dans

les Journaux , S pour lefquels un Leàeur ïintérejje toujours , nous avons eu

deux objets plus cjjcntiels en vue, ^ ce font ceux que nous venons d'annoncer.

Le premier
i
qui concerne /'Hifloire, ejl rempli jufquà l'Epoque où nous favons

poujfée. On a beau mettre tous les Voyageurs dans l'ordre du tems qui leur convient,

il rejle quelquefois un intervalle entre leurs Journaux, par rapport aux Lieux oîife

font formés les premiers EtabliJJemens. La fuite des progrès des Hollandais aux In-

des-Orientales fe trouve parfaitement liée, au moyen de deux longues Remarques que

nous ajoutons à la Relation du fécond Voyage de Vaii der Hagen (n). Nous la

reprC'

(") Page 358. & 363.

;^'
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reprenant ions la Pièce que tu/us avons inférée dans le Journal de Van den Broeck ,

fous le tître de Fondation de Batavia (o) ; Pièce^ des plus intérejfantes à divers

égards , if P^^ laquelle nous ôfons nous promettre d'avance tous Icsfuffrages. Le

Le£leur éclairé ^qui daignerai'examiner un peu de près .fera peut-être frappé enyvoyant

juj^'oii va nôtre refpeSt pour l'ordre 6? pour l'exaâitude. La Relation des deux fa-

meux Sièges de cette Ville , termine nos Augmentations étHiJloire à l'année 1630 (p),

C'ejl ainji qu'on cotainuera,dans les Volumesfuivans, à pajjèr en revue les prncipaux

ivenemens quifont arrivés aux Indes-Orientales julqu à nos jours. Nous mus pro-

pofons d'y donner entr'autres , un Détail exaà du Soulèvement des Chinois à iSata-

via ,
£5* du terrible Majfacre dont ilfûtfuivi ; âf nousferons part , en fon tems , au Pu-

blic , deplufieurx matériaux également curieux, que nous avons rajjemblés fur Pondi-

cheri. àfc.

Comme le plaijîr if l'utilité d'une leàure , déjà fi intéreffante par elle-même , doit

encore augmenter par la connoijjance parfaite des Lieux qui ontfervi de Théâtre à

ces grandes Scènes £5* aes Jeteurs qu'on y introduit , nôtre fécond objet fera de re-

préfenter ,au plus jujle, /'Etat aftuel des uns if des autres. Le LeStt'ur verra ail'

leurs ce que nous avons promis , if ce que nous avons fait à l'égard de la Defcrip-

tion de l'Ifle de Java (5). Celle que Mr. Prevofi nous avoit donnée des Molu-

ques, if qui contient feulement 21 pages, n'a pu être traitée de fa même ntamère»

On s'ejl déterminé à la détacher y pour la faire repcaoùre d'autattt plus complette dans

le Volume fuivant , avec de nouvelles Cartes, d/ss Plms, des Figures if des Vues

magnifiques , qui nefe trouvent point dans l'Edition de Paris.

Les Figures de la même Editionfont très-défecltieufes ; Elles oni étéfaîtes avec

tant de négligence , qu'il y en a quelques-unes qui -pèchent très-grofftèrement contre

les premières Règles de VJrt. Les nôtres, qui ont été reêiifiées par lefameux Gra-

veur Van der Schley , digne Elève du célèbre Picart Je Romain , ne cèdent en

rien en beauté à celles dont les neufpremiers Volumes de ce Recueilfe trouvent etrî-

chis; if nous y en avons même ajouté- quantité de nouvelles; mais la plupart , quoi-

qu'entièrement achevées , n'appartiennent qu'au Volume fuivajit.

Pour ce qui regarde les Cartes , qui font fi efjentiellemeh: nécejjaires dans un

Ouvrage de la nature de celui-ci, non-contens de corriger celles qui avaient bcfoin de l'être,

mus en avons aufftfait graver plufieurs nouvelles, qui feront fucceffivement employées

en leur place. Ce Volume en contient entr'autres ime de Java , que nous ôfons garantir

pour la plus exaSte qui aît jamaisparu de cette Ifie. Outre un ancien Plan de Batavia,
on y en trouve encore un nouveau tel qu'il cfl aujourd'hui; fans compter deux
fiiperbes Vues de cette Capitale des Etubliffemens des Hollandoîs aux Indes*
Orientales.

[]]\Z'\% (f) Pag. 154. 163. 585.

*
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Nous ferons aufftufagede la Carte des Nouvelles Découvertes au Nord de là

Mer ài Sud, tant à l'EJi de la Sibérie ^ du Kamfcbatska, quà l'OueJl de la Nou'

telle France, par Mr. de L'Ifle. Enfin nous donnerons les Cartes de VAfie, de

t/]friqne £? de rAmérique de Mr. Danville, ^ nous nousfcroirons de même
, quand

il en fera tems, de celle de l'Italie; S de toutes les autres Cartes que ce célèbre Géo*

graphe publiera dans la fuite.

Tels font , en abrégé, les Avantages , qui rendent nôtre Edition fi fupérieure à

celle de Paris. Ceji pour pouvoir les lui procurer , que nous avons différé la publica-

tion de ce Dixième Folume. Si ce retardement a fait quelque peine à ceux qui m^

préféré nôtre Edition , nous nous flattons qu'ils daigneront nous le pardonner ^ même

nous enfavoir gré, lors quils verront qu'on ne les afait attendre que puur leur pré-

fetiter im Ouvrage plus digne de leur attention

Nous fommes à préfent en état de publier les f^olumes fuivans avec la mémo
diligence que mus avonsfait les neuf premiers. Nous nenègli'erons rien de ce qui

pourra contribuer à les rendre tous également intérejjans. De fon côté le Libraire,

qui en a entrepris FImpreJJîon, n'a épargné âf n'épargnera ni foins ni depetfes pour en*

gager le Public à lui continuer l"Accueil favorable , dont il a honoré fon Edition.

C o M M E ï7 «e lui en rejîe qu'environ 250 Exemplaires en 10 Volumes ; il les offre

au Public, jufqu'au -er. de Mai 1754., au prix de la Soufcriptwn , qui efi celui dé

70. florins de Hollande; mais paffé ce Terme, s'il lui en rejle , il ne les vendra

*)as à moins de H^- florins. Il conditionne cependant , que ceux qui ne retireront pas

les Volumes fwvans dans l'efpace de fix mois après qu'ils auront paru, payeront ces

Volumes comme s'ils navoiçnt pas foufcrit , c'eji- à-dire vingt pour cent au dcffus de la

Souf:ription,

• • •
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, GÉNÉRALE
DES VOYAGES,

I Depuis le commencement du xv! Siècle.

1 DIXIÈME PARTIE.
Suite du LirRE HU A T R I E M E.

VOYAGES DANS LA TARTARIE,
LE Tj,(pT, LA BuKKARIE, ET a' LA ChinE.

Suite du CHAPITRE VIII.
i
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Septième Voyage de Gerbillon à la fuite de VEmpereur. *
' Gerbillon.

E 26 de Février 1597, qui étoit le 6 de la féconde Lune vu. Voyage,
de la trente-lixième année de l'Empereur Kang-hi , l'Au- Départ delà

teur partit de Peking à la fuite de ce Monarque, pour fe ^°"'*

rendre en Tartarie. On fit ce jour-là foixante-cHx lis ; &
le premier logement fût à Chang-ping-cheu. Le Prince hé-
réditaire & plufîeurs autres enfans de Sa Majefté , la con-

, ,

duifirent jufqu'à deux lieues hors de la ViKe. Avant que
de les renvoyer, elle donna ordre à l'aîné de ces Princes , de partir quatre
jours après pour la fuivre. Enfuite ayant fait venir les deux principaux
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V o Y A G E s D A N s

Gerbillon.

1697.
VI î. Voyage.

Avis que
l'Empereur
donne aux
Gouverneurs
de fcs en fans.

Route.
Nan-lieu.

Cha-tao.

Whay-lay-
hyen.
Cha-ching.

Rivière de
Yang-ho.

Suen-wha-fu.

Kîung-tfo-
rcy.

Whay-ngan-
Jîyen.

Tyen-ching.

Vangho,

Officiers qu'elle laiflbit près de fes autres fils , elle leur recommanda de les

i entretenir dans l'exercice de leurs devoirs , de les reprendre librement , &
de les châtier même s'il etoit néceflaire. Elle les avertit que fi leurs Elèves

fe comportoient mal dans fon abfence , elle s'en prendroit à eux & qu'il y
alloit de leur tète. Elle prit à témoin les principaux Officiers de fa Cour,

de l'autorité qu'elle leur donnoit fur fcs enfans. Le Monarque Chinois cro-

yoit cette précaution néceflaire
,
parce qu'il âvoit été informé que pendant

fon dernier voyage, quelques-uns des jeunes Princes j'étoient réjou&avec
trop peu de modération.

*

Le 27, continue l'Auteur, nous paflames le détroit des montagnes de ^^k-
keu , pour loger dans une petite Ville qui eft à l'extrémité Septentrionale du
détroit. On fit foixante-dix lis. L'Empereur campa hors des murailles de
cette Ville, qui n'eft proprement qu'un Bourg fermé, et qui fe nomme Chatao.

Le 29, on fit cinquante lis, & le logement fut à ^^<ï)i-/fl}i-A)'en. Lepremier
jour de Mars , on logea dans une petite Ville , nommée Cha-ching , après

avoir fait cinquante lis.

Le 2, nous fîmes cinquante lis , & nous campâmes près d'un Village nom-
mé Hia-ho, fur le bord de la Rivière de Tang-ho.

Le 3 , après avoir fait cinquante lis , nous logeâmes dans la Ville de Suen-

'wha-fu , où nous trouvâmes la hauteur du Pôle de quarante dégrés
, quaran-

te-deux minutes. Le 4 , on fit foixante-dix lis , & l'on aflit le Camp fous

les murs d'une Ville nommée Kimg-tfo-'oiey. L'enceinte de cette Ville eft

fort grande. Les murailles font de brique , avec des tours ou de petits baf-

tions quarrés , aflez entiers ; mais l'intérieur n'offroit que des ruines , entre

lefquelles il y refte peu de maifons. Les habitans font fort pauvres , & le

terroir d'alentour paroît tout-à-fait ftérile. Nous paflames & repaflames

plufieurs fois fur la glace , dans des vallées qui écoient couvertes d'eau.

Le 5, on fit foixante lis, pour arriver à JVhayngan-hyen. Le 6, après

avoir fait foixante-dix lis, nous logeâmes à Tyen-ching ^ Ville d'une lieue de
circuit , mais dont la plupart des maifons font ruinées. On ne laifle pas d'y

voir encore des boutiques très-grandes & fort bien conllruites. Tyen-ching

eft de la dépendance de Tai-tong-fu. On y fait beaucoup de favon , avec
une efpéce de nitre qui fort abondamment de la terre. Auffi toutes les eaux
qu'on y boit font-elles nitreufes.

Le 7 , nous fimes foixante lis , dans un chemin continuellement uni , au

travers d'une grande plaine
, qui eft arrofée d'une Rivière afiez large , mais peu

profonde. Nous côtoyâmes au Nord une grande chaîne de montagnes fort

hautes ,
pour aller loger à Tang-ho , Ville plus grande & mieux bâtie , que

Tyen-

ROUTE.
Février. lis.

&6. Cbang-ping-cheu, . ; . 70 3.

27. Cha-tao, 70 4-
29. Whay-lay-hyen

,

50 5.

Mars. 6.

I. Cha-ching, . , 50 7.

â, Yang-ho, [RfvièreJ 50

Mars.
Suen-wha-fu , .

Kiung-tfo-wey

,

Whay-ngan-hyen

,

Tyen-ching,

Yang-ho, [Ville]

lis.

50
70
60
70
6»
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" L A T A R T A R I E, Liv. IV. CHAP. Vin. 3

Tven-ching. On y fait aufli beaucoup de favon , & le terroir voifm paroît GuauTtLô»,

beaucoup meilleur qu'il ne l'eft depuis Suen-wha-fu. 1697.

Le 8, nous fîmes foixante lis, toujours dans un chemin fort uni, ayant V^* Voyage,

au Nord une autre chaîne de montagnes qui eft au Sud de celle dont le pied

eft bordé par la grande Muraille. Nous logeâmes dans' un Bourg fermé de Kyu-lo.

murs ,
qui fe nomme KyU'Jo.

Le 9 , nous fîmes foixante lis , dans un chemin moins uni que celui des

jours précédens. Le Pays eft coupé par quantité de ravines , mais le ter-

roir en eft bon. Nous logeâmes à Taîtong-fu, Les principaux Mandarins Tai-tong-fu.

de la Province ,
qui étoient venus recevoir l'Empereur , fe préfentèrent à

une lieue de la Ville, vêtus de leurs habits de cérémonie, & rangés à ge- .

noux fur les bords du grand chemin. Les Soldats de la garnifon de Tai-tong-

fu fe rangèrent auffi fous les armes , enfeignes déployées. Le peuple parut

en foule des deux côtés du grand chemin, hors de la Ville, & dans les ruw
par lefquelles Sa Majefté devoit pafler.

Avant que d'entrer dans la Ville, nous paflames une Rivière nommée PontdeTai-

Tu'ho , fur un Pont de pierre à dix-huit arches. Les garde-fous font de tong-fu.

grandes tables de pierre, longues de fept ou huit pieds, entre lefquelles on
voit des figures affez groffiérement taillées en demi-relief. Chaque table a
fon pilier de pierre , & ces piliers offrent diverfes figures d'animaux , hau-
tes d'environ un pied & demi , & grofles à proportion. Les quatre coins

du Pont ont chacun leur bœuf de fer. A l'égard de la Ville, fes murailles

font bien bâties & fort entières , avec leurs tours ou leurs petits baftions

quarrés. On trouva la hauteur du Pôle de quarante dégrés feize minutes.

La Rivière qu'on avoit paffée, vient delaTartarie au Nord, &n'eft qu'un
ruiffeau hors de la grande Muraille. AufTi ne prend-elle le nomdeTw-i&oqu'à
l'entrée de la Chine, dans un lieu qui fe nomme Ching-keu. A quatre-vingt
lis de Tai-tong-fu, elle va fe jetter, comme toutes les petites Rivières que
nous avions traverfées, dans celle de Yang-ho

, qui pafleprèsde la montagne
de Ki-ming.

Le 10, nous féjoumâmes à Tai-tong-fu, & l'Empereur ordonna que les

Troupes, le gros bagage, & plufieurs Officiers du cortège, prifîent le che-
min de Nyng-hya y

p3iv les dehors de la grande Muraille
, pendant qu'avec tout

le refte de fa fuite , il prendroit par le côté intérieur. Le 1 1 , on fit foixante-

dixlisau Sud-Ouell, dans un Pays fort uni. A dix lis de Tai-tong-fu, nous Rivière de
paflames la Rivière de Chi-li-ho, qui eft alTcz large, mais peu profonde. Les Chi-li-ho.

Villages & les hameaux paroiffoient fort pauvres , & n'ofïroient que des
maifons bâties de terre. Nous vîmes auffi fur la route plufieurs petits forts
de terre, avec des Tuntaîs, qui fervent à donner les fignaux. On logea Whay-gin-
dans une Ville nommée fVhay-gin-hycn y qui n'eft ni grande ni bien bâtie. Le *>y^°'

peuple y eft pauvre, mais en afl'ez grand nombre.
Le 12, on fit quatre-vingt lis; les trente premiers à l'Oueft, prenant un

peu du Sud; les trente fuivans au Sud-Oueft, & les vingt derniers au Sud-

.
Sud-
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Ytt-ho.

8.

9.
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So-cheu.

Sud-Oueft , toujours dans un Pays plat , dont les terres étoient cultivées.

Quoique les maifons foient de terre dans la plupart des Villages , on y voit
des tours quarrées , de briques folides , où les habitans fe retirent avec leurs

meilleurs effets dans les tems de guerre & d'allarme. Nous campâmes près
d'un Bourg fermé

, qui fe nomme Ch'mg-klng-chmn.

Le 13, nous limes foixante lis, les trente premiers à l'Ouefl-Sud-Oucfl,

& les trente autres au Sud-Oueft, toujours dans un Pays plat. Les mon-
tagnes que nous avions au Nord , étoient moins hautes que celles des jours

précédcns. On m'afllira qu'au de-là de cette chaîne de montagnes
, que

nous avions toujours côtoyées depuis Tai-tong-fu , à quinze ou vingt lis de
diftance , il y avoit une autre plaine de terres cultivées , avec des Villages

,

des Bourgs oc de petites Villes ; à-peu-près telle enfin ,
que la plaine où nous

marchions.
• Les montagnes que nous avions eues au Sud, depuis Tai-tong-fu, fe rap-

prochèrent & devinrent plus hautes. On les découvroit à trente ou quaran-
te lis de nous , toutes couvertes de nége. Nous paflames deux petits ruif-

feaux, & nous trouvâmes plufieurs Villages aiïez peuplés , du moins àjuger
par la quantité de ijacélateurs qui fe préfentoient fur le paflagc de l'Empe-
reur. Ce Monarque s'éloigna un peu du grand chemin , en s'approchant des

montagnes du Nord pour la chafle du lièvre. Il en tua fept ou huit. On
campa près d'un Village nommé Tu-lin-tfu.

Le 14, nous fîmes foixante lis à l'Ouefl-Sud-Oueft , toujours dans un
Pays plat. Après en avoir fait vingt-cinq , nous traverfàmes une petite Vil-

le nommée May-hyen, fermée de murailles, àl'Oueft de laquelle coule la Ri-

vière de San-canho
,
que nous paflames fur un Pont. Elle n'étoit pas gelée

,

parce qu'elle y efl fort près de fa fource. Elle fe forme de plulieurs fon-

taines, qui fortent à gros bouillons, à deux-cens pas du pied des montagnes

que nous ne ceflions pas de côtoyer au Nord , & qui n'étoient plus qu'à la

diftance d'une lieue. Ces fources font éloignées de vingt ou vingt-cinq lis

de May-hyen , & ne font qu'à dix Vis de So-cheu où nous allâmes loger. Un
peu au-dellus de cette Ville , nous paffâmes encore une petite Rivière aflez

large, nommée Chi-îi-ho, à dix lis de Cheu, qui va fe perdre, aufli bien

qu'une autre à-peu-près femblable qui vient du Nord-Oueft, dans celle de
San-can-ho , où fe rendent toutes les autres petites Rivières que nous avions

rencontrées depuis le Yang-ho. Le San-can-ho coule toujours à l'Orient
,
pre-

nant un peu du Nord jufqu'à la hauteur de Suen-wha. C'eft la même Riviè-

re que nous avions paflee à quarante lis de Tai-tong-fu vers l'Eft.
^
Elle fe

joint ,
près de Pao-ngan , à celle de Yang-ho. Ces deux Rivières s'étantjointes

,

en forment une qui entre dans la Chine par un détroit de montagnes , nommé
Chi-kia-keu, & prenant le nom de Wen-ho, elle va pafler a. Kouko-kiau.

So-cheu , eft une Ville peu différente de celles que nous avions traverfées.

Les terres de JVhay-ngan-hyen Çont li fabloneufes, qu'elles ne font guéres pro-

pres à porter du froment. On n'en tire que du millet & d'autres fortes de
pe-

13. Yu-liii-tfu,

Mats. lis.
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LA TARTARIE, Liv. IV. Chap. Vm. S

oetits grains. Auflî le peuple y e(l-il fort pauvre. Nous prîmes la hauteur

du Pôle par la hauteur méridienne du Soleil , & nous la trouvâmes de trente-

neuf degrés & prés de vingt-huit minutes.

Te rencontrai , dans un Village, un Vieillard qui me parut verfé dans la

Gerbilloit.

1697.
VII. Voyage.

L'Auteur
rencontre un
Vieillard qui

connoilloit le

Pays.

unLe 15, nous fîmes cinquante lis; les vingt-cinq premiers au Sud
.

quart & demi d'Oueft, & les vingt-cinq autres au Sud-Oucll, toujours dans

I un Pays de la même natiu-e. Enlortant de So-clieu, nous palTàmes une Ri-

fà vière fort large , mais li peu profonde qu'elle rclîembloit à une terre inon-

m dée. Elle étoit encore glacée. On me dit qu'elle ell demeurée fans nom

,

f^ parce qu'elle a peu de cours & qu'elle fe jette bien-tôt dans la San-can-ho.

p. Cependant le Vieillard dont j'avois reçu des lumières, m'avoit allure qu'elle

4^ Nous la repaffàmes encore à feize lis de Ta-chui-keu,

%où nous allâmes camper. Ce lieu efl fermé d'un pan de la grande Muraille.

; On y découvroit plufieurs petits Villages fur la droite & fur la gauche, &
û un affez gros à l'Oueft-Nord-Oueft de nôtre Camp. Nous prîmes la hauteur

I du Soleil à midi , & nous trouvâmes la hauteur du Pôle , de trente-neuf dé-

I grés vingt & une minutes.

Le 16, on fit cinquante lis, dont vingt furent prefque droit au Sud, &
jufqu'à une petite Ville nommée Chi-ching, prefque toujours dans un che-

min inégal , montant & defcendant fans celle , & marchant aflez fouvent

Via dans des fofl'és étroits ; mais comme les chemins avoient été réparés , les

f voitures mômes y paifoient facilement. Pendant les trente derniers lis , on

I
marcha au Sud-Sud-Oueft , dans un Pays fort uni , & l'on campa près d'un

I Village qui fe nomme I-ching. Nous prîmes la hauteur méridienne , qui

l donna trente-neuf dégrés dix-huit minutes de hauteur du Pôle.

Presqu'à la ibrtie du dernier Camp , nous avions pafle la branche de la

f
grande Muraille qui ferme Ta-chui-keu. Elle n'efl: que de terre , & de douze

[ ou quinze pieds de hauteur , avec des tours de diftance en diftance , aflez

près l'une de l'autre. Quelques-unes font de brique. Cette branche prend
depuis la grande Muraille au Nord, & s'étend vers le Sud à plus de deux-cens
lis de l'endroit où nous pafliames

, jufqu'à Ten-men-keii. Elle ferme le paflage
<le plufieurs détroits de montagnes , à chacun defqucls on trouve une porte.

A trente lis de Ta-chui-keu , eft un autre détroit , qui fe nomme Tang-
fang-keu , célèbre par le paflage du fameux Lyt/e-ching , Defti-uéteur de l'Em-
pire des Taimins

, qui prit cette route pour fe rendre à Peking. Ce détroit
étoit gardé alors par un brave Tfon-png, Gouverneur d'une aflfez grande

VU-
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Ville, nommée NingUf qui eft: à vingt-neuf lis de Yang-fang-keu. Il rëfifla

pendant plufieurs mois à i^y-tfe-cJiing & lui auroit entièrement fermé le

paflage s'il n'eût été t;ié par des traîtres; encore laifla-t-il dans fa femme une
héritière de fon courage, qui mena les Troupes Chinoifes à la diarge, juf-

qu'à-ce qu'elle fût tuée elle-n.éme. Ce Héros fe nommoit Tcheu. Les habi-

tans du Pays lui bâtirent un Temple pour honorer fa mémoire. Au refte,

les tours de cette Muraille regardent l'Orient , car elle eft fans défenfe du
côté de l'Occident.

Le 17, on fit foixante-dix lis, la plupart droitàfOueft, quelques fois

un peu au Sud , & plus fouvent un peu au Nord. La hauteur du Pôle
, pri-

fe par la hauteur méridienne du Soleil, fe trouva augmentée de trois minu-
tes depuis le jour précédent, c'eft-à-dire, qu'elle étoit de trente-neuf dé-

grés vingt & une minutes. Le Pays que nous eûmes à traverfer, étoit beau-

coup plus inégal , la vallée plus étroite , & les montagnes des deux côtés

moins hautes. L'eau avoit creufé quantité de foffés dans ces terres fablo-

neufes. Les collines devant lefquelles nous palTâmes , offroient un grand
nombre de maifons de terre, dont les chambres font conftruites en forme
de voûtes , avec des portes & des fenêtres. La terre dont elles font com-
pofées , eft blanchie avec de la chaux & revêtue en dedans , de papier collé ;

ce qui les rend aufli propres que fi elles étoient bâties de brique. On cam-
pa près de San-chu , Bourg fermé de murailles. Nous vîmes le long du che-

min , plus de Villages que les jours précédens , & la terre nous parut meil-

leure. On nous afliira que la grande Muraille étoit au Nord, à cent lieues

de nous.

Le 18, nous fîmes cinquante lis, partie au Sud-Oueft, partie à l'Oueft;

mais comme le chemin étoit fort inégal , & plein de collines & de fofles

,

nous avançâmes par tant de détours, qu'il nous fût difficile de déterminer

la longueur de la route. D'ailleurs , le Ciel ayant été couvert prefque tout

le jour, fur-tout depuis le matin jufqu'à midi, qu'il tomba une nége fort

épaifle , il nous fût impolTible de prendre la hauteur du Soleil. Nous paflTà-

mes & repaflames plufieurs fois , une petite Rivière qui n'a pas de nom , &
dont les eaux font extrêmement obfcures. Elle coule au Sud-Oueft & va

fe jetter dans le IVhang-ho. On avoit détourné fon cours ,
pour la faire paf-

fer près de nôtre Camp , parce qu'on auroit eu plus de dix lis à faire pour

trouver de l'eau. J'entrai dans plufieurs maifons creufées en terre, & je

les trouvai aflez commodes. Elles ne font pas larges : la plupart n'ont pas

plus de dix pieds , & plufieurs en ont moins ; mais étant fort profondes

,

elles font chaudes en Hyver & fraîches en Eté. Les habitans fe fervent de

poêles fort propres , au lieu de cheminées. Ils brûlent une efpèce de char-

bon de terre, dont l'odeur eft mauvaife , mais qui fait un bon feu, &qui s'al-

lume aifément. Nous trouvâmes fur la route plufieurs de ces Villages,

dont la plupart des maifons font creufées auffi dans la terre, & nous campâ-

mes d^ns un lieu nommé Ly-kin-cbeu.

\.
'
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Le 19, nous fimes foixante-dix lis, prefque toiijcnirs en tournant dans

les montagnes. Pendant les quarante derniers , ce détruit cLoit bordé par

des montagnes fi roides & fi efcarpées , que malgré le foin avec lequel on

avoit réparé le chemin, il paroiflbit impoflîblc a y faire monter non- feule-

ment les voitures , mais les bétes mêmes de charge, fur-tout par ceux qui

régnoicnt fur les précipices dont ces montagnes font remplies. Cependant
on y fit pafiier les mulets , les chevaux, les chameaux chargés , & plufieurs

centaines de charettes. A la vérité , on étoit obligé de foutenir les charct-

tes & de les poufier par derrière à force de bras , tandis que les chevaux &
les mulets, aidés eux-mêmes d'un grand nombre d'hommes, les traînoient

par devant. Heureufement toutes ces montagnes étant de terre fabloneufe

,

les bêtes de charge avoient plus de prife & tenoient le pied plus ferme.

Nous vîmes moins de maifons & de hameaux que les jours précédens ; mais
quoiqu'il s'en offrît peu fur le chemin , nous jugeâmes que les montagnes en
cachoient un grand nombre, parce qu'elles étoient labourées jufqu'au fom-
met , dans tous les endroits capables de culture. Nous campâmes à dix lis

de la fortie des montagnes , près d'un Village nommé Nhyen-hyen-tfun , où
l'on trouva quelques fources de fort bonne eau. Mais comme il y en avoit

peu, l'Empereur commit deux Seigneurs de fa Cour, avec plufieurs Offi-

ciers , pour faire diflribuer par t|te , une certaine quantité d'eau & prévenir
le tumulte. La plus grande partie du bagage n'ayant pu arriver que fort

tard, nous logeâmes dans une de ces maifons fouterraines , où nous pafla-

mes la nuit fort tranquillement. C'étoit un antre fort propre
, qui n'avoit

pas moins de trente ou quarante pieds de profondeur, fur douze ou quinze
de largeur, & vingt au moins de hauteur. La voûte & les murs étoient

foigneufement blanchis. On y voit au fond , une eftrade qui fcrt de lit , &
qui s'échauffe par le feu avec lequel on prépare à manger.
Le 20, on fit trente lis, les dix premiers dans les montagnes ; après

quoi l'on defcendit dans une vallée, à l'extrémité de laquelle palIe \efVhang-
ho. On fit environ huit lis, droit à l'Ouefl:, jufqu'au bord de ce fleuve,

qui coule entre deux chaînes de montagnes efcarpées. Enfuite on fit dix-

fept ou dix-huit lis droit au Sud, en fiiivant le Whang-ho, qui coule en cet
endroit Nord &Sud, & nôtre logement fût à Pao-te-cheu, Ville bâtie fur

le fommet d'une montagne, à l'Eft du Whang-ho. Ses murailles font com-
pofées d'un mélange de briques & de pierres de taille. Elle efl: bâtie fort

irrégulièrement, contre l'ufage de la Chine, parce qu'elle fuit la montagne,
qui efl: fort efcarpée du côté du Whang-ho , & prefque de toutes parts. La
Ville contient environ fix cens maifons , fans y comprendre les Fauxbourgs

,

& plufieurs maifons difperfées au pied des montagnes, à l'Eft du Whang-ho.
Pao-te-cheu efl proprement le lieu qui fournit le poiflbn nommé Chi-iioha-ly-yu.
C'eft une efpèce de carpe, dont la chair efl: fort délicate & fort grafle. El-
le fe pêche dans l'étendue de quinze ou vingt lieues au defiiis & au deffous
de la Ville. Les habitans du Pays attribuent la dclicatefle de ce poiflbn, à

une

Mars.
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une efpècc d'herbe ou de moufle oui croît dans les rochers, dont le Whang-
ho eft bordé , & dont les carpes le nourrifl'cnt. On en tranfporte un grand
nombre à Peking , pendant l'Hiver, pour TEmpereur & les Grands de fa

Cour , auxquels les Mandarins de la Province en font préfent. C'eft dans

cet endroit que leVVhang-ho fépare la Province de Chan-Ji de celle de Chen-fi^

qui commence de l'autre coté de la Rivière. Par la hauteur méridienne du
Soleil, celle du Pôle fe trouva de trente-neuf dégrés huit minutes.

L E 2 1 , l'Empereur pafla le fVhang-ho , avec une partie de fa fuite ; mais

le relie fût arrête , foute de barques. Cependant le Viceroi de Chan-fi en
avoit fait conftruire vingt pour le palTage. Mais chacune ne pouvoit por-

ter que cinq ou fix chameaux , ou neuf ou dix chevaux à la fois , avec peu
de bagage ; & la Rivière ayant , en cet endroit , plus de deux-cens toifes de
largeur , on ne put faire pafler qu'une partie de la Caravane. L'Empereur
avoit envoyé néanmoins tous lesGrancls de fa fuite pour empêcher le défor-

dre, & Sa Majefté s'étant rendue elle-même fur le bord du ileuve, ne paf-

fa qu'à minuit avec fes chevaux & fon bagage , fur deux barques deflinées

pour elle, qui étoient 'enrichies de peintures& d'autres ornemens. Les Man-
darins de la Province de Chen-fi , dont ce Pays reconnoîc la Jurifdiélion

,

vinrent recevoir ce Monarque au bord duWhang-ho, quoique le Viceroi &
le Tfmg-tîi ne fuflent pas encore arrivés. Nous campâmes à trois lis de
Pao-te-cheu, vers le Nord, & aulTi loin à l'Oued d'une petite Ville àdemi-
ruinée, qui occupe le fommet d'une montagne fort efcarpée. LeWhang-ho
baigne le pied de cette montagne, & la Ville fe nomme Fu-ko-h^en.

Le 22, nous féjournâmes dans le même Camp, & tout le jour fut em-
ployé à faire pafler le Whang-ho au refte de l'équipage. L'Empereur, qui

ne quitta pas le bord du fleuve depuis le matin jufqu'au foir, fit pafller une
partie des chevaux à la nage. Je le vis, lui quatrième, dans une petite

barque, allant & venant fur la Rivière, & ramant lui-même pour donner
fes ordres. La hauteur du Pôle à Fu-ko-hyen , efl: de trente-neuf dégrés
neuf minutes.

Le 23 , on continua de féjourner & l'on acheva de paflTer le Whang-ho.
Le Viceroi de Chan-fi & les principaux Mandarins de la Province , étant arri-

vés ce jour-là, faluérent l'Empereur, qui leur ordonna de le fuivre.

L E 24 , on fit quarante lis , en tournant prefque fans cefle dans une val-

lée , entre deux chaînes de montagnes , dont une partie étoit de terre , &
les autres de roches, jufques vers le Ibmmet, qui n'offroit que des terres

labourées. On fit d'abord quelques lis droit auNord , enfuite au Nord-Oue/l

,

& enfin à l'Ouefl , prenant quelques fois un peu du Sud. Mais il n'y eût

pas d'autre règle
,
pour l'eftimation de la route

,
que la hauteur du Pôle dans

le lieu où nous campâmes, près d'une petite Forterefle nommée Ku-chan.

Elle fe trouva de trente-neuf dégrés quinze minutes. Nous a\'ions pafl!e &
repalfé douze ou quinze fois une petite Rivière qui coule dans la vallée &qui
va fe joindre au Whang-ho- ::'?»'- t :,., •. ^ ..,., ^ .•

, •
,

Le
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LA T A R T A R I E, Liv.IV. Ckap. VIII. ^
Le 25, on fit foixante-cinq lis dans un fort mauvais chemin, le? vingt

premiers 'clans une vallée fort étroite entre deux.cliainwS de montagnes,

' pafTant & repartant continuellement la petite Rivière qui nous avions tant

de fois paflee le jour précédent ; les quarante-cinq deraiv.rs lis toujours en

montant & dcfccndaut des montagnes , la plupart fort roidcs «Se bordées de

ecipiccs. Nous paflames devant un Jîourg muré, qui fc nomme Om-
mg-pu. Enfuite nous campâmes dans une vallée fort étroite, nommée Tfi'

-ho^ qui ell arrofée d'unruiiTeau. L'entrée de cette vallée lé nomme, i'jfw-

hui-keU. .îtf'U': ,f:tltl^ i2{> i llùt'l . '• (J: I-ift fl,. . i:-..l;i..l.^

Le 26, on fit foixante lis au Sud-Oued & à l'Eft-Sud-Oiiefl:. Les die-

GzRpjLr.oN,

1697-
VU. Voyage,

Chif.-l^yai!!î-

pu.

Chiîî-mu-

hycn.
'

qui furpafle beaucoup en grandeur celles que nous avions trouvées depuis

^j'ii-tông-fu. Elle contient deux ou trois mille familles. Le Commerce y eft

.-floriflant, parce qu'elle eft proche d'une porte de la grande Zviuraille , nom-
; née Tiien-yanta , par où les Mongols d'Ortous amènent des chevaux , des

bœufs & des moutons. De l'argent qu'ils reçoivent, ils achètent de la toi-

je, de la foie , du tabac & du thé. La grande Muraille n'en ell qu'à trente

Jis, & nous en découvrîmes im pan, douze ou quinze lis au-deffus de Chin-

aiu. Nous pafTàmes près d'une petite Rivière , nommée Ku-ye-ho
,
qui vient

;^u Pays d'Ortous où elle prend fa fource, à quatre ou cinq journées au Nord
-î^de Chint-mu, & va fe jetter dans le Whang-no à cent- vingt lis de-là.

L'Empereur étant arrivé à Cliin-mu, on lui amena le fils aîné deKaldan,
•. qui avoit été pris par la garnifon de Hami ou IJamul. Le fils du petit Prin-

"*ce Souverain de cette Ville l'accompagnoit lui-même, & fut d'abord admis
feul à l'audience d^ l'Empereur , qui voulut voir enfuite le fils de Kaldan.

Je le vis aller à l'audience. C'étoit un enfant de quatorze ans , affez bien

liait. Il étoit vêtu d'une cafaque de drap , avec un bonnet de peau de re-

nard. Son air étoit trifte & enibaraifé. L'Empereur le retint afiez long-
•tems, toujours à genoux, & lui fît diverfes queftions. Il fe nommoit Sep-

den-Balju, qui fignifie en langue du Tihet y . longue vie àc très -heureux. Ce
nom lui avoit été donné par le Grand-Lama. Le Prince de Jianiî s'appelloit

Jarkatnmepeki & fon fils , qui étoit un grand jeune homme , vêtu , com-
me les Mores, d'une velle de fatin raie, portoit le nom de Sak'tpek. Pek,

en langue du Pays, ûgnïûc Prince, m' i-i' • -r ;>>;i •: rfi -•.. ô; a.i

Le Prince des Élutlis ne laiflTa pas de foûtenir fon rolle avec dignité.

Tout ce qu'il y avoit d'Eluths à la fuite de l'Empereur allèrent au-devant
de lui , fe rangèrent à genoux fur les bords du chemin Se fe m.irent à pleu-
rer lorsqu'il approcha d'eux. Il étoit à cheval. S'étant arrêté devant eux
d'un air ferme , il leur parla avec beaucoup de réfolution , fans marquer
néanmoins de fierté, ni laifTer rien échapper qui pût choquer l'Empereur.
Il ne fe conduifit pas avec moins de fageife, lorfqu'il fut prtîfenté à ce Mo-

nar-
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1697. teur du Pôle , à Chin>mu , ell de trencc-ncuf déffrés huit minutes.
VII. Voyage. Le 27, on ne fit que dix lis à rOueft-Sud-Oueft. Nous uartîmes fort

tard, parce que le Pont qu'on avoit conftruit fur la Rivière de Ru-ye-ho , l'é-

toit rompu la veille & n'avoit pu 6tre reparé que vers midi. Encore fe

rompit-il une féconde fois, avant que la moitié de l'équipage fût paflee.

Cette Rivière efl: fort rapide. Nous la paflames à gué, car elle n'eft pas

profonde ; mais les bêtes de charge & les charettes ne pouvant réfider à fa

rapidité, furent obligées de pafler fur le Pont. On campa immédiatement
fur l'autre bord. L'Empereur donna un feflin au fils du Prince de Hami, <&

fit lutter enfuite plulîeurs de fes gens. II tira de l'arc au blanc, avec fon

Fu/ni â vent, fils & plufieurs de fes Officiers. Il tira aufli avec des fufils à vent , qu'il fie

voir au Prince de Hami , conune une invention curieufe , qui étoit nouvelle

pour ce jeune Tartare. •

Le 28, nous fimes cinquante lis, partie droit au Sud-Oued, toujours

dans des montagnes de fable mouvant , qui rendirent les chemins difnciles

pour les bêtes de charge , avec quelque foin qu'ils eûflent été réparés. Nous
palTâmes deux ruifieaux & un Village , au de-là duquel nous campâmes , au

Lyen-IIng-pu. Sud àe Lyen-ling-pu y Bourg fort miférable, au milieu des fables mouvans.
La hauteur du Pôle , dans ce lieu, efl de trente-huit dégrés cinquante-cinq

''

minutes.
Kaokjra-pu. Le 29, nous fimes quarante lis, prefque toujours entre des montagnes

,

dans une vallée fort étroite, entremêlée de fables, mais où l'eau ne man*
quoit pas. Nous campâmes près d'un Bourg muré

,
qui fe nomme Kao-kya-

pUf fiitué dans une vallée qu'arrofe une petite Rivière nommée hFai-bo. Nos
tentes n'étant point arrivées auflî-tôt que nous , on nous confeilla de les ai-

Temple tail- 1er attendre dans un Temple fitué fur une montagne voifine. Nous le trou-

M dans le roc. vâmes fort net , quoiqu'il fût abandonné. C'eft un grand quarré
, qui a plus

de trente pieds de face , fur vingt de hauteur. Il eft taillé dans le roc avec

beaucoup d'art. On n'a laifle que deux piliers du même roc , taillés en
colomne, pour foûtenir la voûte, qui a la forme d'une impériale de carof-

fe. Cette voûte & les quatre faces , font remplies de petites idoles , taillées

en relief& peintes de diverfes couleurs. On y voyoit auffi plufieurs gran-

des idoles de terre, toutes dorées. La hauteur du Pôle efl de trente-huit

dégrés quarante-fix minutes.

Le 30, on fit quarante lis au Sud-Oued, prefque toujours dans des mon-
tagnes de fable mouvant. On ne laiffe pas d'appercevoir, dans ces fables,

quantité de buidbns , & même quelques arbres difperfés. Nous paffâmes

]a petite Rivière de Tai-bo , qui vient du Pays d'Ortous au Nord , & qui cou-

Xyen-ngan- lant auSud va fe jetter dans le Whang-ho. LeCamp fût adis fur le bord d'u-

V^ ne petite Rivière qui coule entre les montagnes , à l'Ed d'un Bourg nommé
Kyen-ngan-pu, compofé d'une centaine de maifons. Lahauteur du Pôle don-

na trente-huit dégrés quarante & une minutes.

Le

Mars.
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LA TARTARIE, Ltv. IV. Chaf. Vm. tt

def-Lk 31, nous fîmes cinquante-cinq lis, prefquc toujours montant

^

rendant , & tournant dans des montagnes ae fables mouvans ou de terres

fablfincufes. La journée peut être réduite à quarante lis, qui fe firent pref-

que fans cehc à la vue de la grande Muraille. J'cÛs la curiofité de la pafler

par une petite brèche ,
que les gens du Pays avoient faite pour labourer &

ifemencer quelques terres extérieures. Dans cet endroit , comme dans

_us ceux où je l'ai vue pendant le voyage , elle n'efl: que de terre batue. Son
paifleur efl: de fix ou fept pieds, & fa hauteur de quinze, avec des tours

)lus élevées; la plupart de briaues, mais éloignées l'une de l'autre de plus

le cent cinquante toifes. Telle que je la repréfente, elle ne peutgueres

fervir d'obltacle qu'à la Cavalerie.

Nous campâmes à cinq ou fix lis au de-là d'un Bourg fermé de murailles,

2ui fe nomme Cboang-cban-pu. Le pied de la mont^ne, où l'on avoit alfis le

amp , étoit arrofé par un petit ruilfeau , nommé Wlang-quan-kyen.

Le premier iour d'Avril, dixième de la troifiéme Lune , nous fîmes foi-

jxante-aix lis; les cinquante premiers prefqu'à l'Oueft , parmi de grandes her-

bes & des brofTailles; les vmgt derniers au Sud-Ouefl:, toujours dans un
ipays fort inégal & rempli de fables mouvans. Nous fuivîmes continuelle-

fÉient la grande Muraille , & fouvent de très-près. Nous eûmes encore la

^«uriofitc de l'examiner. Elle efl: toujours de terre batue, & ruinée en plu-

Aeurs endroits. Le vent y a jette tant de fable, qu'il s'en efl: formé un ta-

illis ,
par lequel on peut monter& defcendre à cheval. Les tours font à cent

ftoifes l'une de l'autre, toutes de brique, hautes d'environ cinq toifes du cô-
té intérieur , & de plus de fix en dehors. On entre dans ces tours par une
petite porte oui touche la terre. Mais il v a une autre porte fupérieure,
qui fert au pafliige des machines pour défendre l'entrée de la tour. Chaque
.tour a ^Q& gardes, au nombre de trois ou quatre, & des Tuntais pour aÛu-
liner les feux qui fervent de fignaux.

% APKàs avoir fait trente-cinq lis, nous paflames un petit Bourg muré, qui
ne contient pas plus de cinquante maifons. Deux tiers de l'efpace, quireA
_tent vuides, n'en font pas moins environnés de murailles. Il a fon Cbeu-pér

,

comme tous les Bourgs précédens. Le petit nombre de maifons qui le com-
pofent , efl: occupé par quatre-vingt Solclats. Ce Bourg, qui fenomme CAo»^-
fo-pM, efl: baigné à l'Orient, par un ruififeau de fort belle eau. Nous logeâ-
mes à Tu-lin-whey, Ville auifi grande &au{ïï peuplée que Tai-tong-fu , & gar-
dée par trois mille quatre cens Chinois fous le commandement d'un Tfong-
ping. C'efl: la rélidence d'un Tao. Elle efl: de la dépendance de Ten-ngan-fu,
Icomme tout le Pays que nous avions traverfé depuis le Whang-ho. On ne
Hui donne que neuf lis de tour, quoiqu'elle paroifle beaucoup plus grande.
Etant de toutes parts environnée de fables , elle reçoit de fort loin les com-
modités de la vie; & tout y dl fort cher, à l'exception des légumes & des
herbages qui croiflfent fort bien dans les fables, lorfqu'ils font échauffés par

te
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S melons d'featu & les jujubes y font exéel-

lens. On y fait auflî un grand Commercé de beftiaux& de peaux d'agneaux

,

avec les Mongols d'Ortous. Les murs de la Ville ont plus de foixante pieds

de hauteur. Les tours & les boulevards font de brique ; & bien entrete-

nus. A rOueft , coule une petite Rivière , nommée f^ou-tïn-ko
, qui prend

fa fource dans le Pays d'Ortous , & va fe jetter dans le Whang-ho , à deux

cens lis au Sud. Nous trouvâmes la hauteur du Pôle de trent,e^huit dtigrcs

vingt-lîx minutes. ''"'!-
: *"''".':_ ' •'*• ''^'- '> '^'^ "h 1

L E 2 , nous fîmes quatre-vingt lis. On pafla d'abord la petite Rivière de

Fou tin
,
qui eu; guëable , mais fort rapide. Enfuite étant entré dans le Pays

d'Ortous , on continua de fuivre fes bords
,
qui , dans une largeur de dix ou

douze toifes , forment une prairie continuelle , dont la vue eft d'autant plus

agréable
,
que tous les environs font couverts de iable.

Nous campâmes dans un lieu qui fe nomme Tala-pulak^ près duquel paf-

fe un ruifTeau. Tout le Pays qxie nous traverfâmes étoit fort inégal. Ce-

pendant on n'y vôyoit pas de montagnes , ni même de véritables collines

,

mais feulement des monceaux de fables amalfés par le vent. La hauteur du
Pôle ,

prife vers midi , à cinquante lis de Vu-lin , donna trente-huit dégrés

vingt-deux minutes. Dans le lieu où nous campâmes , elle étoit de trente-

huit dégrés dix-fept minutes. '-•«.;•- .il. .;i.L • .i/.r ! r; îV ,.!!

Le 3, nous finies fbi^ante-dix lis; les trente ou' quarante premiers pref-

que droit à fOueft
,
prenant quelquefois un peu de Sud ; le refte au Sud-

Ouefl & au Sud-Sud-Oueft , toujours dans un Pays de fable & inégal , à-

peu-près tel que les jours précédens. On campa fur le bord d'une petite Ki-

vÏQïQ. womméQ Haï-ho-tu ^ fort large & fort rapide, mais peu profonde, &
gucabl'e par-tout. Mais le fond étant de fable mouvant, les bétes de fom»

me ne peuvent la traverfer fans être expofées au danger de s'abbattre.

L'Empereur s'cxerçoit, dans fa marche, à la chafle du lièvre & du faifan.

.

, Le 4, on fit environ foixante lis au Sud-Ouefl. Nous paflames d'a-

bord la Rivière de I lai-lio-tu , dans un endroit où elle fe partage en deux bran-

ches. L'Empereur arrivant fur le bord
, y trouva plufieurs Vivandiers

,
qui

fuivoient le Camp à pied , & qiû eûffent été obligés de fe dépouiller de leurs

habits pour le palfage , fi l'humanité de ce Monarque ne l'eût porté à les

:^ire paflcr tous en croupe par les Cavaliers de fa fuite. Enfuite nous mon-
tâmes une colline de fable , & nous marchâmes dans un Pays moins inégal

& moins fabloneux. Il y avoit ayfli moins de Hè\Tes & de faifans. L'Em-

pa^çur ne challa qu'environ dix ou douze lis avant que d'arriver au Camp

,

qui fût aiîis au de-là d'une petite Rivière nommée Kttrkne. Son cours efi

for: rapide, «Se va du Sud-Ouefl: au Nord-Oueft. Nous y trouvâmes la

hauteur du Pôle de trente-fept dégrés cinquante-neuf minutes.

Le 5, nous fimes quarante lis au Sud-Sud-Oueft: , dans un Pays fort dé-

cofuvcrc & moins inégal. On campa dans un lieu nommé Chalum-pulak , fur
'

. les
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L E 6 on fit environ cinquante lis au SudOueft ; les deux tiers du che-

min dans un terrain inégal &. rempU de fables mouvans, où la nature ne

ijife pas de produire une efpéce de genièvre qui ferpente à terre , & qui

feit pas tout-à-fait femblable à celui de l'Europe. Il n'a pas non plus l'o-

eur fi bonne. Après s'être étendu en rampant, il s'élève en petits arbrif-

baux comme les nôtres. Le refle du chemin fe fit dans une grande plaine,

emplie d'herbes fort hautes. Quoique le terroir paroilfe capable de cultu-

e, on n'y voit que par intervalles quelques traces de labourage. Cette

laine eftarrofée par un petit ruifleau,. qui coule du Sud & du Sud-Oueft

,u NordrEfl. Nous campâmes fur les bords , dans un lieu qui fe nomme
fCheltalta, où. la hauteur du Pôle ell ide trente-fept degrés quarante & une

llliinuteSr,:i''Ji'.îitj ji.-:'>:;(vJi l'jp ,îrjna.nr' ..i

h- Le7, nous fîmes environ quatre-vin^t lis à fOuell^Sud-Oueft, dans un

ifays uni, ouvert, & prefque fans fables. A vingt lis vers le Sud, nous

ïlâécouvrions des collines de fable,'- le long defquelles règne la grande Murail-

iie de l'Empire. Après avoir. fait foixante- lis, nous côtoyâmes un bois, qui

i'I'étend plus de dix lis Eft-Ouefl, & dont nous ne découvrions pas la fin.

f^ous oartjpâmes au-delà d'un ruifl'dau , d'une eau fort bourbeufe , & dont

Ses bords font Ai efcarpés, qu'on av'oit fait trois Ponts pour en faciliter le

i^aflage. Près du Camp, dont le lieu ie nomme Tong-halan-nor, on voyoit plu-

sieurs étangs d'une eau falée & pleine de nitre. Nous trouvâmes fur leche-

pnin, quelques tentes de Mongols fort pauvres, qui étant prefque nuds ve-

-Bnoient demander faumône aux palTans. .-• :? > " ;;;.

h L E 8 , nous fîmes ibixante-dix lis ; les vingt ou trente premiers , droit

là rOueft. Enfuite inclinant un peu vers le Sud , nous fîmes les quinze ou
%ingt derniers à i''.)ueft-Sud-Ouefl:. Nous rentrâmes dans la Chine par une
i^tréche qu'on f " exprès à la grande Muraille, qui n'eft là que de terre, &
jlnous campâmes près de Ngcai-pyen-pu , Bourg fermé de murs & fortifié. Il

Icontient peu de maifbns , la plîipart en ruines Le terroir efl uni & capa-

,ble de culture. Les montagnes efcarpées & les fables rendant le chemin
'prefqu'impraticable, depuis Yu-lin jufqu'àNgan-pyen, l'Empereur ne voulut
pas s'y engager ,

quoiqu'on eût apporté beaucoup de foins à le réparer pour
fon paflage. Nous prîmes par le Pays d'Ortous, dont la route ell plus fa-

cile, & qu'on croit même plus courte. Entre Yu-lin &Ngan-pyen , on ren-

contre de quarante en quarante lis , plufieurs Bourgs murés. Leurs noms
font Quey-tùp, Hyang-chui-pu^ Polo-pu, fVha, Tuen-pu, Oci-vu, Sing-pi-pu^

'Long-cheu'pu , Ong-ching-pu , Tfin-pym, Teng-pu , Ning-fui-pu , ôc Leu-cbU'
Âyen-pu.

Le 9, nous féjournâmes. C'étoit. le jour de la naiffance de l'Empereur,

^'"'i
',.'.' :^^

( i. ^i.
.
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qui ne voulut pas ïiéinmoins qu'elle fût célébrée avec les formalités établies

par l'ufage.

Le 10, nous fîmes quatre-vingt lis, prefque droit à l'Ouefl, prenant un
peu du Nord. Nous ne ceflâmes point de fuivre de fort prés la grande Mu-
raille. Elle n'étoit que de terre , comme la plupart des tours , à la réferve

de celles où l'on entretient une garde , qui font encore de briques. Il s'y

trouve par-tout des brèches
,
qu'on ne penfe point à léparer ; & l'entrée du

Pays d'Ôrtous à la Cninc eft d'autant plus facile par ces paflages , que le terr

rain eft plat des deux côtés de la grande Muraille. Nous paSames dans un
Bourg , nommé Cbuen-îjin , fermé de murailles & fortifié comme les précé-

dens.

Après avoir fait quarante lis, nous prîmes lahauteur méridienne du So-

leil fur une des tours de la grande Muraille. Cette tour étoit de briques, &
plus haute de trente pieds que le terrain extérieur. La hauteur du Soleil é-

toit de foixante dégrés trente-huit minutes , qui donnent trente-fept dégrés

trente-fix minutes de hauteur du Pôle. Nous examinâmes curieufement l'in-

térieur de cette tour. Elle a plufieurs chambres ou galeries voûtées , qui

fervent de logement à quelques Soldats avec leur famille. Nous étions à
vingt lis de Ting-pyen^ qui en; le Pou y c'efl-à-dire le Bourg fortifié où nous
campâmes. Il elt plus grand que les Pous ordinaires, & gardé par cinq cens

Soldats fous la conduite d'wiFu-tJiang. Le terroir eft fabloneux & l'on n'y

trouve que de l'eau de pluye ; ce qui n'empêche pas qu'on ne cultive les ter-

res , & que la récolte n'y foit allez abondante.

Quinze lis au defTus de Ting-pyen , nous paflames la grande Muraille par

une brèche qu'on ouvrit exprès pour le pallage de l'Empereur , parce que

le chemin étoit meilleur en dehors. Ces quinze lis néanmoins étoient de fa-

ble mouvant. Nous rentrâmes par une autre brèche , un peu avant que

d'arriver à Ting-pyen.

Le II, nous fîmes foixante lis au Nord-Nord-Oueft , toujours dans un
Pays découvert , où le chemin étoit fort bon. Après les trente premiers

,

nous paflames devant un petit Pou , dont les murailles & les tours ne font

que de terre. Il fe nomme Ten-tang-pou. Un peu au de-là , nous trouvâ-

mes un grand efpace de terrain , où l'on fait de très-bon fel de nitre. Les
eaux des fources falées & nitreufes fe répandent dans les parties du terrain

qu'on a difpofées pour les recevoir. Elles y font déflechées pai* la chaleur

du Soleil ,
qui leur fait laifler un fel fort blanc, lorfque toute l'humidité s'eft

exhalée. On y voyoit plufieurs monceaux de fel , quoique le Soleil n'eût

pas encore beaucoup de force. Le Camp fût affis près d'un Pou nommé
JVhang-clriy dont l'enceinte eftbeaucoup plus grande que celle de Ting-pyen.

iVIais il y a bien moins d'habitans. La hauteur du Pôle y eft de trente-fept

dégrés cinquante & une minutes. L'Empereur s'étoit exercé à la chalFe du

lièvre ,
pendant une partie du chemin.

Le 12, on fit foixante lis , les vingt premiers au Nord-Oueft. Enfuite

nous
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nous prîmes plus du Nord, iufqu'aux vingt derniers, que nous fîmes droit

au Nord. Nous avions toujours fuivi la grande Muraille , qui tombe en rui-

ne dans tous ces quartiers. Les terres s'étant éboulées en quantité d'en-

droits il n'y reftoit prefque plus aucune tour de briques. Vers le milieu

de la route, nous palTàmes prés d'un petit fort de terre, nommé Kau-p'mg

joint la grande Muraille. La campagne eft toujours découverte, & le

..ain fabloneux. Mais les terres ne laiflent pas d'être cultivées, & les

emins y font fort beaux. On campa prés de Ngan-tin , Bourg qui n'a qu'u-

_ porte , & qui ne contient pas plus de cinquante ou foixante maifons.

_ 'eau n'y eft paç bonne ,
parce que le nitre & le fel y dominent. La hau-

teur du Pôle eft de trente-huit dégrés quatre minutes.

ï Le 13, nous fîmes foixante lis, environ au Nord-Oueft quart de Nord,

et fuivant toujours la grande Muraille. Quoique la plupart de fes tours

j^ient de terre, nous en vîmes trois ou quatre plus hautes, plus grandes , &
«lieux bâties que celles qui s'étoient préfentées dans tout le cours du voya-

ge. Le Pays étoit de fable mouvant, bien fourni de grandes herbes & de

Çoflailles. Il y croît quantité de régliffe. L'Empereur ,
^ui continuoit

eéûjours de chafler en marchant , tua trois cens-fept lièvres à coups de flé-

iles. Nous campâmes à Hingou-yngy petit Bourg muré & fortifié comme
iit précédens. Il nous fût impoffible de prendre la hauteur, parce que le

flis fût couvert tout le jour. Il tomba même un peu de nége le matin.

Le 14, on fit foixante-dix lis à l'Oueft-Nord-Oueft , dans un chemin

Hoins égal , mais moins fabloneux auffi , & dont le terroir n'offroit prefque

éàie des terres labourables. Après les trente premiers lis, nous paflames

gires d'un petit Bourg, nommé Nao-pula, pour aller camper près d'un autre

l|n peu plus grand, dont les murailles étoient de briques. Il fe nomme
~ mg-chui-yng. La hauteur du Pôle, trente-huit dégrés vingt & une minu-

Nous ne ceffions pas de côtoyer de fort près la grande Muraille. L'Em-
eur la pafla par une brèche & prit en dehors l'amufement de la chafle

^x lièvres , dont il tua plus de deux cens de fa propre main. Tous les

ilandarins deNyng-hya, qui n'étoient pas encore venus au devant de Sa Ma-
^fté, arrivèrent ce jour-là. Elle fit tirer de l'arc aux Mandarins d'armes à

aàed & à cheval , & ceux qui fe trouvèrent trop foibles , furent deftitués de
^qualité de Mandarins.
- Le 15, nous fimes foixante-dix lis au Nord-Oueft quart d'Oueft , dans

, un Pays plus inégal encore que celui du jour précédent. Après les quaran-

^^'e premiers , on paffa près d'un petit Bourg , fermé de murailles de terre

,

[ui fe nomme Hang-chin-yng. Là, les Officiers Généraux des Troupes que
mpereur avoit envoyées de Taitong à Nyng-hya , vingt jours avant fon dé-

rt de Pekine, vinrent faluer Sa Majefté. Nous allâmes coucher dans un
urg fermé & fortifié

,
qui Ce nomme Heng-ching , & qui contient environ

deux cens maifons , la plupart de terre & fort miférables. Il eft proche du

: , Whang-
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, que les t^quipages de l'Empereur conimencèrent à pafler dés ic

même jour. Le temS fut û couvert que nous ne pûmes prendre la. hauteur
du Pôle. Le terrain que nous eCimes à traverfer ctoit fabloneux & peu eu-

pable de culture. Nous ne perdîmes pas de vue la grande Muraille
, quoi-

qu'un peu plus éloignée que les jours précédens. Elle s'étend jufqu'au bord
du Wliang-lio.

'

- . . ! , ,

,

Le 16, nous pafTàmes ce fleuve à deux ou trois cens pas deHeng-ching.
Il n'y efl pas moins large ni moins profond qu'à JMi-rff-f/;^M, & les eaux
n'y font pas moins bourbeufes. On campa fur fes bords. L'Empereur no
voulut pas aller plus loin

,
pour donner le tems à l'équipage de pafler fans

embarras. • Le paffage fe fit fur cent barques , qu'on avoit raflcmblées de

toutes les autres Villes, fituées fur les bords du Whang-ho. . Il y avoit deux
grandes barques, conflruites exprés pour ITLmpereur, & peintes en dehors

comme en dedans , avec deux grands pontons pour pafTer Jes charettes o:

les bétes de charge. Les autres barques étoient médiocres. On n'y pou-
^'oit placer que fept ou huit chevaux à la fois , avec quelques gens & quel-

que partie du bagage. La hauteur du Pôle , trente-huit degrés trente mi-
nutes.

Le 17, nous finies trente lis au Nord-Ouefl: quart d'Ouefl , dans une
grande plaine, qui s'étend vers le Sud à perte de vue, jufqu'à une chaine di

montagnes , éloignée d'environ cent lis , du lieu où nous avions parte le Whang-
ho. La plus grande partie de cette plaine efl extrêmement fertile , fur-tout

en riz, parce qu'elle efl entre-coupée de canaux, par lefquels on fait entrer

l'eau dans les campagnes pour les arrofer pendant la i fécherefîe. Aulli le

Pays efl-il fort habité. Comme les terres y font fort humides , il falloit des

foins continuels pour rendre le chemin praticable. Après avoir fait environ

dixiis, nous rencontrâmes une troupe de Soldats Tartares dé* la.Baniére rou-

ge, fous les armes, avec leurs Etendarts, & rangés des deux côtés du grand
chemin. C'étoit environ huit cens hommes, qu'on avoit^ fais venir dep*iis

deux ou trois ans de Si^ngan-fu, poxir renforcer la garnifon' de Nyng-hya.
Nous trouvâmes après eux, dans le même ordre, cinq mille Soldats Chinois

de la même garnifon , dont les deux tiers étoient de Cavalerie. Chaque
Compagnie avoit un Etendart de fatin verd , brodé d'or , & chaque dixaiue

de Soldats un autre Etendart.

En approchant de Nyng-hya , nous rencontrâmes encore les trois mille hom-

mes de la Gendarmerie de Peking, que l'Empereur avoit envoyés à Tai-rong-

fu , vingt jours avant fon départ. Ils étoient auffi rangés fous les armes , des

deux côtés du grand chemin , avec leurs Officiers à leur tête , & fuivis d'u-

ne multitude de peuple qui s'étendoit jufqu'aux portes de Nyng-hya. Ils a-

voient tous à la main un Hyang, c'efl-à-dire, une baguette parfumée.

Nous arrivâmes à Nyng-hya , une des plus grandes Villes & des plus célè-

bres de celles qui font fituées près de la grande Muraille. On lui donne plus

de dix-neuf lis de circuit. Elle étoit gardée depuis trois ans , par une garni-

. -,.- _ -,.. . fon
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j
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fon Tartarc. Les maifons y font fi preflees, qu'il y en a peu qui ayent des

cours & qu'on n'y voit aucun jardin. Le nombre des habitans ert: fort

grand' & le Commerce très-confidérable. Mais les édifices n'y font que de

bois & de terre, à la réferve des fondemens & d'environ un pied ou deux

au dclTus, qui font de brique. Le bois de conftrudlion y eft à fort bon mar-

parce qu'on va le prendre dans cette chaîne de montagnes qui eft au

ord-Oueft à foixante ou foixante-dix lis de la Ville, & qu'il y eft en fi

rande abondance, qu'on en vient acheter de toutes parts, à quatre ou cinq

'eus lis de diftance.

La Ville eft accompagnée de deux Fauxbourgs , fermés d'une enceinte de

urailles. Celui duMidi concient cinq ou fix cens maifons. Il y a fix por-

s, deux au Nord, deux au Sud, une à fOrient & l'autre à l'Occident,

outes ces portes jfbnt doubles , avec une place d'armes entre-deux. La

ille eft bâtie en reftangle oblong, & s'étend bien plus loin Eft-Oueft que

ord & Sud. Ses murailles font toutes revêtues de briques ; mais fans tours

fans boulevards , excepté aux portes. Elles ont quarante ou cinquante

ficds de hauteur; mais quoique foûtenues en dedans par un rempart de

«lerre , elles commencent à tomber en ruines. Le quartier de la garnifon

Spartare n'eft jue de terre.

;^f*^ dix lis de la Ville du côté de l'Eft, & près du grand chemin, on dé-

rjvre deux grands étangs, dont l'un a cinquante ou foixante lis de circuit

qui font extrêmement poiflpnneux. Les oifeaux aquatiques , tels que les

ijanards , les oyes fauvages , les cygnes &c. s'y rart^emblent en grand nom-
|»:e. Nyng-hya & toute la frontière , fournifl'ent à la Chine d'excellens Sol-

iiats & de braves Officiers. La hauteur du Pôle y eft de trente-huit dégrés

frente-cinq minutes.

/»^ On s'arrêta trois jours dans cette Ville. L'Empereur fit faire l'exercice,

)rs des murs , à la garnifon Chinoife , & lui donna enfuite un feftin , tel

e ceux dont on a déjà vu la defcription. Le 21 , j'obfervai TEclipfe du
leil, qui fut d'onze doigts & demi. On ne vit aucune étoile. Je pris la

.auteur du Soleil au commencement de l'Eclipfe, avec le quart de cercle du
.pére Thomas y qui étoit d'un.pied & quelques pouces de rayon. Elle étoit

lie dix-neuf degrés cinquante-huit minutes , & celle de la fin fe trouva de
ij|uarante-trois dégrés cinquante- trois minutes; d'où il s'enfuit, que l'Eclipfe

jcommença à fept heures quatre minutes
, qu'elle finit à neuf heures dix mi-

nutes ; & par conféquent
,
que fa durée ne fiit que de deux heures fix mi-

utes.

Le 22, l'Empereur fit le tour de Nyng-hya. Le même jour, on publia

mort <lu Dalay-Lama, qui étoit arrivée depuis feize ans, mais que les La-
as de Putala avoicnc tenue cachée dans les vues ordinaires de leur politi-

que. L'Empereur avoit pénétré depuis longtems le myftère de cette mort,
-.parce que les Ambafladeurs qu'il envoyoit au Dalay-Lama ne pouvoient ob-

^1
tenir d'audience; fous prétexte qu'il étoit en retraite; ce qui s'appelle en

Il
Chinois , Tfo-cheu. Sa Majefté , réfblue d'éclaircir la vérité , avoit dépêche

,

l'année précédente, un exprès au Tipa, qui gouverne fous ce grand Ponti-

)
fe, avec Tordre abfolu de voir le Dalay-Lama, ou de s'allurer s' il étoit mort.

' Elle avoit fait ordonner aujlTi au Tipa, de lui envoyer la fil.'e de Kaldan, qui
X Part. C ctoic
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étoit mariée à un des Taikis de Kokomr, avec deux HtHuktus, Partifans de ce

malheureux Khan des Eluths/dont l'un étoit le plus conlidérable du Pays a-

près le Dalay-Lama. Cet ordre étoit accompagné d'une menace de guerre

,

ii le Tipa faifoit difficulté d'obéir.

Dans l'épouvante qu'avoit caufée la défaite deKaldan, le Tipa avoit fait

partir auili-tôt, un des principaux Hutuktus dePutala, qui fe nommoit Mwa-
ta , & qui étant déjà venu en Ambaflade à Peking , avoit été fort bien reçu

de l'Empereur. CeMiniftre étoit chargé d'une Lettre, par laquelle fon Maî-
tre promettoit à Sa Majeflé une entière fatisfaflion. 11 offroit d'envoyer la

fille de Kaldan , fi l'Empereur continuoit de l'exiger ; mais il le fupplioit de
confidérer qu'elle étoit mariée , & fortie par conféquent de la maifon de
Kaldan ,

pour pafler dans une autre famille. II prioit Sa Majefté de faire grâ-

ce à l'un des cleux Hutuktus , en confidération du Dalay-Lama , qui deman-
doit cette faveur avec inftance. 11 s'engageoit à faire inceflamment partir

l'autre , qui fe nommoit Panchan ; & pour ce qui touchoit le Dalay-Lama

,

il promettoit d'exactes obfervations par la bouche de Nimata , fbn Envoyé.
Ce Hutuktu s'étant préfenté à l'Empereur, fur la route, Sa Majefté le

reçut avec plus d'honneur qu'elle n'en avoit jamais fait aux Princes étran-

gers. Elle alla au-devant de lui jufqu'à la porte de la féconde cour de la

maifon où elle étoit logée. Elle accepta fes préfens , qui confiftoient en
beaucoup de paftilles , de pièces d'une étoffe arfez femblable à nôtre ratine,

de grains de corail, &c. Nimata lui dit que le vieux Dalay-Lama étoit

mort en effet depuis feize ans ; mais qu'avant que de mourir, il avoit alfuré

les Lamas de fa Cour, qu'il reflufciteroit l'année fuivante, & qu'il leur avoit

marqué le lieu où il devoit renaître ; qu'en même-tems il leur avoit recom-

mandé de le bien élever juiqu'à l'âge de quinze ans , de tenir fa mort fecre-

te , & de répondre à ceux qui demanderoient de fes nouvelles ,
qu'il obfer-

voit le Tfo-cheu ; que pour dernier ordre , il leur avoit remis entre les mains

un petit paquet , contenant une Lettre pour Sa Majefté, avec un Portrait

de Fot ou plutôt de fa propre perfonne, (car il fe qualifie de Fo vivant) en

leur impofant la loi de l'envoyer à fa deftination dans la dixième Lune de
la feizième année après fa mort. L'Envoyé ajouta, que l'intention du Dalay-
Lama ayant été, que fa mort ne fût connue que la dixième Lune de cette an-

née, il prioit Sa Majefté d'en vouloir garder le fecret jufqu'à cette Lune,
& de n'ouvrir qu'alors le paquet qu'il lui remettoit.

L'Empereur s'y engagea volontiers. Mais voulant être obéi" furies

trois autres points , il renvoya Nimata , avec deux petits Mandarins & une

Lettre pour le Tipa, par laquelle illuirenouvelloit l'ordre, non-feulement de

faire partir la fille de Kaldan & le Hutuktu Panchan , mais de déterminer le

tems auquel ils fe rend, oient auprès de lui. Deux jours après , un Officier^

que Sa Majefté avoit dépéché au neveu de Kaldan , étant venu lui rendre

compte de fa négociation , rapporta , que dans la féconde Lune de cette année,

un Envoyé de Putala avoit apporté à ce Prince la nouvelle de h mort du

Dalay-Lama & de fa prétendue renaiflance; que cettemême ami;*, le jeune

Dalay-Lama fortiroit de fa retraite , âgé de quinze ans , & commenceroit à

donner des audiences publiques.

l-'£MPfiRfiUR, furpris qu'on lui eût fait myftère de ce qui Te publioit

aii-
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ailleufs , fit rappeller fur le champ le Hutuktu Nimata & les deux Officiers

qui l'accompagnoient. Nimata
,
prefle de s'expliquer , répondit ,

qu'il igno-

roit ce qui fe palfoit d'un autre côté , & qu'il avoit exécuté les ordres du

Tipa. L'Empereur lui déclara, qu'il ne connoilToit aucune raifon détenir la

mort' du Dalay-Lama fecrete, lorfqu'elle avoit été publiée dans d'autres

ieux. Auffi-tôt il fit aflembler tout ce qu'il y avoit de Princes Mongols à

i fuite, pour ouvrir, en leur préfence, le paquet qu'il avoit reçu de Nimata.

n l'ouvrant, la tête de la fl:atue de Fo tomba par terre, & le refl:e du corps

demeura dans les mains de celui qui tenoit le paquet. La confufion du La-

ma fût extrême. Les Princes Mongols en tirèrent un mauvais augure.

L'Empereiu- & les Seigneurs Mancheous de fa Cour s'en réjouirent beau-
' coup.

Le 23, l'Empereur alla prendre le divertiflcment de la pêche & de la

chafle fur un lac, où il tua plufieurs oifeaux de rivière. _ On fcjourna les

trois jours fuivans , & l'Empereur ne fit pas d'autre exercice que de tirer de
l'arc , avec les plus habiles Archers de fa Cour.

Le 26, il nous envoya des raifins fecs de deux efpèces, qui étoient ve-

nus de Si-n'mg, ou de tu-tu-f<m, & du Pays des Usbeks. On fait venir auf-

,û, par la même voie, des raifins de Corinthe, & l'on en préfenta quantité

i^l'Empereur, lorfqu'il fût arrivé à Nyng-hya. Entre divers autres préfens

,

en offrit à ce Monarque plufieurs pièces de îerge, de différentes couleurs
, qui

'§t fabriquent aux environs de cette Ville, quoique les plus fines viennent

,i(iu côté des Usbeks.' On lui donna aulfi plufieurs tapis de pied , afilez fem-
jblables à nos tapis de Turquie, mais plus grofl^iers. Ils fe fabriquent àNyng-
liya. L'Empereur eût la curiofité d'en faire travailler en fa préfence , auffi-

fcien que du papier , qui fe fait , dans la même Ville , avec du chanvre bat-

tu & mêlé dans de l'eau de chaux. Les Mandarins du Pays lui offrirent des
4llicvaux & des mules. C'efl: particulièrement fiu* ces frontières , jufqu'aux
Confins de la Province de Chen-fi , qu'on élève de belles mules , & c'efl:

Ihi Canton de Nyng-hya que fortent les meilleures de la Chine.
s Le 27, deux petits Mandarins que l'Empereur avoit envoyés à Kaldan
Tannée précédente, avec l'Ambafladeur de ce Prince, pour ï'aflurer qu'il

ièroit bien traité s'il venoit volontairement, arrivèrent à Nyng-hya, avec la

réponfe deKaidan. Elle portoit, qu'il avoit befoin de quelque-tems pour dé-
libérer avec fon Confeil, fur la manière dont il devoit faire fa foumilïion , &
qu'en attendant il prioit l'Empereur de lui marquer plus clairement comment
"1 fe propofoit de le traiter. Les deux Envoyés ajoutèrent, que le Khan des
'luths n'avoit aucune difpofition à fe rendre, & ne cherchoit qu'à gagner
iu tems pour rétablir fa fortune.

Ce foupçon fût confirmé par l'Ambafladeur même qui étoit venu l'année
Î)rccédente. Etant retourné à la Cour de fon Maître & s'étant cfibrcé de
e porter k la foumifllon , il avoit bien-tôt reconnu que les prétextes du

tKhan n'étoient pas fincères, & qu'il ne penfoit qu'à tromper l'Empereur
i par de feintes promefles. Kaldan lui propofa de retourner à Peking ; mais

il prit droit de fon grand âge pour refufer cette commifTion; & s'étant hâ-

U ^ ^^^"'^"^b^^'* ^ famille, il prit la fuite, pour venir implorer la démence

I
de 1 Empereur. Son majJieur lui fit rencontrer en chemin iQhmi^Hmhukfan^^

C 3 , qui

GenBiu.oir."
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qui dtoit en marche avec un Corps de deux ou trois cens Cavaliers. Il fûç

attaqué par cette troupe. Une grande partie de fcs gens furent tues ou 5*

faits priionnicrs. Tout Ton bagage lût pille. Enfin, bltllé dangereufement

lui-même, il eût beaucoup de peine à le fauver, avec la femme, fon fils,

deux petits-fils & quelques gens de ia fuite. 11 "arriva dans cet état au Camp
du Général Fian-gu-pé, qui étoit toujours fur la frontière. Cet Ambafladeur

fe nommoit Kcley-kiiing. Il étoit un des principaux Confidens de fon Maî-
tre. Ses bleilures ne lui permettant pas de précipiter fa marche, il em^oya
fon fils à l'Empereur , avec les deux petits Mandarins. Sa Majellé le trai-

ta fort bien dans la fuite. Elle le mit au nombre de fcs Hyas, après lui a'

voir fait donner de fort beaux habits à la Mancheou. Mais toutes ces nou-

velles la déterminèrent à faire partir incellammcnt un Corps de deux mille

chevaux
,
pour chercher Kaldan & lui couper toutes les voies de la fuite.

On continua de féjourner le 28 , le 29 & le 30.

Le premier jour de JNIai , l'Empereur fût informé, que le Lama Han-hukfan
fe propofoit de revenir fur les bords du Whang-ho

,
pour la commodité du

pâturage, & que la fuite étoit d'environ deux cens hommes. Il fit partir

à l'inflant , cent cinquante Cavaliers choifis
,
pour le furprendre& fattaquer.

Keley-kuing arriva le même jour,& confirma qu'il y avoit peu de fond à fai-

re fur les propofitions de Kaldan. Mais il apprit à l'Empereur que Tanguïan^

neveu du Khan , étoit prêt à fe rendre lorfqu'il feroit alîuré de fa grâce.

On continua de féjourner le 2, le 3 & le 4. J'allai me promener aux
environs de la Ville

,
qui commençoient à devenir fort agréables- La ver-

dure naifllmte des arbres , des bleds & des herbages , formoit un fpeélacle

amufant. J'eus même le plaifir de voir couler l'eau du Whang-ho dans un de

ces grands canaux qui traverfcnt toute la plaine. On venoit d'ouvrir les é-

clufes. Tous les ans , on emploie pendant l'efpace d'un mois ,
plus de trois

mille hommes à nettoyer ces grands canaux, qui, fans ce foin, feroient

bien-tôt comblés par le fuble & la terre que cette Rivière entraîne avec el-

le. Quand ils font remplis d'eau, chacun fait une ouverture vis-à-vis de
fon champ , pour y recevoir l'eau nécelTaire ; après quoi l'ouverture fe fer-

me. Si le défaut de pluie rend la campagne trop feche, on remplit les ca-

naux & l'on arrofe les terres fuivant le befoin. Comme elles font fort graf-

fes , on n'emploie guéres la charrue pour les labourer. On les bêche à force

de bras. Elles font partagées en grands quarrés , autour defquels ell un ciie-

min , dans lequel on creufe un petit canal par où l'on fait entrer l'eau. Dans
plufieurs endroits , on voit quantité de falpétre

,
qui fort de terre. Il s'y

trouve des falines naturelles. On n'a befoin que de creufer un ou deux pieds

en terre, pour trouver des puits d'eau falée,dont on rempUtde grands quar-

rés de terre pendant les chaleurs , comme dans les falines qui font au bord

de la Mer.
A trois ou quatre lis au Nord de la Ville, on trouve un grand Temple,

^
qui fert de Forterefle

,
parce qu'il eil environné de bons murs. Au centre

||

ell une grande pyramide quarrée , à neuf étages , toute de brique , & rêvé- '%

tue d'une terre blanchâtre qui a l'apparence de pierre de taille. Ce Temple
contient plus de cent Bonzes , qui y vivent commodément du revenu des

terres voliincs. \Jïi étang, qui en cH proche, leur fournit abondanunent
des

des

cam
mail

a la 1

r-alfur

au

i

L]

luN
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mais on peut la nommer un Village continuel
,
parce que les

•-'inaifons v font répandues de tous cotés à cent pas l'une de l'autre. Chacun

^a la ficnne dans les terres qu'il cultive. Ces maifons font de terre; mais on

OEnmT.toîr;
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us
I

a
allure que la pluie n'y pénétre jamais. Enfin , le Pays efl un des plu«

teaux OL des meilleurs que j'aie jamais vus. Aulfi les vivres y font-ils i

M\ prix ; ce qui ne manque pas d'y attirer un nombre infini d'iiabitans.

Le 5, nous partîmes de Nyng-hya, & nous finies environ foixante-dix lis

lu Nord-Nord-Efl: , toujours dans un Pays uni & bien cultivé. Plus un s'é-

igne de Nyng-hya en s'approcllant des montagn-^s , moins on apperçoit de

_.alfons & moins les terres font belles. On ne laiffe pas de voir, parinter-

ivalles, des canaux tirés du Whang-ho pour l'arrofement des terres. A qua-

?fante lis de Nyng-hya , nous paffamès devant un petit Bourg fermé de murs

de terre, qui fe nomme Tau-ju-pUj & nous campâmes près d'un Village.

^ï Le 6, nous fimes cinquante lis au Nord-Nord-Efl:. Après les trente prc-

'

Jlniers , nous paffàmes dans un Bourg bien fermé de murailles de brique,

ijiais fans tours 6i fin"? boulevards. Il fe nomme Pïn-lo-chïn. Le Camp fut

flffis à deux ou trois lis de la grande Muraille, près d'un canal duWhang-ho

,

&é exprès pour ramaffer les eaux qui s'écoulent dans la campagne voifine.

\hk hauteur du Pôle de la grande Muraille efl: ici de trente-neuf degrés deux

.Spinutes. Ce lieu fe nomme Liu-fu-mu-hé.

L'E M p E R E u R s'éloigna du grand-chemin pour aller chaffer vers les mon-
gnes de Holang-chan

,
qui fe nomment Alajan-aïin en Tartare. Elles font

Nord de Nyng-hya ,& régnent prefqu'à l'Ouefl; dans l'étendue de trois ou
atre cens lis. On y compte , dit-on , trois cens-foixante paffages , dont

plupart font fermés de murs ; mais dont quelques-uns néanmoins ont des

ortes ouvertes. Ces partages font gardés par des Troupes Chinoifes
,
qui

îpendent du Tfong-ping de Nyng-hya. La grande INIuraille fe termine, d'un

ké , vers l'extrémité orientale de cette chaîne de montagnes , & recom-
ilBience à l'extrémité occidentale. Elle efl: interrompue dans toute leur éten-

due , parce qu'elle y feroit inutile. Ces montagnes n'ont , en plufieurs en-

iêroits , que neuf à dix lis de profondeur. Immédiatement au-delà , étoit

le féjour d'un Prince Eluth , nommé Paturu-cho*'om
^ qui y vit, à la manière

""artare, du revenu de fes troupeaux. Il étoit de la Maifon de Kaldan.

ais ayant pris querelle avec lui , depuis fept ou huit ans , il étoit venu fe

t^foûmettre à l'Empereur, qui le créa Pailé ou Régule du troifiéme Ordre. Ce
'ays appartenoit proprement aux Kalkas

,
qui l'ont abandonné depuis leurs

uerre;.; avec les Eluths.

Le 7 , nous fimes environ cinquante lis au Nord, toujours au pied des
ontagnes de Holang-chan. Le Pays que nous eûmes à travcrfer étoit fort

ië

uni , mais peu culti v é ,
parce qu'il efl: au-dehors de la grande Muraille

, que
nous paffamès après avoir fait deux ou trois lis. Elle ell encore moins en-

tière
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ticre que clans tous les lieux où nous Tavions déjà pafTée, fans qu'o

lu moindre réparation. On campa fur les bords d'un bras du Whang-ho , à fept

ou huit lis du pied des montagnes , dans un lieu nommé Chau-ma-ing.

Le 8 , on féjowrna, parce que le tcms étoit couvert & fembloit annoncer
beaucoup de pluie. Cependant il redevint fort ferein. L'Empereur ayant

reçu avis, par un Courier, que les Princes deKokonor ^voient rélblu d'accom-
pagner les Auiballadeurs qu'il leur avoit envoyés , àc de venir le faluer en«

ieinblc, prit le parti de s'avancer à petites journées pour les attendre.

L E 9 , on fit feulement trente lis , veis le Nord-£ll & toûjoiu-s dans U
même plaine, <jui étoit remplie de buiffons & d'herbes, fur-tout aux envi-

rons de Chï tfiï-tfo , où nous campâmes fiu: les bords du Whang-ho. Le Payi
étoit rempli de lièvres ik de faifans.

Le 10, il s'eieva, deux heures avant le jour, im grand vent, qui nous
obligea de fcjourner.

Le II, on iii; quarante Us prefqu'au Nord. Cependant, comme nous

marchâmes prcfque toujours llir le bord du Whang-lio, parce que le fable
y

eft plus ferme, il fallut faire de tems en tems quelques détours, tantôt a

l'Eft, tantôt à l'Oucfl;, qui réduifirent la journée à trcnte-cii q lis au Nord.
Nous campiUn..'s fur les bords du même fleuve, dans un lieu ilchj on ibura-

ge, qui Çr nomme Whangtii-iuen. La hauteur du Polc y éroit (!e trente-

neuf degrej vingt-huit minutes.

Le 12 , on fit quarante lis au Nord, fans s'éloigner du Wharig-no, quiefi;

continuellement bordé de hayes & d'arbriiîeaux. Le terrain eli fubloneux

& rempli de lièvres. On ne voyoit prefque plus de montagnes à i'Oueil;

mais vers l'Eft, de l'autre côté du Whang-Jio, à la diftanced environ dix ou

quinze lis , on en découvroit d'affez liautes
j,
qui paroiflbient nues & fans

arbres. Nous campâmes fur le bord de la Rivière , dans un lieu inégal &
fabloneux , dont les environs ne laiffoicnt pas d'of rir d'allez bon fourage.

Wliay-tong. La montagne qui le préfentoit vis-à-vis de nous , s'appc-Ue Whay-tong,

Le 13, on fit encore quarante lis au Nord-Oueft quart de Nord, avec

quelques petits détours vers lEilou versfOueftjfuivant le cours duWhang-
ho. Les dix premiers lis étoicnt de fables mouvans , fort profonds & pleins

d'inégalités. Le vent raflemblant ces fables , en fait des collines & des val-

lées ,
qui rendent les chemins fort difficiles. On ne voyoit plus de mon-

tagnes à rOueft. Celles de l'Eft , au de-là du Whang-ho, baiîlbient à \^e

d'oeil, & finirent prefqu'entiérement vis-à-vis du lieu où nous campâmes,
qui étoit une grande prairie très - riche en fourage. Le bois de chauffage

Whanj;- n'étoit pas en moindre abondance autour de nôtre Camp. On donne à ;:e

chai-tii-oiien. lieu le nom de IVhang-chai-tU'Ouen.

Le 14, on fit cinquante lis au Nord, toujours fur le bord du Whang-ho.

Le Pays étoit moins fabloneux que celui dujour précédent. Nous palVàmes

de-
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\ devant un bois fort épais, quoiqu'il ne ïjM compofc que d'arbrifleaux & de

grands buiffons. L'Empereur fit cette journée, tantôt en barque fur la Ri-

vière, tantôt «'exerçant à la chaffe du cerf. En arrivant à Chuang-pUj où

l'on devoit camper, :\ fallut s'alTeoir au bord du Whang-ho, pour attendre

que les tentes fuflcnt drellees. Nous y vîmes un grand cerf, qui s'étoit

mécipité dans les Ilots, preflc par les Chaffeurs, & quipalTijit le fleuve à la

•^ge. L'Empereur en tua quatre, dont il fit diilribuer la chair aux Grands
aux principaux Officiers de fa Cour.

Le 15, nous fimes quarante lis au Nord-Nord-Efl , dans les fables qui

ordent la Rivière. On campa dans une plaine nommée Cha-tan-cheu
,
près

'un bois fort épais. L'Empereur alla chaffer avec peu de fuite, au de-là

u Whang-ho, dans le Pays d'Ortous. On tua cinq grands cerfs , & l'on en

prit trois petits. Le même jour, deux Taikis Mongols, que Sa Majeflé

avoit envoyés de Tai-tong-fu aux Princes deKokonor, pour les inviter à le

irenir trouver fur la frontière, arrivèrent en porte & lui rendirent compte
^e leur commiflion. Ces Princes les avoient bien reçus. Ils avaient pro-

mis de fe foûmettre à l'Empereur & de venir lui rendre leur hommage;
iftais ils ne pouvoient partir que dans l'efpace d'un mois , parce que plufieurs

(i[*entre-eux étoient malades , & que leurs équipages n'étoient pas prêts.

KEmpereur prit la réfolution de ne les pas attendre , & leur fit dire de dif-

férer leur départ jufqu'à la fin des chaleurs
,
pour fe rendre à Peking dans le

«fours de la feptième Lune.

I Le 16, nous fimes environ vingt-cinq lis au Nord-Eft, & à l'Eft-Nord-

gfSi, côtoyant toujours le Whang-ho , & dans un Pays fort fabloneux. Il n'y
"^livoit qu'un petit efpace, le long de la Rivière, où l'on pQt marcher d'un
pied ferme. Nous campâmes dans un lieu nommé Peta^ nom qui fignifie

S
yramide blanche, parce que cette plaine offre en effet, à trois ou quatre
ens pas duWhang-ho, une pyramide de brique plâtrée qui réfifte aux injures

igi tems. On voit , à peu de dillance , les débris d'un grand Temple , dont
|f ne relie que quelques mazures. Nous trouvâmes vis-à-vis du Camp , ccnt-
jiârente barques chargées de riz , qui venoient de Nyng-hya , pour le détache-
itoent qu'on faifoit marcher fur les traces du Khan des Eluths. L'Empereur,
oui continuoit de s'exercer à la chaffe , tua fept grands cerfs & deux grands
fengliers , dans quelques Ules que forme le Whang-ho, & qui font couvertes
de bois fort épais. La hauteur du Pôle , à Peta , efl de quarante dégrés dix
minutes.

duWhang-ho , où nous alfîmes aufli nôtre Camp. Les fables continuoient toû-

,^
jours

,
excepté dans quelques endroits voifins de la Rivière , qui étoient

^ — . . pleins
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pleins de bois fort cpais. L'Empereur prit encore ramufemcnt de la chafTe

dans les pciitcs nies du Wiiang-lio, où il tua quelques cerfs. La iiauttur

duPule, à CInun thuchtii où nous campâmes, etoit de quaranic degrés cjim.

tor/e minuLcs.

On fujourna les quatre jours luivans. Le ig, Sa Majedé, après avoir

tté à la eluille , vit défiler l'avant-garde du petit Corps d'armée qu'elle en-

voyoit contre Kaldan. Le 20, elle vit défiler le gros, au nombre de deu.\

mille cinc] cens Cavaliers, fans y comprendre les Olficiers & les valrrs, qui,

fuivant l'ulage des Manciieous, étoient en beaucoup plus grand nombre.

Le 21 & le 22, on fit parLir quantité de chameaux, chargés de riz, pour

le Corps d'armée qui s'étoit mis en marche les jours précédens , avec ordre

de porter cette provifion dans un lieu nommé Leanglan-chatif à cent cin-

quante lis de notre Camp.
Le 23, on fit vingt lis au Nord-Nord-E(l , en fuivant la Rivière, pour la

commodité du fouragc. Nous campâmes fur fes bords. l'®utes les bar-

ques avoicnt fuivi l'Empereur, qui étant refolu d'aller par eau jufqu'à Kutan-

boiOf avoit fait partir deux cens Cavaliers de fa Gendarmerie, pour s'y ren-

dre par terre, avec ordre de pafler la Rivière,& de l'attendre dans ce lieu

s'ils y arrivoient avant lui.

Le 24, on fit encore vingt lis au Nord-Eft. Nous campâmes fur les

bords du Whang-ho, dans un lieu où les pâturages font excellens,& qui ed;

bordé de petits bois remplis de cerfs. L'Empereur en tua quatre ou cinq

& prit quantité de faifans.

On féjourna le 25 , pour faire pafler le Whang-ho aux chevaux, aux cha/

meaux , & à tout le bagage qui devoit fuivre le chemin de terre.

Le 26, l'Empereur partit en barque, & defcendit le Whang-ho, avec une

petite partie de fa fuite. Les autr s continuèrent de fuivre le bord du fleu-

ve , & nous fûmes du nombre. On fit cinquante lis au Nord-Efl: , dans un

Pays fort plat, mais tout de fable. Nous campâmes fur le bord du Whang-
ho, près d'un lieu nomme «S^arr^/r, où le fourage efl: en abondance. Quel-

ques Mongols d'Ortous y avoient leur Camp à peu de difliance.

Le 27, nous fimes quatre-vingt lis au Nord-Efl: , dans un Pays fort uni.

Nous commencions à nous éloigner du Whang-ho, qui coule plus au Nord.

Après les vingt premiers lis , nous paifâmes une petite Rivière , nommée
Chigue-muren ^ qui efl guéable par-tout. Son fond efl: de fable, & fes eaux

ont moins d'épaifleur que celles du Whang-ho. Nous ne ceffâmes pas de cô-

toyer cette petite Rivière, dans un Pays beaucoup meilleur & moins fablo-

neux ,
quoique par intervalles il s'y trouve des fables mouvans. On campa

fur le bord du Chigue-muren.

. Le 28 , on fit environ foixante lis au Nord-Efl; quart d'Efl: , dans un Pays

fort plat & fort uni, mais fabloneux & fl;érile. Nous campâmes encore fur

leC
uo
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jes,

teu

L
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LA TARTARIE, Liv. IV. Ciiap. VIII. 25

le Chiruc-murcn, qui t'toit à fecdans plu fleurs endroits ; mais l'eau n'y man-

quoit nas prés d'Uthatu, où le Camp etoic allis. La hauteur du l'olc y etl
Suoit pas prc

..une «S: un dégrés.

Lf -^9, on fit cintjuantc lis ù l'ElT-Nord -Efl:, dans un Pays tout-a-fait

ieniNla^l^' à celui du jour précèdent, & nous campâmes encore fur les bords

Cliigue-murcn.

Le 30, on fit cent-vingt lis à l'Efl; quart de Sud. Vers la moitié du chc-

in, nous palîllmes le Chigue-murcn dans un lieu où il étoii ù fec, olc nous

. luilTùmcs au Nord-Ert. On alla camper dans une prairie, qui s'étend juf-

u'au Wiiang-ho, vis-à-vis d'une nuMUagne qui fe nomme Mom-holo ,
parce que

cLte Rivière y fait une ef})Lee d'angle. La prairie offre d'excellens foura-

qiii y attirent un grand nombre de Mongols. Mais elle ell maréea-MCS
Jcufe en pkifieurs cndroics.

Le 3 1 , on ne fit qu'environ quinze lis au Sud , & nous campâmes fur les

^ords du Whang-ho. .t,'^:'-'

LEprcmier jour de Juin, nous fîmes foixantcdix lis, la moitié à l'ElT:.

id-E(l, ^lerelleaiTSud-Ed:, toujours dans la même plaine, & fur le bord

j Wliangho. La plaine commençant à fe rei1Vrrer,nous troiu-àmes de pe-

rtes collines ik des hauteurs de fable qui la bordoicnt à l'Ouell. On dë-

vroit un alfez grand nombre de tentes de Mongols, le long de la Ri-nu

GEn!lT!.I.Oî»,
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Uihatu.

îrc, & nous campâmes auHi fur fes bords. La hauteur du Pôle étoit de

Unarante dégrés trente-fix minutes. " *! ;:)*,i ,i'

,. Le 2, nous limes foixante lis, prefquc droit à l'Efl:, & prenant quelquc-

|bis feulement un peu du Sud. Le Pays que nous eûmes à traverfer n'avoic

fien de remarquable. Nous campâmes le long d'une petite Rivière, ou plu-

"V d'un Canal, qui fert à la décharge des eaux duWhang-ho, lorfqu'elles Ibnt

)rt grandes. Comme elles y demeurent jufqu'aux tems de la grande féche-

pffe , elles fe couvrent d'herbes & paroilfent dormantes. Les pâturages

Difins font cxcellcns.

h L E 3 , nous fîmes encore foixante lis , à-peu-prôs vers rEfl:-Nord-Efl; , &
jbous campâmes fur une petite Rivière , qui efl bordée de gros faulcs.

\ Le 4, on fit cent lis, tantôt droit à l'Efl:, tr.ntot au Nord-Eft, & à l'Efl:-

-J^ord-Efl:. Un marais, qui le trouve fur la route, nous obligea de Hiirc di-

i|vers détours. Nous travcrfàmes encore un Pays fort plat, fabloneux, mais
i 'rempli d'excellent fburag:e , flir-tout vers la fin de la journée. On dccou-

,^^vroit quantité de tentes à- Mongols & quelques terres labourées. Nous
'^tampâmes près d'une marc d'eau , dans un lieu fort humide , qui fe nomme
'^Saima-ta'mor. On y creufa de? juits, où l'eau étoit abondante à deux ou trois

Jieds de profondeur ; mais cxirêmement falée , parce que le terrain efl: rera-

ili de nitre. Il fallut chercher de l'eau douce à deux ou trois lis du Camp.
Le 5, nous fimes cinquante lis à l'Efl: & à rEfl:-Sud-Efl:. On campa dans
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un lieu nommée Chikejlay , fur le bord d'une petite Rivière de fort bonne eau,

Ce lieu avoit été le terme du voyage que TEmpereur avoit fait l'Hyverd'au»

paravant dans le Pays d'Ortous. Le même jour , on vît fur le chemin , beau-

coup de terres laboiu-ées & les tentes d'un grand nombre de Mongols , qui

font attirés par la bonté des pâturages. Aiilfi ce territoire nous parût-il le

meilleur que nous eùiîions vu jufqu'alors dans le Pays d'Ortous. Il eft fort

uni, moins fabloneux, <& rempli d'excellent fourage dans les endroits qui ne
font pas cultivés. Cependant lorfqu'on approche de Chikellay, oncommen»
ce à retrouver des terres fabloneufes* Nous nous éloignâmes duWhang-ho
beaucoup plus que les jours précédens. La hauteur du Pôle, dans ce lieu,

eft de quarante dégrés vingt-deux minutes. „"

Le 6, on fit quatre-vingt lis prefque droit à l'Eft, prenant un peu du
Sud. On ne ccila pas de marcher le long d'une petite prairie qui s'étend

vers le Whang-ho. Après les trente premiers lis, nous paflames un gros

ruiiTeau qui traverfe la plaine du Gnd au Nord,& va fe perdre dans leWhang-
ho. Nous vîmes auffi pluOcurs fontaines. Enfin , nous côtoyâmes des col-

lines de fables, qui bordent la prairie du côté du Sud, & nous campâmes à
Tonskay, où l'eau & le fourage font en abondance. La hauteur du Pôle y
eft de quarante degrés vingt-une minutes. ......
Le même jour, on publia dans le Camp une agréable nouvelle, qu'on a-

voit reçue la veille. Kaldan étoit mort le treizième jour de la troifièmeLu-
ne, c'eft-à-dire, le 3 de Mai. Tangulan fon neveu, venoit, avec le corps

& toute la famille de ce malheureux Prince, pour fe foûmettre à l'Empereur.

La joye fe répandit dans le Camp, & l'Empereur fût ravi lui-même, de voir

cette guerre entièrement terminée.

Le 7 , on fit quarante lis & l'on campa fur le bord duWhang-ho , dans un
lieu qui fe nomme Kutan-hoîo. En arrivant, on fe difpofa aum-tôt à pafler

la Rivière, &-les. cinq jours fuivans furent employés au paflage.

Le 13, l'Empereur devant arriver en Barque près de nôtre Camp, nous
nous avançâmes, au Nord, jufqu'à l'embouchure de la petite Rivière de
Turgben, qui fe jette dans le Whang-ho, vis-à-vis de l'ancienne Ville de To-

to, pour faire nos complimens à ce Monarque fur la mort de Kaldan & fur

la ruine entière des Eluths. Sa Majefté étant arrivée affez tard, voulût cam-
per dans le même lieu. On y tranfporta auffi-tôt tout nôtreCamp , qui en é-

toit à dix-huit ou vingt lis. L'Empereur nous ayant apperçûs fur le bord de

la Rivière , nous témoigna fa bonté ordinaire par un foûris & en nous mon-
trant de la main d'aulfi loin qu'il nous vit. Le foir^il nous envoya un

des Eunuques de fa chambre, avec un autre Officier de fa fuite, pour noua

raconter en détail la mort de Kaldan & la difperfion de fa famille. II nous

fit dire que ce Prince , réduit aux dernières extrémités & abandonné de fe8

meilleurs Sujets, s'étoit empoifonné lui-ijpême, pour éviter de tomber entre

fes mains. Le 14, nous féjournâmes. L'Empereur fit diftribuer ce jour-là

une provifion de riz à toute fa fuite.
' Le
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T E Tç nous fimes foixante lis à l'Efl, toujours dans un Pays fort uni,

& IVvceodon d'une petite hauteur de terre fabloneufe , que nous montà-

„' , „„res avoir fait environ vingt lis. Nous campâmes près d'un petit

Him-au de Mongols, & fur le bord d'une fontame bourbeufe, aux envi-

rons de laquelle on voyoit encore une grande encemte de murs de terre,

"écoit une Ville , fous le règne des Tuens. Le terroir ett fort bon , & pour-

iit être cultivé, quoiqu'il le foit peu. Il produit naturellement d'excellens

'ourages. Le lieu où nous campâmes fe nomme en Chmoi- Chui-tfuen, &
'n Mongol , Orghikia-pulak.

. ^ . , - , .

. '

Le 16, nous fimes foixante lis à l'Efl:. Apres avoir fait les fept ou huit

'premiers lis, nous entrâmes dans les montagnes, qui ne font m fort hautes,

ni fort rudes à monter. Elles font couvertes d'excellens fourages.
^

Entre

pluficurs ruifleaux qui en defcendent, nous en paflames un qui coule a 1 Elt,

fc qui va, dit-on , fe jettcr dans la petite Rivière de Turghen. On campa

îlans une petite plaine environnée de mont^nes fur les bords du Hulan-

hiuren , autre gros ruifleau qui coule vers l'Ouefl:, à quatre ou cinq lis des

fuines d'une Ville, nommée en Chinois, Hung-tching , & en Mongol Hulan-

.lajTon. Il n'en fubfifl:e plus que les murailles de terre, qui font ouvertes

plufieurs endroits. On n'y voit que cinq ou fix maifons, rebâties depuis

.u. Le terroir eft fort bon dans toute la plaine.

HT Le 17, nous fimes foixante lis, à l'Eft quart de Nord , fans quitter le

>iord du Hulan-muren. Après en avoir fait quarante dans la même plaine

*"i nous avions campé , nous paflTâmcs quelques hauteurs , & nous côtoyâ-

les de grandes montagnes , au Nord de la route. Celles qui.fe préfentoient

a côté du Sud , au de-ïà de la Rivière , n'étoient pas fort hautes. Nous en-

âmes dans une plaine , nommée Singui-paitcha ,
qui offroit quantité de

lirons, d'arbriffeaux, & d'excellens foiurages. On campa dans cette plai-

, au milieu de laquelle coule encore la Rivière de Hulan-muren, prefque

^^tiérement bordée de gros buiffons d'une efpèce de faules, fembîables à

êeux que nous avions vus fouvent fur les bords du Whang-ho.

-f Le 18, nous fimes foixante lis, la moitié à l'Eft un quart Nord-Eft, le

lefte au Nord-Eft, toujours dans les montagnes. Nous côtoyâmes long-

Jtems la Rivière de Hulan-muren , enfuite nous la pafTâmes & repaifâmes plu-

? lieurs fois. Après avoir fait trente lis , nous abandonnâmes le chemin qui

va droit à Cbau-keu, au Sud & au Sud-Eft. Un peu plus loin, nous traver-

fàmes le grand-chemin ,
qui va de Hubu-boîun à Chau-keu. Tout le Pays était

€ort agréable , & diverfifié par des montagnes & des vallées couvertes d'u-

"^le belle verdure. Les montagnes ofFroient des arbres , & les plaines é-

^oient arrofées par la Rivière & par de petits ruiffeaux. Nous trouvâmes des

terres cultivées , & quelques maifons difperfées. On campa dans une plaine

charmante , où ferpente un ruiffeau médiocre de fort belle eau. On y
voyoit plufieurs petits Camps de Mongols , attirés par l'excellence du fou-

ra-

m
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rage. Ce lieu porte, en Mongol , le nom de Kiikii-oJJu, & celui de Chati-hu

en Chinois. La hauteur du Pôle y ell d'environ quarante degrés vingt mï-

nutes. Nous paflames encore à la vue d'une ancienne Ville ruinée , dont il

ne reftc plus que l'enceinte, qui efl: une muraille de terre. La hauteur du

Pôle y efl de quarante degrés vingt-fept minutes.

Lk 19, premier jour de la cinquième Lune, on fit cinquante lis à l'Efi;-

Nord-Ell, & au Nord-Eft, foit dans les montagnes, Ibit dans la plaine où

nous avions campé, foit dans les vallées. Nous campâmes au milieu d'u-

ne grande plaine , traverlce par mi gros iiuifleau qui fe nomme Nong-hon.

C E T T E plaine efl une vafte prairie , remplie d'exccllens fouragcs. On
y

.voit un très-grand nombre de Mongols
, qui pre^ment foin des r-oupeaiix

des Princes & des Seigneurs Manchcous, auxquels appai'tiennent loutes les

terres qui s'étendent depuis Cliau-keu, vers TEll, le long de la grande Mu-
raille, que nous avions au Sud. l^e même jour un Régule Kalka, à qui

l'Empereur avoit donné des terres dans les montagnes au Nord de la plaine

où nous campâmes , vint faluer ce IMonarque avec toute fa famille. Sa
Majellé lui fit donner diverfes fortes de viandes, des pièces de foye & de
l'argent.

Le 20, on fit foixante lis droit à l'Efl, plus de la moitié dans la même
plaine où nous avions campé , mais toujours en nous approchant des mon-
tagnes , fur lefquelles règne une enceinte de la grande Muraille. Après a-

voir fait environ quarante lis dans cette plaine , nous paflames une petite

hauteur, & nous entrâmes dans une autre plaine; mais en tournant, nous

pafllimes une enceinte de murailles ruinées , qui continuent des deux côtés

avec la grande Muraille ; & laifllmt au Nord im grand Etang , formé par les

eaux des montagnes
,
qui fe déchargent dans une vallée environnée aulfi de

montagnes, excepté du côté derOuell, nous vînmes camper dans une plai-

ne, qui fe nomme Aroufi-barîay. Elle ell arrofée d'un gros ruilfeau de mê-
me nom , qui rend la verdure charmante & ics pâturages exccllens. Ou
découvroit , aux envh-ons , plufieurs tentes de Mongols qui y l'ont campes
avec leurs troupeaux. Nous vîmes fur nôtre route

, plufieurs terres labou-

rées ; mais elles font aflez bonnes pour mériter plus de culture. Il n'y man-
que que des arbres , encore n'en font-elles dépourvues que par la faute das

Mongols, qui n'en plantent jamais, & qui ont coupé ceux que la nature y
avoit produits.

Le 22, on fit foixante lis à l'Efl , prenant quelquefois un peu du Sud,

toujours entre les montagnes, dans une vallée fort unie, où coule la petite

Rivière d'Aroufi-bartay, vers l'Efl. Nous ne ceflames point de cô^'^yer la

grande Muraille, à douze ou quinze lis de diflance. Nous l'avions .1 Sud.

Les montagnes fur lefquelles on la voit s'étendre, ont peu de hauteur & ne

font proprement que des coUines. Celles que nous a\'ions au Nord font

plus hautes , mais on n'y voit aucune forte d'arbres. Nous campâmes dans

un lieu, nommé Kert-chilou , près d'un ruifleau médiocre, nonuné Horhû-
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rOuefl: & coule à l'Efl:, d'où

¥i

Jira qui vient de n^ueit vx luuic a i i:.il, u uu il tourne enfuite au Sud lè

fone aune vallée qui mène à une des portes de la /ande Muraille, nommée

%[i Chinois Ching-keii , & en Tartare IkUituka. Elle n'eft qu'à douze ou quin-

ze lis au Sud, du lieu où nous campâmes. On me dit que cette porte é-

it fermée , & qu'il n'ed permis à perfonne d'y pafler. Cependant com-

la grande Muraille, qui eft ici de terre & de moellon jufqu'à Chan-kia-

eil ruinée en quantité d'endroits , on pafle facilement par les brèches,

tte porte cft accompagnée d'un gros Bourg , fermé de murailles & forti-

. Elle efl: gardée par trois cens Soldats , fous la conduite d'un Tfan-tfiang ,

bus vîmes dans la route plufieurs terres labourées ; mais on pourroit en

kiver davantage. La hauteur du Pôle eft ici de quarante dégrés trente-

[ minutes. L'Empereur chafla tout le jour dans les montagnes. On fit

X enceintes, où il tua plulieurs cerfs, quelques chèvres & quelques re-

ds.

Le 23 , nous fimes foixante-cinq lis au Nord-Efl quart de Nord , tou-

rs dans les montagnes. Le chemin étoit plus inégal , & moins facile

les jours précédens. Après avoir fait quelques Us dans la plaine où

s avj'^ns campé, nous montâmes une colline, fur laquelle nous trouvâ-

quarante haras de chevaux , rangés en file fur le grand-chemin , afin

l'Empereur pût les voir en palfant. Ils étoient compofés de dix-fept

le, tant jumens que poulains, & ce n'étoit néanmoins que la moitié de
X qui font confiés aux foins du Tribimal de Tai-puJJh L'autre moitié

fur les bords de la Rivière de Chan-tu , au de-là du Tuchi-keu. Cha-
e année tous les Officiers des écuries de l'Empereur viennent choifir

,

mi ces chevaux , ceux qui font propres au fervice de Sa Majellé. Les
itres, à l'âge de trois ans , font mis entre les mains du Ping-pu^ ou du Tri-

inal de la Milice, pour les faire fervir aux pofles & aux autres befoins de
"
at. Nous campâmes dans un lieu qui le nomme Si-de-tcy^ près duquel
trouve plufieurs fontaines qui forment un RuifTeau. Les Mongols y a-

icnt un grand nombre de tentes , fans compter celles des palfrenier: &
utres gens qui prennent foin des haras du ïai-pufle. La hauteur du Pôle
•it de quarante dégrés quarante-huit minutes.

Le 24, nous fimes foixante lis, les quarante premiers au Nord-Efl, &
s vingt derniers au Nord-Nord-Efl dans les montagnes. Les vallées font

'poupées de ruiffeaux, & remplies de bons pâturages. Aufli trouve-t-on fur

"le chemin
,
plufieurs petits Camps de Mongols. Nous campâmes à l'entrée

"'une plaine afiez grande, fur les bords d'un gros ruifleau qui l'arrofe. La
auteur du Pôle y efl: de quarante & un dégrés.
' Lt ^) , nous fimes foixante-cinq lis à l'Elt-Nord-Efl:

,
quart de Nord-Efl,&

ns un Pays femblable à celui des quatre jours précédens , mais un peu plus
i. Nous pafl'dmes feulement deux ou trois petites collines , vers la moitié

^|du chemin ; après quoi , nous pai-courCimes une grande plame , d'environ

il X " - •;î*'iîivn u: ,< •- u.;: :^v, :; ;: n. : ;.K«i \J • ^ tren-
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trente lis, où nous trouvâmes quatre-vingt aires de vaches & de bœufs, &
cent trente troupeaux de l'Empereur , rangés en file fur le bord du grand-

chemin. Chaque aire contient cent bêtes à cornes, & chaque troupeau efl:

compofé de trois cens moutons. On me dit que depuis le commencement
duPrintems dernier, il étoit mort de maladie, vingt mille moutons des trou-

peaux de l'Empereur, & qu'il en étoit mort beaucoup plus à proportion, dans

ceux des particuliers. La vallée où nous campâmes eft arrolee d'un gros

ruifleau, qui produit d'exccllens pâturages.

Le 26, nous fimes foixante lis prefque droit à l'Eft, prenant quelquefois

un peu du Nord. Le chemin reflemble à celui des jours précédens ; mais
on ne découvroit plus aux environs de fi hautes montagnes : ce n'étoient que
des collines , couvertes de bons pâturages. Après avoir fait environ qua-

rante lis, nous palTàmes près d'un Hameau, qui contenoit quelques maiions

de bois enduites de terre , mais la plupart ruinées. Nous campâmes dans
un lieu nommé Quey-tu-pulak , du nom d'une grande fontaine qui n'en efl: pas
éloignée. On trouve aux environs plufîeurs mares d'eau. Nous vîmes en-

core fur le chemin quelques aires de vaches , & quelques troupeaux de mou-
tons , de la dépendance du Tribunal des Rits, ou du Li-pu, d'où l'on tire

les viélimes deftinées aux Sacrifices. L'Empereur marcha toûjoui-s en chaf
fant dans les montagnes.
Le 27, on fit cinquante lis à l'Eft, toujours dans des collines, la plupart

remplies de pierres & de roches qui fortent de terre. Nous fimes fouvent

de petits détours , tantôt au Nord & tantôt au Sud. Nous montâmes &
defcendîmes plufieurs collines , & nous trouvâmes plufieurs vallées arrofées

de gros ruiffeaux. Nous vîmes un grand nombre de haras de l'Empereur,

& de vaches qu'il fait nourrir dans ce Canton , où les pâturages font excel-

lens. C'étoient les mêmes befliaux que nous avions vus au mois de Novem-
bre, dans le voyage précédent; mais ils n'étoient pas fi gras que nous les

avions vus alors, parce que n'étant nourris que de l'herbe de la campagne,
ils mairrrifient pendant l'Hyver & vers le commencement du Printems. Ce
qui reftc d'herbe fe pourriifant fiir la terre , ils n'ont alors que des racines

,

qu'ils déterrent avec la corne des pieds. S'il arrive quelque maladie conta-

gieufe dans cette faifon , il en périt une infinité. Mais ils fe rétablifienc

avec l'herbe naiflante, qui dans un Climat fi froid, ne fort de terre que vers

le milieu de Mai ; & comme ils ne travaillent point , ils deviennent extrê-

mement gras vers la fin de l'Automne. Pendant les mois de Juillet& d'Août

,

ils profitent peu , parce qu'ils font continuellement tourmentés des mou-
ches.

A u refte le terrain alloit toujours en s'élevant, & le Pays étoit fort froid.

Un vent de Nord-Oueft, qui fbuaîa pendant tout le jour, rendoit l'air fi

perçant, quoique d'ailleurs fort ferain
,
que la plupart des gens de la fuite

de l'Empereur étoient vêtus de fourrures. Nous campâmes dans une peti-

te plaine, fiir le bord d'un gros ruilfeau' qui fe nomme Porkajlay.

Le
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LA TA R' TARIE, Liv. IV. Chap. VIII. 31

Le même jour, l'Empereur donna ordre aux Régules & aux Princes Mon-

ffols qui l'avoicnc fuivi aans le voyage, de fe féparer le lendemain & de re-

tt)urner dans IfirsCantons. Il leur fit dilbribuer des vaches & des moutons

,

pour augmenter leurs troupeaux. Il déclara que fon deflein étoit de don-

ner fa troifième fille en mariage au petit-fils de Tuchetu-ban
y qu'il avoit créé

égule depuis quelques années. Il donna des ordres pour établir les Elutlis

uvellement foÛmis,dans les terres voifines du Camp, où les pâturages é-

ient fort bons. Il leur fit diftribuer des chevaux , des vaches & des raou-

_ns. Leur nombre montoit à quinze cens , dont la plupart étoient fort pro-

rement vêtus des habits que Sa Majefté leur avoit fait donner. Mais n'é-

int point accoutumés au Climat ni à la manière de vivre de Peking, ils y
évenoient malades. Ce fût cette raifon qui porta l'Empereur à les établir

iu)rs de la grande Muraille, pour leur rendre le pouvoir de fuivre leurs pro-

fres ufages.

, Le 28, on fit environ Ibixante-dix lis au Nord-Oueft; mais ils peuvent

ikre réduits à foixante, parce qu'on ne cefla prefque point de monter & de

^fcendre. Nous trouvâmes encore à la fortie du Camp, un grand nombre

troupeaux, rangés fur les bords du chemin comme les jours précédens.

rès avoir fait environ trente lis , nous defcendîmes la montagne de Hing-

1^, qui efl beaucoup plus élevée du côté de la Chine que de celui de la

rtarie. Aufli marchâmes-nous plus de vingt lis toujours en defcendant

,

s par une pente prefqu'infenfibfe. On campa au milieu d'une vallée qui

entre Hïnkan-tu-bahan & Chang-kia-keu , à vingt-cinq lis de ce dernier lieu,

e ell arrofée d'un ruilTeau , quv fe forme de plufieurs fources , & reflêr-

e des deux côtés par de hautes montagnes. Les pierres dont elle efl cou-

rte, n'empêchent pas qu'elle ne foit cultivée en divers endroits, & qu'il

croifTe de très-beaux grains.

Le 29, nous fîmes quatre-vingt-dix lis ; les vingt-cinq premiers, jufqu'à

ng-kia-keu , prefque droit au Sud , toûjoms dans une vallée qui s'étend

tre deux chaînes de hautes montagnes. C'eft celle du jour précédent, qui

i§)ntinue dans la même dire£lion , & qui efl plus cultivée à inefiire qu'on

pproche de la grande Muraille. Un peu au defTus de cette porte , nous
uvâmes les Soldats de la garnifon rangés fous les armes , au nombre de

,nq cens. Après avoir pafTé la grande Muraille, nous fîmes encore cinq lis

fqu'à Hyu'pu , Bourg autrefois célèbre par fon Commerce , avant les guer- Hya-pu,

qui ont ruiné les Mongols. Il y relie néanmoins environ dix mille fa-

illes , tant dans la Ville que dans les Fauxbourgs. Nous y trouvâmes la

,uteur du Pôle de quarante degrés cinquante-deux minutes ; d'où il s'enfuit

celle de la porte tfl de quarante degrés cinquante- trois minutes. On
logea le foir à Swen-wha-fu.

-j Le 30, nous fîmes quatre-vingt lis, & nous logeâmes à Pao-ngan, où la Pao-ngati

Jpiauteur du Pôle efl de quarante degrés trente minutes.
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Tong-cheu

,

Le premier de Juillet, 31 de la neuvième Lune, nous fîmes foixante-dix

lis, pour aller loger à fVhay-lay-hyen j où le Prince héritier & fes frères at-

tendoient l'Empereur depuis quelques jours. Ils étoient accompagnés de
plufieurs Régules & des principaux Tartares de la Cour qui n'avoient pas

été du voyage.

L E 2 , on fit cent vingt lis , jufqu à Chang-ping-cheu , Ville à fix lieues de

Peking. L'Impératrice Douairière & les Reines y vinrent au-devant de l'Em-

pereur.

Le 4, l'Empereur entra dans Peking comme en triomphe. Toute la Ca-

valerie & les huit Etendarts fe trouvèrent fur fon paffage , avec les mar-
ques de la Dignité Impériale, & rangés en fort bel ordre des deux côtés du
chemin. , .

- .. u .w .-..^^ ., , ,;.,.«.,.;;..... .. /. .

Juillet.

1. Whay-lay-hyen

,

2, Chang-ping-cheu,

Us.

70 4. Peking,
120

Juillet. lis.

60

* /y' - ».

§. V I I L J!
.- 1,,

Huitième Voyage de Gcrhïllon dans la Jartarie.'^'f
i; ,> , i.fi.

L'Auteur ayant reçu ordre de Sa iMajcflé Impériale de retourner en

Tartarie avec le Père AntoineThomas, pour accompagner trois Grands

de l'Empire, dont l'un étoit premier Préfidcnt du Tribunal des Finances,

le fécond, Préfident du Tribunal des Tartares Mongols, & le vioifième,

un Meyren-chang-kïn de la confiance particulière de l'Empereur, partit le 24

de Mai 1698 , quinzième jour de la quatrième Lune Chinoife, dans la trentc-

feptiènie année de Kang-hi. Le Cortège étoit compofé de plufieurs Manda-
rins inférieurs de différens Tribunaux , & de quelques Hyas de l'Empereur.

Les trois Seigneurs avoieiît commirtîon de prcfîder aux Àflemblées qui dé-

voient fe tenir dans les Etats des Tartarcs-Kalkas , nouvellement foûmis à

l'Empereur, pour y régler les affaires publiques, établir des Ic'x & déter-

miner les Habitations. - --

Le premier jour on fit quarante lis, pour aller loger à Tong-chêu\ Ville à

l'Eft de la partie Chinoife de Peking. Le Pays qu'on traverfa efl fort uni

& foigneufcment cultivé. Les Villages s'y préfentcnt en grand nombre.
Tong-cheu eft une fort groffc Ville, très-bien peuplée, où le Commerce efl:

floriilant, parce qu'elle eft fituée à l'extrémité du Canal Royal, qui vient s'y

joindre à la Rivière. Il s'en détache un petit Canal qui conduit à Peking;

mais qui ne recevant que de petites Barques, ne fert qu'à tranfporter le riz

du tribut. Le nombre de ces Barques ell fi grand , que le Canal en efl: cou-

vert pendant tout le tems qu'il n'efl: pas gelé. Nous couchâmes , dit l'Au-

teur , dans la maifon d'un riche Marchand de Peking , qui y étoit venu ex-
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LA TARTARIE, Liv. IV. Chap. VIII. 33

près pour recevoir Je premier Préfident du Tribunal des Finances , avec le-

quel je logeois. Nous fûmes traités magnifiquement.

Le 2>, on fit foixante-dix lis; les quarante premiers à l'Efl, demi-quart

vers le Nord, & les trente derniers à l'Efl-Nord-Eft , toujours dans un Pays

fort uni & bien cultivé. En fortant de Tong-cheu, on paifa deux bras de la

Rix'ière fur deux mauvais Ponts; le premier, Compofé de poutres & de pi-

liers de bois; le fécond, de Barques. On traverfa plufieurs Villages, dont

ïes deux plus confiderables fe nomment Yen-kio & Hya-tyen. Le premier efl:

à vingt lis de Tong-cheu. Le fécond en efl à quarante lis, & nous y prî-

mes la hauteur m jridienne du Soleil ,
qui efl de foixante-dix degrés cinquan-

te-neuf minutes ; ce qui revient à quarante degrés de hauteur du Pôle. On
pafla la nuit dans le Fauxbourg d'une petite Ville, nommée San-ho, qui eft

médiocrement peuplée.

Le 25, on fit foixante-dix lis; les quarante premiers droit à l'Eft, &les
trente derniers, partie au Nord-Eft, partie à l'Eft-Nord-Elt quart de Nord-

Eft, toujours dans un Pays uni & cultivé, à l'exception de quelques endroits

< ; fabloneux. Nous palTàmes une petite Rivière nommée Tfo-kia-ho ,
pref-

qu'en fortant de San-ho, & nous traverfàmes enfuite plufieurs Villages, dont

'les deux principaux fe nomment Tuang-kia-ling & Pang-kyunt, le premier, à

> vingt lis de San-ho, & l'autre à quarante. La hauteur du Pôle ,
quarante

idegrés deux minutes. On pafla la xmït k Ki-cheu , Ville de médiocre gran-

di deur & peu peuplée , dont la fituation eft à quatre ou cinq lis des montagnes

llqui fe préfentent au Nord.

. Le 27 , nous fîmes foixante lis à l'Eft quart de Nord-Eft, dans un Pays
emblable aux précédens , mais qui a des montagnes au Nord , à la diftance

"e huit ou dix lis. Après en avoir fait trente-cinq , nous traverfàmes le

rand Village de Machin-tyen. Un peu au-defTus de Cbi-men
,

petite Ville

ù nous couchâmes , nous découvrîmes , par une ouverture qui femble faite

prés dans les montagnes , la Sépulture des Empereurs de la Dynaftie pré-
nte , à la diftance d'une lieue au Nord. Les toits , couverts de tuiles émail-

lées de jaune , brilloient dans cet éloignement. La hauteur méridienne de
~^hi-men eft de foixante-onze degrés neuf minutes; & par conféquent la hau-

ur du Pôle, de quarante degrés quatre minutes.

Le 28, l'équipage fit foixante lis à l'Eft quart de Nord-Eft. Mais nous
e quittâmes , par un détour d'environ dix lis , pour vifiter la Sépulture Im-
périale , où les trois Grands voulurent rendre leurs refpefts aux cendres de
'ayeule de l'Empereur, de fon père C/j«n-cô/ , & des trois Impératrices qui
•voient été fucceffivement femmes de ce Monarque. Après les cérémonies
>rdinaires devant chaque tombeau , nous prîmes un moment de repos. En-
liite recommençant à marcher , nous traverfàmes une grande plaine , envi-
ronnée prefqui entièrement de montagnes fort hautes oc bien cultivées. A
trente cinq lis de Chi-men, nous pafTàmes dans un afTez gros Village, nom-

i . . me
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Oerbiltoît. mé Pu-tfti-tycn, d'où nous allâmes loger à Tfun-taha-chcu ^ Ville médiocre du
I 6 9 Jf. fccond ordre. On lui donne treize lis de tour, mais elle eft peu peuplée , ik

^l*î'^'°y'ÎS^* n'a rien de remarquable que l'abondance du tabac qui croît dans fon terri'

chcii.
^ toire , & qui palis pour le meilleur de la Province. On en tranfportc

beaucoup à Peking.

Le 29, nous fimcs cinquante lis à TEfl:, quart de Nord-Eft , à l'excep-

tion des dix derniers , où nous entrâmes dans des montagnes. On travcrfa

pUiiieurs petits Villages pour fe rendre à San-tun-ying y où l'on palTa la nuit.

C'eft une petite Ville de guerre , autrefois très-forte à la manière du Pays &
gardée par des Troupes nombreufes. Aujourd'hui les murailles tombent en

ruines , & la garnifon n'eit que de quatre cens Soldats Chinois, fous le com-
mandement d'un Fu-tfiang. Elle ne laifle pas d'être aflez peuplée & d'en-

tretenir un Commerce avantageux avec lesTartaresdeKarchin. Nous trou-

vâmes la hauteur du Pôle de quarante degrés vingt minutes. Cependant

,

comme le Ciel étoit à-demi couvert lorfqu'on prit la hauteur méridienne du
Soleil , cette hauteur n'ell pas certaine.

Le 30, on -fit foixante lis; les dix premiers droit au Nord, & le refte au

Nord-Nord-Eft. Mais les détours qu'il fallut faire dans les ipontagnes pen-

dant les quarante derniers lis , nous font réduire cette journée à quarante

lis. Nous pafliimes devant plufieurs petits hameaux ,
qui nous parurent

fort miférables. Les terres étoient cultivées dans les vallées & fur les pen-

tes des collines. Après avoir fait environ dix lis , nous nous engageâmes

entre de petites montagnes couvertes de bofquets très-agréables
, qui nous

formèrent pendant vingt lis, un délicieux payfage. Enfuite nous palfàmcs

Rivière de une hauteur, après laquelle nous traverfàmes la Rivière de Lan- ho, fur un
Lan-ho. mauvais Pont. Cette Rivière, qui coule vers l'Ell; & va fe décJiarger dans

la Mer Orientale , eft fi large & fi profonde
,
qu'elle ne peut être paflee à gué.

On y voyoit flotter beaucoup de bois de chauffage & quelques trains de

bois à bâtir, avec plufieurs petites Barques qui fervent aux Condu6k'urs de

ce bois. Près du Pont s'offroit un Village , ou plutôt une petite rue bordée

de maifons, entre lefquelles on trouve des Hôtelleries.

Après avoir palTé le Lan-ho, nous montâmes & defcendîmes deux hau-

teurs, dont la féconde eft aflez élevée. Elle n'a qu'un chemin, taill'3 dans
''

le roc avec beaucoiîp de travail , & fi étroit qu'à peine deux cJiarcttes y
pafTeroient - elles de front. Enfuite on tourna beaucoup autour des mon-

aii-fong-ken. tagnes, à douze lis de Hi-fong-keu, où l'on alla paifer la nuit. On pafià de-

vant une ForterelTe , nommée Lan-yang y qui paroît abandonnée. Hi-fong-

keu eft une autre ForterefTe, voifine de la grande Muraille comme Kit-pe-

keu , mais moins grande & moins peuplée. La hauteur du Pôle y eft de

quarante degrés trente minutes.

L E 3 r , on fit foixante lis ; les vingt - cinq premiers au Nord-Eft , & les

quinze fuivans à l'Eft-Nord-Eft quart de Nord-Eft. Pendant les vingt der-
-

. niers,

groi

2p. San-tun-ying,
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nicrs nous tournâmes beaucoup autour des montagnes; ce qui réduifit no-

tre route à cinquante lis au Nord-Ed. Après avoir palle devant la Forte-

rcire, nous traverl'àmes la grande Muraille par une porte dont j'ai dtjà donné

la dJcription. Le .'chemin fût prefque totijours entre des montagnes elear-

pées, où l'on trouve ieulemeiît quelques vallées dont les terres Ibnt culii-

çcsl & qui contiennent de petits hameaux, pour l'habitation des Chinois

li les cultivent. Ces terres appartiennent à l'Empereur ëc iont très-icrti-

s. Les montagnes font couvertes de bois, fur- tout de chênes. Nous
affAmcs enfuite deux petits ruilleaux , & deux montagnes où le chemin

eft pas difficile. Le Camp fût ailis dans une vallée bien cultivée, au-dc!'-

us d'un Village qui Çc nommQ (^an-ching , & près duquel pafle une petite

ivière. Le tems ayant été couvert à midi, nous ne pûmes prendre la hau-

teur du Soleil. Mais nous commençâmes à prendre la mefure du chemin

,

!epuis la grande Muraille, avec une corde de cent quatve-v'mgt changs
, que

us avions fait mefiirer exaètement. Dix pieds Chinois font un chang , «S;

ar conféquent , trois de ces cordes faifoient un hs.

L E premier jour de Juin , vingt-troifième de la quatrième Lune , on fit

nquante-trois lis, toujours entre des montagnes; mais les détours nécef-

"res peuvent les faire réduire à quarante- cinq au Nord-Ell. Toutes les

•ntagnes étoient couvertes de fort beaux bois , entre lefquels on dillin-

foit une infinité d'abricotiers fauvages. Nous paiTàmes & repaOTàmcs
fleurs fois , la petite Rivière de Moha ou de Pabo, qui tourne dans les val-

s. On découvroit quelques hameaux , mais en plus petit nombre & plus
uvres que les précédens. Nous campâmes un peu au-delà d'un Détroit de
ntagnes, que les Chinois nomment Ta-kia-keu, dans une plaine qui offroit Ta lu'a keu.

elques chaumines & des terres cultivées. Elle eil arrofée par un gros
freau& remplie de bons pâturages. Ce Détroit s'appelle, en 'l'artare,

ki-hapîchiUangha.
~ E 2 , on fit cinquante-cinq lis au Nord-Nord-Eft, dans un Pavs beaucoup
s découvert que les deux jours précédens. <;;^uoiqiic nous marchaflions
ijcurs entre des montagnes , les vallées étoient plus ipacieules & les col-

es moins couvertes de bois; auiïi le Pays nous parût-il plus cultivé & plus
lipli d'Habitations. Après avoir fait vingt-quatre lis , nous traverfilmes
gros Village, nommé Ouchekiày qui eft la première polie depuis Hi-fong-

u. Il eft fitué au milieu d'une belle vallée, arrofée de plufieurs ruifleaux
d'une petite Rivière qui fe nomme Chibeliy Depuis Hi-fong-keu jufqu'à
uchekia, le Pays appartient en propre à l'Empereur, pour lequel on y en-
vient plulieurs bonnes Fermes.
Ce s T - L A qu'on entre dans le Pays de Karchtn. Le Régule de cette Con-
fe avoit envoyé fon troifième fils au devant des trois Tajins, poiu- les fa-

Ifaer de fa part & leur donner le divertiflement de la chafle. Nous paflumes

f<t
repaflames plufieurs fois, une petite Rivière nommée Honghor, qui ya fe

etter dans le Lan-ho , où elle porte les trains de bois qu'on coupe dans le

Pays

Pofîe d'Où»
chekia.

Pays d»
Karchint

^ftlfhBlM '• -<--*. . .^-
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Pays, pour les envoyer à Peking; ce qui produit un rcmu confiderable au

llcgulj de Karchin.

On campa dans une vallée, nommcc Sorabo ^Cur le bord d'une Rivière qui

s'appelle Sirgha , & proche d'un liamcau compofc de quelques maifons do

terre & de paille, dans un lieu nommé Sirgha-ph/ii-honiihor-anghaf parce que

les deux Rivières de llonghor 6c de Sirgha viennent s'y joindre.

Le 3 , on fit r.5ixante lis au Nord, demi -quart de Nord-Efl:. - Après en

avoir i'uit pref(|ue la moitié dans la même vallée où nous avions campé , nous

montâmes fur des hauteurs , d'où nous defcendîmes dans une autre vallée

fort large & qui s'étend fort loin, mais dont le terrain e[ï, inégal. EUeell
arrofée d'une petite Rivière, qui fe nomme Lyau-hd & qui fe rendant au

Nord-Eft dans la Province de Lyaii-tong^ reçoit quantité d'autres petites Ri-

vières qui la grolfiflent extraordinairement. On campa fur fes bords , près

d'un rocher efcarpé
,

qui fe xïommQ QueUJou-hata ^ où l'on voyoit quelques

chaumines & pjufieurs tentes des Mongols de Karchin. Ce lieu, que les

Chinois nomment encore Ouchekia, eftla féconde porte depuis Hi-fong-keu.

Le Pays que nous eûmes à traverfer manque de culture , quoiqu'il en puifle

recevoir, & paroît fi dépourvu d'Habitans, que fur toute la route nous ne

découvrîmes pas plus de trois ou quatre miférables tentes de Mongols, à

dix lis du lieu où nous campâmes. La hauteur du Pôle y cfl de quarante &
un degrés vingt-quatre minutes.

Le 4 , on fit cinquante-quatre lis au Nord-Nord-Eft demi-quart de Nord-Eft:

,

toujours dans un Pays découvert, où l'on voit des collines couvertes de pâ-

turages , & peu de hautes montagnes. Nous en avions une chaîne au Nord-
Ouelt & à l'Ouefi:, mais éloignée de quatre ou cinq lieues. Nous côtoyâmes
auflfi quelques montagnes à l'Eft , mais moins hautes & plus découvertes , &
nous ne ceflames point de marcher dans la plaine. A fix ou fept lis du Camp,
nous trouvâmes , à l'Eft , les reftes d'une Ville dont les murailles & les tours

de terre fubfirtent encore à-demi ruinées. Nous paffâmes aufll deux peti-

tes Rivières, qui coulent à l'Eft& au Sud-Eft ; la première, un peu plus

grande que la féconde, quoiqu'elle n'eût pas deux pieds d'eau à l'endroit où
nous la paflames. On voyoit plufieurs hameaux & quelques tentes de Mon-
gols dans les plaines, dont peu de parties étoient cultivées. Le refte n'of-

froit que des pâturages. Ces terres appartenoient à un Taiki de Karchin

,

proche parent du Régule. Nous campâmes au-delà d'un ruififeau, dans uae
plaine nommée Ike-chm

, qui s'étend à perte de vue vers le Nord- On dé-

couvroit , à l'Eft du Camp , une tour qui fe nomme en Mongol , Cbahan-

fubarban , refte d'une ancienne Ville. Nous y prîmes la hauteur méridienne

du Soleil ,
qui étoit de foixante-dix degrés cinquante-quatre minutes ; ce qui

donne quarante-un degrés trente-fept minutes de hauteur du Pôle.

L E 5 , on fit cinquante lis au Nord quart d'Oueft. Le Pays que nous tra-

verfàmes étoit encore découvert & fans bois. Mais après \qs trente pre-

[ ' ^ .-' 4; -û r.. ... ;. ,. ...,'.., -; _, ,.. ;. ;;., ^^ i <-.-, micrs

Juin.
3. Rocher de Queiirou-hata,
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tnicrs lis, nous trouvâmes des montagnes plus efcarpces. On prit droit à

rOucfl pour les éviter, 6c nous entrâmes bien -tôt duns une belle \allée,

' riomm{:c Pahien-tohny ,
qui ell arrofée d'une Rivièro plus confidLrablc que

^toutes celles que nous avions palFées depuis que nous étions fortis de la Chi-

fte. CcttcRiviére, qui fc nomme AWo/fw , coule dans lu vallée, de l'Ouclt

>J'Ert-Nord-Efl:. Ses bords
, qui font cultivés dans quantité d'endroits ,

Vent un grand nombre d'Habitations, dont la principale étoit larélldence

Prince Erinchi^ un des premiers Taikis de Karchin. C'ell le Chef d'ime

mille qui régnoit autrefois dans le Pays, avant qu'il eût été donné au père

i Régule régnant ,
qui efl; d'extraftion Chinoife. Sa maifon , qui étoit ba-

ie de briques & couverte de tuiles , fe faifoit diftinguer entre toutes les au-

'es , qui n'étoient que de terre & de paille. Nous campâmes à dix lis de

tte maifon, au Nord-Nord Ell, fur les bords de la Rivière. Nous nous

fons fort approchés des hautes montagnes que nous avions fuivics en les

flant à rOuefl: , & qui s'étendent Nord & Sud.
V'Ii Pendant qu'on dreflbit les tentes, je montai fur une hauteur qui étoit

'EUduCamp , d'où je jugeai qu'on pouvoit découvrir le rocher de Quel (fou-

ta, où nous avions campé la veille du jour précédent. Une boufl'ole à

ules , me fit trouver que ce rocher nous demeuroit au Sud fix degrés
rOuefl; d'où l'on doit conclure, en fuppofant que la variation de l'ai-

t fût Ja même qu'à Peking , q*.ic tout compenfé , la route des deux jours
marche, depuis ce rocher, doit être mife au Nord dix degrés vers l'Efl.

jous ne pûmes prendre la hauteur du méridien
, parce que le tems étoic

vert.

Le 6, on ne fit que trente-trois lis, dont les vingt-cinq premiers ftlrent

Nord quart de Nord-Oued. Après en avoir fait douze ou quinze , nous
^àmes une hauteur, & nous entrâmes dans une autre vallée, mais plus
ide , mieux cultivée & plus remplie d'Habitations que la précédente

,

ique le terrain y foit aflez inégal. Après dix autres lis, nous paflames
iitore une hauteur plus confiderable & toute couverte de broflailles , qui
•it mêlées d'un grand nombre d'abricotiers fauvages , la plupart chargés de
lits. Le terroir de ces collines efl d'une terre rougeâtre, mêlée de gros
ile. Il y a beaucoup d'apparence qu'il feroit propre pour la vigne, s'il

manquoit peut-être un peu de chaleur pour meurir les raifins. Des deux
tés, on découvroit des montagnes couvertes de broflailles , où l'on trou-
beaucoup de lièvres & de faifans. Au bas de cette hauteur , nous trou-
es deux vallées „^dont l'une prend au Nord-Eft & l'autre au Nord-Oueft,

qui ofFroient plufieurs Habitations. Les terres étoient cultivées par in-
^alles. Nous fuivîmes la vallée du Nord-Ouefl , l'efpace d'environ cinq
& nous y campâmes fur le bord d'un ruifleau , dans un lieu qui eft nom-
Piitole.

'Le 7, on fit foixante lis; les quinze premiers au Nord-Nord-ElT: , & les
Barante-cinq autres droit au Nord. Après les quinze premiers , nous pafla-

mes
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mes unc-montagnc ciui^ fc nomme Vulengher-tahahan , au pied de laquelle efl

une fontaine. On Jelçciulit cnfuiLcdans une grande plaine, où comincnco

le l'iiys d'Oinhiot. Cette plaine s'étend à perte de vile, excepté vers le Nord,
où elle cft bornée de nionta{>;nes. Elle cil remplie de failans & de liè-

vres dans les endroits qui font couveris de bron'ailles. Le relie du terruiv

cil bon & fertile; mais il n'efl euUivé qu'en partie, par (luelques Mongols,

qui ont leurs tentes iur les bords de deux Rivières donc il ell arrofé. La plus

méridionale fe nomme ^il^J. JCIle ell guéable ëc n'a pas plus de dix pas do

largeur. Son cours étant à l'Ell, comme celui de toutes les Rivières que

nous avions paiVées dans le Pays deKurchin ,clle va fe rehdredans leLyau-ho,

qui traverfe la Provmce de I-yau-tong 6c qui lui donne fou nom. La Jiautcijr

du Pôle, dans le lieu où nous campâmes, cit de quarante-deux degrés dix*

huit minutes. Sur les dix heures du matin , on rellentit un tremblement du

terre, dont je ne m'apperçùs pas, non-plus que mes Compagnons , parce

que nous étions à cheval; mais plulieurs de nos gens, qui étoient defcenduj

pour fe repofer, alîurèrent qu'il avoit été confiderable.

Le 8, on ne fit que dix-huit lis au Nord. Nous campâmes dans la mê-

me plaine, près de la Rivière de Sirgha^ plus large &. plus profonde que

celle de Sibé. Elle coule de même à l'EIl. Nos gens y péchèrent avec

leurs filets & prirent quelques poiflbns adez gros. On voyoit fur Tes bordi»

plufieurs tentes de Mongols , qui cultivent quelques parties des terres voi*

fines. Les pâturages y îbnt excellens , & les brollaiJles renferment quantité

de lièvres.
^

r • r f." i i? f

Le 9, nous finies foixante-cinq lis; les trente premiers au Nord quart

de Nord-Ell, dans la même plaine en nous approchant des montagnes qui

la bornent. Nous y vîmes une petite fontaine, nommée Mao-pulak. En-

fuite, ayant tourné au Nord-Ell, puis à l'Ell dans les montagnes , nous y

finies environ quinze lisji après lefquels nous jugeâmes que depuis la mon-

tagne de Pulengher-tabahan , où commence le Pays d'Omhiot, il y avoit

en droiture jufqu a celle-ci, environ quatre-vingt-quinze lis au Nord, dix-

huit degrés vers le Nord-Ell. Au-delà de ces montagnes, dont les chemins

n oui: pas d'autre difficulté que de profondes ravines qu'il faut palier , nous

entrâmes dans ime autre plaine, où nous finies vingt lis. Nord quart de

Nord-Ell ; & fur h fin nous prîmes un peu de Nord-Eft
,
pour aller camper

près d'une petite Rivière, nommée Ferké^ qui va le jetter dans le Lyau-ho,

lorfqu'elle conferve aflez d'eau pour y arriver. On ne trouve pas d eau fur

le chemin, ni la moindre Habitation. Le terrain nous partit fort fec ai

d'une terre peu liée, quoiqu'il y ait par-tout de fort bons pâturages. On
voyoit à quelques lis du Camp, auSud-Efl, plufieiu's tentes de Mongols,

campés fur les bords du môme ruiileau. Nous féjournàmes les deux jours

fuivans
,
pour donner le tems de rétrouver quantité de chevaux qu'on

avoit perdus la nuit précédente.

Le 12, on fit quarante-fu lis au Nord, dix-fept dégrés vers l'Ell, en-

vi-
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viron la moitié dans la plaine où nous avions campé. Enfuitc, après avoir

paire une petite hauteur , nous entrâmes dans une autre plaine, qui s'étend

vers l'Efl à perte de vue, & qui cil bornée par quelques montagnes auNord-

Oucll i à VO^\cù.. C'ell m\ Pays toujours plus découvert, l'ans bois& fans

broilalllcs. On campa près d'une 1 labitution de Mongols , nommée llotofm-

fm$uk, qui conlilloit en douze ou (juinze tentes. 11 lallut s'y contenter de

u de quelques puits. La hauteur du Pôle y efh de quarante-deux degrés

juante-huit minutes. Nous apprîmes, cejour-là, que le Pays d'Omhiot

divifé entre deux Seigneurs. Le premier, qui eil Kiun-iang, ou Kégu-

du feeon.l ordre, en polféde la principale partie. Il étend fa domination

ifciu'à Uldilay, Pays femé de bois & de montagnes, où l'Empereur prend

ifii- à chulTer pendant l'Automne. Ce Régule ell Chef d'un des quaranie-

ifEtendarts de Mongols, qui eft compofé de Nurits ou Compagnies de

it cinquante Chefs de famille. Il n'a pas de demeure fixe. Son Camp ell

inairement fur les bords du Sirgha ^ du Sibé. Cependant fa mère &
frère fe font biitis chacun une mailbn de brique; la première fur le bord

pirglia, à quarante lis du lieu où nous avions campé; l'autre un peu au

brd-lill d'Ulallay. On voit aulli quelques maifons de terre îk de bois

,

ctn

""j|vertes de paille', qui appartiennent'aux Mongols ; mais la plupart de ces

tares habitent fous des tentes , & ne laillent pas de labourer la terre , qui

Hez bonne en quelques endroits, maigre' Ja froideur du climat. Les

tes Rivières & les ruillèaux du Pays d'Omhiot, ont leur cours del'Ouell

11, & vont fe rendre dans leLyauho.
'autre partie du Pays dépend d'un Pfy/ii, c'efl-à-dire , d'un Prince du
fième ordre. Ses terres font à l'Ell. C'efl dans fon Pays que nous avions

ché ce jour-là ik le jour précédent. On y trouve d'excellens fourages

,

ique le terroir y foit IkblonLUX. Ce Peylé n'ayant que dix Nurus dans

pdart dont il efl le Chef, a la moitié moins de Sujets que le Kiun-vang.
me il n'a pas non-plus de demeure fixe , il campe ordinairement à foixan-

X ou quatre-vingi hs Nord-Efl du lieu où nous étions campés. Mais il

toit alors à plus Je trois cens lis, du coté de l'Ouell, Nous étions à la

IliÉtturdu mnn[ P'.'-6Aâ, que les Mongols nonihicnt Ihmar-tabahan. C'ell

à'ijftte montagne que fe termine le Pays d'Omiiiot vers le Nord-Oueft. On
trouve pas d'autres Rivières que le Sibé & le Sirgha, qui le traverfent

e milieu , avec quel ]ues ruilLaux, tels que le Perké. Le Liau-ho , où
ttent ces deux Jlivie.es, pailè aatii dans une partie des terres qui font

ud-Eft ; «St le Sha-imrm
,
qui le fépare des Etats de furin , le termine

ord.

E 13 , on fit cent lis. Après en avoir fait vingt, nous découvrîmes plu-

s Habitations de Mongols, dans un Pays qui le nomme inatii-hiituk. Dix
lis -plus loin , nous entrâmes dans les montagnes , prenant beaucoup de
^ued depuis le Nord-Nord-Oueil jufqu'à l'Oueft-Nord-Ouell; encore fi-

"s-nous une partie du chemin droit à l'Ouell. On fuivit les vallées par
'ers détours, poiu*. éviter les montagnes 6: les fables, que nous eûmes

pref-
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prefquc toujours à l'Orient & que nous ne cefllons pas de côtoyer. C'efl: la

queue du Dcfcrt de Champ. On ne pût éviter néanmoins de faire quelques

lis dans ces Tables ; mais ce n'étoit rien en comparailbn de ceux qui ic prc-

fentoit-nt à l'Eft.- Nous traverfâmes pluficurs plaines , où l'on découvroit

les tentes des Mongols qui y cultivent les meilleures terres. Après a\'oir

fait trente-cinq lis, nous nous arrêtâmes pour prendre la hauteur méridien,

ne, qui fût de foixante-douze degrés; ce qui donne quarante-trois dégrés

treize minutes de hauteur du Pôle. Enfuite nôtre route continua dans les

vallées , ou entre des montagnes où tout efl: rempli d'arbrifleaux & de bref.

failles , mêlés d'une infinité d'abricotiers fauvages. On n'eut à pafler que

deux hauteurs un peu conlîdérables ; mais quinze ou dix-huit lis au-deillis

du Camp , nous traverfâmes quatre ou cinc[ lis de fables , après quoi nous

defcendîmes dans une belle prairie, au milieu de laquelle pane la Rivière de

Sira ou Chira. Cette Rivière prend fa fource au mont Pe-cha , traverfe le

Pays d'Omhiot de l'Ouell à l'Ell , entre dans celui d'Ohan , qui efl limitro-

phed'Omhiot à l'Eft, pafle dans les terres où réfide Chang-fu-vang , princi-

pal Prince du Pays d'Ohan , & s'y joignant à une autre Rivière , va fe jetter

dans le Lyau-ho
, qui efl la plus grande que nous eûffions rencontrée depuis

Hi-fong-keu. Dans Ces endroits les plus refTerrés , elle n'a pas moins de vingt

ou vingt-cinq pas de largeur. Son cours efl fort rapide de l'Ouefl à l'Eft,

& fes eaux font obfcures
, parce qu'elles entraînent beaucoup de fables. On

fit dix ou douze lis dans cette prairie; & palTant la Rivière à gué, dans ui,

endroit où fa profondeur n'efl que d'environ trois pieds , on campa fur fes

bords , près d'un lieu qui fe nomme Kurké-kiamon , c'efl-à-dire , les cinquan-

te maifons. Ici commence le Pays de Parin. Nôtre route , depuis que nous

étions entrés dans les montagnes , peut être réduite à foixante lis au Nord-

Ouefl. La Rivière de Sira fait la féparation des Etats d'Omliiot & de Parin.

Le 14, on fit foixante lis, les vingt-cinq premiers au Nord-Nord-Ouefl,

& le refle prefque toujours au Nord, excepté que pour les fix derniers nous

prîmes beaucoup de J'Oueft. Nous marchâmes fans cefîc ans de petites

plaines , ou dans des vallées , entre de petites hauteurs ren es de broflail-

les, d'arbrilTeaux & d'excellens fourages. Le terrain étOx jabloneux, à la

réferve des vallées , où l'on voyoit quelques endroits marécageux , & rem-

plis d'eau. Nous trouvâmes plufieurs tentes de Mongols , & quelques ter-

res labourées. On campa dans une belle plaine , fur \es bords d'une Rivièrr

nommée Hara-muren , dans un lieu qui fe nomme Kachigite-elefu-purhafuta^.

La Rivière coule au milieu de la plaine , du Nord-Ouefl au Sud.

Cette prairie efl la plus belle que nous cûiîîons vile dans toute la rou-

te. Vers le Nord, à trois hs de la Rivière , étoit fituée entre des montagnes,

la maifon du Régule de Parin
,
qui efl Kiun-vang. A quelque diflance étoit

celle de fa mère, fœur de l'Empereur Chun-chi. Aflez proche étoit celle de

la fille de l'Empereur Kang-hi , mariée au petit-fils de la fœur de Chun-chi,

frère du Régule. Toutes ces maifons nous parurent commodes , grandts

& bien bâties. Elles avoient été conflruites par des Ouvriers de Peking.

Ol!
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^ On trouve encore quelques autres maifbns dans le voilinage , & quantité de

tentes dans la plaine, lur les bords de laRivière. Les terres font labourées

ijiux environs. Nos Tajins & les Mandarins de leur fuite, allèrent rendre

iCeurs refpeâs aux deux Princefles , qui les reçurent & les traitèrent fort

bien. LaRivière de Hara-muren prend, dit-on, fa fource dans le Pays

mchu-muchin , & va fe joindre à la Rivière de Sira-muren. Nous trouvé-

es ici, pour hauteur du Pôle, quarante-trois dégrés quarante & une mi-

tes.

Nos Tajins apprirent des Princefles, que le matin du même jour , elles

oient encore fenti un tremblement déterre, vers les huit heures , mais

oindre que celui des jours précédens ,
qui avoit été 11 confidérable dans leur

^ abitation, qu'elles avoient été obligées de camper fous des tentes. Com-
me nous marchions à cheval , aucun de nous ne s'en étoit apperçû.

Le 15 , on fit foixante lis, toujours dans la même prairie, au Nord quart

Nord-Oueft , fans quitter les bords du Hara-miuren , qui ferpente dans la

laine; & nous campâmes fur la même Rivière, près d'une montagne nom-

^ée. Hara-hata , ow^Kairé-hata. Nous vîmes encore plufieurs tentes de Mon-

tls , & divers morceaux de terres labourées. A î'Ouefl: de la prairie , on
couvre des fables mouvans , & au Nord-Oueft une grande chaîne de mon-

tagnes ,
qui règne fort loin du Nord-Eft au Sud-Oueft. A l'Eft, on voit un

upe d'autres montagnes, qui s'appellent Nimatu. La hauteur du Pôle,
rante-trois dégrés cinquante-huit minutes.

Le 16, nous times foixante-quinze lis ; les quinze premiers au Nord quart
Nord-Oueft: après quoi nous quittâmes la Rivière pour pafler entre

s montagnes , où nous vîmes quelques tentes de Mongols qui paroiffoient

pauvres. Un Taiki ne laiflbit pas d'y faire fa demeure. Nous avan-
ces fept ou huit lis plus loin vers l'Oueft. Enfuite , ayant tourné à l'Oueft-

-Oueft & de-là au Nord-Oueft, nous prîmes fur la fin beaucoup plus du
ird. Le Pays que nous eûmes à traverfer étoit fort découvert , Ôc les

)ntagnes paroiffoient nues. En nous éloignant du Hara-muren , nous trou-

les les pâturages moins bons. Le terrain devenoit plus fec & moins ca-

)le de culture. Après avoir fait foixante-d'x lis , nous entrâmes dans
prairie où les patinages font excellens. Elle eft arrofée d'un ruiffeau

ilnt l'eau eft d'une extrême fraîcheur ,& qui vient d'une fontaine au Nord

,

)mmée Kuturi-hu-pulak , près de laquelle on aflît le Camp. Une Comtefle
[ongole vinç attendre nos Tajins fur la route, pour s'informer de la fanté
l'Empereur. Elle leur offrit des rafraîchiflemens à la manière des Tar-

res , & à chacun deux chevaux
,

qu'ils acceptèrent , en lui faifant préfent
ifli de quelques pièces de foye. Cette Dame étoit du Pays d'Uchu-muchin

,

ki eft à l'Oueft & au Nord-Oueft de Parin.

Le 17, on fit foixante lis, d'abord entre des montagnes fort nues. C'eft
chaîne qui eft contigue au mont Pe-cha, «Se qui porte le nom d'Ingan vers
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Gbrbilloit. la fource du ruiffeau près duquel on avoit campé. Enfuite nous entrâmes
1698. dans une plaine fabloneufe, dont quelques parties offroient des marécages.

yill. Voyage, ^^^ès avoir fait environ vingt lis , nous entrâmes dans une autre plaine , ,

Grande plai- beaucoup plus étendue , au milieu de laquelle on trouve plufieurs mares
^^'

d'eau dormante. Les environs étoient couverts de tentes Mongoles , près

defqueiles on voyoit , comme dans la plaine, un grand nombre de vaches,

mais peu d'autres beftiaux. Le terroir de cette plaine nous parût fort ni-

treux. Les pâturages y font bons vers le centre. Tout étoit inondé près

d'un gros ruiiîeau , fur les bords duquel nous allâmes camper vers l'extrémi-

té de la plaine , au pied des collines qui la ferment au Nord-Oueft. Com-
me il ne s'ofFroit point de bois aux environs, on fût réduit à brûler la fien-

te des animaux. Cette chaîne de collines
, que nous avions côtoyées les

jours précédens du côté de l'Ouell, finit dès le commencement de nôtre

marche, & le Pays étoit beaucoup plus découvert. Enfuite, lorfque nous

eûmes pafle les montagnes qui bordoient au Nord le lieu où nous avions

campé , nous ne trouvâmes plus que des collines , dont la grande plaine étoit

prefqu'environnée.

La chaîne de montagnes que les Mancheous nomment Ingan , & que

nous paflâmes un peu au deflbus de nôtre Camp, fépare les Pays de Parin

& d'Uchu-muchin. C'eft le lieu le plus élevé qui fe trouve dans toute cet«

te étendue de Pays qui efl entre la Mer du Sud & celle du Nord ; à-peu-

près au même méridien , car toutes les eaux qui coulent en abondance des

montagnes , fe partagent tellement
, que celles qui coulent vers le Sud , vont

fe jetter dans la Mer qui eft au Sud de la grande Muraille; tandis que cel-

les qui coulent du côté Septentrional des montagnes dont cette chaîne eft

formée, & qui font le plus au Nord, vont fe jetter dans la Mer Orientale

qui eft au Nord de la Chine.

Le 18 , on fit trente-huit lis ; trente au Nord ,
prenant un peu de l'Oueft,

& le refte au Nora-Nord-Oueft , toujours dans une belle plaine qui eft la

continuation de celle où nous avions campé. Elle eft reflerrée d'ailleurs

par de petites collines. Mais à dix ou douze lis de-là , elle reconmience à

s'élargir de plus de dix lis Nord & Sud, fans cefler d'être bordée à l'Eft

& à l'Oueft par des collines & d'être arrofée du même ruifleau. Après s'ê-

tre étendue jufqu'à vingt lis Nord & Sud , elle fe divife en deux parties ;

l'une qui va au Nord-Eft & qui eft fuivie du même ruifteau ; l'autre , qui

prend au Nord-Oueft , & qui eft arrofée d'une petite Rivière , nommée
faluhur-pira. palu-hur , fur les bords de laquelle on aftît le Camp , dans un lieu qui fe nom-

me Paluhur-pira , & qui eft bordé à l'Oueft «Se au Nord-Oueft par des fables

mouvans. -

On nous raconta que huit ans auparavant, le Khan des Eluths étoit ve-

nu camper dans cette plaine , lorfqu'il s'étoit approché de la Chine ,& qu'il

avoit à-peu-près fuivi le même chemin que nous
,
jufqu'aux montagnes d'Jn-

.

gan. Plufieurs Taikis du Pays d'Uchu-muchin s'étoient foûmis à lui, & lui

avoient fait des préfens. Mais ils furent condamnés l'année fuivante au

dernier

18. Juin. Palu-bur-pira

,

38 lit.
^»,2i. Pach
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^dernier fupplice, dans l'Aflemblée des Etats de ïartarie. Comme nous

•n'étions pas éloignés du lieu où le Régule faifoit fa réfidence, il vint avec

,i|bn fils au devant de nos Tajins ,
pouf demander des nouvelles de la fanté

^iée l'Erapereui-, & leur fit préparer dans le Camp un feftin à la Tartare.

, Le 19 i nous ne fîmes que dix-neuf.lis, au Nord quart de Nord-Oueft ,

remontant le long de la Rivière, dans un Pays plat. Nous campâmes
s le lieu même où réfidoit le Régule d'Uchu-muchin , fur les bords de
même Rivière. Ce lieu fe nomme Gongbeer. Le Régule étoit TJin-vang

,

fignifie , Prince du premier ordre. C'étoit un jeune homme de vingt-

q à trente ans , qui comptoit vingt-quatre Nurus dans fon Etendari.

vint recevoir nos Tajins , les mena chei lui , c'eft-à-dire dans fes tentes

,

Aui étoient belles & propres , & leur fit un fellin de viandes de mouton &
^ bœuf , de lait & de crème. Enfuite il les reconduifit à leurs tentes.

JÈJous trouvâmes, à Gongheer, quarante-quatre degrés quatre minutes de

; Jpiuteur du Pôle.

ti Le 20, on féjourna
,
pour donner le tems aux valets de l'équipage de fe

4^urnir de moutons , & de changer quelques bêtes de charge qui paroifToient

'^uifées de fatigue.

t^'hE 21 , on fit quatre-vingt-dix lis, toujours au Nord-Eft , dans un Pays

$^ uni. Nous repaflames d'abord la Rivière de Paluhur, à douze ou quin-
jâ-Iis de Gongheer , & nous découvrîmes quantité de tentes difperfées. Au
^§ma des excellens fourages que la plaine offre pendant quelques lis , on n'y
i^uve plus enfuite que des fables

, qui rendent le terrain fort inégal. A-
mès avoir fait vingt lis, nous palTàmes à la vue d'un Etang , nommé Kou-
^n-mr, que nous laiflames à l'Oueft. De-là nous continuâmes de marcher
#ns un Pays fort découvert, où l'on ne voyoit des montagnes qu'au Sud-

t&
dans un grand éloignement. Le terrain étoit iabloneux & les pâ-

ages fort maigres. A quatorze lis de Koudon-nor , nous vîmes un au-
t^ Etang, qui fe nomme Kiremtumr , & nous allâmes camper près de trois

jÊ^ quatre marcs d'eau, qui ne paroiflbient qu'un amas d'eau de pluye. Cette
ièti n'étoit pas bourbeufe & n'avoit rien de mauvais dans le goût j mais el-

iMe troubloit en bouillant , & par dégrés il fe formoit deflus une pellicule
!0ËZ épai/Te. C'étoit du nître , dont tout le terrain eft rempli , & qui rend
,0 terre fi raolîe

, que les chevaux y enfonçoient beaucoup. Le fourage y
étoit en abondance; mais n'y pouvant tvd]iver de bois à brûler, - employa

;f^ fiente des anirnaux. Ce lieu s'appelle Pachay-kuèur.
"'^ Le 22, on fit foixante lis, au Nord-Nord-Eft quart de Nord-Eft. Nous

famés d'abord une hauteur de fable , après laquelle nous defcendîmes
is une plaine environnée de collines d'un fable dur & couvert d'herbes,

où 1 on voyoit une prodigieufe quantité de moucherons. Cette plaine of-
t^Dit plufieurs mares d'eau,& le terrain étoit fi marécageux que les chevaux
ny marchoient pas facilement. C'étoit une terre nîtreufe & détrempée

% -.-.-,... .. -.. d'eau.
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d'eau. Nous paflames une petite colline, &nous fîmes lerefte du che.

min dans un Pays plat & uni à perte de vue. Après y avoir fait trente lis,

nous travcrfàmes la petite Rivière de Teng-pira , & nous allâmes camper au-

delà d'une autre petite nommée Horohon-kol, dont l'eau étoit noirâtre. La
hauteur du Pôle de ce lieu, qui fe nomme Horobon-piray-poro-hojo , eft de

quarante-cinq degrés vingt-fept minutes. Le foir, l'Horizon étant fort

uni & l'air ferein , nous prîmes la variation de l'aimant , en obfervant le

coucher du Soleil avec un demi-cercle que l'Empereur nous avoit prêté.

L'amplitude occidentale fe trouva de trente degrés ; d'où nous conclûmes

que la variation devoit être d'un degré vingt minutes du Nord àl'Oueft.

Le 23, on fit foixante-dix-neuf lis au Nord-Nord-Efl , & un peu plus

vers l'Elt. Après en avoir fait près de quarante dans un Pays femblable à

celui du jour précédent, nous paflames une petite Rivière qui fe nomme
Inchachan, dont les environs font extrêmement marécageux. La route con-

tinua dans un Pays de la même nature , mais û rempli de moucherons
, que

les hommes & les befliaux en fouffroient cruellement. Le Camp fût alîis

au-delà d'une Rivière nommée Hara-uJJou , dont le cours eft très-lent , mais
qui eft pleine d'herbes & aflez profonde.

Le 24, nous fîmes foixante-treize lis au Nord, cinq degrés environ

vers l'Oueft , toujours dans un Pays plat & uni. Après en avoir fait quatre

ou cinq, nous palTàmes une petite Rivière qui fe nomme //cm^m. Hara-ufTou

n'en eft qu'un bras , qui va la rejoindre après s'en être féparé. Le cours

du Houdu eft rapide vers le Nord-Oueft. Nous côtoyâmes plufieurs colli-

nés , & quelques hauteurs découvertes que nous laiflames à l'Eft. Deux
mares d'eau que nous rencontrâmes étant prefque defféchées , il fallût conti-

nuer nôtre marche , malgré l'excès de la chaleur & la perfécution des mou-

cherons ,
qui étoit encore plus incommode. On campa près d'une fontai-

ne d'eau très-claire & très-fraîche, dans un lieu qui fe nomme HabirhanjOii

la hauteur du Pôle eft de quarante-lix degrés dix minutes.

Le 25, nous fîmes cinquante-un lis; les douze ou quinze premiers au

Nord, prenant un peu de l'Oueft. Enfuite nous paflTàmes une petite col-

line, après laquelle nous entrâmes dans une autre plaine, dont le terrain

relîembloit à celui du jour précédent. Nous tournâmes à l'Eft , pour nous

rendre kParolchitu-nor, où nous devions camper. Il ne s'y trouva que de Ja

fiente d'animaux pour le chauffage & pour les offices de la cuifmc.

Le 26, on fit foixante-quatre lis au Nord, pour aller camper près d'un

grand Etang dont l'eau étoit fort nîtreufe, dans un lieu nommé Anghirtu-

jira-puritu-mr. Nous fûmes extrêmement incommodés des moucherons

dans cette marche.

Le 27 , nous fîmes foixante-quinze lis, auNord-Nord-Eft quart de Nord-

Eft. 11 fallût pafTer d'abord une prairie fort marécageufe, où plufieurs

cha-

itiuch^
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ameaux demeurèrent embourbés. Enfuite, nous marchâmes afTez long-

ms entre des collines d'un terrain fec, mais toujours couvert d'herbes,

«•ns arbres & ^'^^ buiflbns. Nous entrâmes de-là dans une fpacieufe

Saine au bord de laquelle on affit le Camp , près d'une grande mare d'eau.

Les environs étoicnt fort humides & la praii-ie remplie d herbe. Ce lieu fe

nme Iptartay-mr. La hauteur du Pôle y eft «le quarante-fept degrés

„tre minutes.

Le 28 , on fît quarante-fîx lis au Nord-Nord-Oueft. Après en avoir fait

igt , on entra dans des fables mêlés de broflailles , qui rendent le terrain

t inégal. Ces fables ont environ dix lis de largeur, du Nord au Sud;

is n'étant pas mouvans, ils font moins difficiles à pafler. Ils s'éten-

nt plus loin à l'Eil & à l'Oueft, & font la féparation du Pays d'Uchu-

chin , & de celui des Kalkas & de Cbe-ching-han. Le nom de ce lieu

Oueighen-ekfu. Nous entrâmes de-là dans une plaine qui s'étend de tou-

re, étoit déjà tout-à-fait deflcchée. On campa dans cette plaine, près

grand Etang, dont l'eau étoit puante & à demi-falée. Il en fallût

cher plus loin, dans d'autres petits Etangs, qui paroiflbient formés
u de fource. Le grand Etang porte le nom de /^^^y-fM-fa^ôan-wor. Les
irons étoient couverts de fiente d'animaux; ce qui fit juger que lesKal-

y avoient campé l'Hyver précédent. On voyoit fur l'eau une quantité

•prenante de canards, d'oyes fauvages & d'autres oifeaux de rivière, dont
Chaffeurs de nos Tajins tuèrent plufieurs.

En paflant les limites d'Uchu-muchin
, je m'informai de nôtre Guide,

:1s étoient les Pays qui touchoient au fien , du côté de l'Elî >& de l'Oueft.

e dit que vers l'Eft, à fix journées, telles que nous les faifions ordinai-
rement, c'eft-à-dire, de cinquante à foixante lis chacune, on trouvoit le
"^

ys iïJru-kartcbin; & vers fOueft, à huit journées, celui de Hautcbît.

fque nous fûmes entrés dans le Pays des Kalkas, l'incommodité des
lucherons diminua beaucoup. Cependant les herbes hautes en étoient

plies , aux environs de l'Etang où nous avions campé ; ^ le foir , auifi-

que le vent eût cefle, ils recommencèrent leur cruelle perfécution.

ff Le 29, nous fîmes foixante-quatre fis à l'Oueft-Nord-Oueft, dans un
^ys fort plat, où nous ne vîmes ni arbres, ni montagnes, ni eau, jufqu'au

Il où nous campâmes
,
prés d'une afTez grande mare qui fenomme C/;a/)fM -«or.

^au en étoit chargée de nître
, qui la rendoit puante & faumache. On

juva, pour unique reflburce, un puits dont l'eau étoit fupportable, mais
js fraîcheur. La hauteur du Polc, quarante-fept degrés vingt-quatre

minutes. Le vent ayant cefle l'après-midi, nous reflentîmes plus que ja-'
,,
^jinais l'incommodité des moucherons.

jg Le 30, on fit quatre-vuigt-cinq lis au Nord quart & demi de Nord-Eft

,

5 toû.

.'tas. Etang de Whey-tu tafihan-nor
«9- Etang de Chaptunor,

lis.

64

Juin.
30. Lac de Puir-nor,

lis.

8S
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toujours dans un Pays ferablable au précédent , mais encore plus uni à l'Ho.

rizon , où l'on ne découvroic pat; 1^ moindre hauteur ni la moindre inéga.

Il té fenfible. Nous campâmes près d'un grand Lac, nommé Puir-nor^ aux

environs duquel on voyoit plulieurs tentes de Mongols. Avant que d'y

arriver, nous rencontrâmes une troupe d'Hyas & d'Oiîiciers des Régules du"

Pays, qui venoient faluer nos Tajins de la part de leurs Maîtres. Ils fù.

rent fuivis de trois ou quatre Taikis , frères ou fils des principaux Régules

Kalkas. Les ordres de l'Empereur étoient portés , avec beaucoup de cére-

monie , dans des tuyaux enveloppés de fatin jaune , & liés fur le dos de

deux hommes. Ils étoient précédés de deux grands étendarts Impériaux

de brocard jaune , avec des dragons peints en or ; puis d'un paraflbl magni-

fique , tel qu'on en porte devant l'Empereur , avec des dragons peints en

.

or & en argent. A la vue de ces étendarts , les Taikis defcendirent de

cheval; & s'étant avancés à pied,refpace d'environ cent pas, ils fe mîrent

à genoux & demeurèrent dans cette pofture jufqu'à-ce que cet appareil fût

palîe affez loin. Enfuite ils remontèrent à cheval, pour joindre les Tajine

qui fuivoient. Nous campâmes au Sud-Ouefl du Lac de Puir-nor, qui ell

d'une grandeur extraordinaire. Auffi-tôt que les Tajins y furent arrivés,

ils ordonnèrent une pêche , où l'on prit en peu de tems& a chaque coup de

filet quantité de poiffons , mais peu dont la grofleur fût remarquable. Les

plus grands furent quelques carpes , dont la chair étoit maigre & dure. Oi
prit fur-tout un grand nombre de poiffons blancs. La hauteur du Pôle,

quarante-huit degrés quatre minutes.

Le premier jour de Juillet , nous fimes cinquante-fix lis au Nord quan

de Nord-Eft, en côtoyant toujours le Lac dePuir-nor, que nous ne per-

dîmes pas de vue. Nous avions pris d'abord au Nord-Nord-Oueft , en

nous éloignant un peu du Lac
,
qui s'avance en cet endroit pour former une

efpèce de Cap vers l'Efl. Après avoir fait ainfî douze ou quinze lis , nous

nous rapprochâmes des bords , fur lefquels nous marciiâmes quelque tems

droit au Nord. Enfuite nous tournâmes toujours vers l'Efl
,
jufqu'au Nord-

Nord-Eft, route que nous fuivîraes le plus long-tems. Le terrain du Pays

étoit continuellement d'un fable dur, & l'herbe y étoit courte & rai-e; mais

on îa croit pleine de fuc, Ôc meilleure pour les beftiaux que la plus haute

&. la plus touffue. La grande quantité de beftiaux que les Mongols nour-

riffent aux environs , ne laiffe guéres le tems de croître, à l'herbe qui efi

proche du Lac. Ce n'eft pas fans raifon que ces Mongols font eftimés plus

riches que la plupart de ceux qui font plus voifms de la Chine. Les che-

mins étoient couverts de troupeaux de moutons , de vaches , de chevaux &
de chameaux. Nous campâmes fur le bord du Lac, dans un lieu qui k
nomme Piiir-yulan-crgui. Auffi-tôt que les tentes furent dreffées, on f.

fit un amufement de la pêche. Elle fût fi abondante ,
qu'après avoir choili

les plus gros poiffons , on en jetta une prodigieufe quantité dans l'Etang,

& Ton n'en laiffa pas moins aux Mongols. Cependant on ne jettoit ie filet

que dans des lieux peu profonds , où l'eau n'avoit pas quatre pieds de hau-

teur.

m ai
]

n
lOÎt

I, Juillet. Puir-yulan ergui. 56 lis.
'm Juillei
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teur. Les plus grands poiflTons n'avoicrît guéres pins d'un pied & demi.

Mais on ne fçauroic douter qu'avec des barques on n'en eût pris de beaii-

gmp plus gros. Quoique le Pays que nous avions travcrfé fût \i uni qu'il

y paroifToit aucune inégalité, il va néanmoins en s'clevant infcnfiblcmcnt

du côté du Nord. La hauteur du Pôle, dans le lieu où nous étion

de quarante-huit degrés trois minutes.

,E 2, on fit quarante-neuf lis droit au Nord. L'équipage quitta d'abord

ac, qui s'étend au Nord-Nord-Eft depuis IcSud-Sud-Ell, ce prit la rou-

Nord, pour aller camper fur la Rivière <ÏUrfon, qui fort du Lac de Puir

va fe jetter dans le Lac de Kulon. Le Pays que nous traverfdmes ne cef-

,t pas d'être uni & fabloneux. Après avoir marché douze ou quinze lis,

lUS découvrîmes auNord-Ell une montagne fort remarquable, parce qu'el-

efl feule, & nous fîmes le refte du chemin. fans la perdre de \''ac. De
ni|trcCamp, elle paroifToit éloignée de cinq ou i\x li ue. au Nord-Oueft
«uart d'Ouell. Nous fûmes obligés décamper à deux ^j trois lis de la

Wviére, pour être moins tourmentés des moucherons. Il n'rn fût pas

lipins difficile d'éviter la perfécution d'une autre efpèce de petites mou-
mes, qu'on ne pouvoit chafler qu'en faifant du feu à l'entrée des tentes,

pin'ai parlé que de l'équipage, parce au'au-lieu de prendre le même che-

im, nous fuivîmes le Lac pendant l'efpace d'environ vingt lis, pour re-

~"*]inoître Jfa pofition vers fon extrémité feptentrionale. Nous trouvâmes
il fuivoit toujours le même rhumb. Il n'a pas plus de quatre-vingt lis

longueur du Sud-Sud-Oueft au Nord-Nord-Efl , fur environ trente lis de
eur; excepté dans quelques endroits, où il efl reflerré par des pointes

I terre. Nous ne pûmes découvrir l'endroit où la Rivière de Kalka-
fe décharge dans ce Lac.

E 3, nous fimes trente lis dans un Pays moins uni, dont le terrain
Bve & s'abbaifle infenfiblement. On campa fur les bords de la Rivière
^fon , que nous n'avions pas celTé de côtoyer , au Midi d'un Etang for-
par une fontaine qui fe nomme Ulan-pulak. Comme on n'y apperçoit ni
'e ni buiflbn, on y fût réduit encore à brûler de la fiente d'animaux.

Conférences des Kalkas i ^ EcîairciJJemens fur cette Nation.

'Est dans ce lieu que s'aflemblent les Etats des Kalkas, qui habitent
les bords duKerlon & les environs des Lacs de Kulon, de Puir & de

ching-han. Leurs principaux Chefs vinrent en cérémonie au-devant
Chi, c'eft-à-dire , des ordres de l'Empereur. Ils s'avancèrent jufqu'à

_ ou fix lis du lieu où fe tiennent les Aflemblées ; & lorfqu'ils eurent
lerçu les étendarts & le parafTol qui accompagnoient le Chi , ils defcen-

îrent de leurs chevaux & fe mîrent à genoux. Enfuite s'étant levés , ils

allèrent demander des nouvelles de la fanté de l'Empereur, fléchiflant en-
-nre les genoux devant les Tajins, qui defcendirent aulTi & qui fe tinrent

ibout. Après cette cérémonie, ils fe faluèrent réciproquement & remon-
tèrent

« kl.
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tèrent à cheval
,
pour fe rendre au lieu où nous étions déjà campe's. Lci

Kalkas y avoient préparé deux grandes tentes , près defquelles on plaça le

Chi Impérial. Ils allumèrent un Hyang^ c'eft-à-dire, un bois odoriférant,

lui fert au même ufage que l'encens en Europe. Tous les Princes Kalkas

.e profternèrent, & frappèrent trois fois la terre du front. Enfuitc deux

Mandarins du Tribunal des Mongols ayant déployé le Chi & le tenant par

les deux bouts , un troifième le lût à haute voix. Cet ordre étoit écrit en

langue Mongole. Il portoit; „que fuivant l'ufage établi, on avoit dû tenir,

de trois en trois ans , des Alîemblées générales ,
pour y terminer les dif-

férends & décider en dernier reflbrt , toutes les affaires du Pays ; mais

que la guerre des Eluths ayant interrompu ce fage établiflement , Sa Ma*
jcfté, après l'avoir heureufement finie, envoyoit trois Grands de fa Cour

pour tenir l'Aflemblée en fon nom: qu'au relie, les Kalkas étant tous

réunis fous la domination de Sa Majefté , & fe trouvant partagés en E«

tendarts & en Nurus , comme les autres Mongols ; ils dévoient fe regar-

dcr tous du même œil ; que par conféquent il n'étoit plus déformais né-

ceflaire de pofcr des gardes Ôc des fentinelles fur les frontières de leurs

différens Etats, &c.
Après cette leélure, on remit le Chi au même lieu. Che-chmghan & les

autres Princes fe profternèrent trois fois & frappèrent la terre du front.

Alors le Préfident du Hupou alla prendre le Chi & le préfenta lui-même 2

Che-ching-han , qui le reçût à genoux & le remit entre les mains de fes

gens. Ils fe profternèrent encore trois fois , pour rendre grâces à l'Empe-

reur de Çqs foins paternels. Enfuite les Tajins fe rangèrent du côté de

l'Orient , & Che-ching-han avec les autres Princes Kalkas , du côté de l'Oc-

cident, c'ell-à-dire, vis-à-vis les uns des autres. Ils fe faluèrent récipro-

quement; après quoi, s'étant affis enfemble, ils burent du thé Tartare,

que les Kalkas avoient fait préparer, & ils commencèrent à s'entretenir

des affaires publiques.

On fît, le même jour, une pêche abondante dans la Rivière d'Urfon,

où l'on prît plufieurs de ces grands po'ffons de Lyau-tong, qui fe nomment
Cha-chi-ghis, quelques Chelus, quantité de carpes de médiocre grandeur,
quelques brochets , des anguilles , des Tfyus , & d'autres poiffons de diver-

fes efpèces.

Les fix jours fuivans furent employés par les Tajins, à régler toutes la-

affaires qui leur furent propofées. Ils s'alFembloient chaque jour avec les

Princes Kalkas. Chacun avoit la liberté d'expliquer fes vues & fes fenti-

mens. Cependant on ne traita pas d'affaires importantes pendant ces pre-

miers jours. Les Princes envoyèrent aux Tajins un préient de quelques

chevaux, des viandes cuites à leur manière, des liqueurs compofées de

lait de jument, du lait doux & aigre & d'autres fortes de laitages. En-

tre les viandes , le mouton étoit d'excellent goût. Les Kalkas ont l'art de

le préparer. Mon hôte le trouvoit meilleur que celui qu'on fervoit à fa ta-

ble, quoiqu'il eût un fort bonCuifmier. Je goûtai d'une efpèce de loutre,

que les Kalkas nomment Tarhigi^ dont je trouvai la chair fort tendre &
d'auffi bon goût que celle du chevreuil. Les l'ajins envoyèrent aux Prin-

ces, un préfent d'étoffes de foye, d'arcs & de flèches. Ils achetèrent des

chevaux.

Peki:

Ikas

2.
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chevaux. Ils troquèrent les chameaux maigres ou bleflcs. Les payemcns

fe faiVoiênt en pièces de toile, en tabac & thé, qu'on avoit apporté de Pc-

Jtini»;. Ces marchandifes paroiffoient plus agréables aux Kalkas que de l'ar-

îent ,
quoiqu'il y en eût quelques-uns qui le préfcroient aux denrées. On

fe pourvût aulîi de bœufs & de moutons pour le relie du voyage.

'Les Kalkas mènent une vie beaucoup plus aifée que la plupart dcsMon-

Is qui font aux environs de la Chine. Leurs troupeaux font en plus grand

mbrc, & le Pays leur ofFre plus de conmiodités pour les nourrir. Avant

guerre des Eluths , ils étoient extrêmement riches ,
par la multitude infinie

leurs beftiaux. Quelques-uns de leurs principaux Princes ont encore huit

dix mille chevaux dans leurs haras. Cette Nation s'étendoit autrefois de-

uis la fource du Kerlon jufques vers le Pays de Solon; mais elle s'ell retirée

deçà de cette Rivière
, pour fe mettre à couvert de la fureur des Eluths

,

la défoloient par leurs pillages & leurs maflacres. '.';.

Une grande partie des Kalkas s'ell donnée volontairement aux Mofco-

tes. L'Empereur de la Chine en recevant les autres au nombre de fes

[jets, dans l'AlTemblée des Etats de Tartarie, qui fe tint à Tolonor en

91 , confirma Che-ching-han dans fa dignité de Kban, avec cette reflric-

n , qu'elle ne pafleroit pas à fes defcendans. Un Oncle de ce Khan

,

étoit le plus puiffant Prmce du Pays, fÙt créé TJîn-vang, ou Régule du
mier ordre. Cinq autres Princes furent élevés à la dignité de Peilé; un

tre , à celle de Kong , & deux à celle de Taiki du premier ordre & de
efs d'Etcndarts. Ces dix Princes étoient ceux qui avoient un aflez grand
mbre de Sujets pour en former un Etendart. Ainfi toute la Nation des
Ikas fournis à la Chine, eft divifée en dix Etendarts. Leurs Chefs ks
uvernent fans aucune dépendance mutuelle, & ne reconnoiffent pas d'au-

autorité que celle de l'Empereur & du Tribunal des Mongols^, auquel
peut appeller de leur fentence. Che-ching-han même , ne peut faire

l^urir aucun de fes Sujets , ni confifquer leurs biens. Ces deux châtimens
Mit réfervés à la connoiffance immédiate de l'Empereur. Sa Majellé don-
B aux Régules qui portent le tître de Feilé, le même revenu qu'aux au-

l(res Princes Mongols qui ibnt aux environs de la Qiine, & ne tire d'eux
1fcun tribut.

LoRsau'iLs viennent à Peking pour faluer ce Monarque & lui offrir

_
lelques chevaux ou quelques ciiameaux à tître de tribut , il leur fait don-

ner l'équivalent en étoffes de foye , en toile, en thé, &c. Ils font défrayés
I^Peking pendant le féjour qu'ils y font. Voici les noms des dix Princes
""ilkas, & le nombre des Nurus qu'ils ont chacun dans leur Etendart: u

CaRnîT.LOir.
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Etat de la

Nation des

Kalkas.

Che-cb'mg'ban.

-^à. Namjal-tfin-vang.
demi.

}. Pong-ful-kiim-vang.

demi.

|.. Puta-cbappe -peilé.

demi.

X. Part,

27 Nurus.

21 Nurus &

12 Nurus &

II Nurus &

G

5. Chtngpeîk'peiU. 7 Nurus& demi.
6. Tangeghm-peilé.6 Nurus.
7. Aldar-pcïlé. 6 Nurus. / ?

8. Chmden-kong. 28 Nurus.
9. Serevgtachi - taiki, 12 Nurus &

demi.

10. Connetcbûuk- taiki. i. Nuru.
Ciu-

En combien
d'Etendans
ils font divi'

fés.

Autorité de
leurs Chef»-.

Traitetnem
qu'ils reçoi-

vent de l'Em-
pereur,
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kas.
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Ancien état
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CHA<i.UE Niini eft: divifé en cent cinquante familles. Une famille eft

compofée du mari, de la femme, des enfans & des efdaves. De trois en

trois ans, on examine s'il y a plus ou moins de familles dans les Nurus,
& celles qui s'y trouvent de plus , fervent à remplacer les familles qui man-
qucnt dans d'autres Nurus du même Etendart , ou à compofer de nouveaux
Nurus. Jamais ils ne pafTent d'un Etendart à l'autre. En un mot , ces Nu-
rus font pour le nombre , ce qu'ils étoient à l'Aflcmblée des Etats de Tarta-

rie en 1691, qui fût l'année de leur établiffcment , lorfque tous les Kalkas

fe foiamirent volontairement à l'Empereur. Mais on afliire qu'ils ont beau-

coup diminué depuis , à l'occafion de la guerre des Eluths , qui faifoient des

courfes continuelles dans le Pays des Kalkas.

Joignons ici le nom des lieux aux environs defquels les Chefs des E-

tendarts font ordinairement leur réfidence ; car ils n'ont pas de demeure

fixe. Leur unique régie poiur camper , ell la commodité des fourages. Ce-

pendant ils ont des bornes
,

qu'ils ne paflent guères. Chacun fe contente

d'errer de Camps en Camps , dans une certaine étendue de Pays.

C H E-c H I N G-H A N campe aux environs d'un Etang qui fe nomme Tuené,

vers la Rivière deKerlon, à trois journées Nord-Ouell d'Ulan-pulak, où

fe tiennent les Affemblées.

Namjal-tsin-vang campe fur le bord occidental du Lac de Fuir, à

deux journées Sud-Ell d'Ulan-pulak.

T o N G-s u L-K I u N-v A N G forme fes Camps vers la Rivière d'Urfon , dans

un lieu nommé Poumé^ à deux journées Nord-Eft d'Ulan-pulak.

P u T A-c H A p p E-p E I L i campc au Nord de la montagne de Matafle

,

dans un lieu qui fe nomme Huhu-terejfou-tofon , à cinq journées Sud d'Ulan-

pulak.

Chingpelle-peilé campe dans un lieu nommé Kurban-chaban-pulak ,

à

dix journées Sud-Ouefl d'Ulan-pulak.

Tangeghin-peilé campe fur les bords de la Rivière de Kalka-pira,

dans un lieu qui fe nomme Paumé, à trois journées Sud-Efl: d'Ulan-pulak.

Aldar-peilé campe fur les bords d;e la Rivière d'Urfon, près d'un

Etang nommé Tuené , à trois journées Nord-Eft d'Ulan-pulak.

Chenden-kong promène fes Camps aux environs d'un lieu nommé
Ula-tay-y-nadak , à trois journées Nord-Eft d'Ulan-pulak.

Serengtachi-taiki campe aux environs de Parboton , fur les bords du
Kerlon , à huit journées Oueft d'Ulan-pulak.

CoNNETCHOUK-TAïKi campc fur les bords de la Rivière de Kalka-

pira, aux environs d'un lieu qui fe nomme Poumé, à trois journées Sud-Efl

d'Ulan-pulak.

Avant que les Kalkas eûflent été détruits par les Eluths, tous ces Prin-

ces , qui font de la famille de Cbe-cbîng-han , le reconnoifloient pour leur

Chef& leur Souverain. Mais , par dégrés , chacun fe rendit indépendant.

Ils oc 'oient alors, comme on l'a dit , une fort grande étendue de Pays,

depuis Payen-ula jviÇqa'axix limites delà Province de 5o/o», féparée de leur

Pays par deux petites Rivières, nommées Ibeng & ff^ey, qui vont fe jet-

tcr dans celle aErgone. Elles font à une ou deux journées Eft de la Rivié-
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V de Kalka, qui prenant fa fource dans la montagne de Sûkltgi, fe jette Oimillow.

,; !. ;Lv .: L. Continuation du Voyage.
, .

j

E II Juillet ,
quatrième jour de la fixième Lune Chinoife, nous par-

/ tîmes du lieu de rAifemblée ,à nous fîmes foixante-fept lis auNord-
fefl: quart de Nord. Nous palTàmcs deux fois à gué la Rivière d'Urfon

;

première fois près du Camp , & nos chevaux n'eurent de l'eau que juf-

raux fangles, parce que le gué écoit large; car le paflage étoit impoflible

ns les endroits où la Rivière étoit plus écroite. Nous la traverfames une
îonde fois à quinze ou vingt lis du Camp , après avoir paffé une grande

*irie qui s'étend des deux côtés de la même Rivière. Le fécond çué efl:

s facile que le premier. Nôtre but , en paflant deux fois la Rivière

,

it d'éviter la néceifité de faire le tour de l'Etang d'Ulan-pulak & du ruif-

qu'il forme , parce que c'eft un marécage dont nous n'aurions pas eu
de peine à nous tirer , & que d'ailleurs il auroit fallu deux journées au

I
d'une ,

pour nous rendre au Lac de Kulon , où nous^allâmes camper. Le
Fiî]^ que nous eûmes à traverfer au-delà de l'Urfon étoit moins égal. Il

aUolt en pente prefqu'infenfible , & le terrain étoit fabloneux. On s'arrêta

pne hauteur, à douze ou quinze lis du Lac, d'où nous en découvrîn^ps
lirHe qui n'étoit pas cachée par les montagnes. Cette partie du Lac,
nous confiderâmes à Ibifir avec de bonnes lunettes , peut avoir environ
ou fix-vingts lis de tour. La plus grande longueur de l'Ouefî-Sud-

'^ à l'Eft-Nord-Efl , avoit environ quarante lis , fuivant nôtre eftima-
& fa largeur un peu plus de trente lis du Sud-Eft au Nord-Oueft.

1^
le Nord-Eft, on découvroit une ouverture qui n'étoit pas fort large,

^ous dit que c'étoit la communication de cette partie du Lac que nous
uvrions , avec celle qui nous étoit cachée. Elle eft fans comparaifon

^-._, gcande, ik l'on nous aflllra même, qu'à faire foixante ou foixante-dix

lUiîiar jour, il falloit fept jours pour en faire le tour. Les montagnes, qui
foà« entre le Nord-Eft du Lac & le Nord-Oueft, nous en déroboient la vue.
Côffendant on voyoit encore ça & là, des montagnes au-delà du Lac à l'Eft

*

"""iiuelques collines au Sud-Eft. Mais toutes les montagnes qui environnent
jrand Lac ont peu de hauteur. On en diftingue trois principales : celle
eft le plus au Sud, fe nomme KaHu-tay; celle du milieu, Ol-czin, &

-î qui eft au Nord , fur le bord de l'Argan , Kiir-hanîchiré, On nous dit
Lque la Rivière d'Urfon entroit dans cette partie du Lac qui nous étoit
fee vers l'Eft; que la Rivière d'Argan, que les Kalkas appellent Ergone

en-lbrtok vers le Nord-Eft, & que celle de Kerlon y entroit vers le Nord-
Oueft, à quarante lis du lieu où nous étions campés.
. ,Aprhs avoir confideré foigneufement ce Lac, de l'éminence où nous

' • ';.,', V r ^ . •., .:
^

, : étions.

fet>

CONTINUATION DE LA ROUTE,
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étions , nous defcendîmes fur fcs bords. Le terrain y dtoit inégal , fort fa.

bloneiix , Ck fans autres pâturages que des touffes d'une efpèce d'iierbe que
les chameaux aiment beaucoup & qui croît dans les fables. On y voyoit

des nuées de moucherons. En promenant encore nos regards fur le Lac,

nous y vîmes plufieurs efpaces de fable découvert , qui formoient comme
de petites Ifles; ce qui nous fit juger que cette partie étoit peu profonde.

Nôtre conjeélure fut confirmée par nos Pécheurs
, qui y entrèrent jufqu'i

cinq ou fix lis , avant que d'y trouver trois pieds d'eau. Nous nous reiidi.

mes enfuite au Camp
,
qui étoit à deux lis des bords du Lac , prccifémcnt à

fon extrémité occidentale, ou plutôt au Sud-Oueft; car le Lac, dans fa loii.

micur, qui cfl:, dit-on, de plus de deux cens lis, règne du Sud-Ouell an

Nord-Eft. Ce lieu s'ap\je\\eDalay-cboye-chong-dalay. On lui donne ce nom,
qui (Ignifie Mer, pour exprimer fli grandeur. Les Pécheurs prirent feule'

ment trois ou quatre grandes carpes , & peu de petits poilîbns. La hauteur

du Pôle, dont nous ne pûmes nous alTûrer, parce que l'épaifleur des nutcî

nous empêcha de prendre la hauteur méridienne , nous parût de quarante.

huit dégrés quarante-fix minutes. On vit encore arriver des Taikis Kalkas,

qui venoienc faluer nos Tajins & leur oifrir des préfens. D'autres Kalkai

amenèrent des chameaux & des ciievaux , pour les échanger contre diverju
marchandifes.

*Î^E 12, nous fimes foixantelis àl'Ouefl:, fix dégrés vers le Nord, dai.

un Pays fort découvert , 6c aflcz uni pendant l'cfpace de quarante lis ; aprcs

quoi nous paflames une petite montagne, qui continue depuis celle de Tu-

lan-hara julqu'à la Rivière deKerlon. Nous campâmes fur les bords de cet.

te Rivière , dans un lieu nommé Kerlonnï-altroy-emu. Le Kerlon cuulc dars

une plaine de plus d'une lieue de largeur, qui forme une très-belle prairie &
d'excellens pâturages. On campa au pied d'une colline , au Nord de la Ri-

vière. On voyoit d'autres collines , qui paroiffoient fort arides. IMaii

l'eau de la Rivière eft très-bonne & très-faine. La hauteur du Pôle
, qua-

rante-huit dégrés quarante-huit minutes.

Le 13, on fit foixante-dix lis; les quinze premiers au Sud-Sud-Oucil;

enfuite quinze ou vingt au Sud-Oueft, tantôt plus au Sud & tantôt plus i

l'Oueft. Vers la fin , nous avançâmes aflez long-tems à l'Ouefl
, prcnar.:

même quelquefois un peu du Nord ; de-forte que la totalité de la route fi:

d'environ foixante lis au Sud-Oueft quart d'Oueft. On étoit obligé de fr,>

re ces détours, pour fuivre le chemin le plus aifé & pour éviter les maia:!

du Kerlon. Nous fimes prefque les deux tiers du chemin dans des collinti

d'un fable dur , où l'on trouve quantité de petites pierres d'Agathe , maii

commune. Nous ne ceflames point de côtoyer le Kerlon , en le laillai:;

toujours à droite au Nord , à caufe des marais «Si des grands détours qu

.

fait, tantôt vers le Nord & tantôt vers le Sud. •
..

Apres avoir fait cinquante lis , nous paflames à la vue d'un Etang mcdir

•

cre , où Che-ching-han avoit eu fon Camp ,
qu'il avoit quitté depuis à<ci\

jours,

Juillet.
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^ours bour s'avancer un peu plus à l'Oueft fur les bords du Kerlon. Nous Gi»BiLt.oii.

campâmes à l'entrt'e de la prairie, dans un lieu qui fe nomme Tm^»^ «or. / ^9 8.

lu largeur de cetcc prairie eft de plus d une lieue, & les pâturages y font ^"'' ^ °'°"*f'

JÏKcellens*

.Le 14» on fît cinquante-neuf lis au Sud-Oiieft, toujours dans la plaine

Kerlon. Après en avoir fait environ cinauantc , nous paflames la Ri-

Jre dans un endroit où elle n'avoit pas plus de deux pieds d'eau , mais

fîÉc fa largeur ordinaire ,
qui eft d'environ foixante pieds. Che-cliing-han

)it campé avec fa famille fur les deux bords. Dans tout le voyage , nous

[avions pas vÛ tant de chameaux , de chevaux & de chèvres. On voyoit

Ti des moutons , des vaches & des bœufs , mais en moindre nombre. Le
lan avoit environ huit ou dix tentes ,

qui paroifToient plus propres que

autres , mais qui n'étoient pas comparables à celles Aqs Seigneurs Man- ,

leous. On découvroit, au-dcflus & au-deflbus de la Rivière, deux au-

2s tentes & plufieurs pavillons , avec un amas de tentes communes pour

gens. 11 avoit fait préparer , à quelque diflance , un^avillon particu-

IX ,
pour y recevoir nos Tajins & les y traiter à la manière des l'artares.

^ -les avoit fuit inviter par fes Oificiers. Lorfqu'ils approchèrent de fa ré-
' âiknce , il vint au-devant d'eux à cheval , & les conduifît au pavillon qu'il
'

lÉjir avoit fait préparer. Le feftin qu'il leur donna , confiiloir en huit ou dix
' ""jutons apprêtés diffcremmenc & fervis dans une eipècc d'auges de bois ;

il ne parût pas d'autre vaiflelle. Après avoir goQté de ces viandes, &
du thé préparé avec du lait , ils remontèrent à cheval & fe rendirent au
mp, fur les bords du Kerlon , dans un lieu nommé Lahi-toutala. L'eau Lahitoutala.

la Rivière étoit fort troubîe. On y fit une pêche abondante, fur-tout

carpes , mais qui n'étoient ni fort groffes ni fort grafles. La prairie eft

Sud de la Rivière. C'étoit pour éviter un grand tour que le Kerlon fait

^même côté , qu'on prit la rélblution de le palier. On fit enfuite qua-
Ite lis au-delà. Les Kalkas de la dépendance du Khan , amenèrent quan-
de chameaux & de chevaux ,

pour faire leur Commerce dans le Camp.
|îLe 15, on fit quatre-vingt-quinze lis, tant à l'Oueft - Sud - Oucft qu'à
)ueft quart de Nord-Oueft. Enfuite on traverfa de petites montagnes
rt nues , après Icfquelles on entra dans une grande plaine

, qui s'étendoit
Nord à perte de vue. On découvroit quelques collines à l'Oueft & au

lud-Oueft. Le Pays que nous traverfâmes étoit abfolument ftérile; le ter-

lin , de fable dur , couvert de très-peu d'herbe , fans eau & fans arbres,

fous eûmes toujours le Kerlon au Sud ; tantôt plus loin , tantôt plus près ;

4is nous nous en éloignâmes de quarante ou cinquante lis
, parce qu'il

il de fi grands détours en fuivant le pied des montagnes, que pour ne
nous écarter de fes bords , nous aurions employé trois jours jufqu'à Ker-

lonni-chik-chira , où nous allàilïes camper fur la même Rivière. Elle y eft
toujours bordée d'une très-belle prairie, qui offre d'excellens pâturages.

llPQ nôtre Camp, on voyoit, à l'Eft-Sud-Eft, les montagnes que nous avions

Il palTées
y - _

KcrTonni-

chik-chiia.

1.^
14. Lahi-toutala,

Juilkt. lis.

Si»

G 3

Juillet.

Kerlonni-chik-chiiaj

/iV,

95



54 VOYAGES DANS'
CXRBTLLON.

1698.
VIII. Voyage.

Montagnes
de Hoïobot.

Kerlonni-fi-

ra-chi-bau-

tay.

Chilun-kar-

chaha.

Turii-nor.

paflees & qui fe nomment Horohot , parce qu'elles ont quelque reflemblance

avec le corps d'un chameau. C'étoit le long de ces montagnes & dans la

même plaine, que nous avions pafl'é neuf ans auparavant
, pour nous rendre

à Nipcheu, après avoir traverfé la Rivière de Kerlon dans l'endroit qui

eft au Midi des mêûics montagnes , à foixante-dix ou quatre-vingt lis , au

Sud , du lieu où nous étions campés. Les obfervations que nous fîmes, à

fcpt ou huit lis du Camp , s'accordèrent fort bien avec celles que nous avionj

faites dans le premier voyage.

Le 16, nous fîmes foixtote-fix lis ; les vingt premiers à l'Ouefl dans la mê.

me plaine. Enfuite , ayant pafle une petite hauteur , nous tournâmes du

côté du Sud , depuis l'Ouefl jufqu'au Sud-Ouefl: quart de Nord. Nous eû-

mes toujours au Nord, le Kerlon, qui fait un allez grand tour, mais bien

moindre que celui du jour précédent. Nous n'en étions féparés par aucune

hauteur confiderable. De toutes parts le Pays étoit fort découvert , & le

terrain toujours fabloneux , à l'exception de douze ou quinze lis aux envi-

rons du Kerlon , où la prairie dans laquelle il ferpente , efl: à-peu-près de

cette largeur. Un Taiki , Lieutenant Général de l'Etendart de Che-ching-
han , vint vifîter nos Tajins dans le Camp.
Le 17, nous fîmes foixante-trois lis , toujours dans un Pays fort décou-

vert , où 1 on ne voyoit que quelques collines vers le Sud & Je Sud-Oueft.
Nous recommençâmes à marcher au Sud du Kerlon , dont nous nous étions

éloignés pendant l'efpace de quarante lis ; & pendant le refte du chemin
nous ne ceflUmes point de le côtoyer

, prefque toujours à vue. Le Camp
fût aifîs fur fes bords , dans un lieu qui fe nomme Kerlonni-fira-chi-bau-tay.

Le 18, nous fîmes foixante-dix lis, prefque droit à l'Ouefl:; excepté

qu'aux quinze derniers nous prîmes un peu du Nord , pour aller camper fur

les bords du Kerlon
,
que nous paflames avant que d'aireoir le Camp. Nouî

l'avions continuellement liiivi prefqu'à vue , fans quitter la prairie , excepté

dans deux endroits, où nous pafîames de petites hauteurs au Sud. On
étoit obligé de faire ces détours ,

pour éviter des lieux marécageux. Cette

prairie eft toujours fort belle & remplie de bons pâturages. Nous laifla-

mes au Sud plufieurs petites collines, fans lefquelles le Pays feroit tout- à-fait

plat. Le terrain de ces collines & des hauteurs qui bordent la prairie, eft

fabloneux & fl:érile. L'herbe y efl: rare & fort courte. On campa dans

un lieu qui fe nomme Chilun-kar-chaha , fur les bords du Kerlon.

, L E 19 , on fit foixante-dix lis à l'Ouefl: , dans un Pays encore plus plat

que les jours précédens, & fans s'éloigner du Kerlon de plus de dix ou

douze lis. De tems en tems , on découvroit quelques collines & des hau-

teurs au Sud de cette Rivière. Nous campâmes fur fes bords , après l'avoir

pafl^ée dans un lieu nommé Turé-mr. On y prit quantité de poiflbns blancs, '

mais la plupart fort maigres & fort petits.

Le 20, nous fîmes foixante-cinq lis à l'Oueft, jufqu'à quatorze dégrcs

. . " -
, . vers .
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Ws le Sud, toujours en côtoyant le Kerlon, dan^la plaine & dans la prai-

'

fie qui le bordent. Après dix-huit ou vingt lis , nous paiTàmcs devant les

liftes d'une Ville, autrefois bâtie par la race des Tuens ,{\.\r: le bord lepten-

'Sonal du Kerlon. Sa forme ëtoit quarrée, & fa circonférence d'environ

tanct lis. On y voit encore deux pyramides à-demi ruinées, «& de grands

p de fes murs de terre. Elle fe nommoit Para-hotun, c'eft-à-dire, Fille

Jygre, parce qu'on y entendoit fouvent les cris de ces animaux féroces,

fus campâmes fur les bords du Kerlon, aptes avoir pafle un petit ruifleau

it l'eau efl fort claire, & qui va fe jetter près de-là dans cette Rivière,

prairie offre toujours d'excellens fourages. Kerlomi-kan-clm-ku-alin efl le

du lieu où le Camp fût aifis. «in.
E 21, on fit foixante-huit lis; les premiers à l'Ouefl-Sud-Ouefl quart

lefl. Enfuite, tournant autour de la prairie pour éviter les marais,

s pafTâmes le Kerlon, que nous ne cefTâmes point de côtoyer, à l'ex-

tion des quinze ou vingt derniers lis , où cette Rivière faifànt un afTez

j détour au Sud pour aller palTer une montagne qui efl à fon Midi &
f
collines qui font au Nord, nous coupâmes droit, par une colline, &
defcendîmes dans la prairie pour aller rejoindre fes bords, fur lefquels

campâmes, dans un lieu qui fe nomme Pufing-angha. Sercngtachi-

ti^^ Chef d'un des dix Etendarts Kalkas , étoit campé avec un grand nom-
le fes gens aux environs de la Rivière. Il en vint plufieurs au Camp
faire leur Commerce; & le TaLki ayant attendu nos Tajins fur la

leur fit un feflin à la manière du Pays. La hauteur du Pôle, qua-

;-fept degré» cinquante-huit minutes.

.E 22, nous partîmes fort tard à caufe de la pluye, & nous ne fimes

trente-cinq lis à l'Ouell quart de^ud-Ouefl, en côtoyant toujours le

(on à vue. A la fin nous quittâmes la prairie, pour palier quelques col-

& pour éviter des lieux marécageux. Enfuite étant defcendus dans la

ie , que nous traverfàmes entièrement , nous pafTâmes la Rivière , pour
tcamper de l'autre côté , fur une éminence, dans un lieu qui fe nom-

i^Putr-luk-alin.

'|i*E 23 , on fit foixante-feize lis , tout compté , à l'Ouefl , environ quinze

rés vers le Sud, côtoyant prefque toujours des montagnes & des colli-

lu côté du Sud , & le Kerlon du côté du Nord. On campa dans la

rie, à quatre ou cinq lis de la Rivière, mais proche d'une petite mare
lu fort fraîche. Ce lieu porte le nom de Paynuk-alinni-hara-ujfou.

.£24, nous fimes foixante-huit lis ; les trente-trois premiers àl'Ouefl-
^Ouefl, & le relie droit à J'Ouefl. On marcha toujours dans la plaine,

ied des petites montagnes & des collines qui font au Sud de la Rivière.N^ pafTâmes enfuite la Rivière, pour camper fur fon bord feptentrional

,

dans la prairie, qui offre toujours de bons pâturages. Pendant la plus gran-
tfepartie du chemin , nous vîmes de la fiente de mules fauvages & de clié-
'^"'

vres

j§i. Même Rivière,

^(|. Fuic-luK-alin
;:

Juillet. lis. Juillet.
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vres jaunes. Les collines en font remplies , & nos gens , qui chaflbiert

dans la marche , en pourfuivirent quelques-unes ; mais comme ils étoienc

en petit nombre & que ces animaux font fort légers à la courfe, ils n'en

purent prendre aucun. On tua feulement mi jeune loup, qui fuivoit de-

puis deux jours les troupeaux de moutons de nos Mandarins ; & l'on vit

cinq grands cerfs dans les montagnes , quoiqu'elles foyent découvertes &
fans aucune apparence de bois. Le lieu où l'on campa fe nomme Furha-

fit-hay-hojo , à quarante-fept degrés quarante - quatre minutes de hauteur

du Pôle.

Le 25, nous fîmes foixante-quatre lis à l'Oueft, environ feize degrés

vers le Sud. Après avoir fait vingt hs dans la plaine , nous repaflames le

Kerlon , que nous laiffâmes enfuite au Nord , le côtoyant d'aflez loin , &
fuivant de fort près les montagnes & les collines qui font au Midi. Nous

palfâmes devant celles qui fe nomment Egutei-kalka, où les Eluths invelti-

rent , en 1 6g6 , deux cens Cavaliers de l'avant-garde de l'Empereur , & fe

retirèrent enfuite fans les attaquer , contens d'enmener environ quatre cens

de leurs chevaux , qu'ils avoient furpris avant que d'avoir été reconnus.

Nous campâmes dans le lieu où l'Empereur avoit campé avec toute fon

Armée, lorfqu'il étoit arrivé fur les bords du Kerlon , c'eft-à-dire , au-delà

de la Rivière , fur la rive feptentrionale. Ce lieu fe nomme Erdeni-takhay

vargbi-erghi , à quarante-fept degrés trente-huit minutes de hauteur duPole
.Le 26, on fit foixante-quinze lis au Sud-Oueft quart d'Ouefl, fans quit-

ter la plaine , qui s'étend depuis le bord feptentrional du Kerlon jufqu'aux

montagnes & aux collines. Elles continuent &. forment une chaîne , mais

elles font peu hautes & fort nUes. Le Kerlon fait ici un grand détour

au Sud. Nous nous en éloignâmes de trente ou quarante lis , dans des fa-

blcs durs & ftériles , où les nids de rats étoient en fi grand nombre , que le

terrain étant creux ,
quoique couvert de fable à la furface , nos chameaux

& nos chevaux en recevoient beaucoup d'incommodité dans leur mar-

che. Nous revînmes camper fur le bord du Kerlon , dans un lieu nomme
Hujetu-tjîlao. l

Le 27, nous fîmes cinquante lis au Suft-Ouefl quart d'Ouefl;, en comp-

tant les détours & évaluant la variation de trois degrés quarante minute
à l'Oued. On marcha toujours dans une grande plaine, côtoyant d'aflez

loin la Rivière & les montagnes , qui la bordent au Nord. Le terrain éto/f

d'un fable également dur & (lérile. On campa prés d'une pointe de colli-

nes ,
qui s'appelle Kayré-hojo , fur le bord du Kerlon. La chaleur étoit ex-

ceflive , caufée par un vent brûlant de Sud & de Sud-Oueft. Nous trou.

vâmes la hauteur du Foie de quarante-fept degrés quinze minutes. Mais k

foir , au coucher du Soleil , la variation de l'aiguille étoit de trois degid

quarante minutes Ouefl:.

Le 28, on fit cinquante-cinq Us à fOuefl:, fix degrés vers le Sud. Aprà

.; . avoir
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LA TARTARIE, Liv. IV. CïTap. VUl. gf

oir marché quelgue-tems dans la plaine , nous entrâmes dans de petites mon-

nes , laifTant leKerlon au Sud , vers lequel il fait un grand détour. Nous ne

.es que monter & defcendre dans les montagnes , mais toujours par dès

ntes douces, & nous allâmes camper prés d'une mare d'eau, qui étoit ac*

impagnée d'une fontaine fort fraîche. Mais comme ce n'étoit qu'une four-

qui bouillonnoit, fans aucune pente par où l'eau pût s'écouler , elle for-

t feulement deux ou trois petites mares , qui fe fentoient du nître dont
errain étoit rempli. Il arriva aufli que les beftiaux de l'équipage y étant

rés d'abord, rendirent l'eau trouble à de fort mauvais goût ; ce qui nous
fa d'autant plus d'incommodité, qu'il fit ce jour-là, une chaleur infupporta-

II foufloit un vent de Sud & de Sud-Oueft fi brûlant , qu'il nous défic-

it les entrailles. La chaleur continua toute la nuit ; ce qui eft fans exem-
dans ce climat , fur-tout après une pluye qui avoit duré tout le foir aux
irons du Camp , avec ces coups de vent très-impétueux. Ce lieu , qui

îomme Hongbur-puritu y efl: à quarante lis au Nord de la Rivière de
Ion, dont nous nous étions éloignés, pour éviter les détours.

29 , nous fîmes foixante-cinq lis à l'Oueft: , fix degrés vers le Nord.
es en avoir fait environ vingt-cinq , nous paflamns à quinze ou vingt

,

ord du lieu où nous avions campé deux ans auparavant, à la fuite de
ipereur, lorfqu'après avoir pourluivi le Khan des Eluths, qui fuyoit
int lui , il étoit rétourné fur fes pas , parce que ce Prince étant déjà
éloigné , il auroit été difficile de tranfporter des vivres pour la fubfif-

e d'une Armée aufli nombreufe que la fienne. Nous paflames de-là
e des montagnes couvertes de roches, & beaucoup plus hautes que
:es celles qui s'étoient offertes depuis Ingan. Elles fe nomment Tcno-
On fit encore trente lis au-delà , dans une plaine dont le terrain efi:

al, fabloneux & rempli de nids de rats, qui faifoient broncher conti-
"ement les chevaux & les bêtes de charge. Le Camp fût aflis fur les
s d'un ruiffeau , dont l'eau étoit heureufement très-fraîche ; ce qui fût
^rand fecours pour l'équipage, dans une chaleur des plus brûlantes.
iflcau étoit environné de fort bons pâturages. Il fe nomme Semkut,
lieu où nous étions campés , porte le nom à'Eburhu-bok-cberi , à quaran-
^t degrés quinze minutes de hauteur du Pôle.

E 30, on ht foixante-fept lis à l'Ouefl:, environ feize degrés vers le
d, dans une plaine inégale & de fable ftérile, comme les jours précé-
5. On rejoignit la Rivière, fur les bords de laquelle on campa, après
oir repafl'ée dans un lieu nommé Ukn-erghu Nous avions au Nord-Efi;
ôtreCamp, à la difliance d'environ vingt lis, des montagnes hautes
^riles

, qui font fameufes dans le Pays, parce que le Khan des Eluths y
r..-^ r ^j^

louvent camper , pour faire de-là fes courfes fur les Kallcas.
C dt-la d ailleurs que commencent les terres de Che-chine-han & qu'il fait
«Wmairement fa demeure. 1 «**v

|.Le 31, nous fîmes trente-cinq lis au Nord-Nord-Ouefl;, dans la même
__^ plaine ;
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plaine; & côtoyant toujours le Kerlon, nous campâmes encore fur fcs

bords , dans un lieu nommé Ekemur-pur-ha-futay. Les montagnes de Payetu

ulon s'offroient toujours à côté de nous ; mais nous étions plus près de l'en.

trée d'un grand Détroit d'autres montagnes
,
qui s'étendent au Nord jufcju'à

la fource du Kerlon. On nous alTùra qu'elle étoit à trois ou quatre cens lia

de nôtre Camp. Elle fe forme de quantité de ruiflcaux & de fources qui

coulent des montagnes, & qui venant à fe joindre , compofent cette Rivière,

dont l'eau efl; fort claire & médiocrement rapide. Elle nous parût plus gran»

de ici que dans tous les lieux où nous l'avions vue jufqu'alors; ce qui ve»

noit apparemment des pluyes abondantes qui étoient tombées les jours pré.

cédens fur les montagnes. En effet , nous y vîmes des nuées épaifles
, qui

ne s'approchèrent pas de nous dans la plaine , & nous y entendîmes plu.

fleurs coups de tonnerre. Les Kalkas du Pays nous aflurèrent auflî , que la

Rivière de Saghalien-ula , qu'ils appellent Onon
, jufqu'au lieu où \Argun

y

entre , prend fa fource dans les mêmes montagnes que le Kerlon , un peu à

l'Efl, à la diftance d'environ quatre cens lis. La pèche qu'on fit ce jour-là

dans la Rivière , nous rapporta quantité de brochets , des carpes & d'autres

poiffons de moindre grandeur.

Le premier jour d'Août, vingt-cinquième de la fixième Lune Chinoife,

on fit loixante-cinq lis, par divers détours qui fe rapportoient auNord-Oueft
quart de Nord. Le Camp fût aflis dans ime grande plaine, environnée de

collines & de montagnes , près d'une mare d'eau , qui eft formée par vint

fontaine dont l'eau a peu de fraîcheur, parce qu'elle n'a pas d'écoulement.

Cette mare fe nomme Kalutu-nor. C'ell le lieu où les deux Armées Impéria-

les s'étoient jointes, ily avoit deux ans, pour fuivre lesEluths fugitifs. Nous

trouvâmes encore les traces des Troupes Chinoifes , fur-tout quantité de

cafques, de cuirafles, de boulets de canon & de balles de moufquet, que

les Chinois avoient abandonnés après la défaite du Khan , parce que leur

équipage étoit fort afFoibli. Le Kerlon étoit à quarante ou cinquante lis de

de nôtre Camp, vers YEÛ. La hauteur du Pôle, quarante-fept degrés

trente-fix minutes. Mais ayant pris le foir la variation de l'aimant , nouj

la trouvâmes de trois degrés vmgt minutes, toujours du Nord à l'Ouelî.

Le 2, nous fîmes cinquante-cinq lis auNord-Oueft quart de Nord. Après

en avoir fait environ vingt-cinq jufqu'à l'extrémité de la plaine, nous en^

trames dans une aflez large vallée, qui s'étend environ trente lis entre deur

chaînes de montagnes ftériles , la plupart couvertes de pierres & de rochers.

On campa dans cette vallée, près d'un petit ruifleau, formé par une fon-

taine d'une eau fort pure; mais ce ruifleau fe perd bieu-tôt fous terre. Ses

bords oflFroient d'excellens pâturages.

Le 3 , on fit cinquante-fîx lis, qui, tout compté, fe réduifirent au Nord-
Oueft. Après avoir fait quinze ou vingt lis dans lamême vallée, à-peu-près au

Nord-Nord-Ouej[l, nous prîmes à l'Ouefl par une autre vallée, dans laquel*

; .... le.iU.

•• Kalutu-nor.

S. VaUée,

Août. lis. Atùt,
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* LATAATAR I É, Liv. IV. Chap. VIII.

^ nous fimes environ dix lis à TOuefl: quart de Nord-Oueft. Enfuite repre-

ant vers le Nord , entre des montagnes dont celles de l'Oueft offroient de

)rt beaux fapins , du côté qui étoit expofé au Nord , nous marchâmes au

ford-Oue/l quart de Nord
,
pour aller camper fur la Rivière de Tula.

Cette Rivière prend fa fource dans la montagne de Kentay, à cent

lis du Kerlon. Elle coule d'abord vers le Sud-Eft. Enfuite elle

Irne droit à l'Ouefl, après avoir pafle une pointe de montagne fous

[uelle nous campâmes, & qui efl précifément à l'Ouefl: du lieu où la

tite Rivière de Tereîki fe jette dans celle de Tula. Elle efl: beaucoup

as grofle que le Kerlon. Ses eaux font d'une clarté extraordinaire & rou-

it lur un fond de cailloux. Rien n'approche de l'agrément de fes bords

,

13 toute l'étendue de la plaine. Ils font couverts de beaux bois. Com-
Mç elle fe partage en pluficurs bras , qui fe divifent & fe réunifient , elle

le quantité de petites Ules , remplies de diverfes fortes d'arbres fort

ilïus, qui font les plus agréables bocages du monde, & qui offroient une
fecheur délicieufe dans les grandes chaleurs où nous étions. Le cours de

èWtQ Rivière efl: très-rapide. Au-delà des bois on découvre, de côté &
^j||itre, une prairie abondante en fou rages. En un mot, c'efl: le plus a-

Ible Canton que je me fouvienne d'avoir vu dans tous nos voyages en
'
irie. Au Nord , à la difl:ance de cinq ou fix lis , on ne voit que de

„tes montagnes , efcarpées en divers endroits & couvertes de roches

,

ï offrent de grands pms du côté qui fait face au Midi. Ce lieu , qui
|i quarante-fept degrés cinquante-fix minutes de hauteur du Pôle, efl:

?che du célèbre Champ de Bataille où le Khan des Eluths fût défait par
|-mée Impériale & contraint de prendre la fuite , en abandonnant une
rtie de fon bagage & de fes beftiaux ; malheureufe journée

, qui entraîna
Vrte & la ruine entière de fa Monarchie.
.E 4, nôtre équipage ne fit pas plus de trente-fèpt lis, en réduifant la

^te à l'Ouefl demi-quart de Sud-Ouefl:. On avoit le choix de deux che-^s, pour arriver au terme de nôtre voyage; l'un, en doublant cette
pointe de montagnes que nous avions au Nord-Efl, afTez proche de nôtre
C^p; l'autre , en fuivant le chemm droit, & pir conféquent le plus court.
*ntis comme il auroit fallu pafler dans des vallées marécageufes & diffici-

pour les bêtes de charge, on fe détermina pour le plus long. On re»
fa donc la Rivière, en faifânt un affez grand tour, pour éviter les ma-
rges de la prairie qui efl au Sud ; & marchant à l'Ouefl: & au Nord-
|efl:, fur le revers des montagnes qui bordent cette prairie , on alla cam-
*; fur les bords de la Rivière de Tula, dans une petite vallée. Le Tula
|ferve encore ici toute fa beauté. Ses rives font toujours couvertes
ferands arbres. Il tourne dans des gorges fort étroites; & dans plufîeurs

Sî .r^o^ }}J^^^
^^ P^^'^ ^^^ rochers efcarpés des montagnes. Son cours efl:^e 1 Efl a 1 Oueft. ,^ •

,

NÔTRE chemin fût beaucoup plus long que celui de l'équipage. Nous
lames vifiter, avec nos Tajins , le Champ de Bataille dont nous étions

voi-
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6c VOYAGES DANS
Gerdillow. voiTins. Le fécond rréfident du Tribunal des Mongols , qui s'étoit diftin»

vm V
^ §"^ ^^^ ^^ combat, prit la peine de nous en expliquer toutes les circon-

.voyage,
^^nces. Le Khan des Eluths, fuyant devant l'Armée Impériale, ^ui le

pourfuivoit par des marches forcées , remonta fi promptement la Rivière

de Kerlon , qu'il avoit déjà plus de trente lieues d'avance. Il étoit même
arrivé fur les bords de la Rivière de Tula, au p^ed des montagnes qu'il

avoit choifies pour rétraite & qu'il regardoit comme un azile impénétra-

ble, lorfqu'il rencontra un Parti de l'avant-garde Impériale. C'étoit Fian-

gu , Général de l'Empereur , qui malgré l'embarras auquel il étoit réduit par

la difette des vivres, & par la perte d'une partie de fes chevaux & de

fes chameaux, remontoit la Rivière de Tula avec un Corps de T'-'^upes,

})our chercher l'ennemi. Les Eluths ayant bien-tôt reconnu fa foiblefle,

e chargèrent avec vigueur , le firent plier & pourfuivirent les fuyards juf.

ques vers le Corps de l'Armée Chinoife, qui étoit campée à plus de trois

lieues fur le bord de la Rivière. La facilité qu'ils trouvèrent à renverfer ce

premier Corps, fit croire au Khan, que l'Armée entière tiendroit peu de-

vant lui; & comptant déjà fur une viftoire complette, il fe hâta de faire

avancer toutes fes forces , qui ne confifloient qu'en fept mille homines de

Troupes réglées. Il ordonna qu'on fît fuivre tout le bagage & les familles

de fes Soldats , dans la vue de faire fervir les femmes & les enfans à char-

ger le butm. H les fit placer dans les bois & dans les petites Ifles de la

Rivière. Enfuite, ayant fait pafler à fes Troupes ime petite hauteur qui

étoit entre deux montagnes, il étendit hardiment fes Efcadrons dans k
plaine, pour m;,rcher droit à l'Armée Impériale, qui étoit fortie de fon

Camp & qui s'étoit portée dans un lieu très-avantageux. C'étoit une mon-

tagne ,
qui s'étendoit du Nord-Ouefl: au Sud-Eft , & qui fe terminoit par un

rocher efcarpé , au pied duquel paflbit la Rivière. Toute l'Armée Chinoi-

fe étoit rangée fur une ligne, au fommet de cette montagne, &préfentoit

un fort grand front.

Cette difpofition ne refroidit point l'ardeur des Eluths. Ds occupèrent

une autre montagne , plus petite & plus bafle , mais couverte de rochers en

divers endroits, qui faifoit face à celle des Chinois, prefqu'à la portée

de l'arquebufe. Ils gagnèrent même une partie de leur terrain, du

côté de la Rivière , par où la montagne avoit moins de hauteur; & dans

cette fituation , ils attaquèrent bien-tôt le quartier des Soldats Chinois qw'

occupoient ce pofle. L'avantage fût difputé long-tems. Enfin , après un

. combat fort opiniâtre , les Eluths fe virent forcés de reculer à une certaine

diftance, où ils ne laiflerent pas de tenir ferme aflez long-tems, fur une ef-

pèce de terre-plein qui étoit fur le penchant de la montagne , tandis que les

Chinois faifoient un feu terrible de leur artillerie fur les autres quartiers
, par-

ticulièrement fur ceux qui occupoient la montagne oppofée. Cependant

les Eluths fe foûtinrent dans leur pofte
,
jufqu'à-ce que voyant avancer un

gros de Chinois , qui avoient pris au Sud , & qui étoient defcendus dans h

plaine pour les venir prendre en flanc , ils craignirent d'être enveloppés.

Alors , quittant la montagne , ils fe retirèrent en combattant toujours avec

courage. Ils firent même encore face dans la plaine , & ne commencèrent

à tourner le dos
,
qu'après avoir vu plier leurs Compagnons vers l'eitrêmité

de la montagne, du côté de Ja Rivière. 0^
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LA TARTARIE, Liv. IV. CflAP. VIH.

& i fe_.. ne les pourfuivic pas loin, parce que la nuit approchoit (

iirèrent dans les bois voifins de la Rivière , où ils avoient placé leur baga»

, Mais la vigueur avec laquelle ils avoient été reçus de leurs ennemis ,&
_ _tonnement qu'ils avoient eu de les trouver en fi grand nombre , rendirent

leur épouvante fi vive ,
qu'ayant pris la fuite en défordre pendant toute la

*t, i's ne fauvèrent qu'une partie de leur bagage & de leurs familles.

ir Khan même , dont la femme avoit été tuée d'un coup de canon , fût le

mier à fuir , avec le refte de fa famille & un fort petit nombre de fes

s. On trouva, dans fon Camp, des femmes , des enfans & des blefles

,

c quelques befliaux qu'il n'avoit pu enmener. Mais bien-tôt les fuyards

,

orant ce qu'étoit devenu leur Chef, vinrent fe rendre par troupes. Si

Chinois avoient eu de meilleurs chevaux pour marcher fur leurs traces

,

Àm^ feroit échapé peu à leur vengeance.

HÉL E lieu où l'Armée Impériale s étoit rangée en Bataille
, porte le nom de

tumu. Après l'avoir obfervé à loifir , nous defcendîmes dans la plaine

,

efl à rOuefl: des montagnes , arrofee de plufieurs petits ruifleaux , qui

it fe jetter dans la Rivière de Tula. Cette Rivière coule au pied des
)pbitagnes qui bornent la plaine au Nord. Elles font très-hautes & cou-

^•^Értes de fapins. Vers le centre de la plaine , nous vîmes les ruines d'un
?3?^ple qui avoit été bâti par Chempe-zun-tamba-hutuktu , Grand-Lama des

Ipcas. -Ayant choifi cet endroit pour fa demeure , il campoit ordinaire-
iat fur les bords de la Rivière, près des agréables bocages dont elle eft

fironnée. Ce Temple étoit magnifique. 11 avoit été confl:ruit par des
Vriers venus exprès de Peking. On y voyoit encore des tuiles & des
luesverniflees de jaune, comme celles qui couvrent les toîts du Palais
érial à Peking. C'étoit le Khan des Eluths qui avoit détruit ce bel édi-
en 1(588, après la défaite des Kalkas. Nous aMâmes camper enfuite

- une autre plaine, un peu moins grande que celle du jour précédent,
)urs fur la Rivière de Tula, dont les bords ne ceflient pas d'offrir des
fort agréables.

i^E 5, on fit cinquante lis, mais qui doivent être réduits à trente-cinq

,

'Qldl-Nord-Ouefl: , à caufe d'un grand détour qv'on fit dans les montagnes

,

""^ud & au Sud-Oueft , pour éviter les marécages de la plaine. On cam-
fur les bords du Tula, qui fe partage en plufieurs bras, toujours ornés

libeaux arbres. En chemin nous paflames plufieurs ruiffeaux qui vont fe
Iter dans la Rivière, & pendant l'efpace d'environ trente lis, nous cô-
[ames une haute montagne, nommée Han-alin, couverte d'une grande
|t de pins & de fapins, & remplie d'ours, de fangiiers & de cerfs. 'On^a dans la vallée qui efl: au pied de cette montagne, fur les bords de la
Jhe Rivière.

—Le (5, premier jour delà feptième Lune Chinoife, nous fîmes quarante-huit
:W,maisqu il faut réduire à quarante-cinq, Nord-Nord-aieft, parce qu'on fût^ige de prendre un détour dans les montagnes , laiflant la Rivière de Tula au

Il Sud,

5« Même Rivière,
^oût.

lis.
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Sud. Elle coule ici 9. l'Oiiefl:& au Sud-Oueft. Les montagnes , où nous ne cef.

femes prefque pas de marclier, font couvertes de beaux bois de pins, &fé.

parées par des vallées, dont la plus agréable eft celle où l'on aflit le Camp,

fur le bord d'un ruifleau. Elle a trois ou quatre lis de largeur à fon ouver.

ture; mais elle va toujours en fe rétréciflant. La beauté de fes pâturages,

les arbres qui bordent le ruifleau , àc les montagnes couvertes de grands boij

de pins qui régnent des deux côtés & qui la terminent au Nord, forment

une perfpcètive charmante. Les fanglicrs doivent être en fort grand nom-

bre dans ces forêts ,
puifc^ue la vallée étoit remplie de leurs traces & qu'on

y voyoic une infinité de toiTes , qu'ils creufent dans la terre pour y chercha

des racines. Les bois produifent auili des firaifes, qui reifemblent parfaj.

tement à celles de l'Europe. *

Le 7 , on fit cinquante & un lis , que les détours font réduire à quaran-

te-huit au Nord-Ouell. Après avoir achevé de parcourir la \ illée où l'on

avoit alfis le Camp , droit au Nord , on retourna au Nord-Oued quart de

Nord, pour grimper une montagne qui ne paroiflbit pas fort hauce du côté

qu'on la montoit , mais qui i'étoit beaucoup plus en defcendant, quoiqu'el-

le fût toute couverte de pins. Comme ils font fort élevés ai fans brandies,

nous trouvâmes peu de difficulté à nous ouvrir un pafl*age. Nous n'édcMîs

arrêtés, de tems en tems,que par des arbres coudiés en travers, qui étoient

tombés d'eux-mêmes; car, outre que ce Pays ell fort defert, les Kalkas k<

anciens Habitans ,
qui ne bâtiflent point de maifons , font peu ci'ufage de

ces grands arbres. Etant defccndus dans une vallée au Nord-Nord-Oueft,

où nous marchâmes quelque-tcms , nous reprîmes au Nord-Ouefl: par une

autre vallée plus large ^ bordée de montagnes moins hautes & plus dccou-

vertes. Nous paflames plufieurs petits ruiffeaux , après lefquels nous arri-

vâmes ,
par quelques détours, dans une vallée, où le Camp fût afîîs fur le

bord d'un ruilleau dont l'eau étoit fort mauvaife. Les environs ofFroiem

néanmoins d'aflez bons pâturages. Le 8 , on féjourna
, pour faire fécher

les tentes ,
qui avoient été mouillées par une grolfe pluye.

Le 9, on fit Ibixante- quinze lis, par divers détours
, qui réduifirent

la route à foixante-dix au Nord-Ouefl quart d'Oueft. La plupart des

montagnes que nous eûmes à tr^^verfer étoient couvertes d'herbe. On

y découvroit , en divers endroits , des bois de pins & de fapins , dans

un defquels nous tromàmes quantité de fraifes. La hauteur méridien

ne, que nous prîmes fur le bord d'un gros ruifleau , à fept ou huit lis

du lieu où l'on aflit le Camp , fût de cinquante-fept degrés douze minu-

tés, qui donnent quarante-huit degrés trente-quatre minutes de hauteur du

Pôle. Le Camp fût alîis prés d'im autre ruifleau, d'où l'on découvroit , au

Sud & à rOuell , des montagnes couvertes de beaux bois.

Le 10, nous fîmes foixantelis, prefque toujours entre des montagnes;

mais ils doivent être réduits à cinquante-cinq , Ouefl quart de Nord-Oueft.

Après
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LA T A R T A R I Ei Lrv. IV. Chap. VIII. H
jrès en avoir fait environ quinze, on pafTa une montagne couverte de

nds bois, aifez haute, mais peu difficile ù monter ik à defcendie. Tous

bois ctoient remplis de fraifiers & de fraifes. Au pied de la montagne,

^us trouvâmes , dans le vallon, un petit ruiffeau, à l'extrémité du bois.

Ci^u en étoit fi claire & fi fraîche , & les bords fi bien garnis d'arbres ,

\io\xs nous y repofàmes quelque-tems à l'ombre. Enfuite
, paflant en-

entrc quelques montagnes , nous allâmes camper dans une vallée , où
trouvâmes une fource d'eau très-fraîche, près d'une autre montagne,

laquelle s'offroient deux ou trois rochers , à quarante-huit degrés trcn-

£pt minutes de hauteur du Pôle. Nos Mandarins
, qui avoient mar-

en chaifant , tuèrent un grand nombre de daims, un grand cerf & un
:aHin.

\% II, on fit trente-fept lis à l'Ouefl: quart de Nord-Ouefl; , prefque

)urs dans de grandes & larges vallées , qui n'étoient environnées que
îtites montagnes fort nues. Le terrain du Pays refiîemblc allez à celui

environs du Kerlon; c'efl-à-dire, qu'il efl: flérile, fabloneux & rempli

Kds de rats. Nous vîmes fur le chemin plufieurs chèvres jaunes ;& nos

larins , qui continuoient de marcher en chaflant , en tuèrent quelques-

niHt. On campa fur le bord de quelques mares d'eau , formées & entrete-

ir une fontaine
,
qui donne naiflance à un petit ruilfeau d'eau très-

^ . Le foir, on vit arriver une troupe de Kalkas, qui venoient fa-

^os Tajins. Entre plufieurs fangliers & autres animaux qu'ils leur of-

»t, nous admirâmes un lièvre, dont le poil tiroit fur le noir. Il avoit
îurs le corps plus long & plus gros, & les jambes plus hautes que les

is ordinaires.

12, nous fîmes foixante-trois lis ; la moitié au Nord-Ouefl, & le

^au Nord-Nord-Ouefl: , toujours dans un terrain fort plat. Ce font de
îs vallées qui fe fuccédent les unes aux autres, environnées de mon-
I peu hautes 6c fort nues. Nous y vîmes plufieurs troupeaux de ché-

^jHH^aunes. Nos Mandarins allèrent chafTer dans les montagnes au Nord-
EJBiÉll^^ù ils tuèrent quelques cerfs, & quantité de daims & de chevreuils. Un
«HOSliiSc quelques fangliers ,

qu'on rencontra , s'échai^pèrent dans l'épaifleur des
*-^*"j.- Nous campâmes près d'une fontaine , qui forme enfuite un petit

feau; mais l'eau en étoit fort mauvaife. La hauteur du Pôle, quaran-
lit degrés cinquante-quatre minutes.

^£ 13, on fit quarante & un lis, dans des montagnes découvertes ,

itant & defceudant par des chemins fort difficiles pour les bêtes de cJiai--

On defcendit dans une grande plaine au Nord-Eft , où la Rivière de
^ fe joint à celle d'Orgow. Après avoir pafle la première, on alîit le

} entre les deux, fur une montagne qui borde la plaine. C'écoit le
keu^u'on avoit choifi pour l'Aflemblée des Kalkas de cette région. Dès le

mSfD£ jour, tous les Princes qui l'habitent & qui fe font foûmis à l'Empe-

, . ,, reur.i.i
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reur, vinrent au-devant du C*/, ou de l'ordre Impérial , & des Grands de

l'Empire qui en étoient chargés. Les cérémonies ne furent pas différentes

de celles qui s'étoient obfervées fur le Kerlon. Enfuite nos Taiins defcen-

dirent jufqu'au bord de l'Orgon; & remarquant aue les eaux de ce fleuve

étoient enflées jufqu'à faire craindre une violente mondation, d'autant plus

que la faifon des pluyes n'étoit pas encore paflTée, ils ordonnèrent qu'on

tranfportât les tentes fur les hauteurs voifines.
.1-

Le 14, & les jours fuivans jufqu'au 27, on féjourna , tandis que les

Grands s'occupèrent des affaires publiques. Nous paffâmes ce tems a pren.

dre des informations fur l'état du Pays & des environs. Nos queftionj

s'adreffèrent à divers Kalkas , & à plufleurs Marchands Mofcovites qui i

toient venus trafiquer avec cette Nation , & dont plufleurs avoient parcou.

ru tous les Pays qui font entre Tobolskoy & Selingha ; fur-tout vers l'Ou.

efl: , qui nous étoit le plus inconnu , car nous connoiflions affez le Payi

à l'Efl:.

Nous découvrîmes un jeune Kalka, qui étoit au fervicc des Mofcovites,

& qui avoit fait plufleurs voyages à Tobolskoy & dans tous les Pays qui

font à l'Occident de la Jeni[]ée , jufqu'au Mont Altay. L'ayant engagé j

nous venir voir , il nous fit la defcription de toutes ces Contrées , d'ime ma.

nière fort nette pour un Tartare. Il nous traça même fur le champ , une

petite Carte, où il marqua les Rivières & leur cours , avec les Villes & le

Bourgades qui font bâties prefque toutes fur le bord de quelqu'une de cû

Rivières. Nous ne manquâmes point d'interroger auflR d'autres Kalkas 4

plufleurs Mofcovites. Ceux qui paroiffoient le mieux inflruits , s'accordè-

rent affez avec ce jeune-homme ; ce qui nous donna beaucoup de confian«

pour fon témoignage.

L'Habit ATI on que les Mofcovites avoient fur le bord oriental delà

Rivière de Selingha , à trois cens quarante lis du lieu où l'Orgon fejoint avec

le Tula , efl: un petit Bourg , qui contient environ quatre cens familles
j

tant

de Mofcovites , que de gens du Pays qui fe font donnés à eux & qui ont

pris leur habillement
, quoiqu'ils vivent d'ailleurs fuivant leurs propres ufa<

ges. Quelques-uns font même à la paye du Czar & fervent de garnifon,

Leur Bourg efl: un petit quarré, fermé d'une forte paliffade terraffee, quia

deux lis de longueur & deux de largeur. La Rivière de Selingha prend ii

fource d'une haute montagne qui fe nomme Tannu. Celle d'Orgon, apr^

s'être jointe au Tula, fe jette dans le Selingha , qui efl: beaucoup plus grand

à cen:-qua'rante lis du lieu qui porte ce nom , & le Selingha va fe décharge:

dans le grand Lac de Paykal.

Les Montagnes les plus célèbres font , celle d'Altay^ celle de Trangha,

celle de Kokoye & celle de Kentay. La dernière n'efl: qu'à cinq journée!

du lieu où nous étions , & c'efl: d'elle que les Rivières de Tula & de Ker-

lon prennent leur fource; celle-ci du Nord-Efl: de la montagne, & celle-

là du Sud-Oueft. Elles reçoivent plufleurs petits ruiffeaux qui coulent des

mêmes montagnes , fur-tout celle de Tula , qui a fon cours dans un Pays

montagneux.
La Rivière d'0«on prend auffi fa fource du Mont Kentay, au Nord-Elî,

à la diftance d'environ une journée du lieu où le Kerlon prend la fienne,

Cette
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fi L A T A R TA R I E, Liv. TV. Cuap. Vill. 65

^tte Rix'iliic d'Onon eft celle que les Ciiinois appellent Helong-kiang, & les

rtavcs SaghaîieH'ula'

îLe Mont /lUay^ qui cfl: le plus célèbre, féparc le Pays des Kalkas de

Jiui des Kludis. Avant la dernière guerre, c'étoient les Eluths qui oecu-

jS^nc Loiit le Pays au-delà de cette montagne ,
julqu'aux Ui'beks & une

^^e ciiaine de montagnes à l'Occident defquelles ils campoient ordin^ure-

^\t. Cependant les Kalkas s'étendoient anciennement au-delà du Mont

IV , mais ils en ont été chafles par les Eluths. Cette montagne (.11:

riiee du lieu où nous étions , d'environ un mois & demi de marciic,

•omptant cinquante lis pour ciiaquc journée. C'cll d'elle que prcîitunt
'

fouvce, les grandes Rivières à'Oby , de Jeniffie ^ d'Irtis , & celles

'^um de Ilopdo & de Chulengha ,
qui font plus que médiocres.

GEnniLT.o».

ifîoS.
Vlll.Vnya^ie.

Mout Altay.

langay , on en trouve une moins confiderable , nommée liokoye ,
éloignée

dJlliyiron douze cens lis de l'une & de l'autre.

f'îfo Pays contient auiTi des Lacs fameux, dont le principal eft celui de
^ "

/, que les Ilabitans nomment Talay^ ou Mer. Il s'étend du Sud-Ouefl

;>rd-Eft ; & s'il faut s'en rapporter au témoignage des Mofcovites

,

ivoient parcouru en Hyver mr la glace, fa longueur efl d'environ un

de chemin. Mais il elt fi éloigné d'avoir la même largeur , qu'on voit

lelques endroits {"es bords , & qu'on peut le traverfer ordinau:ement

EUX ou trois jours. Il efl rempli d'excellens poilfons , qui remontent

iivières qu'il reçoit. Nos gens firent des pêches abondantes dans celle

»ula , & prirent fur-tout quantité d'éturgeons.

Lac qui fe nomme Ek.val-uor^ ell à l'Occident eu Mont Hangay ,&
t la Rivière de Ilopdo , après le tour qu'elle fait au pied du Mont Ko-

r^; , Le Lac nommé Kirkh-nor , efl: à l'Orient du Hangay. Il eil aflez

lé des Rivières de Konghey & de Lhnpkam^ qui prennent leur fource

la montagne de Hangay , & qui après s'être jointes, entrent dans Je

Tirkir. Ce Lac n'a pas plus de cent cinquante ou cent foixante lis de

Le Lac d'Ekaral n'en a pas moins de trois cens. .*

\fi nous parla de trois autres petites Rivières, qui prennent leur fource

le Mont Kentay, Les Mofcovites les avoient paflees pour venir jufqu'à

Camp. Ils paflerent le Chura , après trois jours de marche , c'elt-à-

à cent quarante ou cent cinquante lis du Bourg de Selingha. Un de-

)ur après , ils paflerent le Hara. Ces deux petites Rivières font guéa-

On nous dit que l'on pouvoit aller commodément à cheval ^ de Se-

à Nipcheu , mais fans aucune charge , & qu'il falloit des chevaux
ïouble , lorfqu'ils étoient chargés. D'Ergone jufqu'à la Jeniflee , on

n'employé que douze jours de marche en defcendant la Rivière; mais il en
quarante-cinq pour la remonter. Encore faut-il que ce foit fur la gla-

parce que la rapidité de fon cours ne permet pas qu'on la remonte dans
Barques. Ergocikoy efl: fituée fur la Rivière d'Angara, à cent lis de fon

embouchure dans le Paykal. Doude, qui efl: une Habitation de Mofcovites
^rlallmère de Selingha, un peu au-defllis de fon embouchure dans le

iiX. Fart.
i Paykal,

.) ;
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Paykal, au-deflbus du Bourg de Selingha, à une bonne journée de diftance,

eft éloignée à'/Iborghay-jim d'environ deux cens foixante lis. La Rivière

de Tum efl: éloignée de celle de JenifTéc d'environ un mois de marche.

Les Kalkas qui demeurent aux environs de Tula, d'Orgon & de Seljn.

gha, étoient autrefois dépendans de Tujik-tu-ban; mais ne l'ayant pas fuivj

dans fa fuite, & s'étant contentés de fe retirer fur les montagnes & dans les

bois , ils demeurèrent d'abord comme indépcndans. L'Empereur les invi.

ta dans la fuite, à venir s'établir plus près de la Chine, avec offre de leui

donner des terres. Ils répondirent qu'ils fe foûmettoient volontiers à Sa

Majeflé ; qu'ils lui paycroient le tribut & qu'ils recevroient fes ordres ; mais

qu'ils ne pouvoient quitter leur retraite fans s'expofer à périr de mifère,

parce qu'ils n'avoient point allez de troupeaux & d'équipages pour les né.

ceflités d'une longue marche ; que dans le lieu où ils étoient , ils pouvoieni

vivre de leur chaffe & de leur pèche ; que les bois y étoient pleins d'ours,

de fangliers , de cerfs & de daims , & que les peaux de ces animaux leui

fervoient encore pour fe vêtir & pour couvrir leurs tentes. L'Empereur
cédant à la force de ces raifons , leur permit de demeurer dans les Habiti

tions qu'ils s'étoient choifies , & voulût feulement qu'ils fûffent partagés en

Etendarts & en Nurus. On en forma trois Etendarts , parce qu'ils avoieni

trois de leurs Princes pour Chefs. Chaque Prince eût le fien. Le plus con-

fiderable , qui fe nommoit Kentu-taiki , fût créé Peilé , ou Régule du troife

me ordre. Il n'eût pas le tems de fe voir revêtu de cette dignité , part

qu'il fût enlevé par la mort, tandis qu'on travailloit au partage des Eter,

darts. Mais il lailTa un fils âgé de cinq ans
, qui fût mis en poffeffion i

fon tître, & qui eût toujours, en cette qualité , le premier rang entre lei

Princes Kalkas du Pays. Pendant l'Affemblée, il étoit campé avec fes gens,

aux environs du lieu où la Rivière de Hafui fe jette dans celle de Selingh

Le fécond Taiki fût honoré du titre de Comte. Le troifième, qui fe nom

moit //ria , demeura fimple Taiki , & n'eût pas d'autre dignité que celle à

Cbajfak, qui lignifie CbefcTEtenciart. Ces trois Chefs eurent chacun leiursap

pgintemens réglés pendant la guerre des Eluths & des Kalkas.

Leur Nation eft d'une adrefle extraordinaire à tirer de l'arc à pied &:

cheval. La plupart font vêtus de peaux de cerf & d'une efpèce de daim

qu'ils nomment Kios, dont ils ont l'art de paffer les peaux, pour les rené

douces & maniables. Les Mofcovites nous dirent
, que ces Kalkas venora

les piller jufqu'aux portes de Selingha , & fcuvent en plein jour. Ils rede

mandèrent même plufieurs chevaux
,
qui leu/ avoient été enlevés dans ce

courfes & qu'ils reconnurent parmi ceux des Kalkas.

Après avoir féjourné douze jours, pendant lefquels nos Tajins réglé

rent les affaires publiques & terminèrent quantité de procès , nous partînie

le 26 ,
par le même chemin qui nous avoit conduits au bord du Kerlon

Nous arrivâmes le 7 de Septembre à Ulan-erghi.

Le 8, nous fîmes cinquante-trois lis droit au Sud, par un chemin don!

la moitié fût inégal, & le relie plat & uni. On campa prés d'un Etang,

qui étoit accompagné d'une fort bonne fource d'eau vive. La hauteur di

Pôle, quarante-fept degrés cinq minutes.

Le (?^5 nous fîmes foixante-huit lis au Sud, environ quatre degrés ver

-l'Oueft. On campa prés d'un puies de fort bonne eau, U

l'mi:

ime§

troinn di

qua.
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VIII. Voyage.

LA TARTARIE, Lit. IV. Chap. VIU. C7

10 après avoir fait environ quatre-vingt lis au Sud quart d'Eft, par
». 1 . . -^ j 1 M. j'.r. «:

yjj ^ Qjj campa près

minutes.

versTOueil,

un chemin tantôt inégal & rempli de pie/res , tantôt plat & uni. Vers

loitié de la journée , nous trouvâmes une tre.-s-bonne fontaine ; mais dans

eu où l'on a^lit le Camp, l'eau étoit fort mauvaife.

E 12, on fit quatre-vingt lis au Sud, douze degrés vers l'Oueft. Leche-

fût plat, mais inégal, par la quantité de fables qui font remplis de brof-

les. On campa dans un lieu qui fe nomme Narat , où nous avions re-

t So-fan-ku-yé dans nôtre premier voyage, & d'où la guerre des E-

s nous avoit obligés de retourner fur nos pas. On y trouve une bonne

'ce, qui donne de l'eau en abondance. La hauteur du Pôle, quarante-

degrés quarante-huit minutes.

E 13, nous finies foixante lis au Sud-Sud-Eft ; les vingt premiers en-

des rochers & des hauteurs, le fefte dans un pays plat & uni. On
fliijipa près d'un Etang, qui étoit accompagné d'une fource, mais d'eau

jf^fl mauvaife.

ht. 14, nous marchâmes par un chemin fort uni , au Sud quart de Sud-

Bft, & le Camp fût encore aifisprcs d'un Etang, à quarante-cinq degrés

/Çpuul'minuces.

t-lw^ 15, on fit cinquante-huit lis au Sud-Efl , dans un chemin plat, mêlé

44<fpelques hauteurs , où les apparences nous firent juger ,
qu'il y avoit de

loi^eau marbre blanc & des mines d'ardoife.

XiE 16, nous fimes cinquante-quatre lis au Sud , trente degrés vers l'Efl:.

l^ifMf^emin fût tantôt plat, tantôt mêlé de hauteurs & de vallées. On cam<
es d'une bonne fource d'eau vive.

17, après avoir fait quarante-deux lis au Sud-Sud-Eft, par un chemin
égal , mais de fable ferme , nous campâmes près d'un puits de mau-

eau, dans un lieu dépourvu de fourage.

18, nous trouvâmes le chemin encore plus uni , excepté pendant les

derniers lis ,
qui ne nous offrirent que des buiflbns dans des fables

ns. On campa près d'une fontaine, après avoir fait cinquante-fept

quarante-quatre degrés vingt-quatre minutes.

i 19 , nous fimes cinquante-nx lis au Sud-Efl: quart de Sud ; les vingt
iers dans un pays fort inégal , parmi des fables mouvans ; le refte dans

errain de fable ferme & plus uni. On campa près d'un puits , avec de
' médiocre & très-peu de fourage. Le 20 , on féjourna.

21 , on fit trente-cinq fis à l'Eft, vingt degrés vers le Sud. Le che-
inégal

, partie de fable mouvant
, partie de làble ferme. Un puits

,

ypijQn du Camp , nous fournit d'affez bonne eau ; mais le fourage nous
in^qua.

f;
22 , nous fimes quarante-neuf lis à l'Efl:, huit degrés vers le Sud ; un

in d'abord inégal& de fable mouvant, enfuite aflez plat & de fable
Nous campâmes près d'un puits dont l'eau étoit fort bonne , mais le - ,,

fourage n'y manquoit pas moins. Un Prince Mongol , des plus riches du Prrnce Mon"pys, étoit campé afle? près de nous. On nous affùra qu'il avoit j^Ius de goi.

^ I 2 dix
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Anciennes
limites des

Alongûls &,

des Kalka^

Divers

Camps Mon-
gols.

dix mille chevaux & d'autres bcftiaux à proportion. C'étoit un Régule
(I.4

fécond ordre ,
qui avoit le commandement d'un Etendart.

Le 23,. on fit quarante-quatre lis au Sud , tantôt dans un chemin plat

tantôt dans un chemin inégal & de fable , la plupart ferme, ^ quelquefuù

inou\'ant. Un puits près du Camp , mais peu de fourage.

[Le 24, nous fîmes quatre-vingt-huit lis au Sud, feize degrés vers l'Efl,

dans un chemin comme la veille , & nous cami>âmes encore prés d'un puiti

.Mauvaife eau', mais aflez de foiu'age. La hauteur du Pôle , quarante-troii

degrés trente minutes (a). "}

L E 25 , nous fîmes foixante-trois lis au Sud. Le chemin , comme ! !

deux jours précédens. Nous traverfàmes néanmoins quelques endroiii

pierreux , & parfcmés de rochers qui fortoient de terre. On campa pie

d'une fontaine de fort bonne eau & dont les environs offrirent de fort bon;

foiu-ages, à la hauteur de quarante-trois degrés. Là, font les anciennes 1';.

jnites qui féparoient les Mongols fujets de l'Empire, & ceux qui fe non;.

ment Kalkas.

Le 2 (5 , on marcha au Sud , douze degrés vers l'Ouefl: ,& l'on fît foixantc-

dix lis. Le chemin fût égal , à la réferve de quelques petites pentes qu'oi

monte & qu'on defcend infenfiblement fur du fable ferme. Nous campuinc:

près d'un petit ruifleau , dont l'eau étoit un peu fomache.

Le 27 , on fît quatre-vingt-dix-huit lis au Sud , dans un beau chemin ,

'

prefque toujours fur du fable ferme. Nous découvrîmes plufieurs Cam;:

Mongols , de l'Etendart qui fe nomme Tuinchiize. Le Camp fût aflis pvè

d'un ruiiTeau d'eau très-fraîche, aux environs duquel le fourage étoit ex-

cellent.

Le 28, nous fîmes cinquante-huit lis au Sud, deux degrés vers l'Ouell;

le chemin femblable à celui du jour précédent. Nous vîmes encore plufieim

petits Camps Mongols. On campa près d'un grand Village, qui étoit no

compagne de puits & d'une fontaine avec beaucoup de bon fourage , à qiiî

rante-deux degrés de hauteur.

Le 29, nous fîmes foixante-onze lis au Sud,fîx degrés vers TEfî:; leclie-

min tantôt inégal & plein de collines , tantôt plat fur des fables fermes k

plein de peloufes. Après avoir fait fept ou huit lis , nous vîmes les débn

d'une Ville ruinée. On campa près d'une fontaine de fort bonne eau colilantt.

Le 30, nous fîmes foixante-cinq lis au Sud quart de Sud-Eft. Le ch>

min fût uni , dans un fort beau terrain de fable. On campa près d'un p;;ti!

ruifîfeau de fort bonne eau , oîi les fourages n'étoient pas mauvais.

Le premier jour d'06lobre, on fit foixante-fept lis au Sud quart de SiiC'

Efl, ; le chemin fort beau pendant les quarante premiers lis ; le refle dan

des vallées , entre des montagnes remplies de broflailles & de petits arbres,

Nous vîmes encore plufieurs Camps Mongols , & nous campâmes près d'iu

bon ruifleau , à quarante-un degrés fept minutes de hauteur. Le fourage

en abondance.

L.E 2, on fit quarante Ils au Sud-Ouefl quart de Sudj les vingt-cinq pre-

mieri

. .. r . •
- • ' ''

(a) Cet Article a ét^ ouiis dans l'Edition de Farlj} par ûiadvertence duCorre£let]r.K.d.£.
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I
L A. TA R T'A RI E, Liv. IV. CrfAp/^II. '^

mieffi entre des mcaitagnôs fort hautes, fort efcarpées & remplies de ro- GEnBïuLOî/.

trs.
Ceft un Décroiffort ferré , le long duquel coule la petite Rivière près 1698.

laquelle nous avions campa. Nous la palTames & repafflimes plus de vingt VIII. Voyage;

;. Kn fortant du Détroit , ce n'eil plus qu'un chemin plat , dans une belle

plaine où elî'fituée la Ville de Huhu-hotun. Nous nous y arrêtâmes cette nuit. ville de
~ ^ivière coule àl'Oueft. Vers la fin du Détroit , nous vîmes quantité de Huhu-hotun»

riuhu-hocun eft à quarante degrés cinquante-quatre minutes.ns.

Auteur avertit ici, qu'il le difpenfe^le marquer le refte de la Route
'à Peking, parce qu'elle fe trouve déjà dans deux autres de fes Jour-

, & que d'ailleurs ce n'efl qu'un Déibrt , fans Habitations , fans Ri-
es , fans arbres & fans terres cultivées. Les Tajins & l'équipage arri-

vèrent à Peking le 13 d'Oélobre.- .

. . . . .. .
" iii! ;;ffîi-(r.ft '.;-> ijc '^s'I

'AELE des Latitudes ohfervées -dcms le huitième Vo;^'âge,
. \\ . • • • • i t - I

'

1 *
I

Degrés:
\

- 40
. 4P
. 4P
. 49
4?

.
4i

.
41

. 41
41

43
42
42
42
43
43
43

44
44
44
45
45
46
46
46

47
47
47
48
48

H. . .

Ya-tyen, 7

Pang-kyun, ._

Chi-mcn, . . .

San-tun-ying, *
]. ,

,

' Hi-fong-keu, '.
.

;/-i Queifïbu-Iiata, . .,

'^ Ike-chun, . . .

;
Camp fur le Kodolen *

,

.,4,J,^Putole*, ....
j^r^Gamp furie Sibé;, . .

'<j^|«Camp fur le Sirgha, .

-"^^ ,Camp fur le PerÇé

,

'^,^;?Hotofin-hutuk, , . .

j h Sira-muren, .... .

,.! >!'Hara-murcJi, -•- *' •
'••

^•«^-^'Kairé-hata, .'"l^'^;;.'

Kuturi-hu-pul^, '....

Kultu * , . . . . .

l Gongheer , . . . .

Horohon-piray-poro-bojo

Hara-uflbu, ....
Habir-han, ....
Parolchitu-nor , . . .

Anghirtu-fu-a-puritu-nor

,

Iptartay-nor , . . .

Wjt Whey-tu-tafihan-nor , .

,^m Chaptu-nor, ....
^ Puir-nor,*....

Puir-y-ulan-ergui,, . .

5Î

)f-

I3

. Minutes. Secoîidest

. .
'.1

. •(. ...: •.,•{
" ". -
*

. ', • - •i.'A
• ? .. .. .^. .•.ij.L.

'.

• 4 . y./F V* Tijc • Ti- ;.)

. 20, r . k '..»' 1. J-
')

.
. 30,. .'.

;.:/.>

• . 24 . . • .
-

c /T

• 37 • • . _ •

• . 50 . » •- i.r- »

. 58 . . •

18 . . ... "'i .';.,. ,'

. 24 ., . V ;;:'J • i,

• 43 .. . " ,.',,., 1 '

58 . .

13 • . •

41 . . • • .'

58 . . • ;ii .1 ^•

14 .• . » 1 1 / . . : *j :

2 * . *'.
. . V i.

'

• ^:îi'; i J ....

I
• Vi ' •/ , ..1, .

ir ..

48 . . •-r.-j.. ;•,/• *.'.,

10 . . ..

19 . . »

48 . . •

4 • *
"S

17 . . k

24 . .

•

*0

4 • . %

3 . . •l

'It

tlrfon,



' -m

J9 .! y Y A <5 E ,S DANS, «c. ^^ 1

<jER8ILtOir.

1698.
VllI,Voyage.

' •;^^'?> >'; î-vnî'ïi'M*- Degrés» il r. Minutes, Seeondtt. •#
Urfon, é . . . . . 48 . . . 15 . . •

'} •',' j .
'

Uian-pulak, .... . 48 . 30 . . j r lu
Dalay-chaye , * . . . * 48 . 4<5 . . . ÏX

* » Kerlonni-altroy , . . . 48 . 48 . . . ). .1
,

Camp fur le Kerlon, . . 48 .
'

.-. .-i.. • • .. ,1'-..
. .

• Lahi-tontula , . . . r 48 -'.1 .' 'i' .

'

.

jy
• Tonkul-chi-ava, *

. . . 48 . 19 . . .

,•"[':-'} . ^m^Ê
Kerlonni-fira-chi-ban-tay

,

• 48 . 12 . . ,1 > jd^^K
• Kerlonni-kan-chu-ku , . . 48 \ '.^^^B

Pufing-angha , . . .
« 47 '

k. ^ 58 * *
'•

"^jfl^
Paynuk-alinni-hara-ufTou

,

' 47 . 49 . . . 'l:'.

^
Purha-fu-hay-hojo, . . • 47 44 « • -* - .-i V ,. #••'Erdeni-talohay,'. . . * 47 38 . . .

t

Jlujetu-tfilan , . . . . • 47 . 26 . .

Kayré-hojo, .... r»

* 47 . 15 . . .

Eburhu-holo-cheri , . . 47 . 15 . .
1 .

Ekemur-pur-hafucay, . 47 . 22 . . ,

Kalutu-nor, .... • 47 •
3<5 . . . N

Camp fur le Tula, . .
•

• 47 56 . . ,

A^

Grand Temple ruiné ,
*

• 47 ' 55 ^ , .

' •-!- ^

Camp furie Tula, *
. 48 •îi'./!

Narat, . •. •. . . • . 45 • 48 i ; .
^

.. 1 . .
^, mm^

Camps Mongols , . . . 42 . • • 1

*>-.

Huhu-hotun (A)-, . . » . 40 . 54 • . .

(*) Les Jéfuites., à <îui Ton doit la Carte

de la Tartarie , trouyèrçiic prefque ciuq minu-
tes de moins, à la latitude de cette P/ace; d'où

il femble qu'on pebt cbncinre.qu'il y a une

erreur de quelques inimités à toutes les autres

latitudes. C'efl ce qu'on a déjà fait obferver.

Mais elles ne laiflTent pas d'être utiles à la

Géographie, parce qu'elles fervent du moins
à fixer les fîtuatiorfs d'un grand nombre de

Places, qui n'avoient pas été déterminées

par les derniers Miflîonaices.

Nota. Les latitudes qui font marquées d'u-

ne étoile , font feulement calculées. L'Edi-

tion de Paris n'en diflingue que trors, quoi-

que les fept autres foyent de même narvire.

Cette Table y efl: luflî moins complette, !

très-dtîfeftueufe. Les erreurs ne paflent ce

pendant pas les minutes j mais dans le Joui
nal

,
ce font des degrés tout entiers , & plu

fleurs é la foi». Nous ne parlons pas d'un!

infinit* d'autre» erreurs
, qui fe font glifftSe:

dans les routes; ni de la manière dont k,

Noms-propre» s'y trouvent défigurés; ni et

fin, d'Un grand nombre de négligences j?ft

font plutôt de correélion que de ftile. tm
ne point fatiguer le Le(5teur en les lui fai.

fant remarquer, nous nous fommes contenà
de corriger le tout, fur le texte même, da

près l'Original du P. du Haidt, i\cc la dei.

nière exaflitude. R. d. E.

.1 • 4

^f:**.;

I

11:

'A*'^

HISTOIRE



dcc.

Seconâft.

*
\

tins complette, i

irs ne paflent ce

nais dans le Joui

ut entiers , & plu

parlons pas d'un:

ui fe font glifll'ei

lanière dont le;

défigurés ; ni et

: négligences ça,

je de ftile. Pûui

ir en les lui fai'

!bmmes conten'à

;exte même, di

\ldt , avec la der

^ c

I ! yj^ji

.1 A i . *-* » i '- '

'(.Il

-,'>('

1 S T O I R E
GÉNÉRALE

DES VOYAGES,
PUIS LE COMMENCEMENT DU XV! SlÉCLE,

DIXIÈME PARTIE.

NOUVEAUX VOYAGES AUX INDES
ORIENTALES.

' ^ L I r R E PREMIER,
i>.r?,

PitEMIERS VOYAGES DES HOLLANDOIS
AUX Indes Orientales.

INTRODUCTION,

;

-?-.{ *.* '
f •^r'*

'EST un fentiment bien étrange que celui de la jaloufie , iNTRODuai
lorfqu'il s'exerce aux dépens de la jufliice, & que pour tiok.

rt'lever nos propres avantages, il nous porte à jetter un
voile fur ceux d'autrui. Les Auteurs Anglois des premiè-
res parties de ce Recueil , n'ont pu s'exempter cle cette

IISTOIRE

gbnt penfé qu'à Ja gloire de leur Patrie, & que s'ils ont rendu plus de jus-
mk aux Portugais

, c'efl: que dans l'abaiHemcnt où cette Nation eft tom-
Wè aux Indes Orientales, ils n'ont pas crû que les Anglois fiiflent incom-
modés aujourd'hui de fon ancienne gloire. La juitice, autant que la na-

ture



72 VOYAGES
iNTnODUC-

T I O N.

Origine du
Commerce
lies liolian-

dois aux In-

des Orienta-

les.

Iloutmnii

prend des in-

ft rinations à

IJfbonne qui

lui coûtent la

JiberiC-,

._r^
turc de cet Ouvrage, m'oblige de.. rcpar^^r-lcur-oubli. .Mais, ce delTciu de

mande quelques Oblervations prclimmaircs enferme d'Introduèlion (a).

Les Hollandois trouvant une lubfilUiiee abondante dans le Commerce
qu'ils faifoienc en Efpagne & dans les autrîs ï'ays de. l'Europe, pcnfoiwit

peu à faire des A'oyages de lofig cours & de nouvelles dceouvertes. Mais

les perfccutions qu'ils commencèrent à efluyer par la prife de leurs Vaif.

féaux, & par l'^njèvemcnt de lei^rs Ivlavclui^îd*, qiii etoient foûmis aux

rigueurs de rinquiTiiioii , leur firent naiu'û le défn- .de chercher , fous un aij.

tre Ciel & parmi des Peuples barbares, les fecours qui leur étoient rcfufc;

par leurs voiiins. Cependant , -comme ils avoient à redouter les mêmes en.

nemis dans les nouvelles routes que Iqs Pgrtugais avoient découvertes , 't

jugèrent, qu'en prenant par le iNford-Eft , ils' pourroîent ranger enfuiic
!,i

Cote de l'artarie &: palier au Cathay (b), à la Chine &jufqu'aux Indes (j.

rientales (c). - L'exècmion dc^dçileinJjit.cou-Haiiiè-à de gi'ands. Hommes
de 'Mer. " Maisiem'sTcclierches, tjùrfïTrentcoiftînùces long-tèiiis, renoli.

vellèes plufieurs fois, & qui font demeurées jufqu'à préfent Jiins fuccès,ap.

partiennent à d'autres parties de ce Recaeil .(i-^), • •

Pendant qu'on tentoit cette Navigation du côté du Nord, un Hol.

landois nommé Corneille Huiiîman
,
que les affaires avoient conduit à Lif.

bonne, s'y informoit fpigneufement^-de/toi^&ee tjMi- regar;(^cri& tetCo^nipercc

des Indes, & des routes qu'mïe heuVèufe 'fexpéric^ntLT' ^voit rÊndi'iés'fafhilk.

rcs aux Purtugais. Sa ctiriofité r^yaht'jeiigige.dàis quelqu'indifcrctlon Cj:.

fit naître des défiances, dana un tems où les informations étoient rigouveii

(a) Mr. Pr.evon: , s'ccartant ici du. carac-

tère d'IIiltorien , commence Ton Introdiiflion ,

par f;iire un reproche à l'Auteur, ou , com-
me il lui plâît'de's'ëxprmier Taux' Auteurs
i\nglûi5 des . pjécédci^s, Volumus. de cette,

Colleûion. Gojîwne j'ai d«jà fait- voir la-

faufleté de ce reproche , dans tua Préface,

je me contenterai de .remarquer V que quel-

que fonJé qu'ilTùt d'ailleurs, il feroit tou-

jours déplacé à la tête d'un Ouvrage tel

que celui-ci. L'Auteur auroit beaucoup
mieux fait, d'indiquer les fources d'où il a

tiré ce Difcours préliminaire. Ce font les

Voyages mêmc& les dill'erentes pièces qu'on

a miles à la tête par voye d'introduflion.

On en a deux Editions faites à Amfan^am,
en 6. Vol, in £". l.a dernière cfl de 1725 ,

& a pour titre ; Recueil des Feyajres qui ont

J'ervi à l'écablijlfcment {5* ajv: progrès de la

Compagnie des Indes Orientales , formée dai^

les Provinces-Unies des Pays-Bas (^ 1 ). I.cs

Voyages dont ce Recueil elt compofé, ont

été imprimés feparément , plufieurs fois, en

diiTcrents formats , & traduits en pluiicurs

Langues. Ils ont été aulli inférés dans quel-

ques grandes Collections de Voy.iges , com-

me dans celle, de Ce B/y en Latin , 5: c;

Purcbaff en Anglois. 11 cfi vrai qu'on 1

Y a dbnné;^ une form_e_ dilFcrentede c.;.:

qu'ils ont "dans' le RêcueTT dont je vi'Jv;

^Ueu ^jar^ler , ,aîi. iU r<»str(«ivej)i;,j. pou,- fcui;.

particularités différentes. Pour cequlregar:
* rlhtioauïtiin dé Mri.rAbbé, j'ai eu foin c

renvoyer aux Auteurs dont il l'a tirée: lir.:

les a vraifemblublemenc palTés fous filcnc;,

qu'aiin qu'on crût, que cet Ouvrage étoit

fruit de fes propres recherches. R.del'A..;:

( 6 ) On croyoit donc alors
,
que le CaU:\

Katay , ou plmùtKitay, qui comprenoit i:!

Provinces feptenlrionales de la Chine, 1;:

faifuit point partie de ce grand lîmpir;

R. de l'A. ^.
(c) Les premiers Moteurs de cette grar.

de, mais malheureuiecntreprife, furent,
Jj

cob fiilk Tréforier , & Cbriftopbe Roeltnii,

ConfcilkT-Pendonaire des Etats de Zéte-

de, auxquels fe joignirent divers Négocia;:;

Zélandois , comme Balthafar Moiicbcrr,.

'Jean J-'anJze;iy Cari &. Dirkvan Os. R. d. E.

( d ) A. Relat. des prem. \'oy. Recueil ai

Voy.Tom.I. pag. 1 9j. «i AvertllF. pag.p.à fuiv.

S!

p^petiti

(i j On en a au(B une C^liiion en 10, Vol, in «". 1 faite i Rouen la même année R, d. E.
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fement défendues aux étrangers, il fût auffi-tôt mis en prifon ,& condamne

aver une amende qui étoit tort au-deflus de fes forces, l.a neceilite lui

)ira le delTein de s'addrefler aux Marchands d'AmlKrdam , en leur fai-

[. tipérer, pour prix de fa liberté ,
qu'il leur conmiuniqueroit toutes fes

dércs fur'le Commerce & les routes des Indes (e). Sa propolition l'Ut

pptée. On paya une grofle fomme ,
qui n'avoit été exigée apparemment

,

poiu- rendre ia délivrance impoffîble. En 1594, étant retourné dans ili

le, il ne penfa qu'à l'exécution de fa promelfe, avec le double motif

intérêt & de la reconnoiffance.

PRÎiS avoir délibéré fur fon rapport , les Marchands d'Amfterdam ré-

ent de former une Compagnie , fous Je nom vague de Compagnie^ des

l^j lointains. Les premiers Directeurs , au nombre de dix (/) , coniide-

que malgré les avantages de la route du Nord, qui eût été plus cour-

moins fujette aux maladies ,
puifqu'il n auroit pas fallu palier fous la

e equinoxiale, le fuccès des recherches étoit encore incertain, fe dé-

incrcnt à tenter celle des Indes fous h direftion de lloutman^ (g).

cette vue , ils firent équiper quatre Vaifleaux , dont le plus confidéra-

_^.^ nommé le Maurice^ étoit du port de quatre cens tonneaux &de qua-

ttie-vingt-quatre hommes d'équipage. L'artillerie confiftoit en vmgt pièces

4e canon de fonte , fix groflcs & quatorze petites ; quatre gros pierriers &
lllBi)y>etits , avec un nombre proportionné de fufils & de moufquets. Jean

J^M» de Molenaer fût nommé pour le commander ; & Corneille Houtman eût

Js^^eftion du Commerce , en qualité de Marchand ou de Commis. Le
tf^nà Vailfeau , nommé la Hollande , étoit à-peu-près , de la grandeur & de
jb^force du premier. Le Capitaine fe nommoit Jean Dignumjz ; & le Com-

l^lPi Girard van Beuningen. Le troifième Vailîeau , fous le nom à'AmJler-

^IpL étoit du port d'environ deux cens tonneaux , monté de cinquante-

Ilp^|||.^hommes , de fix groffes pièces de canon do fonte , dix petites
,
quatre

IP^ pierriers & fix petits. Il avoit pour Capitaine Jean Jacobjz Schel-

W^ , & René van Hel pour Commis. Enfin , le quatrième Navire étoit

]|Mj^ petite Pinafle, novùméiilQ Pigeonneau ^ d'environ trente tonneaux, mon-
tée

j^ Ils avoicnt déjà reçîl plufieurs infof-

«Ij^ns de ce beau Pays ,
par Jean Hugues

^Wnjcbottn , natif de Harlem
, qui s'étant

au fervice des Portugais , partit de

jnne au mois d'Avril 1583. avec un Ar-

jue de Goa & cinq Vaifleaux, pour les

'Orientales. On a vu enfuitc ce mû-
îfthoten en qualité de Commis fur le

lu Vi^nkbuijen , l'un des trois premiers
me Jes lioUandois en^'oycrent en 1594.,
lOVg'le commandement de Guillaume lia-

$am van der Scbelling
, pour chercher un

fage par le NordErt, loin d'être rebuté
-Ae mauvais fuccès de cette expédition,
^onfeiller fortement une féconde, qui ne
indit pas mieux à fes efpérances

, que

X. Part.

iNTRonrjcï
T I K,

toutes les tentatives qu'on a faites depuis
dans la même vue 11 clt étonnant, que
Linfchoten, qui avoit été aux Indes Orien-
tales avec les Portugais , n'ait pas prévenu
Houtman , pour fuivre l'ancienne route , com-
me devant lui être beaucoup plus familière

qu'à ce dernier, qui n'avoit jamais fait ce
voyage en perfonne. R. d. E.

(/) Leurs noms méritent d'être confer-
vés Henri Hudde , Renier Paaw , Pierre
HaJJeUar , Jean Janjz , Carel de Onde ,

Jean Pcppen, Henri Buyk, Dire l'an Os, Sy-
vert Pieterjz Sem & jurent van Crooten^
buyse.

{g) ^. AvcrtilT. pag. lo, ôcfijiv.

Première
Compngnic
d'Aiiiltcr-

dam , fous le

nom des Pays
lointains.

Premier
Voyage.



74- VOYAGES DES IIOLLANDOÏS
INTRODUC-

•X 1 N.

Formation
d'une nou-

velle Com-
pagnie.

Ses grands

fuccès.

tiie de vingt hommes d'cquipage, deux grofles pièces de canon de fon-

te , fix petites & deux picrriers. Elle étoit commandée par Simon Lambertfz

Mali (h).

Il leroit inutile de donner plus d'étendue à cette Introduftion , û je me

propofois de faire entrer ici toutes les Relations qui ont été publiées dans

le Recueil des Voyages de la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales,

Mais la plupart de ces Pièces , n'étant qu'une compilation de quantité de

Journaux ditférens , n'appartiennent pas proprement à mon deflein
, qui fe

borne aux véritables Relations des Voyageurs ; c'eft-à-dire , à celles qui ont

été publiées fous leur nom. Les autres doivent être comptées plus jufts,

ment au rang des Hifloires , & c'eft une remarque que j'ai déjà faite à foc-

cafion des Portugais, dans l'AvertifTement du premierTome de ce Recueil,

Ainfi le Voyage même de Houîman , ne fera excepté de la loi que je ni'im<

pofe, que parce qu'il efl: le premier; & quelques Extraits, avec les Remar-

qucs fuivantes, fuffiront pour faire prendre de tous les autres, l'idée qui

convient à mon entreprife.

La première Flotte étant rentrée dans les Ports de Hollande, deux aii;

& quatre mois après fon départ , fes profits
, quoique médiocres , excitè-

rent la Compagnie à pouiîer plus loin cette entreprife. Elle apprit alors , que

d'autres Marchands d'Amfterdam fe propofoient auflî d'envoyer quelques

Navires aux Indes. Mais la crainte de fe nuire mutuellement , leur fit goi-

ter à tous , le parti de fe joindre. Ainfi les deux Flottes n'en compofèren; -

qu'ime, au nombre de huit Vaiifeaux, qui partirent du Texel le ler. à.

Mai 1598, fous le commandement de 1 Amiral jaques van Neck (f). Le

même deflein ayant été formé aufll en Zélande, quelques Marchands de

cette Province équipèrent des Vaifleaux à leur tour, & les firait partir,

Ces exemples excitèrent les Habitans de Rotterdam , qui formèrent bien-

tôt une Société. Ils mirent en mer cinq Vaifleaux , dont ils donnèrent la

conduite à Jaques Mahu , mais pour fe rendre aux Moluques par le Détroii

de Magellan & la Mer du Sud.

Cependant l'ardeur de la Compagnie d'Amfterdam ne lui permit pi'

d'attendre le retour de fes huit Vaiifeaux. Elle en équipa trois autres
, qi

firent voile le 4 de Mai 1599, ^ous le comman ment de l'Amiral Fan k

Hagen (k). Le 8 de Juillet de '-^ même année, die vît arriver quatre àa

premiers, qui après avoir été dwhargés, eurent ordre aulTi-tôt , dereiM-

tre à la voile fous la conduite de Jaques fViUekens. Dans le même tems,

quelques Marchands de la même Ville , la plupart Brabançons , formères

une nouvelle Compagnie , qui fit partir quatre Vaifleaux au mois de Dé-

cembre 1599, avec quatre autres de l'ancienne. Ces huit Bâtimens revin-

rent deux ans après , chargés de richefles. Mais avant leur retour, la nou-

velle Compagnie équipa deux autres Vaifleaux , & l'ancienne y en Joignit

lix,

(6) ^. Relat. des prem. Voy. ubi fup,
pag. îç6. & fuiv.

(0 La cooipilacioii des Journaux de ce

Voyage ed au Tome I, du Recueil de 11

Compagnie,

(*) /Wrf. Tomell,
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"âx qui mirent à la voile enfemble dans le cours de, 1600, commandés par

j^ues Fan Neck, Amiral du fécond voyage (/).

"^T A N T d'heureux fuccès enflammèrent tous les Marchands des Provinces-

nies. Les feules Compagnies d'Amftcrdam firent partir quinze Vaifleaux

au , mois d'Avril 1601. L'année fuivante, on en vit revenir trois richement
"'

>gés. Ils rapportèrent que le Roi d'Achin, dans l'Illc de Sumatra, s'é-

eiforcé de furprendre deux des Bâtimcns de 1599; que Corneille Hout-

y avoit perdu la vie, & qu'il étoit demeuré quelques Hollandois pri-

niers entre les mains des Infulaires. Paul Fan Caerden (m), qui partit

éme année avec Pierre Botb, & qui arriva dans le Port d'Achin, fans

ir appris ce qui s'y étoit palTé , y fut expofé aux mêmes infultes. 11

4tdit difficile d'en ignorer la caufe. Dès l'année 1601 , les Efpagnols irri-

tët de la concurrence d'une troupe de Marchands , avoient armé une puif-

^ Flotte pour furprendre les Vailfeaux Hollandois ; & malgré la fupé-

ité de leurs forces , ils avoient été contraints de leur abandonner le paf-

f«g0. Enfuite ayant recours à la rufc , ils avoient envoyé des Emiifaires

daife toutes les Cours de l'Inde ,
pour décrier ces nouveaux Commerçans,

m'ils repréfentoient comme des Pirates , Ikns foi & fans honneur. Le Roi

jAChin fut d'abord féduit par ces aniticcs; mais après avoir été détrompé,

il fWEÛt favorablement l'Amiral Bicker, qui étoit parti de Zélande en 1601

,

^Bi'^orges SpUbergen (n), qui commandoit la Flotte d'Amilerdam dans le

tiOattH de la même année.

«PENDANT les Etats Généraux, informés des violences que leurs

s avoient à redouter des Efpagnols, prirent la réfolution de donner à
Fiîwnir des commiifions régulières à ceux qui entreprendroient le voyage
<^i(e» ïndes , pour les autorifer non-feulement à fe défendre , mais à commen-
|!«S?méme les attaques , & à traiter en ennemis , tous ceux qui troubleroient

lé#iCommerce (oj. Avec un pouvoir de cette nature, l'Amiral Jaques
SmiUikerk, attaqua uneCaraque Portugaife, qui revenoit de la Chine riche-

mfiàt chargée «& montée de plus de fept cens hommes. Les Portugais fi-

rCBÈÉ quelques efi"orts pour fe défendre; mais la crainte d'être coulés à fond

le canon Plollandois , les força de demander quartier. Ils l'obtinrent.

Lettres qui furent écrites à l'Amiral après fa viftoire
, par les Officiers

ogais de Malaca, rendent un témoignage fort honorable à la modéra-
des Vainqueurs. Elles furent publiées

, pour démentir les faufles idées
4es ennemis des Hollandois s'étoient efforcés de répandre ; & l'amour
vérité ne me permet pas ici de les fiipprimer (/>). La première étoit

ces termes
, qui ne deshonorent pas d'ailleurs la Nation Portugaife.

C'est

•
*\

î»

. ,(0 Ibîâ. ToxaQ II.

!
«i ) Ibid. On trouve au Tome III. un fe-

Id Voy.ige de Van Caerden, & un fécond
|7an der Hagen.
bi) Tome II. du Recueil de la Compa-
fe. On verra ici un Voyage de Spilbereen

tUK Ifles Moliiques.

<o) Ilm dk, que les Hollandois qui s'tta-

.ri. AvertifT. pag. ï2. blirent les premiers dans les Indes, fe conten-
tèrent d'abord de fe défendre , lors que les

Portugais les attaquoicnt ; Mais qu'enfin

voyant qu'une conduite fi modérée, n'empé-
chcit pas ceux-ci de continuer toujours à trou-

bler leur Commerce, la Compagnie généra-
le réfolut de les attaquer vigoureufcment
à fon tour. R. de l'A. u4.

iP) ^, Avertiir. pag. 14. & fuiv»

K 2

TIO»,
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7<5 VOYAGES DES HOLLANDOIS
„ C'est un ancien ufage, que dans les différends qui s'élèvent entre les

Rois & les Souverains , on s'en prend aux perfonnes & aux biens dû

leurs Sujets. L'heureux fort de vôtre Amiral a voulu , que la Caracint

qui venoit de la Chine, foit tombée entre Tes mains; ce qui n'a pûarrivtf

que par les jugemens impénétrables de la Providence. Malgré cette

Jioftihté, je ne laifl'epas de vous envoyer les rafraîchiflemens qui vous

feront préi entés avec cette Lettre, pour vous marquer ma reconno-lTan.

ce de la compofition que vous avez faite à mes Portugais & de la paro!;

que vous leiu* avez tenue. Je vous allure que je m'en fouviendrai àja.

mais, & que fi j'en trouve l'occafion, je vous rendrai un julle rctoii;.

Dieu vous ait en fainte garde. A Malaca le 19 Mars 1603 ". Cette Ut.

trc étoit lignée; Regiilos Franimannis , Andrcas Fernandez^ Dominigo de Ah,

tif Ifaac de Gufgago.

L A féconde portoit : „ Les évenemens de la guerre font incertains
, 4

la vièloire ell entre les mains de Dieu; les hommes n'étant que des iii;'.

trumens pour l'obtenir. La fortune a voulu que vous ayez rencoiur;

& pris une riche Caraque, remplie de Marchands, de femmes, d'cT'

fans, tous incapables de défenfe. J'ai beaucoup de déplaifir que c:

ne foit pas mon Vaifleau que vous ayez rencontré. Je fuis perluiiil:

que je vous aurois ftiit connoître quelle différence il faut mettre cniri

5, des Soldats & des Marchands pour la défenfe d'un Navire. J'ai reg::

„ de ce qui efl arrivé aux lioUandois à la Chine, & je trouve que l'affijii

n'étoit pas affez importante pour mériter une telle vengeance. Ccpci:

dant je vous affùre que l'auteur du défordre a été arrêté & qu'il en fer:

puni par la perte de fa tète. A la vérité , les Batimens de vôtre Nation,

qui m'ont été amenés des Moluques & de la Chine , ont été décliari!;c'5,

mais je n'ai pas lailfé de les traiter favorablement. Je vous rcnvove

5, avec cette Lettre , le Bâtiment fur lequel font revenus les Portugais qi

étoient dans la Caraque que vous avez prife. Je vous allure que j'aur:

une éternelle reconnoifliince de cette faveur, qui feroit encore p!.

grande, fi vous vouliez bien me rendre le Capitaine & le R. Père Jnît.ini

avec le relie des Portugais que vous retenez encore , & li vous voulk
obtenir du Roi, qu'il nous rendît auffi ceux qui oni été pris dans la Jonqi;,

de la Chine". Cette Lettre, qui porte la même datte que l'autre (ç),

ellfignée. Fernando d'Albiiqiierq:ie (r).

C E fut en 1601

,

(\\x Olivier Fan Noord revint en Hollande, après un vov:i-

ge de. trois ans, pendant lequel il avoit fait le tour du Monde (/'). Il cto.i

parti de Corée en 1598, & les richeiîes dont il revint chargé, ne lui fircr.;

pas moins d'honneur que la renommée de fon voyage.

[Mais rien ne contribua plus aux heureux fuccès que les Hv •liant!;:!

éprouvèrent dans le commencement de, leur Commerce
, que Fuccucil qu.'

kur firent pliilieurs Princes Indiens. Emieniis fécrets des Portugais, qi;i

j>

5)

5>

5»

55

?»

.5»

î>

5»

»>

»>

5»

»
5Î

(q) Dans l'Edition de Rouen que nous
avons fous les yeux, la première de ces Let-

tres tiû dattée du ap. & la i'cconde du 9 Mais.
H. d, lu.

(r) y)f. Avc»:ifr. paj?. 16. Jl fuiv.

(f) On verra dans d'autres Panies de cfl

Ouvrage, l'extrait ck- ce fameux VoyiRe, ci

cit au Tome 11. du Reçut il de la Coiiipagijit.

m n
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l'accueil qu,'

'ortugais, qui

b

&. fuiV.

:s Pariies de cf!

eux Voy.ige, (;.i

la Compagiiie.

y?

18 avoient irrités par leur orgueil, parleur tyrannie, & par le zèle in-

fcret de leurs Miifionaires, ils attendoient depuis long-tems, l'occafion de

,Jéclarer corn eux. Un Auteur Anglois très-digne de foi remarque, que

les Hollandois • - conduifirent avec beaucoup de prudence, en ce qu'ils n'en-

treprirent jamais rien contre les Indiens , qu'ils n'exigèrent d'eux aucune

contribution, comme avoient fait les Portugais, & qu'ils fe contentèrent

kblir leur propre Commerce, & de ruiner celui de ces fuperbes Eu-

;ns (r).]

,u milieu de ces profperitcs, on ouvrit les yeux fur un inconvénient

iblc de les interrompre, àc qui n'auroit pu manquer à la fin, d'encaufer

line. Ce fût la pluralité des Compagnies qui fe formoient de jour en

joiar, fans aucune correlpondance dans leurs projets. Elles charjjeoient,

c^iB le même tems , des Vaifleaux pour le même Port ; ce qui failoit baif-

Ç^T^ prix des marchandifes & chagrinoit beaucoup les gens de mer. Lei

M0^ Généraux ayant pris connoilîance de ce défordre , aflemblèrent à la

Haye, les Dire6leurs des différentes Compagnies, & les. firent confentir à

flejfcrmer déformais qu'un feul Corps. On fit un l'raité , qui fût confirmé

j^jj^l'autorité des Souverains pour vingt & un ans , à compter de la datte

,

j^vji étoit le 2o de Mars 1602 (v). Les principaux articles de ce fameux
'^ffemcnt méritent d'être obiervés.

L|r E les Dii*e6leurs de la Chambre d'Amilerdam fourniroient pour le

lier équipement la moitié ; ceux de Zélande un quart ; ceux de la

fe un huitième , & ceux de la Nord-Hollande un autre huitième.

pj E rAiTemblée de cette Compagnie générale feroit compofée de dix-
'perfonnes; fçavoir, huit d'Amilerdam

, quatre de Zélande; deux de
'^ufe, deux de Nord-Hollande , & la dix-fcptième à tour de rolle, tan-

ipic Zélande, de la Meufe & de Nord-Hollande ; & que cette Allemblée
/^i^roit, à la pluralité des voix, de tout ce qui concerneroit les intérêts
^pJlj^'Compa^mc.

^ .iMi',t:i^f>-. ii.-r. .)- o'i".:-

Qu'on aiTembleroit ce Corps pour délibérer combien de Vaifleaux on
ijeçoT^foit aux Indes , dans quel tems & dans que' endroit ; qu'en général il

îrégiêroit tout cj qui appartiendroit à la Compagnie, & que les Chambres
pacdculièrcs exécuteroient ce qui auroic été réglé en commun.
,^iÇuE l'Allcmblée feroit convoquée les fix premières années à Amfter-
'

j, les deux fuivantes en Zélande; & réciproquement les fix autres en
|nde & les deux fuivantes à Amfterdam. :

[uE les affaires importantes dont rAiFemblée ne pourroit convenir, fô-
tt renvoyées à la décilion de Leurs Hautes Puiifances , & que cette
Ion feroit exécutée par toutes les Chambres.
[u E la Compagnie générale i ubfiileroit i'clpace de vingt & un ans , à

compter do 1602; mais que tous ics dix ans, on rendroit compte de fad-
rainiilration, & qu'au premier compte, les IntéreUcs feroi'jnt libres de

fepartr; qu'alors on leroit obligé de leur rendre leur argent, avec un
iret dç fept pour cent, ou même au-du3us ^ comme rAilemblée des
lept ]c jugeroit a propos. q^^

K3

TIOIÏ.

Réûnfon de
toutes les

CouipagoJeSf

Elle eft

confirnKjepar

l'autorité des
Etats Qéai-
laux.

Princîpaax
articles decej
(^tablilTeiuent»



78 VOYAGES DES ÎTOLLANDOIS
^ i." T R 1) U C-

T I K,

Chambres
particulières,

& nombre des

Dire(ftcurs.

Leurs ga-

ges.

Réglemcns
uliài^urSt

Que chaque Particulier , habitant des Provinces-Unies , feroit admis ^.

invité par des affiches publiques, à prendre part aux ton !s de la Compa.

gnic, pour la fomme qu'il voudroit depofcr, à condition qu'elle n'excoj^

pas cinquante mille florins fous le nom d'une Iciilc peribnnc.

QuK le Capital, pour lequel on foufcriroit, feroit remis &payc en troj;

jîayemeus égaux, aux années i^îo^, 1604 & 1605.

Que k's Chambres fe fourniroicnt muiueliement les épiceries & les
ai:.

très marcluuulifcs dont elles aurolcnt bcfoin.

Que les Provinces ou les Villes dont les I fabitans auroient mis cinqua»,

te mille florins de Capital dans une des Chambres de la Compagnie, auroicr

le droit de demanc jr un état des marchandifes envoyées oc reçues des Ir,

des, & de ce que ces marchandifes auroient produit.

Que fi ce Capital de cinquante mille llorins étoit apporte par une ftu'

perl'onne de l'une des Provinces ou des Villes, la Compagnie accordero:

à un Agent de cette Province ou de cette Ville, le droit d'aceès dk de rtv

fion pour tout ce qui fe pulîeroit dans l'AHomblée (.t).

Les Chambres particulières étoieut au nombre de (ix; celles d'Amfle-

dam, deZélande, dcDelft, de Rotterdam, de 1 loorn «"si d'Enchuife , dt:

les Membres, qui étoient alors en grand nombre, dévoient être rédu tspi

leur mort , à vingt pour Amfterdam , douze pour la Zélande, feptpour 13^11":

fept pour Rotterdam, l'ept pour Iloorn, & fept pour Enchuife. Eeursgi-

ges ont été réglés dans la fuite, à trois mille cent llorins de banque parar

pour chaque Directeur de la Chambre d'Amfterdam ; deux mille cinq cei;

pour ceux de la Chambre de Zélande, & douze cens pour ceux des quatr

autres Chambres. Les Provinces , & même plufieurs Villes, ont obtei;.

dans plufieurs Chambres , une place de Direfteur, à douze cens florins dcgj.

ges, dont la commilTion n'eft ordinairement que pour trois ans. Les Vil

les de Harlem & de Ecyde députent aufli, pour fept ans dans la Chaml):

d'Amfterdam, un Directeur , qui cil: compris dans le nombre des vingt ord

naires , aux gages de trois mille cent florins.

On convint encore, que la Compagnie pourroit non-feulement faire d;

Contrats dans les Indes avec les I labitans naturels du Pays , au nom c

Leur. 'lautcs PuilTimces; mais y bâtir des Forts, y établir des Gou\.;

neurs, y entretenir des Troupes & des Officiers de Jufl:ice; avec cotte i;v'

triétion, cjue ces Officiers préteroient ferment de fidélité à Leurs Haavû

Puifiances ,
pour l'adminiUration Militaire , & à la Compagnie , pour le CoE'

merce.

Que pcrfonne ne pourroit naviguer à l'Efl: du Cap de Bonne-Efperancc,

ou par le Détroit de Magellan, pendant vingt & un ans, à comptera
1602 , fous peine de confiication des Vaifleaux & de la charge.

Que toutes les épiceries feroient vendues fuivant le poids d'Amto'

dam, &c.

, En reconnoifiance de cet O6lroi, la Compagnie s'engagea à payer)

Leurs Hautes PuilTances, vingt-cinq mille florins, que l'Etat voulut bien lia-

.
'

zardcr,

(x) A. Introd, au Recueil, pag« 10. & fuiv.
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7ç>

aarder aux condiuons luivant lerquelles les Paniculiers y parficîpnjcnt.

Dins la fuite elies'efl obligée de payer à l'Etat trois pour cent de Ibrtie,

Oiîlr tout ce qu'elle envoyé aux Indes; excepté pour l'argent, dont elle ne

Mvt rien i n p!us uuc pour tout ce qu'elle reçoit des Indes.paye rien

Ainsi la Compagnie HolLindoile des Indes Orientales eiant devenue un

I

c-onfidérable, dont le Capital ctoit de fix millions fix cens mille li-

on la vit bien-tot profiter de tous fes avantages (y). Elle équipa

ïrd une Flotte de quatorze grands Vaifleaux, qui mit en mer dès le

de juin 1602, fous le commandement de l'Amiral JVybrand van Pl^ar-

,
(z). L'année fuivante , un Yacht , envoyé pour annoncer l'arrivée

„,^iulieurs autres , rapporta ce qui s'étoit palTé entre l'Amiral Wolfert Her-

mmfzen & Dom André t'urtado deMendoza, qui ayant entrepris de chaffer les

Hcâandoisdes Indes, avoit été battu devant Bantam. Un autre combat,

qtt^AiniralF^n Neck avoit livré aux Moluques, contre trois Vaifleaux Por-

tagfàs, avoit été moins heureux, puifqu'il avoit été forcé d'abandonner le

eoa|bat: après avoir perdu quelques doigts de la main droite. Sur ces nou-

TflflllIlB la Compagnie lit partir, le 18 Décembre, une autre Flotte de trei-

2e ^dilfeaux , commandée par Etienne Fnn der Hagen (a).

VA N N 1^- E 1 605. , fût célèbre par une Déclaration du Roi d'Efpagne
,
por-

tant dt&fenie aux Habitans des Provinces-Unies , fous peine de punition cor-

polélle , d'exercer Je Commerce en Efpagae & dans les Indes Orientales &
Oetffalentales. Mais au lieu d'intimider la Compagnie, cet impérieux Edit

tii/"fk- que relever fon courage. Elle fit équiper aulfi-tôt , une Flotte d'onze
^ saux, en marchandife & en guerre, dont elle donna le commande-

à l'Amiral CoriMe Matelief ( b). A peine cette Armée fût-elle en
que les Direéleurs en préparèrent une autre , compofée de huit Vaif-

i, qui furent pourvus de Soldats autant que d'équipages , & qui reçû-

flME>VMrdre de demeurer , s'il étoit néceflaire , dans les Mers & les Ports des

JBaiiiaNpour la défenfe des Comptoirs Hollandois. Paul Van Caerden (c) fût

notUDé Amiral de cette Flotte. Deux Vaifleaux du premier de ces trois

éqil^emens , qui revinrent chargés de doux de girofle & d'autres épiceries

,

aiiûOBcèrent le retour de l'Amiral Van der Hagen. Il avoit pris plulieurs

Vaifféaux fur les Efpagnols & fur les Portugais. Il leur avoit enlevé leur

F<i|^^d'Amboine. Il avoit rafé celui de Tidor, & les avoit entièrement

(Cernés des Moluques. Mais cette expédition fit naître une grolfe querelle

4|itf| ta Hollande & l'Angleterre, parce que les Anglois avoient favorifé

memis de la Compagnie, en leur foupniflTant de la poudre & d'autres

fions,

négocioit alors la paix dans les Pays-Bas. La Compagnie
, pour fai-

fe'C*inoitre que les Provinces - Unies n'étoient pas difpofées à fe défifter
de la Navigation aux Indes, équipa une nouvelle Flotte de treize Vaifleaux,

ïO'
'' '

' *

"\ ' "' " - ^
vertifl". png. 20.|) j1. ioii. paç. 13. & fuiv.

j) Tonib H. du Recueil de là Compa-
> A. Avertifl". pag. 19.

^h) Tome IlL du même Recueil. A, A-

iKTnOnu c»

T I O K.

Succès Je
laCoii'.pp';iii(;

(.lanslcslij.lci,

contre k'i

l'ùiui^jais.

Etlit impd-

rit'ux du R(»i

d'i'.rivi^iiL', ac

l'iliVi con-

traire; qu'il

produit.

" Conclufion

de la Trijve»

(b) Même Recueil", Tome III, pag. içr.

(c ) Tome llL du même Recueii. A, Aver-
tiir. pag. 20,
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16 VOYAGES DES HOLLANDOIS
Inthobuc-

TIOW.

La Guerre
contre les Ef-

pagnols e(t

renouvelléc.

& lui donna pour Amiral Pierre Willemfz Verhoeven {d), dont le courage

s'étoit fignalé fous Heemskerk au combat de Gibraltar. Le Commerce dé-

vint un des principaux objets de la négociation. Mais les difficultés faifant

traîner cette affaire en longueur, on fût étonné de la vigueur avec laquelle

les dernières réfolutions des Etats Généraux furent propofées dans ces ter-

mes : „ Ou que par le Traité de. paix , l'Efpagne confentiroit au Gommer^
„ ce dans les Indes ; ou qu'il feroit permis par une Trêve de quelques an-

nées ; ou que les chofes demeureroient fur le pied où elles étoient alors

dans les Pays fitués au-delà du Tropique du Cancer, & que chacun y fe-

roit la guerre ik ménageroit fes propres avantages, comme on avoit

commencé ". La Trêve fut acceptée & conclue pour douze ans. Mais
avant la conclufion du Traité , les Hollandois avoient fait le Siège de Ma-
laca ,

qu'ils furent obligés d'abandonner , pour combattre une Flotte Portu-

gaife, & s'étoient emparés de Machian, une des Ifles Moluques , avec l'ef-

pérance de fe rendre bien^-tôt maîtres de Ternate (e).

La Trêve ayant été publiée dans les Pays-Bas, on prit foin d'en infor-

mer promptement les Efpagnols & les Hollandois , par une Pinafle chargée

des pafleports de l'Efpagne; & la Compagnie, qui ne mettoit plus de bor-

nes à ÏQ& projets, accorda aux Matelots & aux Soldats de fes Flottes, la li-

berté de mener aux Indes leurs femmesi,& leur enfans (/). Les affaires fe

trouvèrent fi floriffantes en i(Si5, qUi'eUe envoya une puiffante Flotte dans

la Mer du Sud, par le Détroit de Magellan» dans l'efpérance d'affoiblir de

ce côté -là les Efpagnols , contre, lefquels. la Guerre -s'etoic rejlouvellêe, &
de continuer le voyage aux Indes par cette route. Georges Spilbergen, qui

fut nommé pour la commander,, revint eh Hollande après deux ans d'at-

fence, pendantiefquels il avoit f^it le tour du Monde (g). Quelques Mar-
chands cherchèrent, dans; cet intervalle, le moyen de f^ipplanter la,Com-
pagnie & d'envfihir une; partie de fon Commerce. .Ayant réfolu ,de tenter

le paffage dans la JVt«" du Sud , par queitiu'autré endroit que le Détroit de
MagelJai?, ils équipèrent deux va'iffeaux, qu'ils firent partir fpus; la condui-
te de Corneille • Guillaume SchoUten & de jaques le Maire ^ au mois de Juin
lois (h). Ils trouvèrent effectivement un paffage, qui fût nommé le Dé-
troit de le Maire; & pénétrant dans la Mer du Sud, ils traverfèrent juf-

qu'aux Moluques. Mais Jorfqu'ils furent arrivés à Batavia, les Officiers de
la Compagnie fe faificent de Jeurs; Vaifleaux ,

parce que leur entreprjfe êtoic

La Compa- contraire à l'Oçlroi des Etats. Les annéçs fuivantes furent fi favorables, à la

Compagnie, que dans le cours dfijj5i8 & 1019, la feule cargaifon de dix

Navires fut eltimée entre fix & fept millions. Laurent Reaat, perfonnage

d'un fçavoir & d'une prudence diftinguée, luifervit beaucoup a repouffer

les efforts des Efpagnols. On vît arriver, en 1621, fur le Vaiffeau Goede

Vreede , cinq enfans de Rois & de Princes ,
qui venoient recevoir en Hol-

lande les principes du Chrifl:ianifme & d'une bonne éducation (f).

- - . Ce-

gnie fleurit.

{d) Ibid, Tome IV. A. Arertiff.pag.ai.

le) A. AvertifT. pag. 22. & fuiv.

(/) Â. ibid. pag. 23.

(g) Tome IV. du Recueil de It Coinpa-

r y,

gnie. ui. AvertiflT. pag. 24 & fuiv.

(h) Même Tome. -,*. AvertifT. psg, 2J,
(t) A. Avertie*, pag. 25. ftfiuv..
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Cependant l'Oélroi des Etats devant finir en 1622, il s'éleva des dif-

férends fi animés entre les Direfteurs & quelques-uns des Intéreffés, que

Leurs Hautes Puiflances furent obligées de les évoquer à leur Tribunal. Ces

fages Médiateurs rétablirent la paix par leur prudence. Les comptes furent

rendus. La diflribution fe fit à vingt-cinq pour cent
, qui furent payés en

girofle. Enfuite la Compagnie obtint un nouvel Oélroi('i), de la même
durée que le premier. Les démêlés de Commerce entre les Hollandois &
les Anglois furent aufli terminés , moyennant une fomnie de huit cens mil-

le livres que la nouvelle Compagnie paya à ces derniers , à tître de dédom-
magement (/).

Depuis la découverte d'un nouveau paflage à la Mer du Sud, Leurs

Hautes Puiflances , de concert avec la Compagnie , avoient pris la réfolu-

tion d'envoyer quelques Flottes aux Indes par cette route. Le premier ar-

mement qui fuivit les traces de Le Maire , fût commandé par Jaques ÏHet'

mte (m). La Compagnie reconnût que tous les avantages qui avoient ren-

du jufqu'alors fon Commerce fi floriflant , étoient dûs principalement à la

conduite des Amiraux. Une confidération fi importante, l'engagea dans la

fuite, à ne rien ménager pour ce choix (w). Les forces qu'elle confioit à
leur prudence , répondant toujours aux difficultés qu'elle leur propofoit à
vaincre , elle a réufli par degrés , non-feulement à diminuer le pouvoir des
Ëfpagnols & des Portugais dans les Indes, mais encore à s'établir fiir les

ruines des derniers , en fe rendant maîtreife de leurs principaux établifle-

mens (0). [C'efl: ce que nous allons expofer fuccintement dans le refl:e de
cette Introduftion.

On a déjà remarqué ci- deflus, qu'en 1605, la Compagnie enleva l'Ifle

d'Amboine aux Portugais. Ce fût-là le premier EtabUflfement folide, qu'el-

le eût dans les Indes , & aéluellement cette Ifle forme encore un de fes

principaux Gouvernemens. Cette Conquête fût bientôt fuivie de celle des
autres Ifles Moluques, & par-là les Hollandois devinrent maîtres des épice-

ries, c'efl;-à-dire, du plus riche & du plus important Commerce qu'il y ait

au Monde. Ils voulurent aulfi en 1606, s'emparer de la Ville de Malaca.
Mais ils y trouvèrent une réfiflance fi opiniâtre, qu'ils furent obligés de
renvoyer l'éxecution de ce deflein, à une autre occafion.

Les Ëfpagnols convaincus par l'expérience
, qu'il leur étoit impoflible,

de forcer les Hollandois à abandonner les Indes , leur offrirent de faire la

paix avec eux, & de les reconnoître pour un Peuple libre, à condition qu'ils

reiionceroient au Commerce des Indes. Quelque confidérables que fûlfent
ces propofitions, les Etats les rejettèrent abfolument, préférant de conti-

nuer

vernement de la Compagnie HoIIandoifej
content, dit-il, de l'y avoir préparé par cet-
te courte Introduftion; mais i'Auteur An-
glois a jugé nécelTaire, d'y ajouter tout co
qui fuit, « l'on s'affûre d'avance, que cet-
te Addition ne paroîtra pas une des moini
importantes. Un Lefteur curieux, n'aime pa»
qu'on l'abandonne ûir le point même ou il

cherche, par goût, i s'ioamUe. R. d. £.

( k ) La datte de ce renouvellement eft le

premier de Janvier 1622. A. 1623.
il) A. AvertiflT. pag. 27.
(m) Recueil de la Compagnie, Tome V.

\d. AvertiiT. pag. 28.

In^ A. Avertiff. pag. 30.

(«) Mr. Prevofl; renvoyé ici le Lefteut
aux Relations mêmes

, poui; y prendre une
jufle idée des forces & de l't^clat du Gou-

X Fan.

.
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IXTTftODUC*

TION.

Commerce
au Japou.

Fondation
lie Ba;avi9.

Les Hol-
landois pren-

nent Malaca.

nuer une Guerre qu'ils foûtenoient déjà depuis fi long-tems, & dans laquel.

le ils n'étoient entrés que pour obtenir cettç Liberté qu'on leur offroit ac-

tuellement, mais qu'ils croyoient aicheter trop cher, enfacrifiant un Com.
merce dont Us fe promettoient les plus grands avantages. Ce fût aufli pour
la même raifon , qu'en 1609, Us ne voulurent ligner fciTi;éye, qu'à condi-

tion qu'Us pourroient trafiquer librement, aux Indes ÔrienjtaJes,, cians. toutes

lës Places qu'ils ayolent fréquentées, pendant la Guerre..

Les Efpagnols obfervèrent fi mal cette Trêve, qjze la Compagnie fût

obligée de continuer la Guerre con.tr'eux dans les Indes, (ilàine l'empêcha
pasdepoufler fon Commerce, qu'elle étendît même jufqu'aux parties les

plus réculées de l'Orient, où elle n'avoit- pas encore pénétré. Celui du

Japon, que les Hollandois établirent en 1611, fût poup eux de la. der-

nière conféquence. Aufli l'ont-ils cultivé avec tant de foin, qu'Us font ve-

nus à bout d'en exclure tous les autres Peuples, de. l'Europe,«que depuis

l'An 161 (5, ils en font refiés feuls en poiTeffion. Le Fort que le Roi de Bis-

ns^r leur permit de bâtir fur la Côte de Coromandel, les mît à couvert du
relrentiment & des infultes des Portugais de St. Thomas, affermit leurCom-
merce dans ces Contrées, & le rendit un des plus confidérables des Indes.

En 1619, ilsjettèrent les fondemens delà Ville de Batavia, qu'Us bâti-

rent fur les ruines de la petite Ville de Jacatra, dans l'Ifle de Java. Us la

fortifièrent fi bien, que dans la fuite elle fût en état de foûtenir trois Sièges

contre les Rois de cette grande ïûe. Dès que Batavia fût fini, la Compa-
gnie en fît la Capitale de tous les Pays qu'elle pofFédoit dans YAûei& le cen-

tre de tout fon Commerce dans ces Contrées. Le Général de la Compagnie

y fixa fa réfidence: Il démeure dans la Citadelle avec fa Cour & fon Confeil.

Comme cetteVUle s'embellit à proportion que la Compagnie fleuriffoit, elle

devint en peu de tems la merveUle de l'Afie, par fa beauté & l'abord de
tous les Vaimeaux qui naviguent fur les Mers des Indes.

La Trêve conclue entre les Efpagnols & les Hollandois, expirant en
1621 , on fe prépara de part & d'autre à recommencer la Guerre, tant dans

le nouveau que dans l'ancien Monde. Les Hollandois remportèrent plu-

fleurs, avantages fur les Portugais dans les Indes. Le plus grand de tous fût

la Conquête qu'ils firent en 1640 , de la Ville de Malaca & du Détroit de ce

nom, qui eft le plus confidérable de toute l'Afie. Les Portugais ne poffé-

doient en effet, aucune Place dans les Indes d'une aulli grande importan-

ce que Malaca. Elle eft admirablement bien fituée pour le Commerce de

la Chine, & des Ifles Moluques; & défendue par une forte Garnifon, &
une Flotte <jui répandoit la terreur dans toutes les Ifles voifines (p). ^,^
Le premier Décembre de la même Année, les Portugais ayant fecoué le

joug des Efpagnols, placèrent fur le Trône le Duc de Bragance, qui fût

reconnu pour Roi, dans tous les Pays qui étoient de la dépendance du Por-.

tugal, tant en, Afie, qu'en Afrique & en Amérique. Comme les Portugais

n'étoient en guerre avec les Hollandois , ou'en qualité de Sujets du Roi
4!iÇfpagne> dis qu'ils fe fihent fou^raits à fon obéiflàjicp, ils tâchèrent de

ftire

ity Huct» VuS du Gommetce des HoUandoiii Chap. li.ScSt, 3.
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J

faire alliance avec les ennemis de ce Monarque. C'eft ce qui produifit une

Trêve, qui fût condue en 1 641.,& qui s'étendoit à tous les Pa;^s qui appar-

tenoient aux deux Nations, dans quelque partie du Monde qu'ils fûflent ù-

tués. On convint que de part& d'autre, on auroit le droit de naviguer libres

ment par tout, & que chacun conferveroit ce qu'il pofledoit, tant dans les

Indes Orientales qu'Occidentales, lors de la publication de la Trêve.

Malgré ce Traité, les HoUandois continuant toujours à pouffer leurs

Conquêtes , enlevèrent aux Espagnols , ou plutôt aux Portugais , les Villes

de Gale, & de Columbo, qui font les deux meilleures Places que ces der-

niers eûffent dans l'Ifle de Ceylon ou Ceylan. Cette acquifition valût aux

HoUandois, le Commerce de toute la canelle, & les rendît maîtres en quel-

que manière, du Détroit qui eft entre cette Ifle, &le Cap Comorin , de

forte qu'ils commandoient aux deux principaux paffages de toutes les Mers des

Indes. Les Portugais fe plaignirent de cette infraétion de la Trêve, mais

voyant qu'ils n'étoient point écoutés, ils rêfolurentde prendre eux-mêmes,

la l'atisfaélion qu'on leur refufoit. Ils excitèrent donc, une révolte géné-

rale dans le Bréfil , Province de l'Amérique méridionale , enlevèrent aux

HoUandois tout ce qu'ils poffédoient dans ces Contrées, & ruinèrent pref-

que leur Compagnie des Indes Occidentales.

La Guerre fe ralluma auffi dans l'Orient, & dura feize ans. Pendant
ce tems-]à,le» HoUandois fe rendirent maîtres de prefque tout ce qui reftoit

de Commerce aux Portugais dans les Indes. Ils prirent en 1661. la plu-

part des Châteaux & des Fortereffes, depuis l'entrée de la Mer des Indes

jufqu'à Surate ,& jettèrent une fi grande frayeur dans l'efprit des Portugais

,

par la rapidité de ces Conquêtes, que ces derniers craignirent, que la Ville

même de Goa ne fût obligée defubir le joug. Outre tant d'avantages ^ les

HoUandois gagnèrent encore près de Dabul une Bataille « dont les fuites

furent très-funeftes aux Portugais. Car plufieurs petits Rois, dont les Etats

font fitués le long de cette Côte, fe rangeant du côté des Vainqueurs, a-

bandonnèrent leurs anciens Maîtres Européens, pour fe mettre fous la

proteftion des HoUandois ,
que la Conquête de l'Ifle & de la Ville de Me»-

dea, rendit encore maîtres du Détroit de Chiloa.

L E s^ fraix & les embarras que la Guerre caufoi!" à la Coiiipagnie , ne l'em-

pêchèrent cependant pas , de mettre en œuvre leà moyens les plus propres à
faire fleurir fon Commerce. En 1653 , elle forma un nouvel êtablilîement

au Cap de Bonne-Efpérance, pour la commodité de fes Vaiffeaux qui al-

loient aux Indes. C'eft à-préfent une Colonie très-floriffante
, qui a une

grande Ville, & un Fort qui commande toute la Côte. L'air en eft excel-
lent, & le terroir très-fertile, ce qui rend ce Port d'une fort grande utilité

pour les HoUandois; leurs Flottes pouvant toujours y charger de nouvelles
provifions, tant en allant aux Indes qu'au retour.

La Compagnie avoit tâché plufieurs fois de s'ouvrir un Comnietee à la

Chine. Quoique toutes les différentes tentatives qu^ellè avoit faites dans
cedeffein,eûflent été mutiles, elle ne ferébUta cefrendant pas, &réfolut
en 1655, de faire un plus grand effort que jamais. Elle efivoya donc une
folendide Ambafîiide au Prince Tartare qui étoit dans ce tems-là Empereur
de la Chine. On crût alors généralement, que les HoUandois auroient réiifli

L 2 an
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au gré de leurs défirs, s'ils n'eûflent pas été traverfés par leurs ennemis, lei

Jéfuites & les Portugais , à qui ils ont cependant payé chèrement dans la fui-

te, les mauvais fervices qu'ils en reçurent en cette occalion. En 1661.,

la Compagnie efliiïa de la part des Chinois, une nouvelle mortification

qui lui fût encore plus fenfible. Elle fe vît forcée d'abandonner l'ille deJ'or.

mofe. La fituation de cette Ille entre la Chine & le Japon , rendit
j'a

perte très - confiderable pour les Hollandois , à caufe du grand Commerce
qu'ils faifoient avec ces deux Empires (^).
L A même Année , les Hollandois & les Portugais , las d'une Guerre éga.

lement ruineufe pour les uns & pour les autres , firent la paix à la Haye
, par 1

la médiation du Roi d'Angleterre. En vertu de ce Traité ,les Hollandois

cédèrent tout le Bréfil aux Portugais, qui leur donnèrent en échange, une]

bonne fomme d'argent , & leur accordèrent quelques autres avantages rela-

tivement au Commerce. Cette Paix ne fût cependant point obfervée aux!

Indes Orientales, à caufe de l'extrême .jaloufie qui régnoit entre le Vice-

roi de Goa , & k Général de Batavia. Les Portugais furent les feuls qui

en fouffrirent. Les Hollandois leur enlevèrent en 1663. les meilleures Places

qu'ils eûflent fur les Côtes de Malabar , telles que Couloh , Cananor , Cochin ,&
Cranganor. De cette manière , une étenduedeprès de cent cinquante lieues de.

|

long de cette Contrée maritime , changea de maître , en moins d'un an , ce

qui augmenta confiderablement le Commerce de la Compagnie dans les Pro-

vinces de Guzurate & de Bengale. i^ î t'W

Les Portugais n'étoient pas les feuls ennemis que les Hollandois eûflent

à combattre. Ils eurent encore d'autres Guerres à foûtenir contre plufieurs
|

Rois des Indes , & en particulier contre celui de Macaflar , qu'ils ne pû«

rent venir à bout de foûmettre
,
qu'avec beaucoup de tems & de peine.

Les Sujets de ce Prince , Nation féroce & belliqueuie , non-contens de pil-
j

1er & de tuer ceux qui étoient au fervice de la Compagnie , troubloient en-

core fon Commerce d'épiceries , par leurs fréquentes incurfions , & tout 1

portoit à croire, que le Roi lui-même avoit part au butin. Mais enfin les

Hollandois l'attaquèrent avec de fi grandes forces
, qu'ils le reduifirent à de- 1

mander la paix , & à fe foûmettre aux conditions qu'il plût au Confeil
|

de Batavia de lui impofer. Par ce Traité, qui fût conclu en 1669, ce Roi
'

fût obligé délivrer aux Vainqueurs, entr'autresForterefles, celle de Macaflar

même. De cette manière la Compagnie fût délivrée du plus dangereux

ennemi qu'elle eût aux Indes , & fe vît en même tems maîtrefle de toutes
i

les Ifles Moluques t, dont le Commerce avoit été interrompu pendant plu«

fieurs années. >
"f Uka

Après une longue fuite d'heureux fuccès , les Hollandois envoyèrent des
j

Troupes à St. Thomas , Ville fituée fur la Côte de Coromandel. Elles étoient

defl:inées , à aider le Roi de Golconde , à recouvrer fes Etats , dont les |

François y'étoient emparés > & d'où l'on vint enfin à' bout de les ehafl^er.

Environ l'an 1 680, leRoi deMataran ou Samarang dans l'Ifle de Java , céda

à la Compagnie, les Villes de Japara & de Cheribon, qui font fituées fur la

même Côte. Elle fût redevable de ces acquifitions , au fecours qu'elle

avoit

'it . iii^i- k-M^:-'.^ m
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avoit donné à ce Prince, contre fes deux Frères
, qui s'étoient rebellés con-

tre lui. Le Roi de Mataran en devint par-là plus puiflant , mais d'un au-

tre côté il refta dans la dépendance des Hollandois. Une pareille occa-

fion les rendit maîtres, à-peu-prés dans le même tems, de la Ville de Ban-

tam fituée aufli dans l'Ille de Java. Le Fils du Roi de Bantam s'étant révol-

té contre fon Pèrc,& ayant été Ibûtenu par les Hollandois , il leur céda cet-

te Ville, qui a une des meilleures Rades de toutes les Indes. Son Port

étoit autrefois fréquenté par tous les Marchands de l'Europe
,
que le Com-

merce du poivre y attiroit principalement ; mais depuis qu'il eft tombé en-

tre les mains des Hollandois , ils en ont défendu l'abord à tous les Vaifleaux

étrangers , & transféré tout le Commerce à Batavia. Les Anglois furent

extrêmement irrités , de fe voir exclus d'un Port, où depuis long -tems

,

ils avoient établi le centre du Trafic qu'ils faifoient aux Indes. Ils accufè-

rent. les Hollandois d'avoir allumé par leurs artifices , la Guerre de Bantam

,

afin de fe rendre maîtres de l'Iile de Java , d'attirer à eux tout le Commer-
ce des Indes , & d'en exclure toutes les autres Nations de l'Europe.

.
Cette

grande querelle n'a été terminée qu'au bout de plulieurs années, airf idU.

T E L L E eft en abrégé , la manière dont les Hollandois fe font établis dans

iiles Indes Orientales, l'out ce qu'ils polfédent dans cette Partie du Monde

,

.tout ce qu'ils y ont de pouvoir , ils l'ont acquis aux dépens des Portugais ,

aiiuxquels ils ont enlevé prefque tout leur Commerce , & les principales Pla-

cées qu'ils avoient dans 1 Orient. Goa & Diu font les feules Villes de quel-

que importance , dont ils n'ayent pas encore pu fe rendre maîtres , quoi qu'ils

ayent tâché pluiieurs fois de le faire. Il y a cependant toute apparence , qu'ils

[viendront à bout, tôt ou tard, de les ôter aux Portugais, auxqiiels après

cette perte, il ne reftera plus rien dans les Indes (r). C'eft ainfl que les

Hollandois font enfin parvenus à les détruire , & ont exécuté feuls , ce que
[toutes les Puiifances maritimes des Indes, jointes à celles de l'Egypte , avoient

fi long-tems , & toujours inutilement tâché de faire. Au refte les Portugais

[auroient tort, de fe plaindre de cette étonnante révolution
, puifque

,
quel-

fque fatale qu*ellp.]euraît,été, ils n'ont cependant pas eu de plus grands maux
à fouffrir de la part des Hollandois, qu'ils n'en avoient eux-mêmes fait aux
Crabes & aux Indiens C-^)-] .

- r^^
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(r) Huet. ibid. (O Fin des Add. de VA. 4.

'.'5. I.
:

,

.;

'^.'

Premier Voyage Ses Hollandais aux Indes
, fous Houtman. .

"
'

LES quatre Vaifleaux de la première Flotte Hollandoife (a), mîrcnt à Ho ut* m a»»
la voile le 2 d'Avril 1595. ^Le 19 , ils paffèrent par les Illes Canaries , 1595-

&
( a) On a v6 dans l'Introduôion , 1» quali-

té & le nom des quatre Vaifleaux , avec les
motifs de leur voyage. Mais on doit avertir
ici , qu'en fupprimant ce qui ne mérite pas
l'attention du teftcw dans cette Relation .

il a parn> nécefTaire de ne pas paflbr trop lé*

gérement, fur les circonftances qui la diftin-

guent , en qualité de premier voyage d'une
Nation i qui les Indea>& la route ctoient eu-

Relation , core inconnues.

L3 m. -i*.
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& le 26, après avoir cûenvûe celles du Cap Verd,ils tbordcrent à TIHe de

Maïo, où ils trouvèrent une petite Eglife , & quelques autres marçjues quj

leur firent juger qu'elle étoit habitée; quoi que perionne ne s'offrit à leurs

yeux (b).j Leur Nav^igation n'eût rien de plus remarquable jufqu'au 28,

que tous les ^ens de l'équipage , frappés des moindres circonflances dans les

nouvelles latitudes où ils pénétroient de jour en jour, obfervèrent à la haur

teur de treize degrés trente minutes du Nord , qu'ils avoient le Soleil fur

leur Zenith, ou droit fur leur tête, de-forte qu'il ne faifoit pas d'ombre.

Le 4 de Mai , ils découvrirent deux Caraques Portugaifes , qui les ayant
j

vus aufli , firent tous leurs efforts pour les éviter ; mais enfin , s'étant appro<

chés les uns des autres , fans aucune difpofition à s'ofTenfer mutuellement,

les Portugais déclarèrent
,
que fuivant leur eflime,on devoit être à quatre,

vingt lieues des terres d'Afrique ; qu'ils étoient partis de Lifbonne depuis

vingt jours, au nombre de cinq Vailfeaux, tous deflinés pour Goa; qu'une

des deux Caraques portoit l'Archevêque de cette Ville, quatre cens Soldats,

cent cinquante Matelot» & dix-huit pièces de canon de fonte. Us firent prc<

fent aux liollandois de quelques confitures de Portugal, & reçurent d eux

des fromages & des jambons. Ils ne fe féparérent pas même fans s'être fa-

lues fort civilement, chacun d'un coup de canon. Une rencontre û tran-|

quille, étoit un prélude bien trompeur, pour les longues haines& les guerres

fanglantes^ dont ce voyage des Hollandois devoit être la première cccafîon.

[Le 10, ils rencontrèrent cinq VaifFeaux Hollandois & deux Barques Portu-

gaifes , qui revenoient enfemble de St. Thomas. Après s'être régalés re*

ciproquement , ils fe féparérent , & continuèrent leur route de part & d'au-

tre. Ils trouvèrent des courans rapides , qui les firent reculer de cinq ou fix
|

jours (c).'} Le 14 de Juin, les quatre Vaiffcaux pafFèrent la Ligne, fans au-

tre incommodité qu'un grand calme & beaucoup de chaleur. Ils ne man-

1

quèrent point, après l'avoir pafTée, de porter à l'Efl autant qu'il leur fût

polîible, pour doubler les Abrolhos, fameux rochers qui s'étendent depuis

la Côte du Bréfil
,
jufqu'à trente lieues en mer, & qui faifoient l'épouvante

de la navigation. [S'Us avoient eu le malheur de s'y engager, ils n'auroient

pas pu continuer leur voyage, & auroient été obligés dé revenir en Euro-j

pe. Mais le 27 , ils eurent la fatisfaftion de voir, qu'ils avoient pafle les ro- !

chers & toutes les baffes , & qu'ils étoient à dix-huit degrés de latitude mé-
ridionale. Le 3 1 , ils commencèrent à voir floter des Trumbas , ou poignées

de joncs, avec leurs racines, ce qui eftune marque, qu'on n'ell pas loin du
|

Cap de Bonne-Efpérance (^).]
|

Le fcorbut caufoit déjà tant de ravage dans la Flotte, qu'on ne comptoit 1

pas moins de cinquante malades fur chaque Vailfeau. On foûpiroit après

la vue de la terre, lorfqu'elle fe préfenta le 2 d'Août vers le fbir. Le Pays

parût d'abord haut & montueux, mais on trouva qu'il s'abbaiffoit à mem-
re qu'on rangeoit la Côte; & le lendemain , on découvrit une Rivière, donc

[

l'embouchure étoit traverfée d'un banc. Le foir, on découvrit le Cap des

Aiguilles , qui eu. fort bas; & le 4, on entra dans la Baye que les Portu-

gais

( b) Add. de l'A. -^.

(c) Add. de l'A. A
(d) Add. de VA. A,
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tais ont nommée Af^»aia dt Son-Bras; Ken peu fréquenté à caufe de fa fitua-

tion, >flui eft expofée à tous les vents , excepté celui du Nord. I.a Cote

eft fort haute, « fiir la pointe occidentale on voit un arbre , qu'on pren-

droit d'abord pour un petit Château. Cette Baye eft à quarante-cinq lieues

du Cap de Bonne-Efpérance. On y rencontre une petite Iflc, ou plutôt

un grand rocher , couvert de penguins de la grandeur d'un oifon. Les

I lolTandois admirèrent ces oifeaux ,
qu'ils ne connoiflbient encore que par

Jes Relations des Portugais. Les penguins n'ont pas d'ailes, ou du moins

[elles font fi courtes qu'elles reflemblent plutôt à une fourrure & à du poil

Ide bêtes. Mais au lieu d'aîles , ils ont une nageoire de plumes, qui leur

Ifertà fendre l'eau. Dans un lieu où l'on ne voyoit jamais d'hommes, ils

fe laiflbient prendre fans faire aucun mouvement pour s'enfuir. Mais on
|ieur trouva la peau fi dure, qu'à-peine un coup de fàbre pouvoit leur cou-

per la tête. Ily avoit fur le même rocher quantité de chiens marins, qui

fe mirent en dérenfe contre les Matelots. On en tua quelques-uns. Le be-

|bin de vivres n'étoit pas aifez preifant, pour faire trouver du goût à de fi

lauvais alimens.

Les Hollandois, bien éloignés de prévoir qu'ils dévoient avoir quelque

3ur des établiflemens confidérables fur cette Côte , penièrent d'abord à

tconnoître le Pays. Pendant qu'ils étoient écartés du rivage , fept hom-
les noirs ayant fbivi leurs traces , vinrent à la Chaloupe, qui étoit demca-

Fée au bord de l'eau. Les Matelots, à leur retour, leur offrirent des cou-

teaux, de la toile, des fonnettes & de petits miroirs, qu'ils acceptèrent

fans marquer qu'ils en fiflent beaucoup de cas. On leur offrit du vin &
lu bifcuit , dont ils parurent plus fatisfaits. Ils comprirent les fignes par lef-

luels on leur demanda des moutons & des vaches, &,les Matelots crûrent

itendre auflî, qu'ils promettoient d'en amener le lendemain.

Quelques gens de l'équipage étant retournés à terre le lendemain,
lécouvrirentun beauPays , entre-coupé de bois odoriférans& femé de fieurs.

Is y remarquèrent des veftiges d'hommes, de beftiaux & de chiens; mais
'

I furent extrêmement furpris,de trouver à terre les miroirs, les fonnettes

: même la toile, dont on avoit fait préfent la veille aux Nègres. En re-

tournant à la Chaloupe, ils y virent quelques-uns ': ces farouches Habi-

, qui paroiflbient occupés à l'admirer , mais : i \h retirèrent aufli-tôt

l'ils eurent apperçû des hommes qui leur reflemblo >nt fi peu. Leur légé-

îté étoit extrême à traverfer les bois. Cependant ils reviment bien-tôt ;

lorfqu'on leur eût montré du fer, qu'ils appelloient Cori^ ils promirent
l'amener des befiiaux & de les donner en échange. Après midi , vingt
lommes de la Flotte defcendirent encore au rivage & tentèrent inutilement

le découvrir des maifons. Les Sauvages fe mirent à leurs côtes , & mar-
phèrent avec eux, fans tenir aucun chemin & fans en faire connoître. Ils

larchoient quand ils voyoient marcher les Matelots. Ils s'arrêtoient &
[]accroupiflbient fto leur derrière & fur leurs talons , lorfque les autres cef-

)ienc de marcher. Enfin les Matelots perdant l'elpérance de fe faire mieux
sntendre , revinrent le foir à bord. Le 7 , ils retournèrent à terre au nom-
jre de vingt-trois , tous gens de réfolution , & déterminés à trouver les

ieux où les Sauvages faifoient leur demeure. Après avoir marché l'efpace

d'une
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d'une demie-heure , ils les virent paroître avec fix moutons , pour lefquclg

on leur donna une barre de fer du poids de trente livres , & quelques pic.

ces d'argent. Mais ia difficulté de partager cette barre, fit naître une que-

relie. AulFi-tôt les Sauvages allumèrent du feu, pour avertir leurs Coni.

pagnons par la fumée. Les Matelots l'éteignirent. Mais au même m».

ment , les Sauvages s'étant lailis de deux moutons , prirent la fuite avec

ces deux animaux. Les quatre autres furent portés dans les Chaloupes.

Cependant d'autres Nègres ayant fuivi les Matelots dans leur retrai-

te, promirent par des lignes , qu'ils améneroient un plus grand nombre de

befliaux. Cette promefle & la manière dont elle fût reçue , rétablirent

aulîi-tôt la paix. Les Hollandois firent boire du vin d'Efpagne aux Sauva-

ges. Ils eurent la liberté de remplir leurs tonneaux d'une eau fort claire

,

qui couloit des montagnes au côté occidental de la Baye. Un petit retran-

chement de pierre qu'ils apperçûrent près de l'aiguade, leur fit juger, que

d'autres Européens y étoicnt venus faire de l'eau. Le lendemain on mit

plus de monde à terre. Les uns péchèrent des huîtres , où l'on trouvoit

des perles. D'autres cueillirent un grand nombre d'herbes odoriférantes,

qui étoient de toutes parts en abondance. Bien-tôt les fentinelles donnè-

rent avis
,
qu'on voyoit paroître des Sauvages avec quantité de befliaux.

On leur offrit le fer qu'on avoit apporté , & le marché le fit avec une fatis-

faftion mutuelle. Les jours fuivans , e'étoient les Sauvages qui venoiem
attendre les Chaloupes fur le bord de la Mer. On eût deux beaux bœufs <Sn

trois moutons
,
pour une barre de fer du poids de foixante-dix livres , divifée

en cinq pièces ; un autre bœuf pour une mauvaife hache ; trois bœufs éc

cinq moutons pour un couteau courbé, une cheville de fer, une pelé &
quelques autres inflrumens

, qui ne valoient guéres plus d'un écu. Un coû

teau étoit reçu avec beaucoup de remercîmens pour un mouton. Les IIo|.i

landois auroient eu ce jour-là, le nombre de befliaux qu'ils fouhaitoient ,1

s'ils avoient eu plus de fer avec eux; car ils vo^oient quantité de bœufs (\

de brebis paître fur les hauteurs.

Les bœufs de ce Pays font fort hauts & de la grofTeur de ceux d'Efpagne,

Ils ont une bofFe fur le dos. On en vît qui n'avoient point de cornes &qi!

n'en avoient jamais eu. Les moutons font auffi fort grands , & d'une beau-

té extraordinaire. Ouelques-uns ont la queue d'une demie-aune de tour,

& fi charnue
,

qu'il n y a pas moins à manger que dans une éclanche. Au
lieu de laine, ils ont le poil femblable à celui des chèvres, & de la même
longueur. Les Hollandois virent , dans ce Canton , des perdrix , des cail

les , des allouettes , & diverfes fortes d'éperviers & de moineaux.
É N généraf, les Habitans font un peu plus petits qu'on ne Tefl comiM

nément en Hollande. Ils ont le teint naturellement roux-brun ,& le vifagej

fort laid ; mais ils femblent affeéler de fe rendre encore plus difformes parj

la couleur noire qu'ils s'appliquent. L'Auteur compare leur chevelur

celle d'un pendu , attaché depuis long-tems à l'inflrument de fon fupplice.!

Us vont nuds , à l'exception delà ceinture, autour de laquelle ils portent

une large bande de peau de bœuf, & du devant du corps
,

qu'ils couvren;!

de Ja peau d'une queue du même animal. Quelques-uns s'enveloppent b
pieds d'un morceau de peau qui leur tient lieu de fouliers. D'autres poi-

ie la c
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tent de petits ais fou* la plante. Plufieurs s'étoient découpés la peau , pour

fe faire un ornement de leurs cicatrices ,
qu'ils avoicnt remplies de graifle

puante. Leur parure ordinaire confifte dans des braflclets d'ivoire & de

cuivre rouge, des coquillages polis, quelques anneaux d'or qu'ils portent

aux doigts» & de petites boules de bois & d'os. Leurs armes font de lon-

gues javelines , armées d'un large fer, mais fort mauvais. Ils paroiflbient

3e la dernière barbarie, & les Hollandois les foupçonnèrent même d'être

!Antropophages ,
parce qu'en voyant tuer un bœuf , ils en dcmandoient les

entrailles & les mangeoient crues , fans autre foin que de fecouer la plus

grofle ordure. Leur manière de parler efl embarrallec , & femblable au

glouflement des coqs-d'inde; à-peu-près, dit l'Auteur, comme celle des

Allemands qui habitent vers les montagnes de Suiffe& vers les Alpes-Juliennes,

à qui les eaux froides defource ou de nége
,
qu'ils boivent continuellement,

caufent des tumeurs difformes fous le menton. On ne pût connoître s'ils

voient d'autres alimens que leurs beftiaux, leur venaifon & leurs herbes.

Is appréhendoient beaucoup de fe mouiller lorfque la Mer moncoit, & cette

rrainte de l'eau fit juger aux Hollandois ,
qu'ils ne péchoient point & qu'ils

l'avoient pas de goût pour le poiflbn. Cependant comme on ne pût fe pro-

curer la vue de leurs Habitations, ni celle d'aucune de leurs femmes, l'Au-

tfeur n'ôfe rien affûrer du fond de leurs ufages. On leur voyoit fouvcnt al-

imer du feu , en frottant deux morceaux de bois l'un contre l'autre. Ils

aiîbient la nuit autour de ce feu.

Le II d'Août, on prit la réfolution de remettre à la voile,* non qu'on

'ût fatisfait des rafraîchiffemens , & qu'à la vue de quantité de beftiaux

ui paiflbient fur les hauteurs , on n'eût defirc de s'en procurer davantage
;

lais la fraîcheur de l'eau commençoit à caufer des fluxions auxjambes

,

ans compter les accidens qu'on avoit à craindre de la force des brifans. Les
alades étoient en û grand nombre, qu'on n'eût pas peu de peine à lever

s ancres. Cependant on ne trouva que de nouveaux tourmens fur mer
,

ar les tempêtes dont on fût battu jufqu'au 2 de Septembre ; & les ravages

^u fcorbut ne faifant qu'augmenter de jour en jour , il fallût fe déterminer

i relâcher dans l'Ule de Madagafcar ,
qu'on découvrit le lendemain à la

jointe du jour. La partie qui le préfenta eft une terre bafle & unie, ex-

^pté vers la pointe orientale ,
qui fe nomme le Cap de San-Roman , où le

ys eft montueux. Le Cap même s'élève beaucoup & forme une double

ontagne. On fût obligé
,
par la force des vents & des courans , de gou-

erner fur cette pointe. L Amjlerdam mit fa Chaloupe en mer , avec fix

atelots, qui s'avancèrent vers le Cap de Sainte Marie. Quelques hom-
es ,

qu'ils apperçûrent fur le rivage , s'enfuirent fur les hauteurs à la vue
lie la Chaloupe. Cependant les fix Hollandois ayant découvert trois ba-
;eaux pêcheurs qui fe nomment Lakka , fe faifirent de deux hommes , dont
Is ne purent entendre le langage. Ils leur donnèrent quelques grains de
erre pour du poiffon , & leur rendirent la liberté. En abordant au riva-

e, ils découvrirent cinq autres hommes, que la crainte fit aufll-tôt dif-

aroître. Ils prirent le parti de revenir à bord avec leur poiffon & quan-
ité d'huîtres qu'ils avoient trouvées fur le fable.

Le lendemain, une autre Chaloupe découvrit fous des rochers ,
quelques
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bateanx pêcheurs , dans l'un defquels il y avoit trois hommes , qu'elle amc.

na malgré eux à bord. Après les avoir rafÏÏlrés par quelques préfeni,d(jn;

ils ne parurent eftimer que des bonnets rouges àc quelques merceries , or

acheta d'eux environ foixante brèmes. Lorfqu'on ks eût laifles libres, ils

retournèrent au rivage avec une promptitude furprenantc , en tcmoignan;

par leurs cris & leurs gefles , la joyc qu'ils avoient de s'être échapès. Un
d'cntr'eux s'étoit jette de frayeur dans les flots , lorfqu'il avoit vu paroîtrc

la Chaloupe, lis avoient û peu d'expérience & de jugement» qu'on avoit

eCl peine à leur faire comprendre , comment il falloit placer le pied pour mon-

ter à bord du Vaifleau. Leur taille étoit d'ailleurs très-bien proportionnée,

& plus haute que celle des Habitans de San-Bras. Ils n'avoient autour di

corps qu'une bandelette [qu'ils retiroient pour faire voir qu'ils étoient cir-

concis , & prouver par-là qu'ils étoient Mahométans , croyant peut-être

que les Holîandois l'étoient auffi (c).] Leurs cheveux étoient noirs & di-

vifés en trois trèfles. Ils portoient aux oreilles de petits oflemens de l'e-

paiffeur d'un pouce. D'autres Infulaires , qui s'étoient avancés fur le riva-

ge & qui les virent enmcner par la Chaloupe^ allumèrent des feux & pouf,

fèrent des cris , pour répandre apparemment l'allarme fur la Côte.

A trois milles du rivage, la 1^ lotte laifla au Nord-Ouefl: quart d'Oueft,

une Ifle qui fût nommée dans la fuite, le Cimetière des Holîandois ^psivce qu'a»

yant perdu quantité de leurs gens , ils choifirent ce lieu pour leur. fépuJture.

E N vain fit-on defcendre le lendemain d'autres Matelots ,
pour cherchet

des fruits qui pûfl^ent apporter quelque foulagem^nt aux malades. Ils ne

trouvèrent qu'un rivage aride, léparé par une eau interne qui étoit falée,

fans pouvoir remarquer par où elle fe joignoit à la Mer. Ils découvrirent

quelques vefl:iges d hommes & d'enfans, mais fans aucune apparence de

maifons. Les recherches furent continuées le lendemain avec auflî peu de

fuccès. Le 17, en retournant derrière les rochers où l'on avoit mouillé

d'abord , on vît une grande fumée qui fortoit d'un bois. Quelques Mate-

lots s'étant approchés de ce lieu , n'y rencontrèrent qu'une vieille femme
& une jeune fille , qui brûloient des bruyères & qui les renvoyèrent pai

leurs Agnes , à deux hommes qu'elles leur montrèrent plus loin. Ces deux

hommes entendant qu'on les appelloit , s'arrêtèrent quelques momens j mais

enfin ils jettèrent leurs filets à terre & prirent la fuite.

Pour entrer dans l'embarras des Holîandois & prendre quelqu'intérêt à

ce récit , il faut confidérer non-feulement , qu'ils faifoient pour la première

fois une route qui étoit déjà familière aux Portugais, mais que cette par*.

tie de Madagafcar n'étoit guères mieux connue des plus anciens Voya-'

geurs. Les Matelots ayant bien-tôt perdu de vue les deux femmes âc les

deux,hommes, entreprirent de les fuivre à la trace. Ils arrivèrent au bord

d'une Rivière, d'où ils virent fur la rive oppofée, un homme qui pêchoitj

& trois enfans. Le pêcheur , furpris de les voir paroître , envoya un des

enfans pour appeller du fecours. L'enfant revint auflTi-tôt avec un vieiH

lard, qui ne fit pas difficulté de pafiTer k Rivière. Les Holîandois,. char

mes de cette franchife, voulurent craverfer l'eau dam iba canot , mais n'é
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tant pas accoCitumcs à cette forte de bateaux, ils tombèrent dans l'eau &
10 fcVauvérent ^u'à la nâgc. Leur dif^race fit rire les deux

eiirs eni'ans qui n'en parurent pas moins difpofés a les fecourir. L ap-

oroehe de la*nuit, força les IloUandois de retourner à leur Chaloupe, après

leur avoir fait un petit préfent. Mais ce récit fit prendre à leurs Compa-

ne
1

gnons une meilleure idée du caraélcre des Infulaires. Le ^our fuixant

,

onTenvoya cinq hommes feulement ,
poiu- ne pas caufer d effroi par le

bombre. Trois d'cntr'eux pénétrèrent d'un côté dans le Pays, tandis que

fies deux autres prirent une autre route. Les derniers ne rencontrèrent

[qu'un homme & une femme; & n'ayant pas ordre de palTer la nuit à terre

,

ils retournèrent à la Chaloupe. Mais les trois autres traverfèrent un bois

,

ù l'aide d'ime bouflfole qu'ils avoient apportée dans la crainte de s'égarer,

^ tournèrent autour d'^pe efpèce de golfe falé. Vers le foir , ils rencon-

Itrèrent un jeune Nègre, qui les conduilit à un vieillard. Ils le prirent pour

^on père, iur-tout lorfqu'après avoir careffé cet enfant, avec un mélange de

:rainte & dejoye, il leur préfenta des écreviffes & de l'eau. Dans le

elfein où ils étoient d'aller plus loin poiu- chercher des rafraîchiflemcns

,

s lui donnèrent deux bonnets, qui le difpofèrent à leur fervir de guide.

1 étoit nuit; mais la Lune fuppléoit à l'abfence du Soleil. Lorfqu'ils eû-

ent marché quelque-tems à fa lumière, le vieux Nègre fe fépara d'eux; &
leparoiffant bien-tôt avec quelques inllruraens , il fit du feu oc les prcffa de
fS'aireoir pour fe repofLr. Comme ils n'ofoient s'arrêter long-tems dans lemê-
^

e lieu , ils fe remirent promptcment en chemin. Le jeune homme difparut

fontour, & revint prefqu'auffi-tôt, accompagné de fix Sauvages , qui aç-

rochoient fouvent la tête l'un de l'autre & lembloient tenir confeii. Cet'air

myftère infpira de la défiance aux trois Hollandois. Ils préfentérent de la

erroterie à ces Barbares , dans l'efpérance de fe les concilier. Mais , au
lême inilant , deux d'entr'eux furent faifis par quatre Nègres. Le troifième

,

ui fiU arrêté aufli, s'étant dégagé car fa vigueur, déhvra les deux autres,

is commencèrent alors un combat a coups de pierres , dont les Hollandois

_e trouvèrent enfin fi fatigués , qu'ils fe virent forcés de fe rendre. Us

iircnt dépouillés nuds, & leurs armes leur furent ôtées, quoiqu'ils n'en

^fTent fait aucun ufage. Cependant on leur laifi la liberté de retourner à
"^"

rd , où ils n'arrivèrent que le lendemain au foir, en fort mauvais état.

Le 2o de Septembre, on fit une nouvelle defcente, fans fe rebuter d'u-

e férocité dont on efpéroit de triompher par la douceur. Le nombre des

latelots ne fût augmenté que du double. Us découvrirent à droite, fur

:s bords de l'eau interne ,
quelques petites hutes , habitées par des pê-

^cheurs. Deux hommes & deux femmes, qui fe préfentérent fans effroi,

cur montrèrent une fource d'eau vive. Un des hommes s'offrit même à
les y conduire , avec deux écorces d'arbre pour y puifer de l'eau. Mais
ils la trouvèrent fomache. Enfuite il les mena dans une autre habitation

,

ou ils ne trouvèrent que deux femmes. De-là étant retournés à leur Cha-
loupe, ils s'approchèrent d'une petite Barque, où ils firent l'échange de
quelques grains de verre pour du poiffon. L'impatience les ayant fait re-

tourner à terre, ils montèrent fur des arbres, d'où ils découvrirent trois

troupes de Nègres. Ce fpedacle attira fi long-tems leui attention ,
qu'iU
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Trahifon
«les Nègres,

BouTMAN. furent apperçûs du Chef des Sauvages qui fenommoit André. Cependant
^S9S' ils eurent le tems de retourner à leur Chaloupe, d'où ils remarquèrent qu'il

leur faifoit figne de s'avancer vers un endroit où l'eau avoit fort peu de

profondeiu*. Cet avis leur parût fufpeft. Ils jettèrent l'ancre au contraire

dans un endroit profond , où deux canots vinrent à bord pendant la nuit âc

leur donnèrent des écrevifles. Ils ne jugèrent pas mieux de cette vifite,

& leurs obfervations pendant la nuit, furent égales à leur défiance. Le len-

demain , les Sauvages vinrent à la Chaloupe avec onze petits bateaux , ^
prièrent l'équipage d'aller voir leurs Habitations qu'ils nommo\&n.t Longenaii.

Les Hollandois s'approchèrent de la Côte; mais après ce qui étoit arrive à

leurs Compagnons le jour précédent, ils refufèrent de defcendre au rivage,!

d'autant plus qu'ils y appercevoient quantité de gens qui fe tenoient ca

elles derrière des arbres , & que malgré leurs invitations , le Chef n'ofoitj

venir à bord. Il s'y rendit néanmoins dans un grand canot, où il s'étoit

fait apporter tout le poilFor des Nègres
,
qu'on acheta de lui pour de la

I
raflade. Il étoit couvert, jufqu'aux genoux, d'une toile de coton rayée.

Les Hollandois ne firent plus de difficulté de defcendre. Ils mirent des

fentinelles devant eux , pour fe garantir de toute furprife. Enfuite ils fe

détachèrent au nombre de cinq , pour reconnoître le Pays. Leur mardie
fût tranquille jufqu'au coin d'un bois , où ils tombèrent dans une embufcade •

de cinquante Nègres , qui les environnèrent en leur lançant des flèches, ai
\

qui les mirent dan" la néceflîté de fe défendre. Ils tirèrent trois coups,

donc l'un fit tomber mort un des Sauvages. Cet accident leur caufa tant

d'épouvante, que n'ofant atten-ire une féconde décharge, ils prirent la

fuite avec de grands cris. Les Hollandois s'en crûrent délivrés. Ils vifi-

tèrent divers endroits , où n'ayant trouvé qu'un Pays fort fec & plein de

bois , ils retournèrent à la Flotte avant la nuit (/).
Le 22, on prit la réfolution de faire finir toutes ces incertitudes, en

détachant la PinaiTe avec une Chaloupe bien armée, pour fe procurer des

rafraîchiffemens à toutes fortes de prix. Le troifième jour après leur dé-

part , ces deux Bâtimens abordèrent à deux Ifles arides , où ils ne trouvè-

rent que des pêcheurs qui y étoient venus paffer la nuit. Mais ils décou-

vrirent, à l'Eft-Nord-Elt de ces Ifles, une Baye, quife nomme S. Augujliu,

à trente degrés de latitude , où ils trouvèrent une belle Rivière
, qui venoit

fe jetter dans la Mer par deux embouchures. Lorfqu'ils furent entrés dans

cette Rivière, lesHabitans des lieux voifins vinrent librement à eux, <S:

parurent fort furpris de voir des riommes blancs , & plus encore de voir la

PinaflTe naviguer fans rames & fans rameurs (g). On acheta d'eux des

moutons d'une exceflive grofleur, pour lefquels on leur donna de petits

miroirs,

M
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(/) Pag' 214 &fuiv., jufqu'àla pag.aSo.

(s) Pag. 220 i 221. On a conçd jufqu'à-

préfênt , que les I]oliandois peuvent avoir

trouvé beaucoup de barbarie fur les Côtes
de iVladagafcar : mais qu'en 1595 , c'ell-d-

dire, environ cent ans depuis les preinièret

Navigations des Portugais , les Habitans de

la Baye de S. Augullin ne connûflent jm]
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miroirs des grains de verre & d'autres merceries. Un Matelot leur ayant

montré'une cuilJière d'étain, quelques-uns en offrirent le plus beau de leurs

bœufs • & ce bœuf s'étant échapé, chacun s'emprefla d'en préfenter un au-

tre pour la même cuillière. 11 s'éleva là-deflus parmi eux, une querelle fi

vive ,
qu'ils en feroient venus aux mains , fi l'on n'eût accordé la cuillière

au premier, qui laifla pour gage fa zagaie & un homme, jufqu'à-ce qu'il

eût ramené le bœuf.

L E Pays étoit fort beau. On découvroit des vallées couvertes de ver-

dure, & une multitude d'oifeaux de diverfes efpèces, dont léchant for-

moit une admirable mélodie. On voyoit quantité de finges fur les palmiers

fauvages qui produifent le tamarin , fruit rafraîchiflant & par conféquent

propre au fcorbut. Les équipages étoient fi tourmentés de cette maladie,

qu'à-peine s'y trouvoit-il alFez de bras fains pour la manœuvre. La vue de

ce fruit caufa tant de joye aux gens de la Pinafle
,
que dans l'impatience de

porter une fi douce nouvelle à leurs Compagnons , ils fe hâtèrent de lever

l'ancre pour rejoindre la Flotte. Ils y furent reçus comme des Meflagers

du Ciel. On y avoit déjà perdu foixante-dix hommes , & le nombre des

malades étoit li grand ,
qu'il n'y reftoit que vingt hommes en état de fervir.

four faire juger de l'extrémité où l'on étoit réduit, l'Auteur ajoute que

Meux Matelots, Vun de h Hollande y l'autre de ïjûmjierdam, ayant été con-

damnés au dernier fupplice pour quelque mutinerie, obtinrent grâce à con-

dition qu'ils feroient mis à terre , & que dans l'efpace de cinq jours , ils re-

viendroient avec des limons & d'autres rafraîchiflèmens 'y fans quoi leur fen-

tence devoit fubfifler, s'ils n'aimoient mieux pafler une vie miférable entre

les Sauvages. Ils étoient partis à l'arrivée de la Pinalfe, & l'on n'a jamais

fçû quel fût leur fort.

Le 30, Jean Dignumfz, Capitaine d^ la Hollande, mourut trifirement du
mal commun. Il fût enterré , comme tous les autres , dans la petite Ifle

qui a porté depuis le nom de Cimetière des Hollandois. On ouvrit une Let-

tre fermée ,
qui étoit fignée de neuf Directeurs , & qui nommoit

,
poiu: lui

fuccéder, Pierre Dircfz Keifer.

i Les plusfoibles retrouvèrent des forces pour aller jouïr des biens qui

ieur étoient annoncés. La Pinafle leur fervit de guide jafqu'à la Baye. Ils

mouillèrent fur trente brafles d'un fond d'argii?. Les Infulaires leur ap-
ortèrent à bord plufieurs moutons, & les invitèrent à defcendre. Ceux que
'impatience fit débarquer , obtinrent le choix des meilleurs beftiaux au plus
vil prix. On leur donnoit , pour une cuillière d'étain , un bœuf ou trois ou
quatre moutons. Les Nègres étoient fi paflionnés pour les uftenciles de ce
métal , qu'un Matelot, nommé Fan der Does, obtint une jeune fille de dix^

ans pour une feule cuillière (h); mais touché de fes larmes, il lui rendit
k liberté par un limple mouvement de compaffion. Le poiflbn fec, le lait

& d'autres rafraîchiflèmens , furent apportés avec tant d'abondance
, qu'a*

près avoir choifi un lieu commode pour les malades , on prie le parti de les
tranfporter au rivage:

Mais ils n'y trouvèrent pas tout le repos qu'ils avoicnt efperé. Le ij
. .... : _. .r. d'Qclo-

r*) fas> •223- ;;.:;...
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d'06lobre, quelques Sauvages s'étant approchés d'eux, fous prétexte de

leur propoler quelque chofe à vendre, obfervèrent leur foiblefle & fe re»

tirèrent aulFi-tôt pour s'aflembler en plus grand nombre. Enfuitc , repa^

roifliint au nombre de cent , dans vingt-cinq canots , ils pillèrent fans ré-

fiftance , des gens que leur foiblefFe mettoit hors d'état de fe défendre , &
les maltraitèrent à coups de pierres. De-là ils s'avancèrent vers une autre

troupe de malades , qui étoient à la portée du moufquet des premiers , mais

qui étant un peu moins abbattûs, fe mirent en défenfe, & tuèrent à coups

de fiifil, deux ou trois Sauvages. Le rcfte des équipages qui étoient à

bord, n'eût pas plutôt entendu le bruit des armes à feu, qu'il fe hâta de

defcendre au rivage. Mais les Sauvages prirent la fuite à leur vue & fe

retirèrent dans les montagnes. Cette avanture obligea les Hollandois de

faire autour de leurs malades , des retranchemens qu'ils environnèrent d'ar-

bres, & dans lefquels ils murent trois ou quatre pierriers, avec quatre ou

cinq hommes fains de chaque Vaiffeau. Malgré cette infidélité, les Sau-

vages retournèrent à bord peu de jours après, pour y faire l'échange de

leurs moutons. On voyoit encore à quelques-uns , les traces fanglantes du

plomb qui les avoit blefTés. Plufieurs portoient au col diverfes bagatelles

qu'ils avoient pillées , dans l'idée apparemment, qu'on ne devoit pas s'en

appercevoir, & fe conduifirent d'ailleurs , comme s'ils eûflent été fûrs de

n'être pas reconnus.

Le 26, quelques-uns des Hollandois qui étoient à la garde des retran.

chemens , fortirent pour aller à la chafle. Ils en faifoient leur exercice or.

dinaire , tirant ou prenant au lacet des finges , des perroquets , des poules

de Barbarie & diverfes fortes doifeaux. Dans leur marche ayant rencon-

tré un Tiflerand Nègre qui faifoit une étoffe de coton fur le métier, ils

l'enmenèrent prifonnier dans leur retranchement. Bien-tôt on vit paroî-

tre fept canots
, qui fous prétexte d'apporter du poiflbn à vendre, s'ap-

prochèrent du premier quartier des malades. Les Hollandois , fans exa-

miner l'intention des Sauvages , leur voyant au col diverfes chofes qu'ils

avoient volées , voulurent les reprendre. Il s'éleva là-delTus une querelle

fi vive , que deux Nègres y perdirent la vie. Plufieurs furent blelfér , &
deux de leurs hommes demeurèrent prifonniers avec deux femmes & qua-

tre enfans. On relâcha les femmes & les deux plus petits des quatre en-

fans ; mais les deux hommes & les deux jeunes garçons furent envoyés à

bord. Le 30, en remontant la Rivière pour chercher à faire des échan-

ges , on mena un des prifonniers. Ses Compagnons l'ayant reconnu dans

la Chaloupe , s'approchèrent du rivage ; & lorfqu'on fût defcendu , ils

Tinrent lui baifer les mains, fans aucun égard au péril qu'ils couroient

auffi d'être arrêtés. Enfuite ils amenèrent un bœuf & deux brebis pour

fa rançon. Mais on paya les belliaux, on lui accorda la liberté fans ran-

çon , & l'on fit dps fignes d'amitié aux Sauvages en les quittant pour re-

tourner à bord.

La nuit fuivante, le fécond prifonnier
,
qui n'avoit que des menottes,

& les deux garçons, qui étoient fans chaînes, fortirent adroitement par un

des iabords & fe jetteront à la nage vers la terre. Le plus vieux, embar-

raflc pur fcs menottes, fe noya bien-tôt. Les deux jeunes s'étant apperçûs

de
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dcfon malheur, nagèrent vers le canot de la Pinafle & fe mîrent dedans

pour fe fauver. Mais le coarant de la Rivière les emporta jufqu'à la Mer»,

où ils furent repris le lendemain. Les Hollandois en menèrent un à terre,

dans la vue de l'échanger pour quelques beftiaux. Ils ne purent pénétrer

pourquoi les Sauvages ne voulurent pas donner même une brebis pour fa

rançon. On prit le parti de le ramener à bord avec fon Compagnon, &
de les faire fervir fur la Flotte. Us furent conduits jufqu'cn Hollande, l'un

fous le nom de Laurent , & l'autre fous celui de Madagafcar.

L A dernière querelle ayant fait perdre aux Sauvages la confiance qu'on

avoit tâché de leur infpirer, il devint impoffible de trafiquer avec eux, &
par conféquent de fe procurer des beftiaux. Ils prenoient la fuite à la vue

des Hollandois , & rien n'étoit capable de les rappeller. On réfolut d'em-

ployer d'autres moyens pour obtenir les chofes néceflaires. Le 28 de No-
vembre, feize hommes reçurent ordre de s'avancer dans le Pays, jufqu'à

certains puits où les beftiaux alloient boire. Ils virent quelques Nègres ,

qui y venoient prendre de l'eau dans leurs calebafles. Leur deifein étoit de

les iuivre jufqu'à leurs Habitations. En effet , ils s'en approchèrent heu-

reufement. Mais en y entrant, ils fe virent tout-d'un-coup environnés de
plus de trois cens Sauvages, qui les menaçoient de lancer leurs flèches ,

quoiqu'on s'efforçât de les appaifer par la vue de diverfes marchandifes.

ÎLeurs menaces devinrent fi effrayantes , que les Hollandois prirent le parti

de lâcher un coup de moufqaet. Ce bruit fit difparoître aulfi-tôt toute la

troupe. Cependant on en arrêta quelques-uns , qui donnèrent deux bœufs

& trois moutons pour des cuillières d'étain. Mais ils fuppliérent les Hol-

landois de fe retirer
, parce que tous les autres Habitans , hommes , fem-

mes & enfans , avoient pris la fuite avec les beftiaux.

Vers midi, quelques Nègres fe rapprochèrent du retranchement, Refi-

rent entendre par des lignes & des cris , qu'ils avoient apporté du lait. C'é-

toit un artifice, pour attirer quelque Hollandois à l'écart. Nicolas JanJJen,

Pilote du Maurice , étant allé vers eux avec deux Volontaires , ils les atta-

quèrent tous trois & percèrent la gorge du Pilote d'un coup de flèche , qui

ie fit tomber mort. Ils blelTèrent aufll les deux Volontaires. Lorfqu'ils fe

furent retirés , on vît paroître quantité de leurs gens , qui fortirent du bois

n danfant ,
pour témoigner la joye qu'ils avoient de s'être vangés. Les

lollandois enterrèrent leur Mort avec les cérémonies militaires , & s'ani-

mèrent à la vangeance. Dès le lendemain , ils fe rendirent au nombre de
quarante-huit dans l'Habitation des Nègres. Mais l'ayant trouvée déferte,

ils revinrent fur leurs pas , fans avoir exécuté leur projet. Le jour fuivant

,

en vît deux Sauvages dans un canot , qui s'approchoient du retranchement.
L'un étant defcendu à terre

,
pour aller prendre quelques paquets de coton

,

on pcurfuivit l'autre à force de rames. Il fût pris dans l'eau, où il fe jetta

lorfqu'il vît la Chaloupe fur fon canot. Les deux Volontaires l'ayant re-

connu pour avoir afififté au meurtre du Pilote , il fût attaché à un pieu dans
le lieu où ce crime avoit été commis, & pafle par les armes. Sa mort
acheva de rompre tout commerce avec les Llabitans.. On réfolut de faire

retourner les malades à bord, & de mettre le feu au retranchement.. Les
Nègres.
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Nègres ne laifTèrentpas d'y venir chercher au milieu des flammes, ce qu'on

pouvoit y avoir lailTé.

Cependant on entreprit de remonter la Rivière , & de faire uneder.

nière tentative pour découvrir des Infulaires plus humains. Les Matelots

qui furent envoyés dans la Chaloupe revinrent le lendemain , parce ^ue U
rapidité du courant ne leur avoit pas permis de faire plus de trois lieues.

D'ailleurs ils n'avoient trouvé qu'un Pays défert , qu'il paroiflbit impoffible

detraverfer; & tout fuyoit devant eux , comme fi la terreur eût précédé

leurs pas. Les bêtes mêmes, fembloient participera cet effroi. Ils n'en!

purent tuer qu'une d'un coup de fufil. Une autre , qui avoit fui vers la I

Mer, y fût prife & portée à bord. La chaleur étant extrême, on ne tira;

point d'autre fruit de c^tte courfe , que d'excellente eau fraîche, dont les

Matelots firent une abondante provifion.

Les Habitans de cette Rivière & des lieux voifins font fort noirs, &
d'une vigueur extraordinaire. Les hommes ont pour unique vêtement , uiie

toile de coton qui leur couvre le devant du corps. Les femmes en ont une
j

fur le fein , qui leur defcend jufqu'au-deflTous des genoux , mais fans aucune !

forte de manches. Leur parure confîfl;e en braflelets de cuivre ou d'étain.

Elles portent aux oreilles de petits pendans de bois, qu'elles fe paflent dans

des trous d'un pouce de diamètre. Ces miférables Infulaires ne fément ni

ne moiflbnnent. Les plus riches fe nourrifTcnt de leurs befl;iaux. Les pau-

vres vivent de poiflbn. Us n'ont pour maifons que de petites hutces, mal

conftruites & dépourvues de toutes les commodite's les plus néceflaires à la

vie. Leurs armes font Je petites lances ou des zagaies , dont ils ont tou-

jours la main pleine , & qu'ils lancent avec beaucoup d'adrefle. Us appré-

hendent tant les armes à feu
, que la vue d'un fufil les fait fuir. Avec un

peu plus d'indufl:rie, ils trouveroient dans leurs bois &dans leurs terres, de-

quoi fe rendre la vie plus douce. On y voit quantité de tourterelles , des

perdrix , des hérons , & une variété admirable d'autres oifeaux. Les fin-

ges y font d'un autre poil & d'une autre figure que ceux qui viennent du

Bréfil. Les perroquets font grifàtres. A l'égard des fruits, on y trouve

des pompons, des calebaiTes , & deux à trois fortes de petites fèves, que

la terre produit naturellement. L'herbe dont on faitl'anil (i)
, y croît auifi

fans culture. Les Sauvages s'en fervent pour teindre leur fil de coton; mais

ils ne la cueillent & ne la broyent qu'à mefure qu'ils en ont befoin. Ses

feuilles rcflemblent à celles du romarin , mais la plante n'efl: pas plus haute

que le thym. Les Habitans la nomment Enger. Ils ont diverfes fortes de

bois , dont ils fe fervent pour teindre en noir, en jaune & en brun. Sans

connoître leurs mines , les Hollandois furent furpris de leur voir quantité

de fer «Se du cuivre rouge. Ils efl;iment tant l'étain , qu'un Officier de la

Flotte leur ayant préfenté une cuillière d'argent , ils en firent l'eflài avec

leurs dents , & la rejettèrent parce qu'ils la trouvoient plus dure que l'é-

tain. Le coton croît abondamment lur de petits arbres dont leurs champs
"

font remplis , & leurs femmes s'occupent à le filer. Leur Conunerce fe ré-
\
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duit au poiflbn fec, au feJ & aux dattes , qu'ils portent plus loin , dans

Tintérieur du Pays, & jufqu'à une grande Habitation qu'ils nomment Ran-

ffo. S'ils tuent quelque grofle bête , foit à la chafle ou dans leur troupeau

,

chacun vient en demander une pièce, avec promefle d'en rendre autant.

Leurs bœufs & leurs montons font d'une grofleur furprenante. La queue

d'un "mouton a vingt-trois pouces d'épaifleur, & ne pèfe pas moins d'onze

livres de Hollande. Elle fuffit pour raflafier huit ou neuf hommes.

/ Les Hollandois ne s'apperçûrent pas que ces Nègres maritimes eûflent

plus d'une femme. Us n'avoient pu remarquer s'ils avoient quelque lu-

mière de Religion ; mais dans la fuite ils apprirent, des jeunes garçons qu'ils

enmenèrent , qu'ils profeffent celle de Mahomet, & qu'ils reçoivent la

circonciflon. Leur Foi fe borne à reconnoître un Créateur de tout ce qui

exifte ; mais ils ne lui adreffent ni facrifices , ni prières ; & loin de conla-

crer un jour particulier à fon culte , tous les jours font fi égaux pour eux ,

flu'ils n'ont aucun nom pour les diftingucr. Ils ne mettent pas plus de dif-

férence entre les années & les femaincs. Leurs nombres ne montent que

jufqu'à dix, dont le compte fe fait toujours par leurs doigts. (^).

i
Enfin les Hollandois renonçant à lefpoir de fe procurer des rafraî-

çhiflemens dans cette Baye, & ne jugeant pas mieu^ des autres parties de
llfle, levèrent l'ancre le 14 de Décembre pour continuer leur navigation,

lais ils connoifToient encore moins d'autres difficultés qui les attendoient.

iverfes tempêtes, dont ils furent battus jufqu'au 4 de Janvier 1596, la

violence des courans , les vents forcés du Sud-Eft , l'augmentation des ma-
ladies , en un mot l'impolTibilitè de tenir plus long-tems la Mer , leur fit

^rendre la rèfolution de retourner vers Madagafcar , dans l'efpérance de re-

âcher àl'Ifle de Sainte Marie, fituée par les dix-huit degrés trente minu-
:es de latitude. Le ic , ils eurent la vue de cette Ifle. Le jour fuivant, ils

'envoyèrent quelques Matelots dans un canot de chaque Vaiifeau
, pour vi-

||iter le Pays , & chercher des rafraîchiflemens dont leur vie commençoit à
' dépendre.

Pendant qu'ils attendoient leur retour, avec une impatience égale à
iurs befoins, ils virent paroître un canot ou ïol de l'Ille, qui s'avança li-

ement vers h. Flotte. Sa grandeur paroiflbit capable de contenir trente
quarante hommes. Il étoit entouré de bancs pour s'afleoir , mais fans

uverte; & les bordages étoient joints avec des chevilles de bois. Il ne
ortoit que cinq Nègres, qui avoient du riz extrêmement beau, des can-
es de fucre, des limons & une poule. Les Hollandois leur donnèrent, en

îÉchange, des mouchoirs & des grains de verre, en rendant grâces au Ciel
du fecours qu'il leur envoyoit. D'un autre côté, les Matelots étant arrivés
|au rivage, y trouvèrent quantité d'Habitans, qui leur apportèrent des li-

[mons & d'autres fruits. Ils prirent quelques Nègres pour continuer leur
route avec eux jufqu'à un Canal qui eft entre la grande Ifle & la petite, où

_ - . - „. ils

Ck) Ces nombres s'expriment dans leur
langue par IJfa, Rove , Ttilo , Effat , Lime , En-

ning , Fruto , OuH , Sidai , Souîo. Voyez ci-def •

fous la Defcription de Madagafcar ( i ),
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Marie,

ils apperçûrent un mât de hune & un mât d'artimon fort endommagés paf

le feu; ce qui leur fit conclure, qu'il étoit péri dans ce lieu quelque cara-

que. Us étoient alors trop éloignés des VailTeaux pour s'abandonner à la

curiofité : mais ayant envoyé cinq hommes à terre avec les Sauvages , ils

apprirent qu'on y trouvoit de l'eau douce,* des ffuits & des bœufs dans

quelques prairies où l'herbe étoit fort belle. Après avoir porté ces heurcu.

fes nouvelles à la l 'lotte, & quelques eflais des biens qu'ils annonçoient,

ils retournèrent le lendemain à terre. L'expérience du jour précédent leur

ayant infpiré plus de hardiefle, ils pénétrèrent jufqu'à un Village d'environ

vingt maifons, & de-là dans un autre, qui n'étoit pas éloigné du premier.

La curiofité de les voir, allembla auflî-tôt un grand nombre d'Habitans, en-

tre lefquels étoic leur Chèque ^ ou Souverain, qui s'aflit fous un arbre dont

les branches entrclaflces formoient fur fa tète une efpèce de dais. Les fem-

mes marchoient avec beaucoup de gravité, portant fur la tète diverfes- for-

tes de fruits, des poules & d'autres provifions. Ils acceptèrent volontiers

t

la verroterie qui leur fût propofée en échange. Leur Souverain parût fai-

re une grande harangue aux Hollandois, fur leur arrivée dans fon lile. Ils

remarquèrent qu'en parlant , il levoit fouvent les yeux vers le Ciel. Les

Officiers de la Flotte, informés d'un accueil fi favorable, lui envoyèrent,

le 14, parfix ou fept hommes , un préfent de grains bleus, qu'il fe laifla

"

tranquillement attacher autour du col. Mais n'étant pas moins fi:upidc quQ

fes Sujets, il ne fit connoître par aucun mouvement, qu'il eût deflein de .

répondre à cette civilité. Cependant un grand canot qu'ils nomment Lakka^

de la forme des gondoles de Venife
,
porta des chèvres , des moutons , des

poules & du riz à la Flotte. Il étoit monté de vingt-cinq Nègres , de qui

l'on acheta la plus grande paitie de ces provifions.

Pendant cetems-là, \q Maurice & la Pinafle entrèrent dans un golfei

environné de petites montagnes, dans lequel ils trouvèrent deux petite;

Ifles , l'une femée de riz , & l'autre couverte de bois. S'étant approches

de la Côte , ils virent plufieurs maifons fur le rivage , entre des arbres, mai?

fans aucune apparence d'hommes. Plus loin, ils découvrirent une Rivière,

un canot & plufieurs Nègres , dont une partie étoit fur la rive. Quelques

Matelots qu'on mit à terre, les exhortèrent par leurs fignes & leurs cris,

à fe rendre à bord du Vaifleau. Leur immobilité fit juger aux Hollandois,

qu'ils permettroient plutôt qu'on allât vers eux. En efl^et , ils les attendi-

rent fans aucune marque de crainte ; & s'étant bien-tôt afll^mblés au nom.

bre de vingt-deux, ils les invitèrent à defcendre au rivage. [Maly comme
il étoit déjà tard, on remit au lendemain, faifant néanmoins voir dès -lors

quelque rafl^ade qu'on ne vendit pas, parce que les Sauvages n'avoient rier

apporté (/).]
Les hommes avoient pour armes quatre longues javelines, armées cL

pointes d'argent , & pour habillement un tilFu d'herbe , ou une forte de n .

te de diverfes couleurs. Les femmes étoient vêtues d'une robbe de toi

.

rayée , qui leur defcendoit jufqu'au gras de la jambe , & portoient im corps

de Juppé. Les deux fexes ont la tête &les pieds nuds. Dans le peu deCom|
merc

"

(/) Add. d. E. •"^' "
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inerce que les Ho\hadoi9 eurent avec ces Sauvages , ils edrent le tems de re-

marquer ,
qu'ils font extrêmement jaloux de leurs femmes

, [jufques-là que

quelques Matelots étant venus proche d'un de leurs Villages , & ayant trouvé

des femmes qui les reçurent bien & les menèrent chez un desHabitans, les

jiommes chaiïerent les femmes du Village, &ne leur permirent point d'y re-

venir, tant qu'il y eût des étrangers à terre (w).] Leurs maifons font de
'

ois & fort baffes , couvertes de feuilles de bananiers & de paille de riz.

j'ifle a de longueur environ vingt-cinq lieues du Nord au Sud. Les grands

rbres verds dont elle eft remplie, en rendent le payfagefort agréable. La
Iterre eft fort haute ; mais en fuivant les Côtes , on s'appercût qu'elle eft fé-

arée par un Canal , qui en fait deux Ifles. Sa plus grande largeur eft du
ôté du Nord -Eft. Elle produit abondamment du riz, & diverfes fortes

grains, de fruits & de légumes, propres à la nourriture de l'homme,

es Habitans font Coffres , c'eft-à-dire , Payens , quoique circoncis. On ne fit pas

n alfez long féjour parmi eux ,
pour acquérir la connoiflance de leurs ufages.

Le lendemain , lorfqu'on fe difpofoit à defcendre pour les fatisfaire , on
it venir à bord du Maurice, un canot monté de vingt- cinq hommes, qui

pportoient du riz,' des poules, des œufs, des limons, des vamanes Se de
petites fèves, pour lefquels ils reçurent en échange de petits miroirs, des

yains de verre & d'autres bagatelles. Six autres canots fe préfentèrent

gpfuite, cauverts de nouveaux rafraîdiiflemens (n). L'après-midi, on
it venir du haut Pays de Madagafcar , un grand Lanciare , en forme de galère

,

ans lequel étoit le Roi de cette partie de l'Ifle , auquel fes gens donnoient
nom de Phulo. Il y avoit huit rameurs de chaque côté , & vingt - cinq
égres autour du Prince, que les Hollandois prirent pour fa principale
oblefle. Le Lanciare aborda avec un grand filence, & le Roi, fuivi d'un

ieul homme, entra dans la Pinaffe, où il s'aflît fur un tapis. Il fit d'abord
le longue harangue , qui fût accompagnée d'un préfent de riz & de fruits,

n lui fit vifiter la Pinafle. On lui en fit faire le tour dans un petit canot,
marqua beaucoup d'admiration pour ce Bâtiment. De petits miroirs

,

elques verres , de petites rofes , des boucles d'oreille & des grains dont
lui fit préfent , achevèrent de le combler de joye. Il partit dans ces fen-

ens. Son pagne étoit d'une belle toile de coton rayée
, qui defcen-

it jufqu'à terre. Il portoit fur la tête une forte de mître, aflTez fembla-
'e à celle des Evêques, avec une corne de chaque côté & des houpes
IX deux bouts. Son âge étoit de cinquante ou foixante ans. Ses gens
aroiflbient lui porter tant de refpeft

,
qu'ils n'ofoient parler en fa préfence.

Le i8 fût choifi pour rendre les derniers devoirs au Contre-maître du
Maurice, qui étoit mort du fcorbut. On l'enterra dans l'Ifle de Sainte Ma-

à la vue des Habitans. Ils marquèrent par des fignes, que l'ame étoit
ontée au Ciel; ce qui fit juger qu'ils^av oient des idées de Religion plus
îttes que les Nègres de la première Baye. Ils fouhaitoient qu'on coupât

1596.
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[

m) Add. de l'A. ^. dansl'EditiondeParis.étolenf hors de leur nla-
n) Nous avons tranfpofé ces fix lignes qui, ce au milieu de la période précédente. R. d. E.
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aux genoux les jambes du mort ; mais leurs infiances méritant p^u d'atten»

tion , il fût enterré tout entier.

En cherchant de l'eau douce dans la Baye de Sainte Marie, les Hollan.

dois s'approchèrent de quelques hutes, où ils n'avoient d'abord apperçû per.

fonne. Mais ils en virent fortir à l'inflant , un homme armé d'une longue

javeline & d'un grand bouclier de bois, qui crioit de toute fa force. Quan.

tité d'autres Nègres , attirés par fes cris , s'aflemblèrcnt auflî-tôt avec lej

mêmes armes & formèrent un Corps de troupes. On comprit par leurs
fi.

gnss, qu'ils étoient en guerre avec ceux de Madagafcar, & qu'ils avoien:

bâti ces hutes pour leur fervir de corps de-^arde. On voyoit lur la monta-

gne un grand Village, environné de paliflades & dans une fituation inac-

celîible, à l'exception d'un paflage garni de trois paliflades, mais fi étioi:

que deux hommes n'y auroient pu paifer de front. C'étoit le féjour du Cha-

que
,
qui vint à bord avec fa femme & plufieurs Officiers de fa fuite. ]|i^^

apportèrent des rafraîchiflemens , que les Hollandois achetèrent par reconf:

noillance. C'efl: un ulage aflez remarquable, parmi des Nègres, que Ir
femmes fe frottent ici le vifage d'une gomme blanche , & que pour orne-

mens elles portent du gingembre , avec certaines feuilles féches qui ont l'o-

deur & le goût du girolle.

Le 21, on leva l'ancre, dans le deflein de faire voile vers la grande

Baye dé Madagafcar. Vers la fin du jour on changea de bord, croyant cou-

rir derrière la pointe méridionale de l'ille; mais les Pilotes, toujours incet-

tains , reconnurent que leurs Cartes les avoient trompés. Ils ne trouvèrewi

ni Golfe, ni Baye, quoiqu'il y en eût une de marquée; ni aucun abri con-

tre les vents de Sud-Efl:, d'Eil-Sud-Efl: & de Sud-Sud-Eft:
,
quifouflent or-

dinairement dans ces parages. Enfin, le 23, ils arrivèrent à cette grandi

Baye, que les Portugais ont nommée la Baye ô^Antongil. Ilsy mouillèren:!

à deux lieues du rivage, fur un fort bon fond. Quantité de teux qu'ils vi-

rent à terre, pendant Ja nuit, ne les empêchèrent pas d'y defcendre le 1112

tin. Les Habitans de deux Villages voifins , reçurent des chofes de peu ck

valeur en échange pour des poules, du riz, du miel, du gingembre verd,

des fèves & des oranges. Ils firent entendre qu'ils ameneroient le lende-

main des befliaux. D'un autre côté , quelques Matelots de VAmjlerdam trou-

vèrent un autre Village qui n'étoit pas moins peuplé , & dont le Roi faiick

porter derrière lui un bouclier à l'Indienne, bordé d'or.

La Pinafle n'ayant rejoint les autres Vaifleaux que le 24, on apprit de

fes gens
, qu'ils avoient découvert une Rivière d'eau douce, avec une bon-

ne Rade qui s'étendoit bien loin derrière une Ifle d'environ deux lieues de

tour> dont la terre étoit fort -haute; & qu'au milieu de la Baye ils avoicn:

rencontré trois ou quatre autres petites Kles. Toute la Flotte leva l'ancre!

auflî-tôt, pour aller mouiller dans cette Rade. Le lendemain, quelques

hommes étant defcendus à terre entrèrent dans un Village , où ils acheti

rent librement un bœuf& du miel. Le 26, on vit defcendre fur la Ri-

vière quinze grands canots, dont l'un fe détacha pour aborder le Maurice.

Les Nègres firent entendre, que li quelque Hollandois vouloit fe rendre i
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terre avec eux ils iai/Teroient trois de leurs gens pour otages. Cette pro- Hootmak,

«ofition fût acceptée. On mit quelques préfens entre les mains de celui qui 1 59<5.

g'offrit pour les accompagner. Les otages , (ju'on affefta de carefler beau-

coup ) prirent tant de goût au vin ,
qu'on avoit peine à fatisfaire leur avidité.

Ce'pendant on envoya quelques canots au rivage, où l'on trouva une

ticuadc fort commode & d'une excellente eau, (jui tomboit du haut d'une

jctite montagne. Les Matelots pénétrèrent aflez loin
, pour s'alTûrer que

ette partie de l'Ifle étoit très -fertile en riz , en limons, en citrons & en

ananes. Ils trouvèrent dans un champ de bananiers, deux mains d'hom-

entre deux morceaux de bois. C'étoicnt celles d'un Nègre , qui avoic

.èrobé des bananes, & dont le corps étoit à quelques pas du même lieu,

'ans fépulture. Vers le foir, l'homme qui étoit parti avec les canots revint

bord , & l'on renvoya les otages après leur avoir fait quelques préfens.

_e Matelot avoit été traité avec beaucoup d'humanité par les Nègres. On
ui avoit fervi des poules, les unes bouillies, d'autres rôties avec du riz.

1 apportoit un finge , dont le Roi ou le Prince du Canton lui avoit fait pré-

ent. Alors les Hollandois , revenus de toutes leurs craintes , ne regrettè-

ent que d'avoir été fi Ipng-tems à découvrir une Côte où l'abondance & la

fivilité régnoient également.

Dans cette confiance, ils envoyèrent à terre trois canots; deux vers

Village qu'ils nommèrent Spakenbourg^ du côté de l'Oueft; & le troifiè-

, e vers un Village à l'Eft, nommé S. /Ingelo fur les Cartes, qui étoit cn-

ffcironné d'une forte paliflade. Les deux premiers firent un Commerce d'au-

:ant plus avantageux ,
que le Chef du Village & la plupart de fes gens é-

oient dans l'yvrefle. Ce Souverain, tel efl; le tître que lui donne l'Auteur,

t préfenter aux Hollandois, dans une corne de bœuf, un breuvage fait de
liel & de riz, dont ils trouvèrent le goût fort agréable. Le Village étoit

ompofé d'environ cent maifons & fort bien peuplé. Il y avoit vingt hom-
l mes dans un corps-de-garde , armés de longues javelines & de rondaches,

Ijfchacun avec une petite marque blanche lur l'eftomac, pour fe diftinguer

;^ntr'eux. Il y avoit aufli une hôtellerie, où les Matelots Hollandois s'eny-

''rèrent avec les Habitans. Lorfqu'ils étoient entrés dans le Village, IcPrin-

è, fuivi d'une grande partie de fon peuple, étoit venu au-devant d'eux. Jlf"'.^.'*"''^

''-*"'

Is gens chantoient dans leur marche ql battoient d'une forte de tambour,
^^^^'

XX lequel ils frappent des deux côtés à la fois
, par-defliis avQC une baguet-

e , & par-deflbus avec le plat de la main. Mais après avoir reçu leurs hô-
es avec cet air de gaieté & les avoir invités à fe réjouir , ils changèrent
\e ton entr'eux dans la chaleur de la débauche. Les pots vuides commen-
èrent à voler de l'un à l'autre avec tant d'animofité

,
qu'ils fe firent de pro-

bndcs blefflires. Les Hollandois ne fe reffentirent pas de ce tranfport , &
langèrent tranquillement du riz fort bien cuit , que le Prince leur fit fervir
avec de certaines feuilles vertes , un peu taillées pour tenir lieu de cuilliè-

es (o)-]

En retournant à bord ils obfervèrent quelques petites hutes, qu'ils prî-

renc.
(o) Add. de l'A. A.

N3 '
.

Les Hol-
landois s'en/-



102 VOYAGES D E S II OLL A ND OÎS
n U T M A N,

1596.

Tombeaux
pniir les Rois
tlu l'ays.

Figurera
habits des

Infulaircs.

Les canots

de deux Vaif-

fcaiix, font

poiiirés fur le

rivage.

icnt d'abord pour des corps-de-gardcs. Mais ils trouvèrent enfuite q^
c'ctoient des caveq^ux exiiauflcs en forme de fours, qu'ils reconnurent pouj

des tombeaux, accompagnés de puits & de grandes cornes remplies d eau.

Les corps ctoicnt renfermés dans le creux d'un arbre, [& rnis dans unç

foflc, couverts d'un autre arbre aulîi creufé, qui paflbit prefque tout entier

au dcflus de la terre. On éleva un peu la cou\'crture par un côté , & l'on

y vttlcs oflemens d'un Mort (/)).] Pendant qu'ils fatisfuifoient leur curio.

lité, le Chef du Village vint les prier inflamment de ne pas toucher à ces pe.

tites lo^es, & leur fit comprendre que c'étoit la fepulture iiesPbulos, ou

des Rois du Pays.

Le lendemain, étant retournés à S. Angelo, ils y firent des échanges

pour fept cens livres de beau riz & pour un grand nombre de poules. Le

goût cju'ils avoient remarqué aux Habitans pour le vin , leur fit prodiguer

leur vm d'Efpagne. Deux Voyages qu'ils firent fuccelfivement dans les

trois Villages, leur produifirent en un feul jour, douze cens livres de riz,

qui ne leur coûtèrent que des grains de verre rouges ou bleus. Ces Infu-

laircs étoient de la même figure & de la même taille que ceux de l'Ule

Sainte Marie. Ils avoient le même habillement & les mêmes ufages. Leurs

maifons étoient pofées fur des pieux de quatre ou cinq pieds de hauteur,

pour fe garantir apparemment des infeftes venimeux dont l'Ifle efl remplie.

On trouve dans ce Canton beaucoup de crillal de roche, & laMer jette fur

le rivage du corail rouge & blanc.

La continuation du Commerce fit régner fur la Flotte une abondance,

qui diflîpa jufqu'aux plus légères traces du fcorbut. Cependant on apprit

qu'un Phulo d'un des trois Villages avoit défendu à fes Sujets , de vendre

plus long-tems du riz. Ce Phulo étoit vêtu d'une très-belle |oile , & por-

toit fur la tête une forte de bonnet qui paroiiToit tiflii d'herbes vertes. On
crût pénétrer le motif de fa défenfe. La moiffon du riz étoit encore dans

les champs ; & la pluye étant continuelle , il craignoit que ce grain ne de-

vînt trop cher ou ne manquât tout-à-fait. Cependant on ne cefTa point d'en

trouver abondamment.
Il ne reftoit qu'à mettre à la voile, & la réfolution en fût prife le 2

de Février pour le jour fui\'ant. Mais vers minuit il s'éleva , du côté du

Sud , une fi furieufe tempête , que dans l'obfcurité , on craignit beaucoup

que la Hollande & le Maurice ne s'incommodafTent mutuellement, & n'allaf-

fent peut-être échouer au rivage. L'orage ayant cefle le lendemain au foir,

on s'apperçût avec chagrin, que ces deux Vaiffeaux avoient perdu leurs

canots. Le 5 ,
quelques Matelots retournèrent à terre , avec ordre de les

racheter , s'ils étoient tombés entre les mains des Nègres. En approchant

de la Rivière, ils trouvèrent que le courant extraordinaire en avoit élargi

l'embouchure, & que les tombeaux qu'ils avoient vus, étoient cachés fous

l'eau. Ce grand flux les empêcha de remonter avec les rames. Ils furent

contraints d'avok recours au touage , & les Nègres de Spakenbourg leur

prêta*

if;-

'iù^^i

(p) Add. de l'A. j4. Mr. Prevofl dit ici,

contre le fens de l'Original , que les Mate-
lots firent un trou à la couverture. R.d.E.
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frétèrent ofïïcieufement la main. Mais ils leur firent entendre, que ceux

de S. Angclo avoient déjà mis les canots en pièces. Aulïi-tôt les Ilollandois

fe rendirent dani ce Village & les demandèrent aux I labitans. On leur

répondit que les canots ayant été brifés par la violence des vagues , ctoicnt

venus échouer fur le rivage. Ils y envoyèrent cinq hommes, qui les trou-

vèrent en pièces, mais ians aucune ferrure & fans le moindre clou. J<cur

I; indignation fût fi vive, <jue les Habitans, qui s'en apperçûrent & qui en

^redoutèrent les effets , mirent dans leurs canots une partie de leurs biens &
de leurs enfans , & fe hiitèrent de remonter la Rivière. Ils curent la pruden-

ce de laiffcr derrière eux, un corps de cinquante hommes, armes de leurs

rondaches & de leurs javelines , pour favorifer leur retraite. Les liollan-

dois n'ayant pas ordre de s'emporter à la violence, prirent le parti de re-

tourner à bord.

Cependant, lorfqu'on eût entendu leur rapport, on prit la réfolu-

tion, dans leConfeil, d'envoyer à terre la Chaloupe de chaque Vailleau

J>ien armée, pour propofer aux Nègres de vendre quelques-uns de leurs

anciares, avec menace de les attaquer, s'ils refufoient cette demande,
de leur faire le même traitement qu'ils avoient fait aux canots. Le nom-

^bre des hommes étoit de quarante-huit dans les trois Chaloupes. En ap-

prochant du rivage , ils apperçûrent , à l'Eft de la Rivière , environ foi-

Stance Nègres armés , qui fembloient les braver par leurs fauts & leurs gri-

•*ïnaces, & qui fe retirèrent vers S. Angelo à mefure qu'ils les virent avan-

cer. Ce fpeélacle ne fit qu'animer les Hollandois. Ils remontèrent jufqu'à

Angelo , où cette troupe infolente fe préparoit effeèlivement au combat.
haque Néçre trempoit dans l'eau la pointe de la javeline , & la portant à

i bouche, il y en laiflbit tomber quelques goûtes , pour marquer l'efpéran-

e qu'ils avoient tous, de tremper les mêmes pointes dans le fang des IIol-

andois. Enfuite , fans leur laifler le tems de débarquer , ils leur jettèrent

ne fi grande quantité de pierres , que les Chaloupes en étoient remplies.

,es Hollandois prirent le parti de jetter leurs ancres & de tirer quelques

ups de fufil , moms pour leur nuire que pour les épouvanter. Cette mo-
dération redoublant leur témérité, parce qu'ils ne voyoient point parmi

e|ix aucun blefle, ils s'imaginèrent que leurs boucliers étoient impénétra-

tjes aux balles. On ceflade les ménager, & la première décharge en fit

É5mber morts trois ou quatre. Ils furent enlevés par les autres, qui fe re-

irèrent derrière les mailbns au lieu de prendre la fuite. Quelques momcns
près , il s'en détacha trois ou quatre

, qui vinrent demander la ceflation

es hoftilités & promettre d'amener des beftiaux. Mais voyant qu'on fai-

bitpeu d'attention à leurs fignes, & que le feu de la moufqucterie ne fe

allentiflbit pas, ils prirent enfin la fuite, & leur exemple fik fuivi de tous
es autres. Alors les Hollandois envoyèrent la moitié de leurs gens au Vil-
age. lis n'y trouvèrent qu'une petite fille d'un an, qu'ils prirent par un
entinient de compaflion plutôt que de haine. Le Village fut pillé. Il ar-

riva fans defiein , ditl'yVutcur, ou par l'ordre du Confeil, ajoûte-t-il, qu'on
[mit Icfcu à quelques mailbns au-deilus du vent. Comme elles n'étoient que
de bois fec & de paille, la Ilamme fit un fi prompt ravage, que les Hol-
landois mêmes eurent peine à s'en garantir. Ccc accident confuma une

grande
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I04 VOYAGES DES HOLLANDOIS
HflUTMAi». grande quantité de riz & de paille, avec beaucoup de fruits & de poules,

IJ9(5.

Apparen-
ce; lie lir.C!-'-

li'.c (.lu cAtii

dcii Nègres.

Ainsi le butin qu'ils remportèrent ne les dcdommageoit pas du péril au-

quel ils s'étoient cxDofcs (q). Ils laidcrent fur le rivage l'enfant au'iU a-

voiciit pris, & les Nègres vinrent aulll-tôt l'enlever. Le nombre des lia-

bitans pouvoit monter a cent trente, dont on trouva quatre morts dans un

bois, où ils les avoient traînés, avec une partie de leurs ullenciles qu'on
y

laifla. Les liollandois, en fa retirant, rencontrèrent près des tombeaux,

plufieurs Nègres de Spakenbourg, qui leur firent des carefles, & qui paru-

rent fort fatisfaits du malheur de leurs voifins.

Pendant cette expédition , cinq ou fix autres Nègres
,
parmi lefqiicls

fe trouvoit leur Chef, s'étoient rendus dans un canot à bord du Maurice

^

pour y vendre des citrons. Comme le bruit de la moufqueterie avoit com-

mencé ù fc faire entendre, on les avoit arrêtés prifonnicrs. Lorfqu'on vit

le feu de l'embrafcmcnt, & qu'on leur eût fait tourner les yeux du côté û,

S. Angcio, le Pluilo prit de l'eau qu'il fe verfa fur la tête, pour faire con»

noîtrc (ju'il n'ètoit pas du nombre des coupables qu'on avoit voulu punir.

AprctJ le retour des trois Chaloupes , non-feulement on leur rendit la liber-

té, maison s'empreffa de les tranfporter au rivage, par égard pour leur

Chef, qui étant Jefcendu à terre, un grand nombre d'hommes & de fem-

mes vinrent lui baifer refpeftueufement les pieds. Il fe fit apporter qu:iiv

tité de citrons, dont il fît préfent à ceux qui l'avoient amené ; ce qui n'tvn-

pécha point, qu'à leur départ ils ne vlifunt paroître une troupe d'Habitam,

qui fembloient les menacer de leurs javelines & de leurs rondaches.

Le 9, une Chaloupe s'étant rendue au rivage pour y prendre de l'eau,

le Phuio vint fe préfenter à l'équipage , & dillribua libéralement des pou-

les , du riz & des fruits , pour marque de reconnoiffance. Peu après on

envoya deux autres canots & une Chaloupe avec quarante -fix hom-

mes. Quand ils furent aux tombeaux, cinq ou fix Nègres de Spa-

kenbourg vinrent les prier de fe rendre auprès du Phulo. Sur cepte in-

vitation, on envoya trois hommes dans le Village, où ils le trouvèrent,

avec environ foixante hommes armés de leurs lances & de leurs boucliers.

Lors qu'ils virent venir les liollandois, ils s'enfuirent dans le bois, de-

forte qu'on ne pût pas leur parler. Il en vint pourtant quelques-uns faii

armes, dans le Village, & l'on trafiqua avec eux du riz; mais ils fai'

foicnt entendre qu'ils ne vouloient pas qu'on s'approchât d'eux. Les

Hollandois ne leur ayant fait aucune infulte, firent voile vers S. ^ii-

gelo , où ils ne rencontrèrent perfonne. A l'autre bout, au Nord, ils troU'

vèrent un grand Bourg qui leur parût être formé de plufieurs Villagci

joints enfemble, d'autant plus qu'il y avoit quatre Phulos en difFereiu

quartiers & qui avoient chacun fes Vaifaux. Cependant les Nègres dépu-

tèrent au rivage
,
pour fupplier les Hollandois de fe retirer , & leur pro-

mettre qu'à cette condition on leur enverroit des beftiaux. La Chaloupe al-

la jetter l'ancre à l'autre bord de la Rivière, & les Nègres y menèrent aulîi-

tôt un bœuf& un bouc. Ils refufèrent même les grains qui leur furent of-

ferô-
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fcrts en dchange, en faifant connoître par des fignes, que c'étoit un pré-

fent pour lequel il» ne denundoient aucun retour. On leur prcfcnta du vin,

qu'ils acceptèrent avidement. Le Phulo même , furmontant fu frayeur ,

Rapprocha du rivage pour en boire un coup. Mais , après avoir bù , il

fe hâta de Te retirer, à alla fe cacher derrière les maifons (r).

Les Hollandois n'étoient pas fans embarras fur l'explication qu'ils dé-

voient donner à ce mélange cie douceur & de férocité , lorfquc trois Né-
rrc's arrivant le lendemain dans un canot , à bord du Maurice ^ vinrent les

rier d'envoyer des cens à terre , parce que le Phulo leur vouloit faire pré-

en& de quelques bediaux. Il étoit fi tard , qu'on n'ofa prendre confiance à

leurs offres. Le jour fuivant , une Ciialoupe s'avança jufqu'aux tom-

beaux, pour recevoir les libéralités du Phulo. Les Matelots y trouvèrent

quelques Nègres ,
qui les prclTérent d'entrer dans le Village. Des inflan-

ces h oppofées à celles qu ils avoient reçues deux jours auparavant , étoient

capables de leur infpirer de la défiance. AufTi prirent-ils le parti d'arrêter

cinq Nègres , pour leur fervir d'otages , tandis qu'ils envoyèrent à Spaken-
]>ourg deux de leurs gens , qui revinrent bien-tôt dire qu'on y pouvoit aller

^librement. Quelle fut leur furprife , de voir que tous les Ilabitans avoient

pris la fuite & n'avoient laifTé qu'un petit bœuf, dont les Matelots fe faifi-

"ent. Ils s'avancèrent enfuite jufquau Bourg voifin, qu'ils ne trouvèrent

as moins défert. Cependant quelques Nègres moins timides , leur amenè-
ent un autre bœuf, pour lequel ils donnèrent de la toile , & beaucoup plus

de grains & de merceries qu'on ne leur en avoit jamais demandé (j).
Enfin ces alternatives de confiance & de crainte , caufèrent tant de dé-

goût aux Hollandois
,
que rien ne s'oppofant d'ailleurs à leur départ , ils

evérent l'ancre le 12 de Février. Ils n'avoient pas été fî long-tems dans
aBayed'Antonçil , fans y faire quelques obfervations qui méritent d'être re-

:ueillies. La lituation de cette grande Baye efl; par les feize degrés & de-
ini de latitude du Sud. Elle s'étend jufau'à dix lieues Nord-Nord-Ouefl &
Sud-Sud-Ouell , fur environ cinq lieues de largeur. La principale des Ifles

au'on y trouve efb belle & fertile, mais fi haute qu'il ny a point d'inter-

Çalle du pied de la Côte au rivage. Au Nord-EI font quelques rochers &
tfois autres petites Ifies , après lefquelles on entre dans une Rivière dont
'

f
bords offrent plufieurs Villages. Entre l'aiguade & la Baye , du côté Ju

(ord, on en découvre trois, fort bien peuplés, & divers autres jufqu'à une
îconde Rivière que l'on trouve au Nord. Enfuite on arrive à la grande
Livière, où les Hollandois achetèrent prefque tout le riz dont ils compofè-
rentleur principale provifion. Cette Rivière a deux bras; l'un, qui s'é-

c#'tend au Nord , & l'autre à l'Ouefl. Elle eft divifée par une petite Ille. Le
t| Village de S. Angek efl: au côté feptentrional. Celui de Spakenbourg

^ qui
fe préfente à gauche en entrant dans la Rivière, efl compofé d'environ ceat
|quatre-vingt maifons. Plus liaut eil le Village que les Hollandois nomment

>l:. iti'i ,; us

(f) Cet Article & les deux précédons
font fort difFerens dans l'Edition de Pars ;

l'Auteur Anglois & nous , y avons changé
[& fuppiéé plufieurs chofes, d'aptèe l'Oiigi-
' X Pan.
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du Nord. A l'Ouefl-Sud-Oueft de l'Ifle, on trouve encore une Rivière

, %
le bord de laquelle eft un autre Village. Les Hollandois n'étendirent paj

plus loin leurs obfervations géographiques.

Mais ils remarquèrent que les Habitans avec lefquels ils eurent quelque

commerce , étoient fort noirs , fans avoir les cheveux aufli crépus que le$

vrais Nègres , ni leur nez & leurs lèvres. En général , ces Infulaires font

grands & robuftes. Ils font livrés à la paffion de boire. Leur liqueur eft

un compofé de miel & de riz, dont ils s'enyvrent fouvent, quoique l'ufage

leur en foit défendu dans certains tems. Les meubles qu'on trouva danj

leurs maifons , étoient de peu de valeur. Ils ont une forte de natte , aflez

bien ouvragée & de diverfes couleurs
,
qui leur fert de fiége & de lit ; des

mortiers de bois , & des blocs fur lefquels ils pilent le riz. Chacun a fon

tamis, pour en féparer la farine ; des facs pour la conferver, des pots de

terre pour la cuire , & des calebalTes qui leur fervent de plats & d'aflietes.

Pour boire, ils ont, au lieu de verre, un grand rofeau creux, qu'ils fer-

ment avec un bouchon.
Leur Roi, qu^ils nomment Phulo, a pour unique parure des braffelets

de cuivre, qu'il regarde comme un ornement fort précieux; un collier de

grains de verre, & une grande & longue hache qui lui tient lieu de fcep-

tre. Tous fes Sujets fontnuds, à l'exception d'un morceau de toile d'é-

corce d'arbre, dont ?ls fe couvrent le milieu du corps. Leur foûmiflion

cft extrême pour leur Souverain. Le vêtement des femmes eft auffi un

tiflu d'écorce d'arbre
,
qui leur defcend jufqu'aux genoux. Quelques-unes

portent des corps de iuppe, mais fans manches. Leurs ornemens font des

braffelets d'étain ou du plus bas argent , de la forme des manilles de cuivre

qui font communes en Guinée, avec une forte de petites pierres qu'elles

nommant Laqucva (t).

L'occupation des hommes eft la chafle, la pêche, l'exercice de

l'arc, &le foin de nourrir les bcftiaux. Celle des femmes, de planter,

de femer âc de moifTonner les grains, qui fe réduifent au riz & à deux ou

trois fortes de petites fèves, vertes, rouges & blanches. Elles cultivent

auffi les bananiers , dont le fruit& les grains font une grande partie de leurs

alimens. L'ufage de la viande eft rare dans cette Nation (v). Ils fe bor-

nent aux fruits , au riz , au lait & au poiifon. Leurs beftiaux confiftent

dans un grand nombre de beaux bœufs, dont ils font tant de cas, qu'on les

foupçonne de les adorer. Cependant les Hollandois ne remarquèrent pas

3a'ils fe fifTent un fcrupule de les vendre. Ils ont beaucoup de chèvres &
e boucs , mais peu de moutons. On leur vît quelques chiens , mais rien

en fi grande abondance que des poules de des canards. Entre les fruits,

on peut dire que la Nature lair a prodigué les limons, les citrons & les

oranges. Le gingembre, & la maniguette, efpèce de poivre qui fe nom-

me autrement Graine de Paradis y font auffi fort communs dans leurs champs.

Ils ont une racine qui reflemble beaucoup au gingembre par dehors , mais

dent l'intérieur eft jaune, & qui fe nomme Cunhet en langue Malaie , Ha-

um

I

(t) Il y s dans l'Original Lagutcca, qni
^iennenc d« Ceyion. R. de l'A. Â.

(î>) On verra dans la Defcription, Fesufa'

get de diveifes autres paiciea de l'IÀe»

ht en

fuc en

çoit ei

Cette I

• lys blai

des Lk
Lb

jincomn
[Eft les (

I

Dans c(

[nés, ils

VfiSy &
[rfoy, qu
qui ont

[leur.

une Ion

petits c;

ans les

ns ven
îkns ma
parce qi

/dorades

appellen

la pêche
chir. L
que la M
fi les Pi

Enfin rie

eu plu»

rquoiqu'e

duire la :

-furent fi

fans pou
jQuel doi

^Is trouv

I degrés ô
mée par

trois lieu

herbes ai

(*) Pàg

(y) lie

lent toûjov

(\) Us ne
celle qu'on a

couvés l'anué

ii'avoient pas

poui avoii
I



IS

Rivière
, %

;endirent pa»

irent quelque

•êpus que les

ifulaires font

r liqueur elî

oique Tufagei

! trouva dans

natte, aflez

i de lit; des

Chacun a fon

des pots de|

& d'aflîetes.

[, qu'ils fér-

iés braflelets

in collier de

ieu de fcep-

de toile d'é-

jr foûmiffion

eft auffi un

uelques-unes

'ens font des

les de cuivre

:rres qu'elles

exercice dej

de planter,!

à deux ou

es cultivent

irtie de leurs i

Ils fe bor-

ixconfiftent

qu'on ies

quèrent pas

; chèvres &j
maisrieni

e les fruits,

trons & lesl

jui fe nom-

urs champs,

shors, mais]

/[olaie, Ha-

kt\

ption , I« uft*

del'lUe»

AUX INDES ORIENTALES, Liv. I. 107

ht en Arabe, & Cafran de las Indias en Portugais. L'abondance de fon

fuc empêche d'abord qu'on n'en fente toute la force , mais on s'apper-

çoit enfin qu'il eft fort âpre ,
quoiqu'il le foit moins que le gingembre.

Cette racine eft fort médicinale, & les fleurs reflemblent aux plus beaux

lys blancs. On. en trouve auffi beaucoup à Java & dans d'autres endroits

des Indes (ar).

Le vent favorifa les Hollandois jufqu'au 23 de Mars ; mais ils furent alors

incommodés des calmes, &dela rapidité des courans, qui venant duSud-

Eft les obligèrent de gouverner fur les plus méridionales des Ifles Maldives.

Dans cette route, dont ils avoient admiré la tranquillité pendant fix femai-

nes, ils avoient vu quantité d'oifeaux, qu'ils prirent pour des Mouettes grt-

fcs , & que les Portugais nomment Garaïos. Ils avoient vu des Rabos Força-

dos, qui font des oiîeaux noirs & blancs, fort femblables aux pies, mais

qui ont la queue longue & fendue, à-peu-près comme des cifeaux de tail-

_ leur. Ils avoient vu certains oifeaux blancs de la forme d'un pigeon , avec

I une longue queue , peu garnie de plumes ; & d'autres aflez lemblables à de
petits canards , mais tachetés. Tous ces oifeaux trouvent leur nourriture

dans les eaux de la Mer, & font la guerre aux poiflbns volans. Quelques-

uns venoient fe repofer fur les Vaifftaux & fe laiflbient prendre à la main,
jans marquer , obferve l'Auteur , d'épouvante à l'approche des hommes

,

parce qu'ils n'en avoient jamais vu (y ). Les bonites , les albocores , les

fdorades , les lamies, les marfouins, les chiens de mer, que les Portugais

appellent Tuberons (35), les grondeurs , &c. ofFroient fouvent le plaifir de
la pêche aux Matelots , & ne leur étoient pas moins utiles pour \qs rafraî-

jchu*. Les marfouins, qui s'approchoient de la Flotte en fi grofles troupes

que la Mer en devenoit toute verte, leur auroient fait un ipeftacle charmant,
fi les Pilotes ne les eûflent pas avertis que c'efl: un préfage de tempête.
[Enfin rien ne paroît avoir manqué à la profpérité de cette navigation

, qu'un
|peu plus d'eau fraîche. La provifion fe trouva fi diminuée par les chaleurs

,

^quoiqu'elles ne fiflent qu'en augmenter le befoin , qu'on fut obligé de ré-

Ifduire la portion de chaque Matelot à une pinte par jour. Les équipages
• furent fi preflesde la foif, qu'on offrit une réale do huit pour un verre treau,

fans pouvoir l'obtenir. Ils eurent la vue de la terre le premier de Juin.
jQuel doux fpeflacle pour des Matelots altérés! En approchant de la Côte,
Jls trouvèrent une Ifle, qui efl: devant le Détroit de la Sonde , à cinquante
Idegrés ik demi du Sud. Ils jugèrent que c'étoit l'Ifle de Pugnîatan^ nom-
^ mée par les Portugais IJle ctEngano , qui efl: à feize lieues de Sumatra. De

trois lieues en Mer, ils avoient fenti l'excellente odeur des épiceries & des
herbes aromatiques que la Nature y produit.

, Le
(«) Pag. 2S3, 254 & 255.

(y) Il eft étrange que les Hollandois par-
lent toujours ici comme s'ils s'étoient crûs

H o U T M A lld
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les premiers qui eûlTent traverfé ces Mers (i).

( 2 ) II y a dans l'Original Tuberons» R.
de l'A. ^.

(i) Ils ne le diCrnt pourtant paipiopiement, «e cette Renaaique de Mr.Pievoft fftencoiemoin$ fondée que
celle qu on a »û cideaus , paç. jj. En effet , patce que des Oifeaux , dont une paitle pouvoient avoir été
couvés l'année deinietc. n aurownt lamais fait lencontte d'hommes , dévolton concluie dc-là, oue ces Men
i.'âvoient pas été fiéqueniec» auparavant} Les HoUandois étoient fans doute, tiopbica inûiuitï du contiiitc

,

pour avoir pcnfé à mer une paicille conféqueece forcée R. d. E.

O 2
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Le 6, ils découvrirent, fur la Côte de cette Ifle, fix à fept canots, qui

n'ofoient s'approcher de la Flotte. Une Chaloupe, qui fût armée pour al.

1er prendre langue , ne fervit qu'à les faire retourner légèrement vers le

rivage , où ils furent aufli-tôt mis à fec. Ces petits Bâtimens étoient affez

longs ; mais à peine avoient-ils un pied dïTlarge. Deux longues pièces de

bois ,
qui les éîargiflbient des deux côtés pir le haut , fervoient à les faire

virer. Les Infulaires qui les conduifoient étoient au nombre de vingt-trois,

armés d'arcs & de flèches. Ils paroiflbient de grande taille & d'un teint

jaune. Leurs cheveux étoient fort longs & flottoient fur leurs épaules. Ils

étoient tout-à-fait nuds ; ce qui fit juger aux Hollandois qu'ils étoient fort

fauvages. Cependant ils invitoient ,
par des fignes , l'équipage de la Cha-

loupe à defcendre au rivage. Mais étant mal pourvu d'armes, il n'ofa fe

fier à des Peuples fi barbares.

On arriva le ii à la Bouque du Détroit de la Sonde, où la quantité dcsj^

Ifles eft innombrable. Celle dont on fit choix pour y mouiller , efl: longue

dans fa forme , couverte de bois , déferte & fans eau. Le lendemain on

vit venir de la Côte de Sumatra trois voiles
,
qui furent bien-tôt fuivies de

fix autres. C'étoient les premières qu'on eût rencontrées à l'Efl:, depuis le

Cap de Bonne-Efpérance. On leur envoya un canot
, qui ne fit pas diffi.

culte de les aborder. Leurs équipages étoient compofés chacun de feize

hommes , dont fept ramoient , tandis que les autres fe tenoient tranquille-

ment fous une Teugue , couverts d'une toile de coton depuis le milieu du

corps jufqu'aux pieds , & nuds de la ceinture à la tête, fur laquelle ils

avoient des morceaux de la même toile , plies en forme de turban. L'équi-

page du canot ne pût les entendre (a). Ils nommoient bien Bantam & Ja-

para; mais comme ils méloientàces deux noms celui deSunda Calappa (^),
les Hollandois n'y comprenoient rien. Cependant ces Indiens leur montré-

1

rent Sumatra, & leur firent connoître, par des fignes
,
qu'ils y trouveroiem

de quoi fournir à tous leurs befoins. Cet avis , qu'on crût bien entendre
,

fit prendre la réfolution d'envoyer au rivage la PinaflTe, montée de feize hom-
mes ; tandis qu'une des Chaloupes fuivit les neuf voiles , qui étoient retour-

nées au même lieu d'où on les avoit vu partir. [ Il y avoit fur la Côte , quel-

ques Villages, dont le plus conlidérable fe nommoït Dampin (c)."] La Cha-

loupe mouilla le foir près d'une Ifle
, qui en a deux autres à peu de diflian-

ce. Les Matelots y entendirent la voix de quelques gens qui parloient,

mais ils ne découvrirent perfonne. Le lendemain ils apperçûrent quatre

Bà-

(a) N'eftii pas furprenant qu'ils ne fe

fûflènt pas munis d'un Interprète ?

(fr) Sunda Callapjla , ou plutôt Calappa

fuivant nôtre Auteur, pag. 296 & 319,- efl

le nom que les Natifs donnoient ancienne-

ment à la Ville de Jacatra, à préfeiu Bata-

via, à caufe de la grande quantité de noix.

appelldes par les Habitans de Java , Smdi\
Calappa {i). Quoiqu'il en foit , Batavia

|

porte encore ce nom , même parmi les Chi-

nois. Voyez le Recueil de De Recbteren,

TomeV. pag. 158. R. de l'A. ji.

(c) Add. de l'A. A.

(i) Cela cfi vrai quant au nom de Ca'afpa , que les Infulaiic* donnent mx noix de eocoi ; mai)

l'Auieui n'étend pas cette explication au mot de àundu, qui en vieux langage |avanois lignifie ^Mirnj». 1

Le grand nombie de celles qui légnent aux enviions de Batavia , ainfi que la quantité piodigieure de

UUpfus , ou Cocotieis , dont elles lost couveicu 1 ont fait picndfC cc doublc iioia à lit uSoïC ¥ill«(

Voyez F4/.w;»i, Tome lY. pag, 41 j, R. <!.£,
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Bâtimens à l'ancre , & quelques autres qui étoient à la voile. Ils abordè-

rent les quatre premiers, qui s'amarrèrent les uns aux antres en les voyant

avancer. Ils demandèrent ,
par des fignes , s'ils pouvoient trouver de l'eau

dans quelque lieu voifin. On leur montra un endroit peu éloigne. Leur

IhardieiTe croiflant par degrés , ils entrèrent dans les Bâtimens Indiens , où

loin de les maltraiter, on leur fit voir diverfes curiofîtés , telles qu'un Cm,
ou poignard doré , & une bague d'or avec un petit diamant mal taillé. A-
rés avoir fatisfait leur curiolîté, ilsfe rendirent à bord de laPinailc, où
uelques Indiens les fuivirent dans un canot. On prit librement d'eux du
oiflbn, du riz, des melons d'eau, des cannes de fucre, des cocos, de

l'ail , des oignons & quelques fruits propres à l'Ifle , pour lefquels ils reçû-

ent de la verroterie rouge & bleue. Enftiite s'étant offerts à fervir de

uides jufqu'à Sumatra , on prit le parti de les fuivre. Sur la route on
encontra trois ou quatre canots , qui paroiflbieht porter des perfonnes du
remier rang. Les Hollandois en conçurent du moins cette idée à la vue
e leur habillement

, qui étoit d'une toile extrêmement fine & bleu cékfte.

es honnêtes Infulaires , eurent la complaifance de pafler avec eux un che-

al d'eau falée pour leur montrer l'aiguade , & de les conduire jufqu'à un
rillage d'environ vingt maifons

, qui étoient proprement conflruites de bois

4e palmier. „ Là, remarque l'Auteur, ils virent pour la première fois croî-

"^ tre le poivre fur les poivriers , qui s'élèvent comme le houblon , à l'appui

i^, d'un long rofeau „. Ils en achetèrent autant qu'on leur en préfenta, a-

^vec une petite quantité de doux de girofle & de noix-mufcades , comme
our fervir de montre. On leur offrit aulfi des citrons , des citrouilles &
u vin de palmier ; mais ils ne virent point de viande. Les femmes a-

oient de fort gros braflelets. Elles étoient couvertes d'une toile de cocon
epuis la; ceinture jufqu'aux pieds, & d'une autre toile fur le fein. Une
lartie de leur chevelure étoit flottante, & le refte en trèfle, relevée pro-
prement fur leur tête.

-f-^> Quatre canots, qui fe rendirent à bord de la PinaflTe
, y portèrent des

"'woules, du riz, du poivre & des caxias («/), qu'on eût à ion vil prix.

Mais pendant qu'on étoit occupé de ce Commerce , il arriva malheureufe-

<»ent, qu'un fufil tira fans deflein. Les Infulaires en furent fi efixayés, qu'é-

"Sidant aufll- tôt leurs pavois, ils halèrent fiir le bord, un petit pierrier de
étal, avec des fignes menaçans. L'équipage de la Chaloupe, qui remar-
ua ce mouvement, voulût s'avancer vers la terre; mais quelques Indiens
es canots fautant fur le rivage , ne lui permirent pas d'en approcher. On
éfolut fur le champ, pour éloigner des foupçons fâcheux, de retourner

,fVers la Flotte.

Le 14, une petite pirogue, qui s'étoit approchée du Maurice y fe laifla

engager par des fignes à venir à bord. Il y entra un Infulaire
, qui ofi'rit

de conduire la Flotte à Bantam, pour vingt pièces de huit. Mais les Hol-
'andois, incertains de leurs propres vues, fe contentèrent de recevoir hon-

nete-

\

(i) Efpèce de Monnoie, d'nn alloi plus pelle en Portugais, Una fanta de Caxias, oti
mauvais que le plomb, dont on enfile deux Caxas. Voyez ci-defTous, la Defcription de
cens enfcmbic en un cordon , ce qui s'ap. l'ille de Java. R. d. E,

*'^ ^ *"
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nétement fa propofition. Cependant il demeura dans le Vaifleau , comme;
s'ils l'cûirent acceptée. Le 17, il y vint une autre pirogue, qui paroiflbitj

lui appartenir. Elle étoit armée de quatorze hommes, dont deux nrionté.L

rent à bord & lui firent une révérence conforme à leurs ufages. Ils lui prj.p

rent le pied gauche, qu'ils lui paflerent doucement par-deflus la jambe droi-?

te jufqu'au genou, & de-là fur le vifagc, depuis le bas jufqu'au fommetd»!
la tête.

Enfin les Hollandois s'étant déterminés à tourner vers Bantam, remi.

rent à la voile le 19, fous la conduite de l'Indien qui leur avoit offert fes£

fervices (e). En paflant à la vue d'une petite Ville de Sumatra, ils fûrerl

abordés par quantité de pirogues, qui leur apportèrent des noix de cocos,

du poivre, df^s doux de girofle, des noix - mufcades , des bananes, des;

poules & des oranges , dont l'échange fc fit pour des couteaux. Ils navi.|

guèrent jufqu'au 22, fans fe trouver fort avancés, retenus également par|

la variété des vents contraires & par la force des courans. Depuis minui|

jufqu'à dix heures du matin , le vent ne cefle pas de foufler de î'Eft dans \M
Détroit; & fe range enfuite à l'Oueft, où il demeure jufqu'au foir; ce quiP

rend le paflage fort difficile (/).

Dans cet intervalle , les Commis de chaque Vaifleau commencèrent
prendre le nom de Capitaines. On donna celui de Capitaine-Major à Cor»

neille Houtman , qui étoit regardé non-feulement comme l'auteur de l'en-

treprife des Hollandois , mais encore comme leur principal guide & coin,

me le fondement de toutes leurs efpérances. Le même jour, qui étoit le

23 , on découvrit dans la Baye de Java, un de ces Bâtimens que les Indiens|

nomment Conque , du port de trente ou quarante laflies. Il avoit un mât de[

beaupré, un grand mât, un mât d'artimon avec fa voile, qui étoit for

grande , & une fivadière au beaupré. Les voiles étoient tiflues de bois oui

de jonc. Toutes les manœuvres , courantes& dormantes , étoient auflTi d([

bois trèfle. Le corps du Vaifleau étoit aflTembJé comme le fond d'une fu'|

taille, & le pont étoit couvert d'un petit toit de jonc. Quand ces Bâtif

mens ont le vent en poupe, on amène les couëts à l'arrière; c'eft:-à-direj

ceux de la miféne à un bout, & ceux de la grande voile à l'autre. Les voi-i

les font coufues aux ralingues par le bas commepar le haut, & à la même
difliance. Cette conft:ru6lion & ces agrèts paroi flent des nouveautés furpre-

nantes à ceux qui viennent pour la première fois de l'Europe. Les Hollan-

dois n'admirèrent pas moins, un grand nombre de petites Barques, qu'ils

virent aflez proche de la Ville de Bantam , & que les Indiens nomment Pa-^

ras (g). Les voiles & les cordages font de la même matière que ceux deù

Jonques. Ils revenoient de la pêche ; & leur multitude faifoit afl!ez connoi'i

ire que la Ville devoit être fort peuplée.

Ve]

Fia

fée

( « ) Le Joumal n'en dit rien , quoi-que

cela fe puifle fort bien , mais, Mr. Prévoit

,

quivouloic faire partir ce Lamaneur Indien a-

vec les Hollandois, n'auroit du moins pas

dû marquer plus haut, que ceux-ci s'étoieiit

ctnteiuis is recevçir bvinitmeiU fu propofnm

,

puis que l'Original ne le porte pas non plus,!

& qu'au contraire, on peut conclure defonj

filence , qu'ils l'acceptèrent avec joye.R.d.E.'

(/) Pag. 277-

{g) Praotf Q\iPrauw(n, ou Pirogues. R,\

de l'A. Â,
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Vers le foir on vit venir à bord du Maurice un de ces Paras, dans le-

„el étoient fix Portugais avec leurs Efclaves. Leur Chef déclara qu'ils é-

toient envoyés par le Gouverneur & par les Habitans de Bantam ,
que l'ar-

iivée de la Flotte étrangère avoit allarmés, pour s'informer d'où elle ve-

lloit & dans quelles vues. On lui répondit qu'elle venoit de Hollande,

pour trafiquer tranquillement avec eux. Il répliqua qu'en effet les Hollan-

js étoient arrivés dans un lieu de Commerce, mais que l'occafion étoit

u favorable, parce que depuis cinq jours, les Habitans avoient envoyé

a Chine, cinq 5ommw ou Vaifleaux chargés de poivre, & que la Jonque
'ils avoient dû voir le matin à l'ancre dans la Baye, en cherchoit aufli

long de la Côte. Cependant les Portugais affeftérent beaucoup de poli-

iffe. On leur demanda quelques informations fur le Pays & fur les difj>o*

ions du Roi. Ils racontèrent, que depuis peu , ce Prince étoit allé faire

S'ége de Paîimban^ Ville de Sumatra; qu il y avoit été tué, & que fon

mée , qui avoit déjà forcé les portes ae la Ville, ayant été mife en
fordre par la mort du Roi, avoit été contrainte de fe retirer ; qu'en partant

ur rifle de Sumatra, elle étoit compofée de deux cens voiles, & les

oupes fi nombreufes
, qu'une partie des Soldats étoient morts de faim ;

\: Roi n'avoit laifîe qu'un fils unique, âgé feulement de cinq mois, &
les Habitans de la Capitale avoient choifi pour leur Gouverneur, un

[gneur de la Nation notnmé Chejlate y père d'une des femmes du feu

Entre les fix Portugais , il s'en troirroit quelques-uns qui avoient été

its prifonniers à Temate
,
par le Vaifleau Anglois de Thomas Candisb. Ils

ent un long récit des ravages que le Capitaine Lancajîer (i) avoit commis
ns le Détroit de Malacà, fans épargner les Portugais plus que les In-

ens. On leur répondit, que c'étoient des différends auxquels les Hollan-
is ne prenoient auame part, & qu'ils n'étoient venus que pour acheter

^(de bonne foi & payer de même.
Le» Portugais prièrent le Capitaine-Major de ne pas paroître à la vue

6|ês Vaiffeaux envoyés par Dom Antonio, dans la crainte qu'il ne s'élevât

gelque démêlé entre les équipages ; à-quoi il faïloit s'attendre
, que divers

unis qui étoient à Pégu, à Bengale, à Tanafferim, àMartaban, fur la

te de Coromandel & dans le refte des Indes, contribueroient de tout leur
ivoir. Ces miférables, difoient-ils, cherchoient quelqu'un qui voulût

. aider à foûtenir leur parti; mais il y avoit du péril à s'y fier, parce
e l'efpérance d'obtenir leur rappel , les rendroit toujours capables de tra-

r ceux qui auroient embraffé leurs intérêts. Après ces explications , Hout-
IHan pria les Portugais d'offrir les fervices de la Flotte au Gouverneur , &
rfe l'affûrer, qu'elle étoit venue pour trafiquer dans un cfprit de douceur& de
^aix. Ils feignirent d'en avoir beaucoup de joye& de s'en retourner dans cette
ifpofition. Avant la fin du jour, ïe.$<3r^a«rfar (k), qui eft le premier OfS-

'j..i

(t) Pag. 278.

( i) On a vu la Relation de ce Capitaine
bglûis au Tome 1. de ce Recueil. On peut
jtttcr les yevix, pour coBipaier Jcs faits.

ciei:

(t) Le Sabandar eft le Roi du Pou, &
en cette qualité il eft le premier Offîckf
de la Dotta;ne. R- de l'A, jt.
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cier de la Cour , & devant qui paflent toutes les affaires qui regardent lej

droits, vint aulli à bord de la Hollande. On répondit à fes queflions,

que les Hollandois étoicnt venus pour acheter du poivre & d'autres cpice-

ries, & que dans cette vue, ils avoient apporté de bonnes réaies & des

marchandifcs. On lui en montra même une partie. Loin de combattre leur

projet par des objeftions, il leur dit qu'ils etoient arrivés dans un lieu prQ.

pre pour ce Commerce , & qu'ils trouveroient bien-tôt leur charge.

Le 24, pluficurs Habitans apportèrent des marchandifes à bord & firent

beaucoup de carefles aux Hollandois. Us les aflÛrèrent encore, qu'ils trou-

veroient affez de poivre pour faire leur car^aifon , & que d'ailleurs la ré

coite du nouveau devoit fe faire dans un mois ; que l'année étant très-abon

dante, il étoit à fi bon marché, qu'au lieu de trois facs ,
quiétoientla quan

tité ordinaire pour un Katti (/), on en donnoit cinq ou fix pour le méiïej

prix , chaque fac pefant cinquante-quatre ou cinquante - cinq livres , poidi

de Hollande, c'étoit environ quinze deniers la livre. Le Sabandar, qui re^

vint dans le cours de l'après-midi
,
pria le Capitaine-Major de defcendre ai

rivage pour faire fa vifite au Gouverneur. Houtman répondit que fa coin>|

milTion ne lui en donnoit pas le pouvoir; mais que fi le Gouverneur fai-

foit l'honneur aux Hollandois de venir fur la Flotte, il pourroit retournera

la Ville avec lui. Le Sabandar lui propofa auifi de s'approcher un peu pi

du rivage. Il y confentit , &. le même jour on alla mouiller fous Pulo Pan

jan', c'èfl-à-dire , VIfle Longue, qui n'eftqu'à deux lieues de Bai?tam. AuITi

tôt qu'on y eût jette l'ancre, l'Amiral Indien, qui fe nommoit Teviangm

Angabaia, vint à bord & déclara parla bouche de fon Interprète , que lej

Gouverneur alTûroit les Hollandois de fon amitié. Le Sabandar & les Por-

tugais vinrent donner les mêmes affùrancus , de la part du Roi & de fon;

Confeil. Ils apportèrent quanaté de rafriiîchiflcmens ; & chacun répet;

qu'il n'y avoit rien dans le Pays, qui ne fut au fervice des Marchands

d

bonne toi, de quelque Nation qu'ils pûflcnt écre.
;

Ces affùranccs de proceélion, parurent d'autant plus fincères, qu'il f;

trouvoit à Bantam , des Chinois, des Arabes, desPerfans, des Mores, des

Turcs , des Malabares , des Peguans , & des Marchands en un mot th

toutes les Nations. Le Sabandar retourna au rivage vers midi ; mais lei

Portugais demeurèrent à bord , & furent bien traités pendant le refle à
jour. Ils avertirent les Hollandois de fe défier des Infulaires de Java , pai-

ce qu'il y avoit peu de fond à faire fur leurs promeflies; qu'il étoit m-m
à propos de veiller fur leurs mains , & qu'enfin il ne falloit en croire qa;

fes propres yeux. On les remercia de ce Confeil. Mais Temangon & i

Sabandar étant revenus le lendemain , avertirent à leur tour , de ne prcndrej

aucune confiance aux Portugais, qui répandoient déjà des calomnies, &q
étoient fi doubles

,
qu'on ne pouvoit jamais connoître le fond de leur cœur,

On vît venir enfuite à bord , de la part du Gouverneur , un Indien , nomrcé^

Quillin Panjap f ouïe long jQtti///«, qui venoit prier les Hollandois , au nom

de tout le Royaume, de mener leur Flotte devant P"l'mbara, pour battd

' ^':
: : ' '

,

'" '..,. Qç.^À

( i ) Le Katti fait environ dix-neuf florins de Hollande. Ces termes doivent être conninl

par les ^.dations précédentes,

cette

taquer

lage.

texte

rent v
fiquère

defed
Le

[^outm

fage.

quelque

d'offrir

nomma
(dans pi

arlate.

En
ui les

lur ave

ivée d(

les ce

|u'il acl

anon d
.mortier.

lu Gom
lord de

it qu'il

.£,dar, qu]

«lu Roi i

tèrent à

d Le le

'ftoit réf

iecevoir

s'ofir

reteni

ntre

,

[ue le C
etourne

lifficulté

lais il fe

pas la tei

étant for

firent de

& s'afTit

Hollande

équiper e

ge de l'Ii

à Bantan

X Pa



IS

regardent lej

fes queftions,

'autres épice-'

rcalcs & des

rombattre leur

is un lieu pro.

rharge.

.
bord & firent

e, qu'ils trou.

ailleurs la ré-

;ant très-abon.

toientla quan-^
pour le meiteia

livres, poidi

indar , qui re

î defcendre aul

Lt que fa com-P^

)uverneur fai-

)it retournera

er un peu plus

fous Pulo Pan-

Jantam. Auffi-

loit Tema-i^on

prête, que le^

iar & les Por-j

Roi & de fonj

:hacun répéti

Marciiands di

ères, qu'il fe|

es Mores , dci

'

un mot de

idi; mais les

lt le refte du

de Java , pat-

étoit m^ini;

,

n croire qu;

mangon &
e ne prcndr»

)mnies , & qa]

de leur cœur,

ien, nommé]

ois , au noral

pour battrij

cettel

ent être conDul

AUX INDES ORIENTALES, Liv. I. nj

cette Ville de leur artillerie ,
pendant que les Troupes de l'Ifle iroient l'at-

taquer par terre. Le Gouverneur promettoit de leur en abandonner le pil-

lage. Ils réjettèrent cette propofîtion avec beaucoup d'honnêteté , fous pré-

texté que leur commiflion neregardoit que le Commerce. Le 26, ils fu-

rent vihtés par des Marchands de différentes Nations , avec lefquels ils tra-

I fiquèrenc paifiblement; mais il n'y en eût pas un leul, qui ne les avertît de

?4'de /ê défier des Portugais.

f
Le 27, outre quantité de vifites, on reçût celle du Sabandar, qui prefla

Houtman d'aller faluer le Gouverneur , & de fe conformer là-dellus à l'u-

fage. Il lui repréfenta même
,

qu'il ne pouvoit fe difpenfer de lui faire

quelque préfent, comme une marque d'alliance & de paix. La réfolution

d'offrir un préfent étoit déjà prife au Confeil. Ainfi le Capitaine-Major

nomma quatre des principaux Hollandois pour le porter. Il confiftoit

dans plufieurs beaux verres de criilal, un miroir doré, & une pièce d'é-

carlate.

En entrant dans la Ville, ces Députés rencontrèrent quelques Portugais

,

§qui les faluèrcnt avec leur diffîmulation ordinaire, & qui fe retirèrent après

leur avoir dit qu'ils leur baifoient les mains. Le Sabandar, averti de l'ar-

-,ilivée des préfens , s'étoit trouvé au rivage pour recevoir les Hollandois.

'j|l les conduifit au Palais du Gouverneur, qui étoit encore à table. Pendant
jBu'il achevoit de diner, ils virent devant ion Palais, une aflfez belle pièce de
ftanon de fonte , cinq grenades , & quelques autres petits canons avec un
mortier. Lorfqu'ils furent admis à l'audience , ils offrirent leurs préfens

au Gouverneur, & le prièrent de la part de leurs Officiers, de fe rendre à
ord de la Flotte ,

pour y faire une fincère alliance avec eux. Il leur répon-
it qu'il examineroit leur demande. Enfuite ils allèrent au Palais du Saban-
ar , ^ui leur fit préfenter des confitures. On leur donna aufli , de la part

^^làn Roi & de fon Confeil, diverfes fortes de rafraîchiflemens qu'ils tranfpor-
' «èrent à bord.

èLE lendemain, on fit avertir le Capitaine-Major, que le Gouverneur
toit réfolu de le vifiter fur la Flotte. Les Hollandois fe difpofèrent à le

;iecevoir. On nomma ceux qui dévoient aller au devant de lui, avec ordre
àe s'offrir pour otages , s'il arrivoit quelque difficulté qui parût capable de

retenir. Quillin Panjan, qui lui fervoit d'Interprète, vint à leur ren-
ntre, & leur dit cjue le Gouverneur étoit au Port, mais qu'il attendroit

ue le Capitaine-Major allât le prendre. Les Envoyés furent obligés de
etourner à bord pour rendre compte de cet obftade. Houtman ne fit pas
'ifiiculté de defcendre dans fa Chaloupe, & de s'avancer vers le rivage;
lais il fe fit précéder d'un de fes gens , pour déclarer qu'il ne toucheroit

^j^as la terre , avant que leTraité d'alliance fût conclu. Enfin le Gouverneur
"étant forti du Port avec feize grandes Pirogues, à la vue des Portugais, qui
firent de nouvelles politeffes aux Envoyés, Houtman entra dans fa Pirogue
& s'affit près de lui. Us s'entretinrent du gouvernement «Se des forces de la
Hollande. Le Gouverneur demanda combien de Vaiffeaux elle pouvoit
équiper chaque année; de quel tems ils avoient befoinpour faire le voya-
ge de l'Inde, & fi les Hollandois avoient deffein de venir plus d'une fois
à Bantam.
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Cktte honorable vifite filt roçile à bord avec les plus grandes marque^

de confidcration. Cependant lorfque le Gouverneur fût introduit dans

la chambre du Capitaine , on s'apperçût qu'il trembloit , dans la crainte ap.

paremment , d'y être retenu prilbnnier. Le Sabandar & Temangon relevé.

rent Ton courage. On régla les articles du Traité. Entre pluiieurs g'^ti-

fications , le Gouverneur promit, que la liberté d'acheter des épiceries, nu

feroit accordée à perfonne, avant que les llollandois eùflent achevé leur

cargaifon. Il ibuhaita de voir une partie des marchandiies qu'ils avoient

apportées. On lui montra des velours & des écarlates. On joignit '•

ce

fpeélacle,un nouveau préfent d'une pièce de chaque efpèce. Il vifii •. tou.

tes les parties du Vaifleau. Enfin il témoigna qu'on lui feroit plaifir de le

faluer , à fon départ , d'une décharge de toute l'artillerie. Le Sabandar

voulut demeurer à bord , pour fe donner le plaifir de voir tirer. Ces trois

Seigneurs & tous les Gentilshommes du cortèçe, étoient richement vêtus,

Leur habillement approclioit beaucoup de celiu des Infulaires de Sumatra.

Ils s'expliquèrent dans des termes qui marquoient peu de confiance pou:

les Portugais. Le Sabandar raconta , qu'ils avoient oflfert à la Ville deBan»!

tam, deux cens mille ducats pour l'ille AqPuïo Panjan; mais que c^ite pro.|

pofition avoit été rdettée, parce que connoiflTant leurs intentions , on ne dou-

toit pas qu'ils n'eûlfent élevé dans cette Ifle,une FortereflTe qui auroit ruiné

le Commerce de Bantam.
H G u T M A N n'ayant plus de raifons qui pûflent le difpenfer de defcen-

dre à terre , choifit le premier jour de Juillet , pour rendre fa vifite au Gou-

verneur. Sa fiaite ne fût que de neuf hommes. Il préfenta la commiflîon

du Prince d'Orange
, qui autorifoit les Officiers de la Flotte, à former un

Traité d'alliance, en vertu duquel les Hollandois dévoient jouïr, dans le

Pays , de tous les privilèges accordés aux autres Marchands. Cette corn-

miflion fût promptement traduite en Portugais & en Arabe. Enfuite Hout-

man demanda au Gouverneur, des afllarances par écrit, qui lui furent pro-

inifes pour la première fois qu'il retourneroit au rivage.

Le foir du même jour, on vît arriver à Bantam, un Prince Indien, à qui'

les Portugais donnoient le tître d'Empereur , parce qu'il étoit fils d'un

Monarque qui avoit exercé un empire abfolu fur la plupart des Rois de Ja-

va. Mais ils refufoient leur foûmiflion au fils , fous prétexte qu'ayant fait

un long féjour à Malaca , il y avoit conçu trop d'afl^eélion pour les Portu-

gais , auxquels ils appréhendoient extrêmement de fe voir fournis. Cepen-

dant il étoit reçu avec une haute diftinftion dans toutes les parties de l'Ifle.

Les Rois mêmes lui parloient les mains jointes , fuivant l'ufa^e des efcla-

ves à l'égard de leurs maîtres. On l'accufoit de mener un vie fort déré-j

glée, & d'aimer excefiTivement à boire. Il fit l'honneur aux Hollandois de I

ie rendre à bord , avec fes deux fils & quelques Portugais. Son habille-

ment étoit une belle toile de coton, brochée d'or. L'aîné de fes fils,

qui étoit âgé de vingt ans & bien fait, portoit à fa ceinture un joyau d'or

ovale , garni de pierreries fort groflTes , dont la plupart étoient des émeraii-

des & des rubis.

L E 3 , Houtman retourna au rivage , pour demander au Gouverneur h

confirmation de l'aliiance. Il avoit rédigé les articles qui dévoient être
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fignés & dont le principal étoit, que non-feulement la foi fcroit gardée

fans interruption, mais que fi quelqu'un entreprenoit d'infulter l'une des

deux Parties , elles joindroient leurs forces pour réfifter de concert à tous

leurs ennemis. Le cortège du Capitaine-Major étoit compofé de huit hom-

mes en habits de velours & l'épée au côte. Quatre marchoient devant

lui, & quatre le fuivoient. Un Page lui portoit un parafol fur la tête: un

'rompette, qui marchoit auflî devant lui, avoit ordre de fonner par in-

.rvalles, & dix ou douze Matelots fermoient la marche. En chemin, ils

encontrèrent le Prince, que les Portugais nommoient Empereur, & qui a-

oit fon Palais hors de la Ville, dans l'enceinte de laquelle il ne devoit pas

oucher. Il leur fit fervir une collation de fruits & de confitures. Les

ortugais affeélant toujours de paroître amis des Hollandois, entrèrent

^ans la Ville avec eux, & les prièrent, fuivant les termes de l'Auteur, de

liabbaiffer iufqu'à venir danr une de leurs maifons. Ils avoient préparé un
rand'feftm, & la bonne chère fût accompagnée de mille fmjjes carejjes.

lommt h jaloufie efl: un fentiment difficile à vaincre, un d'entr'eux, qui

oit vu Houtman à Lisbonne, lui demanda d'un air railleur, s'il étoit de-

nu Duc (w) ? Cependant leurs pratiques fccretes n'empêchèrent pas que
Traité ne fût figné du Gouverneur. Le Sabandar, dont les difpofitions

lÉI fe relâchèrent point en faveur des Hollandois , leur confeilloit d'acheter

eflamment du poivre, parce qu'il n'avoit point été à fi bon marché de-

is dix ans. Mais d'autres raifons leur firent prendre, dans unConfeil gé-
îral , la réfolution d'attendre la nouvelle récolte.

Ils déhberoient enfemble fur le degré de confiance qu'ils dévoient ac-

rder aux Portugais , lorfque l'Interprète Quillm Panjan , arrivant à bord
Maurice, vint les avertir de la part du Gouverneur, qu'ils dévoient fe

nir fur leurs gardes , s'ils ne vouloient pas être furpris par l'Empereur

,

^ le les Portugais avoient féduit & qui avoit formé le defllein de les atta-

^er fous le voile d'une vifite. Il nomma ce Prince Raja àiAuma (n ). Un
«ris de cette importance, répandit auflTi-tôt l'allarme fur les quatre Vaiffeaux.

Ifn chargea l'artillerie. On diftribua les armes. Le lendem.ain , le Gouver-
Jieur fit avertir encore ,

qu'il s'étoit élevé de grandes diflenfîons dans la Vil-
qu'une partie du peuple vouloit attaquer la Flotte; que d'autres refu-

ient de confentir à cette perfidie ; mais qu'incertain des évenemens , il leur
Infeilloit de redoubler leurs précautions. Houtman feignant d'ignorer ce
lii fe paflbit à Bantam , envoya deux de fes gens au Sabandar , fous le pré-
txte d'ime fimple commiflion. Ils obfervèrent, dans fon Palais , foixante
iifils , qui paroiflbient nouvellement chargés. Mais ce Seigneur , auquel

y^ en marquèrent de l'étonnement, leur dit que de fa part, les Hollandois
pevoient ê:re fans inquiétude

; que ces préparatifs ne ie faifoient que pour
**:hairer l'Empereur de la Ville; que ce Prince y avoit une faftion puiflan-
te, (Sg que la Cour commençoit à craindre qu'il ne s'en rendît le maître. Il
ajouta, qu'il leur reconunandoit beaucoup de vigilance, parce que l'Empe-

reur

fàn^ii a Karapptka. Il prit enfuite celui de
Mohamed, R. d, E,

(m) Pag. 287.
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Confpira-

tion contre la

flotte,

La rufe cfi

cuiployce.

LcsHoIIan-
Jois effrayent

leurs enne-

mis.

reur follicitoit fortement la Nobleflc, de fe joindre à lui pour les attaquer

& que c'ctoit un avis qu'ils avoic.it déjà dû recevoir du Gouverneur: qu'an

,

reftc, fuivant les idées de bienféance établies dans la Nation , la NoblcflJ

ne pouvoit rcfufer avec honneur de fuivre ce Prince, & qu'elle aflifteroit

infailliblement à cet attentat; mais qu'il étoit lïlr, qu'il y auroit entr'clle

un lignai d'avis , & qu'elle fc ticnJroit à l'écart , hors de la portée dj
canon (0).

H G u T M A N étoit trop mal informé des affaires du Pays , pour comprcr.

die la nature de cette politique; mais s'arrétant à ce qui le concernoit, iii

jugea que l'Empereur , engagé par les follicitations des Portugais , & danil

l'efpérance apparemment de Hure un butin confidérable , avoit pris la rcfo.l

lution d'attaquer la Flotte Hollandoife. En effet, il apprit dans la fuii^j;

que les Portugais lui avoient promiî quatre mille réaies de huit, pourij

corps des quatre Bàtimens & pour les munitions. Ils avoient fçû lui per[

fuader, qu'en faifant entrer vingt hommes feulement , dans chaque VaiffeauJ

il lui feroit facile de s'en rendre maître & de maffacrer les équipages]

Cependant lorfqu'il fût informé que les Hollandois n'ignoroient pas foiJ

deflein , il eût recours à d'autres moyens pour l'exécuter. Il fit prépareij

un grand feflin , auquel il fit inviter les Capitaines , les Maîtres de Vaii

feau, les Trompettes & les Muficiens qui fe trouvoient dans le Port. Or,

publia, par fon ordre, qu'il chcrchoit à fe procurei ùe l'amufement avec

les Etrangers. Mais les Hollandois s'excufèrent fur les occupations de kw *

Commerce. Le 27 de Juillet , qui étoit la veille du fellin , ils lui envoyé,

rent un Officier, qui fût chargé de lui dire, qu'on le prioit de ne rien enj

treprcndre contre la Flotte ; & que s'il avoit formé ce projet , il feroit inj

failliblement repouffé avec autant de perte que de honte. On le fit priej

auffi de ne pas s'en rapporter aux fauffes imputations des Portugais , qui

l'intérêt feul faifoit parler. Il affeéla ce marquer beaucoup d'étonnemenl

& d'ignorer de qudî il ctoit queftïon. îi ajouta qu'il comptoit de voir
'

lendemain à fa fête, les Officiers qu'il avoit invités, & qu'ils ne lui re-i

fuferoient pas cette preuve de confiance & d'amitié. Le 8, il envova

une Pirogue abord, pour les amener. On répondit que la plupart fe por-

toient mal & n'étoient pas difpofés à la joye d'un fellin. En même-
tems, on prit foin de conduire fon Meffager fur le haut pont, où h
armes étoient fufpendues en fort grand nombre. Il fût fi effrayé de et

fpeélacle , qu'il demeura quelque tems fans parler. Enfuite s'étant affis,

il demanda quel étoit le deflein des Hollandois , & pourquoi le Capitaine-

Major fcmbloit irrité. On ne lui donna pas d'autre explication. Il parti

fans rien ajouter, & fon effroi qui fe communiqua bien-tôt à toute !i

Ville , fit perdre aux ennemis des Hollandois , l'elpérance de pouvoir ii

fulter leurs Vaiffeaux. L'Empereur abandonnant fes projets , leur fit fai-

re des excufes , & les fit même affùrer ,
que fi l'on avoit tramé con^r'eiA

quelque mauvais deffein , il n'y avoit pas eu la moindre part. Mais ili
: ;

apprirent par des témoignages certains, toutes les circonllances de a:l'''

horrible complot; ce qui ne les empêcha point de lui envoyer un préfeiu

qu'il'

(0) Pag. 289, ' .
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[qu'il accepta. Son chagrin ou d'autres caufes, le firent partir le 11 pour

îacatru ciui'n'ert qu'à dix lieues de Bantani.

t Le 12 plufieurs Marchands Turcs ik Arabes étant venus vifiter la Fiot-

il s'en trouva un , nomme Khojah Raiaan^^ni avoit été à Vcuife & qui

Il témoigna au Capitaine-Major, qu'il s'ellimcroit heureux
ïarioit ItMicn

IIoWTMâN.

Kliijjah

R;ii:'.an,Mir-

chainl Turc,

'embarquer avec lui tous fes effets , & d'abandonner Çon héritage aux

'fficiers de la Flotte , s'il mouroit en chemin. On lui répondit ciu'il auroit

tems de délibérer encore fiir ce deflein , avant le départ de la Flotte.

D'un autre côté, leSabandar, touché de l'inquiétude des Ilollandois ,

Topofa au Capitaine-Major , d'aller conférer avec le Gouverneur ; & lui

royant quelque doute fur les difpofitions de la Cour, il offrit de demeurer

n otage pendant fon abfence. Cette offre ne fût pas acceptée ; mais il

obltina du moins à laiffer fon fils aîné, tandis que Iloutman & Renier f^er-

l defcendirent à terre avec lui. Ils furent bien reçQs du Gouverneur. Les

rmens furent employés de part & d'autre. On jura de fe prêter mutuclle-

nt une forte alîiftance contre toutes fortes cl'ennemis , & l'Empereur

me n'en fût pas excepté. Après un engagement fi facré, les Hollandois

crûrent en état de braver leurs ennemis. Renier, avec dix autres, tranf-

orta dans la Ville diverfes marchandifes
,
pour y jetter les fondemens du

ommerce. On leur donna une maifon bâtie de pierre, qui ne manquoit
'aucune commodité. Mais le Sabandar les avertit de ne pas fe lier indif-

remment avec tous les Habitans , & de n'aller trop fouvent chez perfon-

e. Il leur recommanda fur-tout, de ne pas converfer avec les fem-
es. Le même jour , un Javanois leur fit voir leurs trois Vaifl^eaux &
Pinaffe deffmés, avec les Pavillons du Prince Maurice , tels qu'ils étoient

ns la rade de Bantam. Ce fpeftacle les furprit d'autant plus
, qu'ils

oient fort éloignés de croire les Indiens bons peintres ou habiles deiiina-

,^ urs (p).
il|QuELQ.UES Marchands Arabes & Chinois offrirent du poivre auxHoI-
*
""Idois. Houtman ,

perfuadé avec le Confeil, que le poivre nouveau feroit

icore à plus bas prix , ne pût fe déterminer à profiter de ces offres
, quoi-

'un Portugais , nommé Pedro d'Attaido & natif de Malaca
, qui avoit don-

des preuves effectives d'affeélion pour les Hollandois, lui confeillàt de
s accepter. Il lui repréfentoit que le prix du poivre étoit alors aufli bas
'il eût jamais été , & qu'à l'arrivée des Jonques Chinoifes , il s'en faudroit
aucouD

,
qu'il demeurât fur le même pied. Pedro d'Attaido étoit un fa-

eux Pilote, qui avoit fréquenté toutes les^ Côtes & les Ifles des Indes O-
ientales , & qui en avoit drefle des Cartes. Mais on refufa de s'en rap-
orter à fon expérience ; & l'on différa fi long-tems

, qu'on fe repentit en-
n d'avoir manqué l'occafion. Cependant le Gouverneur , l'Amiral & le
abandar, ayant vifité le nouveau Comptoir des Hollandois avec une fuite
ombreufe , s'étoient hâtés d'acheter une grande partie de leurs marchan-

, . „ difes

,
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I,c Cîouvcr-
iiiiir prête

I oreille aux
iulinintiûns

ilcsiruitiiguis.

riouTMAN. clifcs, qui ne dévoient être payées qu'après la récolte , au prix que le poi.

vre le vcntlroit alors.

(^UK L eue fut alors le motif de cet cmpreflcmcnt, la jaloufic des Por.

lugais ne s endurnioit pas. Jls (bulloient fans cefle aux oreilles du Gon.

VL-rncur, que les Ilollandois n'étoient venus que pour obferver le Pays.
||s

en apportoient deux preuves; l'une, que leur conduite failbit allez conriui.

tre, qu'ils n'avoicnt aucune intention d acheter; la féconde, qu'il n'étoit pa!

poflible qu'ils fùflent venus d'un Pays aulîi éloigné que Ir Hollande , avccll

peu de gens d'équipage: qu'il y avoit par coniéquent beaucoup d'appaicr

ce, qu'ils faifoient le métier de Corfaires, & qu ils avoient perdu une par.

tie de leurs gens en attaquant quelques Vaifleaux qu'ils avoient voulu preii

dre. Ils ajoQtoient, qu'ayant vdà Lifbonne quantité de Flamands & dello.

landois, ils trouvoient que ceux de la Flotte ne leur reflembloient pas (g),

Ces infinuations firent naître par degrés, des foup^ons au Gouverneur. Un
grofle fomme d'argent qu'on lui offrit , s'il vouloit rompre avec 1 loutman

eût encore plus de force pour les confirmer. Il propofa néanmoins ans]

Hollandois quelques facs de poivre , en déduélion de ce qu'il devoit pou

les marchandifes. Ils les acceptèrent : mais les facs ne furent pas livrés , \

ce procédé leur fit connoître, qu'on ne penfoit qu'à les amufer par de faulîts

efpérances. D'ailleurs ils apprenoient chaque jour de d'Attaido , tout ce

qui fe machinoit contr'eux. Cet honnête Pilote les vifitoit fouvent , avec

des fentimens d'amitié qui lui avoient attiré leur confiance ; & s'il eût vteu

plus long-téms, ils fe flattoient d'en tirer des lumières importantes fur l'éiai

des Indes. Mais le Gouverneur ayant permis aux Portugais de fe défaire

de lui , ils entrèrent dans fa maifon au nombre de feize , le 1 8 d'Août , à

regorgèrent barbarement fur fon lit, fans qu'on fit aucune recherche de ci'

meurtre (»).

Cependant les Officiers de la Flotte firent des plaintes au Gouvcr

neur, du refus qu'il faifoit de leur livrer le poivre. Ils lui déclarèrent oii^

vertement, que l'honneur d'un Prince confiftoit à tenir fes promefles. Dans

la chaleur de leur reflentiment , ils le menacèrent de venir devant la Vilk

& d'y mettre le feu. Enfuite faifant emballer toutes leurs marchandifes,

avec quelques facs de poivre qu'ils avoient achetés , ils fe difpofèrent à Ic!

faire porter à bord , comme s'ils eûffent pris la réfolution de partir. Lei

Portugais avoient deux Jonques au Port
, qu'ils chargeoient de doux de gi

rofle & d'autres marchandifes pour Malaca. Le Gouverneur frappé de

l'emportement des Hollandois , craignoit qu'ils n'enlevaffent ces deux By
timens , & que le Gouverneur de Malaca ne le rendît garant de cette perte.

Ses allarmes augmentèrent , en apprenant que la Pinafle Hollandoife s'étoi

approchée de la Ville , & qu'elle avoit fondé toutes les parties du Port

1 loutman n'avoit eu deflein que de braver les Portugais , & d'intimider ici

I labitans ; mais une entreprife de cette nature , fit croire le danger fi prd-

fant , que tous les Bâtimens de Java , qui étoient à la rade , coupèrent leurs

cables & fe laiflerent dériver vers le rivage. Bien-tôt les Hollandois di:

Comptoir furent avertis, qu'il fe faifoit à Jacatra, de grands préparatifs pour

atta-
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k's Portugais.

Kmporte-
tlKTIt des

IlollanJois.

Cî; Pag. 294.. (1) Pag. 295.
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ftttaqucr la Flotte. Us communiquèrent cette nouvelle aux Ollicicrs , & fi-

rent porter à bord une fommc d'argent qu'ils avoicnt reçue du Gouverneur

leur le pavement de leurs marcliandifes.

Malgré cet avis, Houtman, fuivi de fept hommes, eût la hardiefle

"ïe le rendre chez le Gouverneur. Mais à peine fût-il entré au Palais, qu'il

fût arrête avec tous fes gens, parce que dans la chaleur de les difcours

,

s'étoit vanté de prendre les deux Jonques. Au même inrtant , le Gou-

rneur envoya ordre aux Hollandois du Comptoir de ne pas s'en écarter
,

les failant affûrer néanmoins ,
qu'il n'y avoit rien à redouter pour eux ,

qu'il n'étoit irrité que des emportemens du Capitaine.

Les Officiers de lu Flotte ne voyant pas revenir la Chaloupe, compri-

nt qu'il étoit arrivé quelque délordre. Mais leur incertitucle finit bien-

t , à la vue de l'Interprète du Gouverneur , qui s'étant rendu à bord avec

des Hollandois du Comptoir & une fuite de neuf efclaves, leur déclara

e le Capitaine n'avoit été arrêté que pour prévenir l'exécution de fes niè-

ces, & qu'il feroit relâché après le départ des deux Jonques. Mais cet-

déclaration parût fi fufpeéle, que le Confeil prit le parti d'arrêter l'Intcr-

éte & les efclaves , à l'exception -l^^ H.eux ,
qui furent renvoyés au Gou-

verneur, pour lui déclarer auflî, qu'il ne devoit efpérer la liberté de fes gens

jll'après avoir relâché le Capitaine. Ce Seigneur , qui étoit à diner chez
i#Sabandar, lorfqu'il reçût cette nouvelle, fe leva brufqucment & jura que

fi ion Interprète n'étoit pas relâché avant le coucher du Soleil , il feroit

inourir tous les prifonniers qui étoient entre fes mains. On ne manqua pas

'jjfen informer Houtman, qui écrivit aufli-tôt aux Officiers de la Flotte, qu'il

pi paroiflbit nécefTaire de rendre la liberté à l'Interprète. Sa lettre fût

née par trois efclaves , à qui l'on rendit fur le champ deux des efclaves

ifonniers, en s'excufant de ne pas renvoyer l'Interprète , fur ce queletems
>,wtoit fort mauyaiè & le canot fort petit. Cependant , après une férieufe

délibération , il fût reconduit le lendemain au rivage. On avoit manqué

t
prudence dans la manière dont on s'y étoit pris pour l'arrêter. Le pre-
er mouvement des équipages avoit été û violent , qu'il s'étoit crû mena-

cé de la mort , & que la frayeur avoit porté même quelques-uns de fes gens

,

h'fé précipiter dans les flots. Enfuite on l'avoit chargé de fers , & fon in-

iétude avoit dftiré toute la nuit. Cependant la fatisfaftion qu'il eût de fe
ir libre, lui fit obtenir du Gouverneur, que la Chaloupe retourncroit à
rd , avec cinq cftesprifonniers Hollandois , & que le Commerce feroit con-
ué. Mais les Otfcciers de la Flotte n'envoyèrent qu'une petite fomme

,

ce un feul homme , (lui avoit ordre d'exhorter le refle des prifonniers -1

r faire tous leurs efforts pour fe mettre en liberté, parce que les Vaifleaux
l^ommençant à manquer d'eau , il étoit impoflible qu'ils demeuraflent plus
-ng-tems à l'ancre dans la rade. Ce meifager fût retenu avec les autres

,

ais prétexte qu'étant venu feul & fans marchandifes , fa commiffion devoit
nfermer quelque artifice. Les Officiers irrités de cette nouvelle infulte ,
ouvèrent le moyen de faire fçavoir aux prifonniers , qu'ils avoient delfein

^e s'approcher de la Ville & de la battre en ruine. Houtman leur répondit
iue s'ils en yenoicnt à cette extrémité, c'étoit fait de tout ce qu'il y avoit
e Hollandois à Bantam j 6i ceux du Comptoir envoyèrent chaque jour à

bord
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bord , de l'eau & d'autres rafraîchiflemens
,
pour détourner le Confeil d'une

réfolution qui leur auroit été fatale (j).

Dans un embarras fi preflant , le Confeil général fût aflemblé le 4 de 1

Septembre à bord du Maurice. Il entra dans une longue délibération , dont

le rcfultat fût d'écrire au Gouverneur
,
que s'il ne relâchoit pas le Capitaine

j& tous fes gens , avec leurs eifets , on fe croiroit autôrifé par la commif.

fion du Prince Maurice& par le Traité , à fe fervir de toutes les forces qu'on

avoit en main pour ufer de repréfailles (t). Cette lettre fût envoyée par

un pêcheur , à qui l'on donna quelques petits miroirs pour fon falaire ,& qui

promit de la rendre. Le 5 , après avoir attendu inutilement une réponfe

jufqu'à midi, les quatre Vaiffeaux s'approchèrent de la Ville & mouillèrent

fur trois brafles. Les Chaloupes forent armées; & celle du Lion Hollandoh^

montée de treize hommes , s'avança vers une Jonque, yjetta le grapin^

s'en faifit. On n'y trouva que quatorze efclaves des Portugais , qui ne fi.

rent aucune réfifbince & qui demandèrent la vie. Auffi-tôt la Jonque fut

amenée proche des Vaiffeaux , fans que perfonne entreprît de s'y oppoferj

quoique cette expédition fe fit à la vue d'une multitude d'Habitans. La

Chaloupe du Maurice aborda une autre Jonque, qui ne fit pas plus de ré-

fiftance que k première. La Pinaffe s'avançoit vers une troifième; mais

les Portugais, à qui elle étoit auffi, prirent le parti d'y mettre le feu & la

brûlèrent jufqu'à fleur d'eau. La Pinaffe en atta<jua une autre & la prit.

On n'y trouva, comme dans la féconde, que du riz, des noix de cocos <£

d'autres provifions de peu de valeur. La première étoit chargée de

vingt tonneaux de doux de girofle, de vingt -fix de poivre long, de-

benjoin, & d'autres march^difes; l'autre d'efclaves. Celle qui avoit éte|

brûlée étoit beaucoup plus riche; elle contenoit, au rapport des efclaves

i

cinquante tonneaux dedoux degirofle,&diverfes marcnandifes précieufes|

dont on ne pût rien dérober à l'aélivité du feu (t>).

La lettre du Confeil avoit été reraife par le pêcheur, à un Hollandoiî,

du Comptoir, qui l'avoit portée à l'hôtel du Sabandar, où étoient alors;^

les autres, afin qu'ils en priffent lefture avant que de la faire préfen-^

ter. Pendant qu'ils déliberoient là-deffus
, Quillin Panjan vint leur appren-

dre, que les Vaiffeaux avoient mouillé devant la Ville, qu'ils s'étoient déjà

faifis de quelques Jonques & que toute la Ville étoit en armes. Leur confier-

nation redoubla en entendant tirer fur la Place (x). Dans le premie

tranfport de fa colère , le Gouverneur qui étoit en fon Confeil , envoya or

dre au Sabandar , de faire arrêter tous les Hollandois du Comptoir. Ils ii-

rent conduits au Palais ,& de-là menés , avec \qs anciens prifonniers , au J

où fe faifoient les exécutions publiques. Tout fembloit leur annoncer unel

affreufe fentence. Cependant un nouvel ordre diffipa leur crainte. Ils E
rent dilbibuéîj d'abord dans les maifons de quelques Chinois ; & par un noi

fième ordre; '^ui ne fut guères moins précipité, ils furent reconduits daiiil

leurs priions ^ y). ir-Mr;. .uièfcîr-^ai^fâi Hour

(O Pag. 299.

(O Pag- 300.
,. ,.

(zO Pag 301.

( X ) Tout le commçnccment de cet arti-

cle efl: encore peu exaft dans l'Edition .dij

Paris. Nous fuivons l'Original. R. d.E.

(y) Jbid.
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HouTMA N écrivit au Confeil de la Flotte, pour le prier de fe conduire

avec plus de modération. II ajouta qu'on lui avoit fait efpérer ,
que fi les

onques n'avoient pas été pillées , on lui rendroit la liberté. Avec fa lettre

,

es Officiers de Ja Flotte en reçurent une du Gouverneur
, qui demandoit

que les hoililités fûflent interrompues , & qui promettoit à cette condition

3e renvoyer le lendemain le Capitaine-Major. Ils lui firent réponfe ; mais

Au pour l'exliorter d'un ton ferme, à remplir fa promefle, en le mena-

nt, s'il y manquoit, de s'approcher encore plus de la Ville. Ils lui don-

oient, pour l'exécution, jufqu'àla fin du grand marché de Bantam,quife

jent chaque jour au matin.

Le jour fuivant,on attendit tranquillement la fin du grand marché. Mais

e recevant aucune nouvelle de la Ville , on appréhenda que les Habitans

'eûflent employé cet intervalle, à pourvoir à leur défenfe. Dans cette crainte

,

détacha la Pinafle , avec une Chaloupe armée de vingt-huit hommes , fur

e Jonque qu'on vît courir derrière une Ifle. Elle fût abordée & coulée

fond. Les Habitans , qui étoient en grand nombre fur le rivage , n'eû-

nt pas plutôt vu périr la Jonque, qu'ils fe jettèrent dans une vingtaine de
iirogues, dont chacune étoit capable de contenir cinquante hommes. Ils

toient armés de longues piques , de fabres , de rondaches , de javelots &
quelques fufils. Toutes les pirogues s'étant rangées en forme de croif^

t , portèrent enfemble fur la Pinafle , qui eût beaucoup de peine à virer

ez promptement pour éviter leur premier eiFort. Mais s'étant heureufe-

ent dégagée , avec le fecours de la Chaloupe , elle attendit les pirogues
fqu'à la portée du canon. Alors les HoUandois des deux Bâtimens firent

li grand feu
, qu'ils en coulèrent quelques-unes à fond , & qu'ils tuèrent

bleflerent plus de cent Javanois \z). Cependant ils ne purent empê-
er , que par les divers mouvemens des pirogues , les ennemis n'approchaf-
it d'aflez près

, pour couper la hanfière qui tenoit la Chaloupe à la toue.

IdCS Javanois fautèrent dans la Chaloupe, & s'y battirent avec un courage

Straord inaire. Ils eurent l'adrefle de pafler leurs piques dans les fabords

la Pinaffe , & d'embarrafler beaucoup les Canoniers. Mais on leur en-

^ya de fi furieufes falves de moufquets , qu'il en tomba un grand nombre.
*'^i autres ne fçachant où placer leurs bleflTés, fe trouvèrent dans une con-

on qui \qs força de fe retirer. La Pinafle chaflTa fur eux & les pourfui-
jufqu'au rivage, tandis que les trois VaiflTeaux, qui s'étoient avancés à

ntrée du Port,battoient la Ville en ruine avec tout leur canon (a). [Les
nemis tirèrent quelques coups de pierriers fur la Pinafle ; mais ils étoient
mal adrefles, qu'il y en eût peu qui portèi-ent. Il y en eût cependant un,
: ce fût le mieux tiré de tous, qui donna au milieu du mât du Mm-

Ainsi les HoUandois demeurèrent triomphans , & leurs ennemis ren-
ièrent fort humiliés dans leurs murs. Mais le reflentiment du Gouver-
-eur s'étant tourné contre les prifonniers, ils furent auflfi-tôt condamnés à—

- L'exécution n'auroit pas été différée , fi le Confeil avoit pu s'ac-

corder
(t) Add. de l'A. -^.
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corder fur le genre du fupplice. Les uns vouloient qu'ils fûflent attachés à

des pieux, pour y être percés de flèches. D'autres , qu'on les mît à la bou.

che du canon ; & d'autres
, qu'ils fûflent poignardés. Cette oppofition de

fentimens fit remettre leur mort au lendemain. Cependant le canon de la

Flotte ne ceflîa pas de tirer jufqu'à la pointe du jour, & blefla plufieurs Ha.

bitans. Un boulet , qui tomba dans le Palais du Roi , acheva de répandre

l'épouvante & contribua beaucoup au falut des prifonniers. Houtman fût

foUicité d'écrire à bord, & de prefler les Officiers de la Flotte, non-feule.

ment de faire cefler le feu du canon , mais de s'éloigner même de la Ville,

s'ils n'aimoient mieux le voir attaché à tui pieu fur le rivage & percer de

flèches. Il ajouta qu'on faifoit de grands préparatifs pc ir attaquer les Vai

féaux à force ouverte & par toutes fortes de rufes ; que les Habitans , far

chercher du fccours hors de leurs murs , avoient aflez de gens de guerre!

pour l'entreprendre ,* que les principaux Seigneurs, tels que le Gouverj

neur, le Sabandar, le Temangon& plufieurs autres, avoient pour leur gar-

de, chacun plus de trois cens hommes, dont la vie les touchoit peu & qu

expoferoient volontiers. Enfin , il paroiflbit craindre beaucoup
, que

prifonniers ne fûflent transférés à Malaca & livrés aux Juifs j infortune qui]

auroit mis le comble à toutes les autres (c).

Des inftances fi férieufes , firent prendre le parti de s'éloigner du rivage,

D'autres Lettres promettoient la liberté de Iloutman , fi l'on vouloit payer

trois mille pièces de huit pour fa rançon, & faifoient entendre quelesVor-;

tugais mêmes employoient tous leurs eftbrts pour l'obtenir. On n'eût pasi

de peine à deviner la caufe de ce changement. C'étoit l'envie d'obtenir kl

refl:itution des Jonques qui leur appartenoient , & dont ils auroient fouhaiti

qu'on fît l'échange avec les prifonniers. Mais le Gouverneur leur avoii

répondu que c'étoient les prifonniers de l'Etat; d'où lesHollandois croycieni

pouvoir conclure, qu'on obtiendroit leur liberté pour une fomme d'argcn

Le Gouverneur écrivit lui-même, qu'il pourroit confentir à les relâcher,

l'on vouloit finir les hofl:iIités ; mais que fi l'on s'obfi:inoit à continuer

guerre, il feroit tomber fur eux fa vengeance. Ouelques Relations lui fer:

ajouter : „ Que fi les Hollandois avoient deflein d'entrer en guerre , il se;

foucioit peu, & qull fe mettroit en état de les aller vifiter; mais qu;

s'ils defiroient la paix, il y confentoit aufli, & qu'il étoit prêt à rempli

toutes les conditions du Traité : Qu'on ne pouvoit même lui reprocht

de les avoir violées jufqu'alors ,& que s'il avoit fait arrêter quelques llo

landois , il y avoit été forcé par l'infolence de leurs menaces , d'aiitar

plus que fon unique deflein avoit été de s'aflïirer d'eux jufqu'au déf:q

des Jonques ; que fi les marchandifes en avoient foufiert quelque dcpcri:|

fement , il ofli'oit d'en payer la perte , & de refl:ituer l'argent qu'il avoij

reçu ou d'en rendre la valeur en poivre; qu'il n'avoit aucun fentinu.:

de haine contre les Hollandois ; que tout le mal étoit venu des qiierel'

les pal'ticulières qu'ils avoient eues avec quelques Habitans , & que daoi

la première fource, il vciioit des faux xapports & -de la malignité di

Portugais (d).

5»

»»

9>

»>

"»»

5J

r>

3»

(c) Tsg. 304. & fuiff» C'^) Pag. 305. & 30(y.
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Le Confeil dé h Flatte répondit on'il ne defiroit que la paix , & qu'il

|<ptoit prêt à convenir d'un dédommagement pour la perte que les Jonques

Woient pu fouifrir. En effet, avant la fin du même jour , le Maurice &
la Hollande ayant enlevé ce qui pouvoit les accommoder dans les deux Jon-

.flues dont ils s'étoient faifis, les laiffèrent aller à la dérive; & les liabitans,

jcui s'en apperçûrent , ne balancèrent point à s'en approcher dans leurs pi-

ogues & s'en remirent en polTeiîîon.

Après avoir témoigné leur inclination pour la paix, par une démarche lî

volontaire , les HoUandois levèrent l'ancre le 13 ,
pour aller chercher une

liiguade. L'eau ne manquoit pas fur la Côte ; mais ils craignoient qu'il n'y

;ût pas de fureté à s'en approcher , parce que le Gouverneur avoit pofé de

;ros corps-de-gardes à toutes les Rivières. Ils fe déterminèrent à tourner

îurs voiles vers Sumatra. Auffi-tôt qu'ils eurent quitté la rade , les prifon-

^iers furent diftribués dans la Ville , à ceux qui avoient perdu quelques ef-

laves dans le dernier combat. On les follicita d'abandonner leur Religion ,

la violence y fût même employée ; mais leur réfiftance fût fi confiante ,

l'on cefla de les tourmenter. Les Portugais préfentoient chaque jour des

pquêtes au Confeil , par lefquelles ils demandoient à les acheter pour une
mie d'argent. Ils ofFroient quatre mille pièces de huit ( e) , prix aflez

ifidérable pour neuf HoUandois (/). Mais toutes leurs inftances furent

jetcées. £Sur ces entrefaites, là Flotte fit voile le long de la Côte de
imatra , & le 19 , elle toucha à un petit Village nommé Sumor en Malais &
impon en Langue de Java. Un préfent de deux fufils

, que les HoUandois
rent au Commandant, qui s'appelloit Annajfinge ,\&ir valût la permiflîon de
lire de l'eau , & de prendre des rafraîchiflemens

, quoique le Gouverneur
It défendu qu'on la leur accordât. Trois Matelots étant demeurés à ter-

fans perrailfion , le Commandant leur préfenta une canne de vin qu'ils

Irent ; mais ne s'en étant pas contentés, ils en démandèrent une fecon-
indifcrétion qui choqua beaucoup les Habitans. Les Matelots n'en de-

|nrent que plus infolens. Ils caffèrent quelques pots remplis de vin , &
J>mmirent tant d'autres défordres, que la plupart des gens du lieu éc tou-

tles femmes prirent la fuite. Le Confeil fût,& avec raifon , extrêmement
té de cette conduite (g).]

ïP^E premier d'Oélobre, la Flotte revint mouiller à une lieue & demi de
Intam, & les prifonniers ayant appris cette nouvelle, commencèrent à ref-

Irer. Houtman eût la liberté d'écrire à Ces Officiers. Il les prioit , non-feule-
lent de ne point approcher de Bantam & de fufpendre toutes fortes d'in-
4tes, mais encore d'écrire eux-mêmes au Gouverneur, & de lui propofer
îs conditions raifonnables pour la rançon des prifonniers. C'étoit le feul
irti auquel on pût s'arrêter. Quatre Vaifleaux HoUandois , dans l'état où

Is étoient déjà réduits par les fatigues d'une longue navigation , ne pou-
foient efpérer,fans une aveugle témérité, d'impofer des loix à une Nation

^ -' -' - '-^ ^ entiè-

fanterie n'étoit guères digne de Mr. Pré-
voit. R. d. E.

(g) Add, de l'A. A
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entière, ni de forcer le Gouverneur dans fes murs. Après diverfes propo.ai

fitions, on convint, le 11 d'Oélobre , des trois articles fuivans: „ 1°. n^W
„ lesHoUandois payeroient deux mille réaies de huit, & qu'auflî-tôt lof

„ prifonniers auroient la liberté de retourner à bord: 2^. Que ce quiavoitl

„ été pris départ & d'autre, demeureroit entre les mains de ceux quietl

„ étoient poiîefleurs , & pafleroit pour une jufte compenfation. 3*^. Qu'oJ

„ feroit un nouveau Traité d'alliance, &que le Commerce feroit rétabJ

„ avec une confiance mutuelle ". Dès le même jour, le Gouverneur
en.j

voya fur la Flotte deux otages , dont l'un étoit un Gentilhomme Chinois/

qui avoit plus de cent efclaves. L'autre étoit le maître de la maifon
oîi

les Hollandois avoient établi leur Comptoir. Le Confeil des Vaifleaux eit

voya de fon côté, mille pièces de huit avant la nuit , & le refte deL

fomme fût compté le lendemain. Les prifonniers furent renvoyés fidélej

ment (h}.

Cet heureux jour fit renaître les plus belles apparences de tranquM

& d'amitié. On porta toutes fortes de rafraîchmemens aux Hollandois]

qui avoient d'ailleurs la liberté d'en venir acheter dans la Ville, & q'

profitèrent du tems,pour fe procurer diverfes parties de poivre& de mufo.

des. Mais il s'éleva bien-tôt de nouvelles difficultés , à 1 occafion d'un droi;

de deux cens réaies de huit, que le Gouverneur exigea pour chaque Vaifleau,

£excepté la Pinafle. Quoique cette nouvelle demande partit fort étrange ai

Confeil de la Flotte, il déclara cependant, qu'il s'y foûmettroit, pouM^,

qu'on envoyât premièrement le poivre à bord. Le Sabandar fit répondre,

qu'on ne pouvoit entrer en aucun Commerce , avant que les droits eûfllr

été payés. Là-defllis Houtman alla trouver le Gouverneur, qui lui cli-

que les Hollandois feroient bien d'aller fe pourvoir ailleurs , puisqu'ils r^

fufoient de payer ce qu'on leur demandoit ; outre qu'ils fe conter.

toient d'acheter dix ou douze facs de poivre, tout au plus, à la fois, ai^l

lieu d'en prendre un millier tout-d'un-coup. II ajouta enfin, qu'il y avo.^

trop de défiance de part & d'autre ,
pour qu'on pût faire aucun trafic tit-r

femble (0-1 Ce différend n'auroit peut-être pas été capable de ruiner
i

bonne intelUgence; mais il arriva, dans l'intervalle, un Ambafladeur Pc

tugais de Malaca, qui apporta au Gouverneur, dix mille réaies de huit i

d'autres préfens, pour l'engager à fermer les voyes du Commerce auxHc
landois. Si c'étqit acheter cette grâce affez cher, elle ne pouvoit être r

fufée à ce prix. Le Gouverneur , oubliant .toutes fes promeflTes, appor,

pour prétexte , que la NoblefTe du Pays ne voyoit pas les Hollandois de Lcj;

œil & ne vouloit pas permettre qu'ils demeuraiïent plus long-tems fur cel

te Côte. Ils avoient pris des engagemens avec les Capitaines de deux M
ques chai'gées de noix & de fleur de mufcade

, qui étoient venues des M
de Banda & qui appartenoient au maître de leur maifon. Le marche éco,i

prefqu'à fa fin; mais le Gouverneiu- lei r défendit de le conclure (k).

Cette défenfe fût regardée comme le fignal de la haine & de l'interl

ruption du Commerce. Le Cç^jnifeU des Vaifleaux fit rappeller à bord tcJ

1

(*) Pag- 310- & /uiv:..

CO Add. de l'A. J,
C*) Pag- 311.
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[ce qu'il y avoit de Hollandois à terre. Ils furent même avertis par le Sa-

andar & par tous leurs amis , que s'ils ne vouloient pas être arrêtés & li-

res peut-être aux Portugais, ils dévoient fe hâter de partir& ne plus re-

enir au rivage. Houtman fit emporter les principaux effets & brûler ce

u'il y avoit de moins important. Cette diligence n'empêcha pas qu'il n'eût

îaucoup de peine à s'embarquer ,
parce qu'il étoit déjà tard , & que le

'aiifeau de l'Ambaflàdeur étant devant le Port , quelques Portugais entre-

mirent de l'infulter. Cependant il fe défendit avec tant de réfolution
, qu'il

buvrit un paflage. Un de fes Commis qui étoit demeuré dans la Ville

,

e pût fe fauver qu'à l'aide d'un honnête Chinois, [le même dans la mai-

n duquel les HolIaLdois avoient eu leur Comptoir (/),] qui le fit porter

bord , entre deux nattes ,
par fept de Ces efclaves , armés chacun d'une pi-

ue & d'un fufil
,
quoiqu'on lui eût offert cent vingt réaies de huit pour le

vrer aux Portugais. Le lendemain , un efclave Portugais , affeélionné

jux Hollandois, le rendit fur la Flotte, déguifé en habit d'homme libre,

ur leur donner avis qu'on avoit arrêté plufîeurs de leurs partifans , fur-

ut un certain Antonio Sylveîro, qui leur avoit rendu des fervices confidé-

bles ; qu'on le menaf;oit du dernier fupplice , & qu'on faifoit en même-
ans de grands préparatifs pour attaquer la Flotte (m).

WOn aiîembla auJDG-tôt le Confeil général à bord du Maurice, & dans le

^ITentiment de tant d'injures , on prit la réfolution d'en tirer vengeance,
es quatre VaiiTeaux s'approchèrent de Bantam & commencèrent par fe

ifir des deux Jonques chargées de noix & de fleur de muicade, pour lef-

[uelles ils étoient en marché. [Ils les menèrent à bord du Maurice y où fb
ouvoit alors ce Chinois dont on vient de parler, & dû confentement du-
el on avoit enlevé ces deux Bâtimens («).] Soixante efclaves, qui é-

ient dans l'une des deux Jonques , & qui ignoroient l'accord de leur maî-
|e avec les Hollandois, firent quelque mouvement pour la défendre. Mais,
[i bruit des premiers coups de moufquet , ils fe jettèrent dans les flots &
\ fauvérent à la nage. Deux Chaloupes armées s'avancèrent auflî vers cel-

du Vaifleau Portugais , qui fe déroba néanmoins à leurs efforts après
oir été fort mal-traitée. On prit quelques autres Jonques, & les qua-
Vaifreaux.ne fe retirèrent qu'après avoir fait un feu terrible fur la
le (0).

Cependant on fût informé que les Habitans continuoient leurs pré-
ratifs, excités parles Portugais, qui leur promettoient du fecours, &
i avoient fait prier 1 E npereur de revenir à Bantam pour fortifier leur
,rti. Ce Prince , qui paffoit pour brave , étoit alors devant une petite
e de la Baye

, qui fe nomme Pulo-Dua , avec fix ou fept barques armées
: cent cinquante hommes. Il répondit qu'après les affronts qu'il avoit re-

Jtis à Bantam , il n'y pouvoit retourner avec honneur ; & pour confirmer
^'•ette réponfc du côté des Hollandois , il les follicita de le joindre à lui
our attaquer la Ville. Quelques-uns de fes gen^; qu'il envoya fur la Flot-

te,

(I) Add. d. E.
_

. . ,j (0) Le Journal ne parle ieique d'une Jon-
y / fil' rs..» li'^" • ' que, & ne fait aucune mention de ce fei»
in) Add. de iA.. ^ lerrible fur la Ville, R. d. E.
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avec un préfent de volaille , demandèrent un fauf-conduit & firent en.

Ire que fon deflein étoit d'y venir lui-même. En effet, il s'y rendit
It

4 de Novembre; mais cette vifite fût fufpeéle aux Hollandois (p).' Ce.

pendant ils lui firent le récit de tout ce qui s'étoit palTd depuis fon départ

de Bantam , fans lui déguifer le defTein qu on lui avoit attribué , d'avoir vou.

lu les furprendre & les attaquer. Il répondit qu'il n'ignoroit pas qu'on le

haïflbit à Bantam ; que cette accufation n'étoit qu'une calomnie ; qu'il a-

voit été chafTé auffi de Jacatra; mais que fi les Hollandois vouloient joùi.^

dre leurs forces aux fîennes, il ne défefpéroit pas de réduire ces deiij

Villes infolentes.

Les Hollandois inftruits de la mauvaife conduite & des débauches ds

ce Prince , firent peu d'attention à fes offres. Ce qui les confirma dansi

l'idée qu'on leur avoit donnée de lui , fût la propofition qu'il leur fit d'échan.

ger une des Jonques contre ua.^ belle femme qu'il leur donneroit. Le 6 è.

Novembre, ils reçurent avis que tout étoit prêt à Bantam pour venir les at.

taquer le lendemain. Sur ces nouvelles les Hollandois , qui voyoient qu

n'y avoit ni profit, ni honneur à efpérer de cette entreprife; qu'en fuppo.

fant même, qu'ils fiflent un carnage extraordinaire des Habitans, ils pou-

roient aufli de leur côté , perdre quelques-uns de leurs gens ; perte qui daiii

les circonftanccs où ils étoient , ne pouvoit qu'être très-confidérable &
très-douloureufe peureux, levèrent 1 ancre au premier quart, & aUérew.

dans une (q) Rivière, nommée Tanjunjava ^ huit lieues à l'Eft de Bantatw,^

fous la conduite d'un Pilote-côtier , Guzarate de Nation, qui fe nom-,

moïtAbdul. Cette Rivière efl: à la pointe la plus occidentale delà Baye

de Jacatra, derrière quelques Ifles. Pendant qu'on y étoit à l'ancre, ki^^:

î îollandois obfervèrent qwe la plus grande étendue de l'Ifle de Java efl: (]e|

rEft à rOueft; que le terrain de cette Côte efl bas & uni; qu'il s'y troml

desanfes, des golfes, des enfoncemens , où tombent plufieurs Rivières,

d

fur lefquels on v^oit différens Villages; que Ja plupart de ces golfes ont de;

baffes & des bancs, fur-tout devant FmCian & Tanharay qui font des Vi
lages fort peuplés (r).

Le 13, on arriva devant Jacatra, Pays bas & uni, qui efl bordée!;

quantité d'Ifles , & qui a divers enfoncemens dans la Côte. On vit paraî-

tre auffi-tôt un grand nombre de pirogues , la plupart chargées de rafra'

chifTemens , entre lefquelles étoit celle du Sabandar
, qui venoit offrir lu

même tous les fccours que la Ville pouvoit fournir à la Flotte ; & pour ei

citer la confiance des Hollandois, il voulut demeurer en otage, tandis qu'il

enverroient à terre quelques-uns de leurs gens. La Ville
, qui efl à cinq L

grés quarante minutes de latitude feptentrionale , étoit compofée d'ein.'

ron trois mille maifons , traverfée par une belle Rivière , & environnée L
fortes palifTades. Le Pays efl: entre-coupé d'eaux & d'une fertilité ev"

traordinaire. Mais la plupart dès Habitans ayant pris la fuite à la vue dci

Hollandois, Houtman vît peu d'apparence de commercer avec desgeni]

{p) Pag. 3T5.

( q ) Pafî. 3 1 7. & '*Li^'- Tout cet article a

^tc change ôi augmenté par l'A., A,, d'a-

près l'Original. R. d. E.
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j farouches; d'autant plus qu'il n'ignoroit pas, ^ue toutes les marchandifes

^e la Ville & des lieux voifins fe tranfportoient a Bantam. Cependant deux

Fafteurs qui y étoient defcendus , furent traités fort civilement dans la

.«laifon du Sabandar. Le Roi même, averti de l'arrivée de la Flotte, fc

' Kndit à bord le 16 , accompagné de quelques Seigneurs. Il étoit fort âgé.

près avoir vifité le Vaiifeau où il étoit monté , il remercia les Officiers

oJiandois de l'honneur qu'ils faifoient àfesEtats, & leur promit fa pro-

'(5lion. Ces politelTes ne les empêchèrent pas de remettre à la voile. [ Le
, on jetta l'ancre, à fix lieues de Jacatra, fous un Village nommé Cra-

on, qui efl prefque tout habité par des Pêcheurs, à caufe de la quantité

poilTon qui fe trouve à l'embouchure de la grande Rivière fur laquelle

Village efl fitué. Le 27 , ils fe trouvèrent près de Japara , & le 29 , viS'

vis de Kyrimaon Jaoa , Ifie peu éloignée de Java, fort baffe vers les Cô-

s , mais montagneufe au dedans des terres C J ). ] Ils firent diverfes tra-

rfées, jufqu'au 2 de Décembre, qu'ils relâchèrent au-deffus d'une Ville

mmée Tubaon. Cet endroit du Pays efl fort montueux , & facile à re-

nnoître par une haute montagne qu'on découvre en avançant de l'Ouefl

XEû. , en forme de chapeau à large bord , fur le fommet de laquelle s'élè-

||| un grand arbre qui fe fait remarquer entre tous les autres. A l'Ouefl de
montagne , on apperçoit un grand golfe , qui reffemble fort à une Riviè-

^ & fur la même route, le long de la Côte, on trouve un autre golfe

les Hollandois mouillèrent (t).

i peine les voiles furent-elles amenées , qu'une pirogue vint à bord de
^mjtardam , demander de la part des Habitans d'où venoit la Flotte. On
çût civilement ceux qui étoient dedans , & le tems étant fort gros , on
- pria de demeurer à bord jufqu'au lendemain. Ils avoient quelques épi-

ies à vendre. On apprit d'eux, qu'il y avoit fur la Côte , trois Villes
éloignées l'une de l'autre , dont Tubaon efl la plus confidérable. Les

ux autres fc nomment Cidàio & Surbctta. Le Pays eft fort montueux &
fait reconnoître à trois montagnes longues & noires, dont le fommet
platit en forme de longues tables. Les Portugais les nomment Afmefas
uhaon , & les Malais Batto Cillingh. A trois liuues du golfe ell une autre

e , nommée Joartam , où le Commerce efl affez floriffant
, par la mul-

de des Jonques qui vont aux Moluques , à Amboine & à Banda , d'où
s reviennent chargées pour Bantam. Sur l'invitation des gens de la pi-
ue, on envoya au rivage un homme de l'i^w/^fria;» , avec le Pilote Ab-

|B1, qui parloit fort bien le Portugais , le Malais & la langue de Java.
rfqu'ils furent à terre , on leur amena deux chevaux de felîe , pour fe

t\

pour faire connoître que les Habitans du Pays n'étoient pas amis de
itte Ville , contre le Ciptra ou Gouverneur de laquelle , ils vomirent mil-
' injures. Mais ils s'appaifèreut en apprenant (^u'il s'étoit embarqué vo-

HOUTMAli
159^-

Ville de
Tubaun.

Trois Villes

peu éloignée^

entr'elles.

Défiance
des Habi»'

tans.

(x> Add. de l'A, d. CO Pag- 221. 222,
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lontairement fur la Flotte Ilollandoife. Ils allèrent enfemble faluer le Roi,

qui les reçût fort bien , & qui leur promit non-fculcment de vifitcr les Vaif!

Icaux Ilollandois, mais d'y mener des otages ,
pour établir tout-d'un-coiip

la confiance. Eniuite il leur fit voir un monceau de doux de girofle,
quj

contenoit environ foixante tonneaux , & qu'il offrit de vendre à un prix rai.

fonnable. Ce Prince fe nommok Lelia (u).

Entre les gens de la pirogue qui avoient invité les Ilollandois à defccr..

dre , il y avoit un Renégat Portugais
, qui ayant été fait prifonnier à MaJacj

dès l'âge de quinze ans, avoit été tranfporté à Java depuis dix-fept ou dij:?

huit ans, avec quelques autres Portugais. Il s'étoit acquis tant de confide.

ration dans le Pays ,
qu'il commandoit deux mille hommes à Surbaia. Sw

politefles & fes offres furent fi affeftées , qu'elles infpirèrent de la défiance,

On lefoupçonna d'être envoyé par les Portugais deBantam (*) , pour fulcii

ter de nouveaux troubles , & la fuite vérifia ce foupçon. Le même jour]

Scbellinger, Capitaine de ïJmfterdam^ reçût de la part du Roi, un oifeau for

rare. Les Infulaires le nomment Eme. Il eft une fois plus gros qu'un cy

gne. Son plumage eft noir par tout le corps, & femblable à celui de raiife

truche; mais il n'a ni langue, ni aîles, ni queue. Le deflTus de fa tête efl

revêtu d'une, écaille aufTi dure que celle d'une tortue. Ses jambes font lon-

gues; fes pieds, gros & nerveux. Il s'en fert pour fa défenfe, ruant (i

frappant par derrière comme un cheval. Il avalloit tout-d'un-coup. ce qu'on

lui offroit à manger, & même une pomme de la groffeur du poing, iju'l!

rendoit auffi entière qu'il l'avoit avallée. Il dévoroit de même des charbons;

irdens , fans en paroître incommodé , & des morceaux de glace , qui fer.

voient apparemment à le rafraîchir. Il venoit des Ifles de Banda. Sche.'.

linger l'ayant apporté en Hollande, comme un animal des plus rares, on (£

fit préfent aux Etats (y). i

Le lendemain, qui étoit le 5 de Décembre, on fit des préparatifs k\

les quatre Vaifleaux ,
pour recevoir le Roi avec la diftinélion qu'on crovoi;

devoir à fon titre. Les Trompettes fonnèrent & tous les Pavillons fûra,:;

déployés. Mais ce qu'on avoit jugé capable de lui plaire, devint le fiijc

d'un funefte foupçon. Ce Prince fit demander par une pirogue, ce quef:

gnifioit cet appareil , & fi l'on vouloit en ufer avec lui comme on avoit fai:

avec ceux de Bantam , où les Pavillons avoient été ainfi déployés. On n

pondit qu'on n'avoit penfé qu'à lui faire honneur, à la manière de Hollar

lande. Il fût impolTible de pénétrer fi c'étoit un prétexte médité pourî ^

déteflable entreprife qui fuivit bien-tôt, ou fi la réfolution de détruire!!"

Flotte , ne fût conçue qu'à cette occafion. Peu de tems après les plainte:'

du Roi, le Renégat Portugais vint à bord du Maurice, & demanda la vii;;

de quelques belles marchandifes. On lui montra une cuirafTe & une piccj

de drap rouge, qu'il voulût acheter ; mais il fouhaitoit qu'on lui permit aiij

paravant de les porter à la Ville , & cette condition fût rejettée. Cepen]

dant on vit deux Jonques fur la Côte
,
qui mirent à la voile , & qui aprè

avoir commencé à courir au large, revirèrent prefqu'auffi-tôt. Leur in]

tentioii

{v) PnjT 323, 324.
{x) Jbidai.

(y) Cette defcription fera confirmée daB]

les Relations qui regardent Banda,
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^

tiy

le,

)our

Itoienc fi éloignés de toute détiance, qu'ils ne s'arrêtèrent point

defiein de cette m£?nœuvre. Vers midi, fix grandes Pirogues, en forme

i Galiotes & bien remplies d'hommes, s'approchèrent de la Flotte, fans

"caufer encore la moindre allarme. Trois abordèrent l'yi/w/ïm/ij»! , & les,

lois autres s'avancèrent vers la Pinafl!e. Le Sabandar, qui conduifoit l'en-

leprife, avoit apporté deux animaux curieux (z)^ dont il déclara qu'il

buloit faire prêtent au €apitaine; & pafiant à bord ài'.VAmJlerdam^ il fit

iffer lui-même pour les enlever. Pendant qu'une partie de l'équipage étoit

ccupée de ce foin , & l'autre à regarder fans aucun foupçon , un

rand nombre d'Infulaires fe jetta brulquement dans le Vaifleau. Ver-

r/, Commis de ce Bâtiment , demanda au Sabandar, en Portugais, quelle

j^oit l'intention de fes gens? Il ne répondit que par un grand cri» qui étoit

is doute le fignal du maflacre (a); & tirant fon poignard, il l'enfonça

ais la gorge de Verhel. Les autres fuivirent fi promptement fon cxem-

,
que le Capitaine Jean Schellinger , & la plupart de ceux qui étoient

le pont, furent tués fans pouvoir fe défendre, ou furent mortellement
pfles {b).

^Eux qui étoient dans le bas du Vaifleau, auflî animés par le défir de
rengeance, que par l'intérêt de leur propre vie, montèrent fur le haut

Fnt avec des piques & des fabres, & firent à leur tour, un cruel carnage
î leurs ennemis. Ils les pouflerent fi furieufement

, que ceux qui échap-
)rent à leurs premiers coups, furent contraints de fe précipiter dans les Pi-

Igues. Celle qui étoit la plus proche, & qui fe trouva remplie de bleflt^s,

|t coulée à fond d'un coup de cancn. Les trois qui avoient abordé la Pi-
' Te , voyant que les autres avoient manqué leur coup , n'oîerent rien en-
prendre , & vinrent pafi^er fous le beaupré de VAmJleHam. Mais les équi-
jes des deux autres Vaifleaux , qui entendirent le bruit & qui comprirent
le partie du défordre, fe jettèrent dans les Chaloupes & pourfuivirent vi-
cient les Pirogues. Ils enjoignirent une, fur laquelle ils firent un grand
^, après lequel ils déchargèrent leur furie , à fi grands coups de fabre, qu'il

|chappa qu'un petit nombre des perfides. On en tua même plufieurs dans
%. Quantité d'Habitans

, qui voyoient ce fpeflacle du rivage , firent
tir treize grandes Ph-ogues armées

, pour aller au fccours de leurs gens.
,is le feu de l'artillerie leur ôta la hardiefle d'approcher {c).
^Es Hollandois fatigués du combat, retournèrent, à bord de VAmJlerdam,
rcs avoir fait quelques prifonniers. Leur trifl:efle fût égale à leur éton-
ment, lorfqu'ils virent le pont couvert de cadavres, autant de leurs Com-

HOUTMMT^

( 2 ) On auroit lieu d'être furpris , de ne
oinc trouver ici un feul mot, fur la forme
i ces animaux curieux , qui occupoient une
irtie de l'équipage, fi Ton ne favoit, par
fautres Relations, que c'étoient deux va-
fies. Le Tournai dit fimplement deux bêtss.

, d. E.

X. Part.

Maflacre
qu'on fait

fur la Flotte.

Comment
les riollaii-

dois fc ven-

gent.

pagnons

(a) Ce cri, fuivant d'autres Relations,
étoit jitnoc

, qui veut dire tuë , tuë. Les Hol-
landois établis dans l'Ifle de Java, n'en ont
que trop appris la .(îgniiîcation dans la fuite.
R. d. E.

(6) Pag. 326. ,. -

CO Pag. 327. ,/^:!;:.,,;_„r^./

-^T

Horribles

barbajie:.
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HooTMAif. pagnons que de leurs ennemis. Un mifér..L)le MouflTe, qui n'avoit paspluj

ijp6,

ris abati'

donnent la

«de de Ci-
dalo.

Tde de Ma*

de dix ou onze ans, étoic percé de treize coups de poignard. Cette barba

rie leur caufa tant d'horreur, qu'ils poignardèrent à l'inftant,les prifonniers

qu'ils avoient amenés. Cependant ils leur avoient déjà fait confeiïcr
, qu'il,

avoient fuivi les liollandois depuis Bantam; qu'ils étoient allés à Jacatn

dans l'efpérance de les furprendre; qu'cnfiiite ils étoient venus les attendre^

à Japara, & qu'ils n'étoient arrivés devant Cidaïo que le jour précétknt,|

Tel fût le fuccès de cette noire trahifon. Les liollandois perdirent douze F

hommes, dont la mort fût vengée par celle de cent cinquante Infulaircs (//

,

Toutes les efpéranccs de Commerce étant ruinées dans l'ille de Java,

& le petit nombre des HoUandois ne leur permettant pas de fe propoftr!

d'autre vengeance, Houtman fit lever l'ancre pendant la nuit, pour alk:

[à rifle de Madure, & mouiller à la rade qui eft au côté occidental de cc:|

telfle(f), aulTi-bien que la Ville Capitale, qui fe nomme /IroJJabaïa^ o,

le Cherif, Evéque, ou Pontife fait fonféjour (/).] Le 6, à-peine eût-o:

laifle tomber l'ancre fur fept brafles , qu'on vît arriver à bord deux Pin

gués. Les Infulaires n'ofèrent entrer dans les Vaifleaux, mais ils firent c!

offres civiles de la part de leur Souverain
,
quoiqu'ils fûfifent déjà inforin:

du combat de Cidaïo par les Pirogues qui palTent continuellement d'une Iil

à l'autre. Ils promirent même d'apporter des rafraîchiflemens , & de 11

conformer aux intentions des HoUandois pour les articles du Commcm
Le lendemain, une autre Pirogue vint à bord, avec vingt-huit hommtî,

qui propofèrent quelques épiceries, fauvées, dirent-ils, d'un Vaifleau q;:

avoit fait naufrage depuis un an. Tel fût du moins le langage de leur Chc.
•

Mais quelques-ims de fes gens , qu'on prit foin d'interroger en particulier

îgnoroient qu'aucun Vaifleau eût péri fur leur Côte. Cette impoflure ctc:

capable de faire naître des foupçons. Cependant on ne laifla pas d'envoy.-

à leur Souverain, un préfent de deux miroirs.

„ Madure.eft une petite Ifle de forme longue (5), fituée prefqu:

„ i'oppofite de la pointe Nord-Efl de la grande Java , dont elle n'efl fcp

„ réequeparun canal fort étroit. Elle eft extrêmement fertile, furtu.

„ en riz. Le fond du terroir eft fi gras, qu'à-peine s'en trouve-t'il un nui

„ leur dans toute la Hollande.^ Mais il eft fi fouvent couvert d'eau, q*

„ les hommes & les bufles qui le cultivent, y font quelquefois jufqu'a:

„ genoux, dans letems^même de la récolte. Les bas fonds dont l'ille cite:

virojmée , la rendent inacceflible aux grands Navires. Ses Habitans r.>

femblent à ceux de Java , autant par leurs mauvaifes qualités que

leurs habits & leurs armes. La plupart vivent dés pirateries qu'ils ck;

cent avec de petits Bâtimens, fans que leurs voifins ofent s'y oppoll:

y-- • . . „ parc

))

»»

!;-
(rf) Pag, 327 & 328.

(e) Mr. ftevoft s'écartant ici de fon Au-
teur, fit de la Defcription qu'il donne lui-

même plus bas, dit cfas Houtman fit lever

l'ancre, pour aller mouiller dans la rade de

l Ifle de Madure, qui eft au côté occidental de

Java-, & omet le lelte qui eft renferaié en-

tre ces deux crochets. R. de KA. ^.

(f) Add. de l'A. ^.

(g) Cette Ifle a environ vingt-fix lieu? ;

de long & dix de large, dans fa plus ff^^^lv
étendue. Elle eft à ftize ou dix-fVpt lie;iH^|:

à l'Eft de Cidaïo. R. de l'A. ^.
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eft dô dont ils crai-

jj

e FA. ^.

v;ngt-fix !'c

'

)s fa plus gr.r.

I dix-fept lie-

grenier commun
"! gnen't de fe fermer l'entrée .(*);

7 Le 8 l'Interprète du Cherif ou du Grand-Prétre dt i m^» viul « uw.u uw

9/1 lieriiin »vec trois Pirogiies, «ScdemanJa fi le Roi & le Cherif pouvoicnt

»ifici.r la Flotte. II offrit en même tems un préfent de quelques cliCvres

,

"
; riz & d'autres rafraîchillemcns. Le Pilote Hollandois, qui étoit encore

rt mal de quelques blefllires qu'il avoit reçues au combat de Cidaïo , ne

jt voir cet Indien fans être excité à la vengeance. On eût befoin d'ef-

Drts pour empêcher qu'il ne lui perçiit la gorge d'un coup de bayonette.

let incident àc d'autres confidérations ,
portèrent le Capitaine à ne confen-

r à la demande de l'Interprète, qu'à condition qu'on ne viendroit à bord.

Je VA^jlerdjiriy dont l'équipage étoit tro|) diminué, ni de la PinalFe;

ais loul^mcnt à bord du Maurice. L'Interprète alla porter cette rc'ponfe à

s Maîtres, qui s'étoient déjà mis en mer avec plufieurs Pirogues; & foit

l'il fe fut mal expliqué (/), ou qu'il y eût quelque deflein concerté, ils

lailfèrent pas d'aller droit à YAmjlerdam. Une des Pirogues , c^ui méritoit

utôt le nom de Fufte, avoit un pont & trois rangs d'hommes fort ferrés,

i y étoient aiîîs les uns au-deffus des autres.

^j^XEq.uipage Hollandois, effrayé de les voir en fi grand nombre, fit

décharge de trois pièces de canon. Ce bruit imprévu fit tomber corn*-

morts , tous les Indiens de la Pirogue du Roi. Les équipages des autres

aiffeaux, qui le prirent pour un fignal de combat, fe jettèrent aufli-tôt

ns leurs Chaloupes , & fondirent fi impétueufement fur les Pirogues , que
tant de gens dont elles étoient remplies , il ne fe fauva que vingt-une perfoh-

s. Tout le refte fût tué ou fait prifonnier. [Ces Indiens n'étoient ce-

ndant pas moins vigoureux , ni moins opiniâtres
,
que ceux de Cidaïo. Quoi*

e blcfles d'une demi-lance, ou d'une épée, fi le coup ne les tuoit pas fut

liamp , ils fe jettoient au-travers des armes , pour tâcher de faire mourilr

iirs ennemis avec eux. Ceux même qui étoient tombés dans l'tau, fe dé-

doient encore avec leurs poignards, & auroient fait périr plufieurs Hol-
dois, ù d'autres ne fûffent promptement allés à leur fecours (^t).] On
uva parmi les morts, le Roi, qui avoit, à fa ceinture, un joyau d'or,

li de cinq pierres précieufes , & le Chérif oui avoit eu les deux bras

portés. Leurs corps furent jettes à la Mer ( /).

Les prifonniers, ayant été conduits à bord, furent examinés chacun en
rciciilicr. Qiiclques-uns avouèrent

, que leur hitention avoit été d'attaquer
Vaificau , li l'occafion leur eût paru favorable. Mais cette confelfion fût
fpeéle, parce qu'elle pouvoit être l'effet de la crainte. Les autres protef-

t(èrcnt, non feulement qu'ils n'avoient pas eu ce deffein, mais qu'on ne
ftouvoit même en former le foupçon

, puifque dans cette fuppofition , ils

n'auroient pas amené avec eux leurs femmes & leurs enfans. Cette preu-

'i«-j'î; .^.
vc

(6) Pag. 405. Ce Paragraphe a été inféré
par et lui qui a publié l'Edition Fiancolfe

': /de Hollande. R. de l'A. ^.

(0 Pag. 406.
(Ik) Add. de TA. A,
( l ) Pag. 407. & fuiv.

Ra
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tloUTMAN.
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des équipa-
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vc parût fi forte en leur faveur (w), qu'on leur accorda la vie, à re3rce>

tien de l'Interprète , qui éioit un jeune homme de vingt ans. Il paroifioi;

extrêmement alligé du malheur auquel il avoit donné occalion. Il pleuroi f

amèrement. Le fils du Roi, qui n'etoit qu'un enfant de lix ou feptans,(^

d'une beauté extraordinaire, verlbit aulli un ruifléuu de larmes. Ce jum,

Prince ayant remarqué que lloutman devoit avoir plus d'autorité que
l,.-

autres,& qu'on rappelloitCapiiame-Major, fe jecta à iés pieds & lui
de,

manda la liberté de l'Interprète. Il fit cette prière avec tant de grâce
, c.

refpeéV & de bon fens
,
que tous les I lollandois , remplis d'admiration

, ;.

joignirent à lui pour lui luire obtenir ce qu'il demandoic. Après avoir ditl;

bue quelijues rairaicliiflenieus à tous ces malheureux , on les renvoya darj

une de leurs Pirogues , à la réferve de deux jeunes garçons , qui fiii\.f;

retenus pour le fervice du Vailleau («). [Il y avoit parmi ces prilbniiicr;

une femme qui paroiifoit être la Nourice, ou la Gouvernante de cet enla-

fils du Roi (0). 3
Cette avanture obligea encore les Hollandoîs de changer de para;^;

Ils remirent à la voile le 9 de Décembre, pour aller jetter l'ancre fous ùi],

petite Klc nommée Luboc , ou la petite Madure , à douze ou tniz

lieues de Java (p) par les fix degrés dix minutes. Le Roi de Japara, (,.

comptoit cette llle dans fes Etats , y avoit envoyé , depuis trois ans , en\

ron cinq cens hommes pour la peupler, fous le commandement d'un 8,-;

gneur de fa Cour. Le fond en étoic excellent, & devenoit encore meilW
par le foin qu'ils apportoient à le cultiver. On y trouvoit déjà du riz, d;

la volaille & des befliaux en abondance. La pointe orientale offroit un;'

petite Eglife & un grand nombre de cocotiers. C'étoit la partie de l'iil,

que les Habitans avoiv.;it choifie pour leur demeure (q). En y arrivan:,

on apperçût vingt-deux hommes qui fe promenoient iur le rivage, l':.

Chaloupe, qu'on envoya vers eux, fit quelques échanges de fer & de plu:;i.

pour des poules & des fruits. Le déllr des Hollandois auroit été de trc.

ver une rade commode , où ils pûlfent lailfer un de leurs Vaiflcaux. j,c

équipages étoient fi foibles , qu'ils ne le flattoient plus de pouvoir fu-îi;,

pour quatre Bàtimens. Il n'y reftoit que quatre-vingt-quatorze hoinm^;

îains ou malades, boiteux & mutilés. Mais après avoir couru julqu'au :>

en gouvernant toujours à rOuell , ils furent étrangement furpris , de iè r^

trouver à la vue de l'ille de Luboc, dont ils fe croyoient fort éloignés. J

ait:;-

(tn) II paroît fcl que l'aftion des Hol-
hiidois avoit été des plus barbares, & que
Jes viiigt perfonnes qui s'étoient faiivécs

n'ayant }>û être que des hommes, ilsavoicnt

mairacri' toutes les femmes & les cnfans. ( i ).

Pag. 406 , 407.

Pag. 408,Çn) Pat
.

(0) A'.ld. de l'A. ^.

(p) Ou plutôt à dix fept OU dix finit lieuffj

& au Nord de i'extrémitO occidentale cf|

la grande MaJurc. li. de l'A. ^,
{q) Pag. 409.

C I } Voici pourtant trois j<un«s girçons tt «ne femme , auxquels les HoUandois nccot^irent I] v:J

•e qui piouvcque c'eft fans tondcmeni , que Mr. pievoft les accule de barbaiie , dans cette Unie ft de l'A.al

On peut encoie ajoûiei à cette Ri-marque , que l'Auteur du journal obletve , que fi ces Imulanjl

avoient allégué des lailôns aflez ipecieules en- leur faveur, il s'en itouvojt de tresioiirs qui lincistr

«ontt'eux. ils étoient atmés de toutes pièces j
poignards, javelines & londacltcs , dom illvmble qu'ils r.i<<

joicfii pas cû bdgin, s'ils n'cûlTcai eu dcflciu de. s'ca ûim. &. d. £.
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attribuèrent cette erreur aux vents d'Oueft & de Nord-Oued., & à la force

des courans qu'ils avoicnt eu fans cefle à combattre ( r ). On fût obligé de

louiller une fcconde fois fur la Côte de cette Ille. Le même jour, Jean

iolenaar un des principaux Officiers de la Flotte , mourut fubitement.

)uuntitc de taches bleues dont il le trouva couvert , les cheveux qui fe fé-

ir'èrcnt de fa tète, ik le fang qui lui couloit abondamment dans la gorge,

rcnt jiig»-''" q^i'il avoit été cmpoifonné. Il fût vifité par les Chirurgiens

,

ii eonfirmèr nt ce foupçon. Un accident de cette nature, répandit tant

conliernadon dans tous les équipage*, que ceux qui avoient parlé avec

iprelfement d'aller julqu'aux Moluques, s'écrièrent (ju'il étoit tems dere-

)uiner en Hollande. Cependant le Capitaine-Major tût accule d'un crime

noir , & mis aux fers par l'équipage de Ion propre Vailllau {s). On fe

ippclloit que pendant tout le voyage, Molenaar & lui, s'étoient querel-

la
continutllemcnt & s'étoient même battus ;

qu'ils s'étoient menacés mu-
llellcment de fe traiter à coups de bayonette ; enfin , que Iloutman avoit

l'imprudence de dire , qu'il voyoit bien que jamais Molenaar ne le laif-

roit en paix , & que pour vivre tranquille, il n'avoit plus d'autre relfour-

quc le poifon. Malgré de fi fortes appai-cnces , il fût abfous par le Con-
' général {t).

"! E fût dans le même Confeil
,
qu'après avoir confideré l'état de VAmJîer-

, qui faifoit eau de toutes parts , on prit la réfolution de l'abandonner,

ille fût exécutée le premier de Janvier 1597. Tous les équipages s'em-

joyèrent pendant onze jours , à le décharger de fes marchandifes & à le

^pouiller de fes agrèts, qui furent dillribués dans les autres Bâtimens.
éndant qu'il étoit en feu, les Habitans de l'Ifle de Luboc, s'en approchè-
^nt dans leurs Pirogues, &le remorquèrent fur un banc, pour en confér-

er la forrure. Ils apportèrent quelques rafraîchiflemens à bord de la Flot-

L comme un témoignage de reconnoilfance pour la liberté qu'on leur lailfa

i recueillir ces refies. Les deux jeunes Indiens qu'on avoit fait prifonniers
• la Côte de Madure, profitèrent de cette occalîon, pour fe lauver à la

i;e. Le 12, on leva l'ancre, dans le deifein d'aller mouiller à la pointe
;ntale de rille de Java, & d'y faire des provilions pour le retour. Le
,
on eût la vue du Volcan, ou de la montagne enÈammée qui eft au-

liis de Pnnanican & qui jette une fumée fort épaiffe. On vît une autre
bttigne, que les Portugais nomment Sierra de Pagode y au pied de laquelle
une petite Ville nommée Pacadra. Le même jour, les Hollandois étant

|it:rés tlans le Détroit de Balambmm, qui a au Midi l'Ille de Bali, & à
puefl celle de Java, ils s'avancèrent julqu'à la vue de la Ville du même
|m. Quelques Infulaires , venus à bord du Maurice dans deux Pirogues

,

Silontèrent que I3alambuam étoit aéluellement alfiégée par une Flotte de
iva, fur laquelle on ne comptoit pas moins de huit mille hommes

; que
famine caufoit plus de mal aux Hubitans que les armes de leurs ennemis

,

fe que trois Canoniers Portugais , dans lefquels ils avoient mis leur princi-
pal efpoir, leur avoient déclaré, c^u'ils ne pouvoient faire une plus longue

défen^

(r) P.ig. 410.

C^ ) Ibidem & pag. fulv.
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cinquanie

défcnfé. Le« Hislfëftdoi'* décotJvToient,à lftvéfitë,nn|randiîônibte de vo(J

les dan» itn Golfe de la Côte de Bali; mais, loin d'ajoitter foi âu récit
dii'

Siège, ils fe perf^adérent que d'étoit un artifice pour les tromper («), ,5

que cette multitude de Pirogues étoit compofée de toutes les forces de k
va, qui s'étoienc rafTemblées pour les attaquer & leur fermer le paflage,

Dans cette crainte , ils fe préparèrent au combat; mais ils ne laifTôrent
paj

d'aller mouiller fur la Côte, à une lieue de la Ville. Un Gentilhomme
de

Pays, qui vint à bord, leur confirma néanmoins la vérité du Siège , [ajoii.

tant en même tems ,
qu'on avoit équippé cette Flotte pour le faire leva

Roi âgé de («), ] Il leur dit, que le père du Roi , Prince d'un âge fort avancé, qui avoiifc

^Inm.nnrA*^*^"^
été obllgé dc fc rctîrcr dans l'intérieur de l'Ide, regrettoit beaucoup de m\

'
'""""""*

yQJj. privé de la fatisfaftion de recevoir les HoUandois, parce que dix aRl

auparavant , il avoit eu celle de lier commerce avec un Vaiffeau de la forni!

des leurs. Ils jugèrent que ce royal Vieillard , pouvoit être celui dont Thi
'

, - mas Candifh parle dans la Relation de fon voyage, & auquel il donne pli

. * de cent cinquante ans (y).
[Pendant ces derniers jours de navigation & de féjour , on eût fur.

ces Côtes-là , beaucoup de gros tems , des vents violens , & une mer agitée-

On demanda aux Habitans fi on avoit toujours , ou fouvent , de pareille!

'
, tempêtes? Ils répondirent qu'elles étoient extraordinaires , & qu'il falloi:

*"",:'"*;" que les HoUandois lei eu flTent amenées avec eux (z).]]
' '

-.
'"^ '

• Le 25 , ils apprirent qu'en s'avançant un peu plus loin, ils trouveroieni

une Rivière où les proVifions étoient en abondance. L'impatience de sVr

.;...>.:i.-. procurer afleX ,
pour une longue navigation , leur fit auffi-tôt lever l'ancre^"'

Ils découvrirent la Rivière ; mais l'entrée avoit fi peu d'eau
, qu'à-peine la:

Chaloupes y pouvoient pafler vuides. On appercût fur la rive , un Vilh'

ge d'environ foixante maifons , dont les Habitans s'occupoient à teindri

des habits de coton de diverfes couleurs , & à faire divers tilTus qu'ils en.

voyoient aux Illes voifines. Us étoient vêtus p' proprement que tous les

autres Infulaires, Quelques-uns d'entr*eux vir it à bord , & firent da

.

propolitions de Commerce. Mais comme ils ii toient pas en état de four-

nir toutes les provifions dont on avoit befoin, on remit à la voile, &!;

incdc Ea!i. 27, à minuit, on mouilla fur la Côte d'une petite Ifle féparée, qu'on n-

connût le lendemain pour riHe de Bali. Quelques Infiflaircs s'approchani

dans une Pirogue , vinrent demander de la part du Roi , d'où étoit la Flot

te , & voulurent emporter la réponfe des HoUandois par écrit. On leot,

permit de prendre un poinçon & une feuille de cocotier, fur laquelle ils

écrivirent , dans leurs caraélères
,
que la Flotte venoit de Hollande, &que

:' '?, les Officiers propofoient de faire un Commerce honnête & paifible avec les]

^ Sujets du Roi. Il fe pafla quelques jours
,
pendant lefquels plufieursMate'

lots étant defcendus au rivage, virent un grand nombre d'Infulaires quil

jaroiflbient venir de quelque marché. Les uns portoient des denrées

qu'ils y avoient achetées , & d'autres chaflbient devant eux divers befliaux,

Quelques-uns étoient à cheval. Mais on en vît venhr un, qui étoit portél

(v) Pa;T. 41 5-.

i,x) Add.de l'A. A.
^înir^ ' (51) Ihidem.

(«) Add. de TA, A,
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par quatre efclavej , fur une efpèce de litière, devant 'laquelle marchoient

vingt hommes armés de longues javelines, d'où pendoient de grandes hou-

ipes rouges & blanches. Lorfqu'il eût apperçû les Matelots Hollandois, il

ileur envoya quelques fruits , & les fit prier d'accorder à deux d'entr'eux la

liberté de le fuivre. Ils y confentirent , à condition qu'il laifTeroit aufli deux

^de Tes gens en otage. La Flotte s'étant avancée le lendemain un peu plus

flu Nord , Houtman renvoya les deux Indiens à terre , avec un efclave Por-

Éugais qui avoit ordre de ramener fes deux Matelots. Mais le Seigneur

voyant arriver fes deux Infukires y refufa de rendre les Hollandois & retint

uilîi l'efclave , fous prétexte que les Vaifleaux avoient changé de parage &
l'ëtoient plus dans l'étendue de fa jurifdiélion. Cependant un des deux

Vlatelots obtint , à force d'inftances , la permiflion de retourner à bord , où il

raconta que fon Compagnon & l'efclave Portugais avoient été envoyés au

Roi dans la Ville de Bali. Bien-tôt on reçût une lettre d'eux, dans laquel-

le ils fe louoient beaucoup de l'accueil qu'ils avoient reçu du Roi; mais ils

)aroi(roient craindre, que ce Prince ne fût pas difpofé à les relâcher. On
)rit le parti, pour retirer ces deux hommes, de lui envoyer^ vingt aunes de
relours à fleurs , des grains rouges , des verres de criftal , de petits mi-

roirs & d'autres merceries. Cette générofité le toucha 11 vivement
,
qu'a-

res avoir renvoyé le Matelot & l'efclave , il fit porter à la Flotte un pré-

tnt de quatre pourceaux gras , avec l'ofire de tout ce qui étoit en fa puif-

uic.'. On ne fit plus difficulté d'entrer dans une grande Baye, quifenom-
le Padan , où l'on apprit des Infulaires

, que dix-huit ans auparavant , ils

avoient vu d'autres étrangers, vêtus à-peu-près comme les Hollandois,

àui ayant coupé ime corde en cinq ou fix parties, avoient eu l'adrefle de les

fejoindre. On jugea que ce pouvoit être le Chevalier François Drake avec
[es Anglois (a).

Le 9 de Février fût un jour agréable, par l'honneur que le Roi de Bali

It aux Hollandois de fe rendre au rivage, fur un chariot dont ils admirè-
rent le travail , & tiré par deux bufles avec de riches harnois» Ses gar-

#es marchoient devant lui , armés de longues javelines & de traits à pointe
^prce. Il parût défirer qu'on le faluât d une décharge de l'artillerie. Cet-

1$ fatisfaftion lui fût accordée avec empreflement. Le lendemain , il fit

|p)rter à la Flotte plufîeurs tonneaux d'eau fraîche.

J Ce Prince efl: puiffant & fort refpefté de Ces Sujets. Sa Cour l'empor-
loit beaucoup

, pour la fplendeur , fur celle du Gouverneur de Bantam. La
îaye de Padan, où les trois Vaiffeaux étoient à l'ancre, mériteroit le nom de
îtîp/omo/à, autant par la beauté de la perfpeftive

, que par l'abondance
les rafraîchiflemens qu'on y trouve. Sa fituation eft à huit degrés trente-
trois minutes de latitude du Sud. LIfle entière parût aux Hollandois le
îlus agréable Pays qu'ils eûlfent vu dans tout le cours du vcyage. Ils le
lommérent la yeime Hollande; & la curiofité qu'ils eurent de le vifiter, leur

Pdonna le tcms de faire les obfervations fuivantes (b).
L'IsLE de Bali efl à l'Eft de la grande Java, & fon circuit eft d'environ

douze heues d'Allemagne. Sa Côte feptentrionale efl: montueufe. On dé-

(0) Pag. 415.
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coiuTC au Sud , un Cap fort élevé , ^ui s'avance fort loîrt dans la Mer. Lj

Cap du Nord, cfl: par les huit degrés & demi de latitude du Sud. Toutes

les parties de l'Ille font extraordinairement peuplées. La Ville Capitale

qui porte aulTi le nom de Bali, offre un Palais également fpacieux & magm!

fiquc , où le Roi fait fa demeure ordinaire. Mais il en a plufieurs autres

dans divers endroits de l'Ille.

Les Habitans font noirs , & la plupart ont les cheveux crépus. Leur

Religion eft l'Idolâtrie. Ils adorent pendant le jour , la première chofe qu'ils

ont rencontrée le matin. Leur habillement eft le même que celui des Java.

nois, avec lefquels ils ont encore cette reflemblance, qu'ils ne portcK

point de barbe. Ils fe l'arrachent avec des inftrumens inventes pour co:

ufage , dans la feule vue de plaire à leurs femmes
, qui les appellent Boua,

lor^u'elles les voyent barbus. Ils ont plufieurs femmes, & c'eft la railon,

fi l'on en croit l'Auteur, -qui a rendu leur Ille fi peuplée. Quoiqu'ils ven-

dent quantité d'hommes pour l'efclavage , le nombre des Habitans efl: d;

plus de fix cens mille. Les hommes &. les femmes regardent comme un;

bienféance indifpenfable de s'accroupir pour rendre leur urine. Ils compa-

rent à des chiens ceux qui violent cet ufage. Leur occupation la plus com-

mune eft de cultiver la terre , & de faire des étoffes & cies toiles.

L'Ifle eft fort abondante en coton , outre celui qu'on y apporte de Sara-

baïa & des autres Villes voifines. On y trouve toutes fortes de beftiaux,

tels que des bœufs, des bufles, des chèvres, des porcs, & même des

chevaux, qui étant, remarque l'Auteur, auflî petits que ceux de France,

ont peine à porter un Cavalier, armé. Comme on en tranfporte peu ho:i

cle l'Ifle , ils y multiplient beaucoup. Cependant les gens du commun fon!

les feuls qui s'en fervent pour aller d'un Village à l'autre. L'ufage des

Seigneurs eft de fe faire porter par des efclaves , ou traîner dans des cha-

riots. Quoique l'Ifle produife une quantité extraordinaire de riz , le Roii

ne permet pas qu'on en vende au dehors. Ce qui refte , après la confom-i

jnation , eft porté chaque année dans les rortereifes qui font au fommet des

montagnes , & fe conferve foigneufement pour les années ftériles , & pour

les tems de guerre ou d'inondation. La volaille , telle que les poules , ici

canards , les oyes , les paons , les tourterelles , n'y eft pas moins en abon-b

dance. Les fruits les plus communs font les noix de cocos , les oranges

& les citrons , dont les bois & les lieux les plus incultes font remplis. L'i^i:f

leur vante un fruit de la groffeur d'une poire , revêtu d'une coque à-peii-|i|

près femblable à celle de la châtaigne , mais avec moins de pointes, h
chair en eft blanche, d'un goût agréable,& il eft fort fain pour le fcorbut. On

peut le confire indifféremment au fel & au fucre. Qu'on le lave en le ti-

rant de la faumure , il perd le goût de fel & reprend fa douceur naturelle.

On eftirae un autre fruit, qui croît en terre & qui eft de la grofleur d'une

Ses Drogues, noix. Les Hollandois ne remarquèrent pas que ïlûe produife d'autres épi-

ceries que le gingembre ,
quoiqu'elle aît diverfes drogues , telles que le 6V

ligan , le Doringid , le Canjor , le Bangue & plufieurs autres. La Mer qui

l'environne eft extrêmement poiflbneufe , & les eaux internes le font beau-

coup auffi. Avec tous ces avantages , les Habitans ont peu de Commer-

ce par Mer. Ils fe bornent à porter des toiles & des étoffes de coton aux

Côtes de Java, dans leurs petites pirogues. Ceït:

Ses Fruits.

m

temmes, <
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Cette Ifle eft une rade commune & un excellent lieu de rafraîchifle-

mcnt pour les Vaifl*eaux qui vont aux liles Moluques , à Banda & à Ma-

caffar. On y voit quelquefois des Chinois , qui viennent échanger leurs

tfabres & leur porcelaine pour des toiles de coton. Les petits Caxas n'y

Tont aucun cours. On n'y reçoit que les grands , dont llx mille y valent

mne réale de huit.

Entre divers métaux que l'Ide produit , on affûra les Ilollandois, que

les Mines d'or & de cuivre y font communes. Mais le Roi ne permet pas

ju'on les ouvre ; & quelque jugement qu'on en porte, ceux qui obtinrent

la permiffion de voir le Palais du Roi , y virent plufieurs vaifleaux d'or ou
jdorés, plus précieux même, qu'ils n'en avoient vil dans aucune autre

^our des Indes, quoique le Gouverneiur de Bantam en eût un fort grand

lombre.

Les plus grands Seigneurs de cette Cour ne parlent au Roi que les mains
jointes. Il fe répofe de l'adminiflration fur un Lieutenant-Général , qui

>orte le tître de Quillor^ & fous lequel pluP rui autres Seigneurs gouver-

icnt , chacun dans fon département. L'unie -^ A\ admirable dans toutes les

)arties de ce petit Etat. Un rebelle feroit attaqué aulTi-tôt par tous les

lutres Sujets ,& fon moindre fupplice feroit le bannllfenient. Il n y avoit pas

^lus de dix ou douze ans , qu'un Prince du fang royal ayant confpiré cou-

re la vie du Roi, fon entreprife avoit été découverte. 11 avoit été con-

lamné à mort avec tous fes Complices. Mais le Roi touché de compallion

,

ivoit changé la peine capitale en un banniflement dans une Ifle déferte

,

)ù ils furent tous tranfportés. Cette Ille eft au Sud-Eft de Bali &. fe nom-
le Pu!o Rolja ,

qui fignifîe IJle déferte. Ils la cultivèrent ; & depuis fi peu
'années, ils l'avoient peuplée de toutes fortes de belliaux. Leur Religion

î'étoit pas différente de celle de Bali, mais ils avoient adopté fufage éta-

)li dans divers autres Pays des Indes, de faire un point d'honneur à leurs

femmes , de fe brûler après la mort de leurs maris «Se dans le même bûcher.

)n croit, fuivant la remarque de l'Auteur, que l'origine dé cette barbare

:oùtume, vient d'un certain Royaume, où les femmes qui fe laflbient de leurs

laris, ne faifoient pas difficulté de les empoifonner. Pendant que les Hol-
mdois étoient dans la i3aye de Padan, ils apprirent qu'on devoit brûler

% Pulo Roifa, le corps d'un des principaux Infulaires, & que prés de
Cinquante femmes s'étoient dévouées volontairement au même fort. Ils

Furent follicités d'alîiller à ce fpeétacle. Mais ne pouvant s'en former
qu'une affreufe idée, ils réfervèrent leur curiofité pour des objets moins
tragiques (c). a .. .

:•

Le 20, une partie de l'équipage étant à terre , deux Matelots du Maw
\rice, l'un nommé Emanuel Rodenburg^ d'Amfterdam, l'autre Jacques Claf-
l/en, deDelft, s'avancèrent dans l'Ifle & déclarèrent de loin à leurs Com-

I

pagnons , que s'ils tardoient trop à revenir , il feroit inutile de les attcn-

i
dre. Le lendemain ils firent demander leurs habits

,
qu'on refufa de leur

envoyer. Comme ils avoient pris ce parti fans aucun fujet de plainte , &
que tous les Habitans s'accordèrent à cacher le lieu de leur retraite, on ne

•-' ="
pût

(c) Pag. 421 & 422. . .

X. Part, 'S ""* •'"' ^
'^ -•-''" *-^' ::^-

HOUTMAIf,
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Mines d'or.

Bon Goi!-

vcruemcnt.

Ide de Pulo-
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ment peu-
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Femmes qui
fe font brû-

ler avec leurs

maris.



UOITTMAN.
1597..

Etat de la

Flotte à fon
départ des

Indes.

Querelle
entre les

Officiers.

Retour de
h Flotte.

t58 VOYAGES DES H O L L A N D ai S

Sût
clouter qu'ils n'eûfTcnt été féduits par les agrémens d'un fi beau féjctir

i peut-être par les carefles de quelques femmes de Tlfle (</).
'

ÀPRàs avoir employé trois femaines à renouveller les provifions, on

remit enfin à la voile le 26 de Février, pour prendre la route du Cap de

Bonne -Efpérance. Les équipages, qui étoient partis de Hollande
au

nombre de deux cens quarante-neuf nommes , le trouvoient réduits
3

quatre-vingt-neuf (tf); & de quatre Vaifleaux, il n'en reftoit que

trois , afTez mal équipés pour faire craindre les dangers d'un voyage
pénible. Outre les quatre-vingt-neuf Hollandois , on comptoit huit autres

hommes qu'on avoit pris ou reçus fur la route ; deux Nègres de Mada-

gafcar, un Chinois, deux Malabares, un qui fe difoit né à Malaca, m
jeune garçon de huit ou neuf ans, natif de Joartam dans l'Ille de Java,^

le Pilote Abdul, qui paroiflbit difpofé par inclination , à fuivre la fortuiie

des Hollandois jufques dans leur Patrie, où il nepouvoit manquer de trou.

ver des occupations convenables à fes talens. lx)rfqu'on n'eût plus devant

les yeux que l'image du, retour & la néceffité de rendre compte à la Com.

pagnic des opérations du voyage, tous les Officiers s'étant aflemblés à bord

de la Hollande , il s'éleva d'étranges débats entr'eux , fur la conduite qu'on

avoit tenue devant Bantam (/). Les Commis reprochèrent aux Ca-

pitaines & aux Pilotes , de les avoir abandonnés au péril qui les ménaçoit

dans le Comptoir, & de n'avoir confulté que leur eflfroi pour fe rétirer.

Les Capitaines accufèrent les Commis, d'avoir manqué, par une fauiTe pni

dence & par de mauvais ménagemens , à faire la cargaifon de poi\7e

quoiqu*îls eûflent été conduits dans un bon Port & dans la Ville du mondi

]a plus propre à ceCommerce {g). Cette querelle fe renouvellaplus d'une foi

pendant le cours de la navigation, qui fût d'ailleurs fort heureufe.

[La Flotte avoit pris fon cours par le Sud de Java, & le 24 d'Avril

on eût la vue de cette partie de l'Afrique, que les Portugais nomment Tfr

ra do Natalf fituée par les trente-trois degrés onze minutes de latitudei

Sud. Le 2(5, les difputes qui continuoient toujours entre les Officiers,!

obligèrent le VaiiTeau la Hollande à fe féparer des deux autres. Ceux-ci

paffèrent le 6 de Mai, devant le Cap des Aiguilles , & fe trouvèrent!

le 25, près de l'Ifle de Ste. Hélène; mais étant venus le lendemain^

icus le Cap du Nord pour entrer dans la rade, ils y virent quatre

grandes Caraques Portugaifes qui y étoient à l'ancre. La peur qu'ils ei. -

curent, les empêcha de s'arrêter, comme ils en avoient deflein, pour pren. .i

dre de nouvelles provifions de fruits, de volaille, de chèvres, & déco*'

chons, dont cette Ifle eft remplie. Deux heures après, ils rejoignirent 1î

Hollande^ dont l'équipage rapporta, qu'ils avoient rencontré deux VailTeau!^

François, par la hauteur de vingt-deux degrés cinquante minutes.

(d) L'Auteur du Journal n'étoit pas fi

galant que Mr. Prevoft; car il ne fait pas
Phonneur aux Beautés de Bali - de foupçoa-
uer leurs attraits de cette féduiflton. R. d. £.
(e) Pag. 420.

(/) Pag. 421.

\S) l'es Matelots étoient auflî fort tné*

maisl

doD:|

contensde leurs Officiers, & fe plaignoieotl

hautement de ce qu'on ne leur donnoitqii(|

du riz & de l'eau pour toute nourriture,]

pendant que leurs Officiers avoient tous les I

jours
,
plufleurs fortes de mets rôtis & bouii'

lis, outre quantité de fruits de toutes
I

efpèces. R, de l'A. A, », _
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dont lis n'avoientpas pu s'approcher, à caufe que la fiayeur avoit faifi Ho ut

les François. Le jouf d'auparavant, ils avoient auffi atteint une de ces '5S

quatre Caraques dont nous venons de parler, & qui ayant reconnu qu'ils

étoientHoIlandois, avoit d'abord arboré Pavillon rouge, & leur avoit en-

voyé deux volées de canon; La Hollande lui en ayant rendu cinq, ils conti-

nuèrent leur route de part & d'autre. Les trois autres Caraques ayant ap-

lerjû ia Hollande ^ tirèrent un coup de canon, pour faire revenir leurs

^ens qui étoient à terre. En effet, lors que le Maurice fût à leur vue, les

uatre Caraques paroiflbient être prêtes au combat.

Le premier& le 2 de Juin , les Hollandois virent plufieurs oifeaux , qui leur

firent juger qu'ils n'étoient pas loin de Tlfle de rAfcenfion. Le 7 , ils pafTô*

ïent la Ligne, & le 26, ils virent fur la Hollande, beaucoup de pouflTière , que
lèvent y faifoit voler, ce qui leur fit préfumer qu'ils n'étoient pas loin

de riHe de S.Antoine, qui e(t la plus occidentale de toutes celles du Cap-
erd. Le 29 , ils vinrent dans la Mer de Sargqffb , ainfi nommée par les Por-

ugais , à caufe du SargaJJb , ou Creflbn , dont elle eft couverte. Le lende-

ain, ils paffèrent le Tropique du Cancer. Le 12 de Juillet, ils fe crûrent

rès des Ifles de Corvo & de Flores, qui font partie de celles que les Por-

ugais ont nommées les Jçores, ou les Ifles des Eperviers. Ils étoient

à la hauteur de trente-fcpt degrés. Le 5 d'Août , ils entrèrent dans laMan-
che d'Angleterre, & le 11 , ils fe trouvèrent devant le l'cxel ( A) ,] où l'on

fût battu d'une fi greffe tempête, que l'équipage du Vaifleau la Hollande, fe

ît forcé de couper fon mât. Enfin l'on arriva le 14, dans le Port
'Amfterdam. - — . ,-- ., <

UAHb

(b) Add. de l'A. J,

i II. !..
> -,

Second Voyage des Hollandois aux Indes Orientales. Fait par Fan Neck,

Uand cette entreprife, qui fuivit de près le retour deHoutman, ne fe

.^^trouveroit pas liée naturellement avec la première, non-feulement

t>arce qu'on y comptoit les mêmes Pilotes , & particulièrement le Guzara-
e Abdul, que les Hollandois avoient amené de Java dans cette vue; mais

U)lus encore, parce qu'elle fût jugée néccflaire pour réparer les difgraces du
Ivoyage précédent; e le ne demanderoit pas moins la place qu'on lui ac-
corde ici, pour fatisfaire la curiofité d'un Leéleur attentif, qui doit fouhai-
ter d'apprendre comment le Commerce Hollandois fût rétabli àBantam.
L'Importance de cet objet, porta les Direfteurs de la Compagnie à

faire un armement beaucoup plus confidérable que le premier. Le nombre
des Vaifleaux fût doublé. On employa tout l'Hyver à les équiper ; & le
premier de Mai 1598 , ils partirent du Texel fous le commandement de
l'Amiral Jacques Cornelifz Van Neck. On nous en a confervé les noms.
Le premier

, qui portoit l'Amiral , fe nommoit le Maurice. Le fécond , com-
mandé par JVybrandVanJVariuick, dont le nom s'immoitalifa dans la fuite
par d autres expéditions, s'appelloit ÏAmfterdm* Les ûoins des fix autres

S s étoient

VanNeck.
1598.

Motifs de
ce voyage.

On équi'ps

une Flotte

noinbreufe.
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Uô VOYAGES DES HOLLANDOIS
étoient ceux des Provinces de //o//rt«^tf, de Zélande^ de Giieldres , d'Utrecht

de Frife Ôc d'OvcriJJel, Tous les équipages montoient enfemble à cinq cens

foixante hommes.
(a) Leur navigation n'offre que des évenemens communs jufqu'au

mois de Septembre
, qu'après avoir été féçarés par une furieufe tempête à

la hauteur du Cap de Bonne-Efpérance, cinq d'cntr'eux furent poufles vers

rille de Madagalcar. Us doublèrent le Cap de St. Julien, & le 17 , ils i-
j

couvrirent une Ifle , que les Portugais avoient nommée jufqu'alors , Yli]^

de Cerné. Les Hollandois ne la connoiflbient que par fon nom. M
envoyèrent aufli-tôt vers le rivage, deux Chaloupes, dont l'une appcrçCitun

beau Port, qui pouvoit contenir plus de cinquante Vaiflcaux a l'abri de

tous les vents, avec un excellent tond. Elle apporta le foir huit ou neuf

gros oiicaux, & un grand nombre de petits, qui s'étoient laifles prcndiel

avec la main. Les Matelots avoient découvert de l'eau fraîche, qui couf

ioit des montagnes, & toutes les apparences leur avoient promis une grande!

abondance de rafraîchiflemens. Cependant, comme on ignoroit encoiej

Îju'elle fût fans Habitans , le Commandant , à qui les maladies preflantes dej

es gens ne permettoient pas d'employer beaucoup de tems à la reconnoi-|

tre, fit defcendre le 20, une grande partie des équipages, & fe mit en cu;|

de n'avoir rien à rédouter de la furprife. Le lendemain & les jours luivansJ

il envoya les Chaloupes dans d'autres endroits de l'Iile , pour y chercher cly|

hommes. On continua d'y trouver quantité d'oifeaux
,
qui ne faifoient au-

cun mouvement à l'approche de ceux qui vouloient les prendre. On y viti

un grand nombre de cocotiers. Dans un endroit du rivage , on trouva cnviT

ron trois cens livres de cire , fur laquelle il y avoit des lettres Grecques , &\

l'on fût furpris d'appercevoir , à peu de diftancû , un pont volant de Vail'j

feau, une barre de cabeftan, & une grande vergue
,
qui dévoient être Icsj

refies de quelque Vaifleau enfeveli dans les flots. Mais on s'efforça iniui-

lementde fe procurer d'autres lumières, & toutes les recherches ne firciiri

découvrir auainé trace d'hommes. Il ne pût refler aucun doute que r]!;;j

ne fût déferte. Les Hollandois , après avoir rendu grâces au Ciel de l.i

avoir conduits dans un li bon Port, lui donnèrent le nom de Maurice (ij,

à l'honneur du lYmcQ d'Orange.

' Cfl) Le 15, lis eurent la vue de Tlfle de
Madère, & des petites Ifles qui font autour,
que les Portugais appellent Déferles, & que
Jes Mariniers Hollandois nomment Sarters,

ou Sartres. Le 17, ils paflerent Gowsra, &
PahfKr, deux des Ifles Canaries, & le 23

,

celles du Cap-Verd , ou les Ifles Salées , & par-
ticulièrement l'Ifle de Maio, & Sanjsgo.
Le 8. de Juin, ils paOerent laLigne,& le 25, les
bancs du Bréfil, fitués parles dis-huit degrés
de latitude Sud.Le 27 dejuillet,ils jugèrent par
ies grandâ troncs d'arbres qu'ils virent flot-

ter, & par un grand nombre d'oifeaux qu'ils

pâniîoit autîint de lumière, que il c'eût é il

une chandelle. Le 8 d'Août, ils furent ftpif

rés par une furieufe tempête, & le 25, cm
Vaifleaux de la Flotte jettèrent l'ancre powj

la première fois depuis leur départ, près daj

CapdcSt.Z.û«r?Ht,oudeMad3(5afcar. Lc29i!ij

doublèrent ce Cap, & lelcndcinain, celui;

St.yulien,dans la mêmeine.Add.6cR de l'A.i '^

(t) On ne fera pas furpris, que rAïucwg

s'arrête volontiers à la dcfcription de an;
j

Ifle, fi l'on confidère, qu'elle étoit eiicoie

déferte , & que les Hollandois lui ayant doii'
|

né le nom de Maurice, qu'elle a confavé

apperçùrent, qu'ils n'étoientpas loin du Cap jufqu'à-ce qu'elle ait pris celui d'JJle deFn»
de Bcnne-Efpérance. Le lendemain on vit ce, ils s''y font att4:ibués long-iems une foiic

4 un fflàt de hune, un feu SU Eime, qui ré- de droit»

(
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Cette Ifle ( <; ) , n'apas moins de quinze lieues de circuit. La profondeur de la V a n n e c k»

Jer à l'entrée duPort, efl d'environ cent bralTes. De quelque part qu'on jette 1598-

îs yeux fur le Pays, on n'y apperçoit que de hautes montagnes , couvertes ^^ dcfcno-

la vérité d'arbres verds , mais fouvent enveloppées de nuages, & qud-

Lefois d'une épaiiTe fumée. Le fond cil pierreux prefque par tout. Ce-

jendantiiil efl fi fertile en arbres
,

qu'ils y croiflent ferrés l'un contre l'au-

Ère jiifqu'à ne lailfer aucun paflage. Le bois de ces arbres ell la plus bel-

:§È cbène qui fe voye; il y en a d'autres qui font d'un beau rouge, & d'au*

•es qui font auiTi jaunes que de la cire. Les Hollandois en apportèrent de

;s trois fortes à Amftcrdam , où tout le monde en admira la beauté. Ils

cuvèrent auffi quantité de palmitcs , qui fournirent à la Flotte un rafraî-

liiïement fort agréable. Leur grofleur efl à-peu-près celle des cocotiers ;

ais le fommet de l'arbre offre une groffc tète, qui contient une moelle aufli

anche & aulTi douce qu'un navet.

O N éleva des hutes dans l'Ifle , avec la facilité que donnoit cette abon-

née extraordinaire de bois. Le prompt rétabliifement des malades fit

iger que l'air y étoit fort fain. La Mer y efl fi poiflbneufe, que d'un coup
i fcine on prenoit un demi-tonneau de poiffon. On prit une raye , qui

>|fervit pour deux repas à l'équipage entier d'un Vaifleau. Les tortues y
^jBtQicntli greffes, que fix hommes pouvoient s'affeoir dans une feule écail-

la' On n'y trouva point Hp quaHnipèdes, mais à l'égard des oifeaux , ja-

IÎ5 lesiMatelots Hollandois n'avoient tant vu de tourterelles. Ils en prei
lient jufqu'à cent cinquante dans un après-midi. Les hérons , plus fan-

ges, s'envolèrent loriqu'ils furent pourfuivis, & fe perchèrent d'abord
'-. des arbres. Enfuite ils difparurent tout -à- fait. Oh ne vît qu'un petit
mbre d'oyes; mais celui des perroquets gris étoit furprenant. On admi-
particulicrement certains oifeaux de la grandeur d'un cygne , qui ont la

te groffe, & une peau par-defîïïs en forme de capuchon. Trois ou qua-
^. plumes noires leur tiennent lieu d'ajles., & leur queue n'eft compofée
e de quatre ou cinq plumes grifàtres & frifées. Leur chair efî fi dure &
^coriace, excepté celle de l'eltomac, qui efl affez bonne, que les Hollan-
lis leur donnèrent le nom de WaJg-mgels\ c'efl-à-du'e , dans leur langue,

Ùtfeanx de dégoût. D'ailleurs l'abondance des tourterelles
, qu'ils trouvoienc

ex|:ellentcs , leur faifoit rejetter tout ce qui leur paroiffoit moins iigréa-

gWARwicK, qui commandoit depuis qu'on s'étoit féparé de l'Amiral,

|| fiiPpendre à un arbre, une table de bois, fur laquelle il fit graver les ar-
les de Hollande, de Zélande & d'Amfl;erdam, avec cette infcription en
brtugais: Chrijîianos Reformados. Il y fit enfermer de pieux, un efpace d'en-
fcron quatre cens toifes, où il fit fcmer & planter, comme dans un jar-
din, des fruits, des grains & des légumes

, pour faire l'épreuve du ter-

roir.;trf^ I i' •ïV

;;::i.(c)Mr.Prcvoa place ici cettclflepar dix-huit
«cgrés tvcnte minutes de iatitiide de Sud. Mais

;\)P"f'"c que cette détermination n'cO; point juf-
"'fe, elle ne fe trouve pas dans l'Original.

La poùite du Nord,eft environ par dix-neuf d;;-

grés trente tninutes , 61. le Port oîi les IToIian-
dois mouillèrent l'ancre , paroît être celui qui
eft au côté Sud-Eft de rifle , où ils bâtirent
enfuite un Fort appelle Frédéric £[enri,K. da
l'A. A. -" . '. ,

S 3
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roir. Il y lalflà auffi quelques poules, dîms la vue d*y faire trouver au^

Vaifleaux qui vont aux Indes, ciiverfes fortes de rafraîchiffemens (d).

Il remit à la voile, & le relie de fa navigation fût heureux; mais iJ a.

voit été devancé par l'Amiral, qui arriva le 26 de Novembre, avec lej

trois autres Vaifleaux, dans la rade de Bantam (e). Il faut fuppofer que

les Hollandois n'avoient pas attendu qu'ils eûflent jette l'ancre dévent cet-

te Ville , pour concerter les moyens de rentrer en grâce avec le Gouvtr.

neur. Les excès auxquels ils s'étoient emportés, dans le premier voyagé,

dévoient leur faire craindre de trouver dans l'Ifle autant d'ennemis que d'ha-

bitans. Ils firent defcendre à terre Corneille Heemskerk , Commis de l'Ami-

ral ,
pour fonder les difpofitions. Ses ordres portoient de rechercher la faveur

& l'amitié des Infulaires , fans leur rappeller le fouvenir du pafTé , & de de-

mander au Gouverneur, ou au Chepate, la permiffion d'établir avec eux

un Commerce honnête & tranquille.

Heemskerk trouva toute la Ville révoltée contre fes propofîtions. Lej

Habitans n'avoient pas plutôt vu paroître la Flotte, qu'ils s'étoient attendus
j

à de nouvelles hoftilités. Ils ne doutoient pas que ce ne fût la même qui

les avoit infultés l'année précédente, & qu'elle n'eût tenu la mer depuis cel

tems-là, pour exercer la piraterie. Les Portugais, qui leur en avoient fait!

prendre cette idée, ne manquèrent pas de la fortifier par leurs repréfenta-f

tions, & de leur infpirer de nouvelles terreure. Heomskerlr revint à bord,!

après avoir fait des efforts inutiles pour juftifier fa Nation.

Dans cet embarras, on prit le parti de faire defcendre Abdul (/), qmt

fervcit de Pilote à l'Amiral, & de remettre entre fes mains une négociation 1

dont on commençoit à fentir les difficultés. Ce Guzarate, qui avoit quan-f

tité d'amis dans la Ville, eût l'adreffe de les adoucir en faveur des Ho]lan*|

dois; & dans l'efpace de peu de jours, il pouffa fî vivement fon entreprifej

qu'il engagea le Gouverneur à recevoir quelques Députés de la Flotte. C'é-

toit avoir gagné beaucoup, & l'on ne douta point que dès la première au-j

dience, les civilités & les préfens ne fiffent le refte. En effet, les Députés 1

furent bien reçus;' & le Chepate, qui repréfentoit pour le jeune Roi,

encore enfant , écouta favorablement leurs [explications. Les préfens

confiftoient en ime coupe dorée, quelques pièces de velours & d'autres é-

toffes de foye, de beaux verres & des miroirs dorés. Ils préfentèrent enl

même-tems les Patentes des Etats Généraux & du Prince Maurice. Après 1

cette cérémonie , on convint facilement des articles du Commerce, &dèi(

le lendemain , il fût ouvert avec tant de fuccès
, qu'en moins de cinq femai-

nés, les trois Vaifleaux furent prefqu'entiérement chargés (g).
Cependant il ne leur fût pas avantageux qu'Abdul eût annoncé l'arri-

vée
I

(d) Pag. 451 & fulv.

(e) Ces trois Vaifleaux ayant été feparés

du relie de lu Flotte, comme on l'a rapporté

plus haut, relâchèrent à l'Ifle Ste. Marie,
où ils firent prifonnier leRoi, ouPhuIo, qui

donna une vache & un veau pour fa ran-

çon. De -là ils allèrent à la grande Baye

à'Jntongtl , mais n'y ayant point trouvé à
rafraîchifl'emens , à caufe de la guerre qui é-

toic entre les Rois du Pays , ils continuèreiii

leur route. R. de l'A. ^.

(/) Voyez la Relation précédente,

U) Pag. 457» 458.
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vée de cinq autres Navixe«, qui dévoient même être fuivis d'un plus grand

nombre. L'attente d'un fi grand Commerce fit tenir d'abord Je poivre fort

cher. Mais les HoUandois, charmés de vok prendre un tour fi favorable à

leurs efpérances, ne laiffèrent pas d'achever leur cargaifon. Leur joye fût

au comble en voyant arriver, un mois après , le Vice- Amiral Warwick
avec ks cinq VaiiTeaux. Ils fe hâtèrent d en charger un de tout ce qui ref-

toit de poivre aux Habitans ; & dans l'impatience de porter de fi bonnes

nouvelles à la Compagnie, l'Amiral partit le 11 de Janvier 1599, avec les

quatre Vaifleaux chargés. Leur cargaifon étoit de quatre cens lafies de

poivre, cent de doux de girofle, & une quantité médiocre de fleur de muf-

cade & de canelle. Ils arrivèrent heureufement au Texel le 19 de Juil-

let, après un voyage de huit mille lieues, qui n'avoit pas duré plus de qua-

torze mois & dix -huit jours (i). L'unique accident de ce retour ,

fût le châtiment que l'Amiral impofa au Contre-maître d'un des quatre

Vaifleaux , pour avoir ôfé frapper le Maître. Cet Officier , qui fe nom-

I

moit Pierre Gysbrecbtfz , fût condamné à demeurer dans l'Ifle déferte de
Sainte Hélène, où on lui laifla néanmoins une certaine quantité de pain,

d'huile & de riz, avec des hameçons pour la pêche, de la poudre ce un
ifufil (i). "^,!- ' < -.. :.

Warwick ayant fuccedé à la qualité d'Amiral pour les quatre autres

•Vaifleaux, VAmJterdam^ hZélmde» hGueldres & XUtrecht, quitta Bantam
Je 8 de Janvier, pour fe rendre aux Ifles Moluques. Il mouilla fans défian-

ce devant Jacatra, parce que la Flotte de l'année précédente n'avoit eu rien

à démêler avec cette Ville. Le 22, il s'approcha auflTi librement de Tu-
baon, où les premiers HoUandois n'avoient reçu que des faveurs & des
civilités du Roi. [L'accueil qu'il leur fit cette fois-ci, ne fût pas moin-
dre. Il vint lai-même fur le rivage, pour les engager à le fuivre julqu'à

Ifon Palais , dont on leur fit voir tous les appartemens (k). Ce Prince
[fe propofoit de fe rendre, à fon tour, à leur bord. Mais la Flotte, qui
[remit a la voile le même jour 24 & le 26 , ne lui en laifla pas le tems

|(/).] Les quatre Vaifleaux s'étant ainfi féparés, l'Amiral & YUtrecht ai-

llèrent jetter l'ancre entre Java & la petite Iflc de Maduie , tandis que
jles deux autres s'approchèrent de Joartam, pour chercher un Pilote-

côtier qui voulût conduire la Flotte aux Moluques. [Ils y reçurent le

^lendemain 28 , un préfent du frère du Roi de Tubaon pour le Vice-A-
jmiral, & le 31 , un autre que le Roi deflinoit au Prince d'Orange. Ce
[dernier préfent confifl:oit en un fuperbe Cris ou poignard , dont le manche
[repréfentoit le funulacre du Roi en or, tout garni de pierreries, &:deux
magnifiques javelines (w ). ] Dans l'intervalle de cette féparation

, quarante
[hommes, tant de l'Amiral que de YUtrecht , qui fans faire réflexion aux

que-

Ci) Pag. 459. & fuiv. Le Journal met
l'arrivée au ly de Juin & la durée du vo.
yage , à quinze mois ; mais c'elt une faute
que nous avons corrigée fur d'autres infor-
mations. Van Neck fit le 27. de Juillet,
Ion entrée à Amfierdam , an fon des Cloches
de la Ville & aux fanfares de huit trompet-

tes dont il étoit précédé , & le Magiftrat
lui fit préfenter le vin d'honneur. R. d. E.

(1) Pag. 460.
(k) On en trouvera cideflbus la De-

fcripiion , dans celle de l'Ifle de Java.

(/) Add. d. E.

(î/O Add. d. E. ; • .
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Warwick.

I 5 99.

arrêter d'au»

auerelles de l'année précédente , avoient pris terre à Madure , furent arréttj

dans une Ville nommée AroJJabaia^ [qui eft la Capitale de Madure, ^
dont il a été fait mention dans le premier Voyage (n ).] Cet incident,

qui

fût aiiffi-tôt communiqué aux deux autres Vaiueaux , les fit hâter de re.

joindre l'Amiral. Mais il mérite d'être expliqué avec plus d'étendue.

L'Amiral ik rt/n-^c/jf ayant pris leur cours vers la pointe occidentale

de rille de Madure, avoient mouillé devant la petite Ville d'Aroflabaia , Pja.

ce forte, dont les murailles & les portes font fort épaifles & munies de

• plateformes , où les Habitans font la garde pendant toute la nuit. Ils avoitnt

envoyé une Chaloupe & un Canot
, pour acheter du riz & d'autres rafraî-

chiflemens. La Chaloupe s'étant chargée de riz avoit touché au fond
, ^

s'étoit trouvée obligée d'attendre le retour de la marée pour fe remettre
j

ilôt. Pendant ce tems-là , un Seigneur de l'Irte avoit repréfenté au Roi,

que ces Etrangers étoient les mêmes qui avoient tué, l'année précédente,

un grand nombre de fes Sujets ; & le reflentiment des Infulaires s'étoit t.

cliaufFé fi vivement
, qu'ils avoient arrêté la Chaloupe & le Canot,

T,e Roi en Schuermans , Commis de l'Amiral , s'étoit rendu au rivage avec quatre hoiri-

fait encore mes, dans un autre canot, pour s'informer de ce qui pouvoit retarder cesl

deux Bàtimens. Il y avoit été arrêté comme eux. On lui avoit ôté Ion chaJ

peau, Ton épée & Ton argent, pour le conduire avec tous les autres, qiù:

'dvoit aulfi défarmés, dans une petite maifon, où quelques-uns d'entr'eiiil

avoient même été dépouillés. Le Roi avoit fait enlever doux picrricrs

toutes les armes qui étoientdans la Chaloupe; Enfin les prifonniers avoitii|

obtenu de ce Prince, la permilïion d'envoyer à bord trois d'entr'cux, pou.j

îivertir TAmiral de ce qui fe paflbit ; mais à condition de revenir fur

champ; ik la crainte d'expofer leurs Compagnons à d'autres violences par,

le moindre retardement , 1 ;ur avoit fait exécuter fidèlement leur pro

meflc (0).
T tsLLE étoit la fituation de cette afl^aire ù l'arrivée des deux Vaifleaia

Il ne parolifoit pas que la vie des prifonniers fût menacée ; mais l'intcntioij

du Roi étoit apparemment de vendre leur liberté fort cher. On tint Cow

feil dans la chambre Je l'Amiral. Le parti de la négociation étant le ft:

qu'il y eût d'abord à tenter , on s'expliqua par des lettres & des réni:;

fes qui la firent traînei pendant plufieurs jours. Les propofitions du'll

parurent excelîives. Il demandoit, pour la délivrance des quarante prifo'

nicrs (/)), deux des pltis grofles pièces de canon qui fûflent à bord de l'A

mirai, phifieurs pièces de drap & de velours , & mille pièces de huit. O
miral^rejetta ces demandes. II fit déclarer qu il n'étoit pas maître de dil'

pofcr du canon , mais qu'il étoit prêt à compofer pour une fomme d'argcnî,

On continua pendant quelques jours de négocier fur ce fondement. La

difficukès , de la part des Infulaires, fembloient augmenter par le dé-

lai. Cependant l'Amiral de l'Ifle ,
qui étoit favorable aux Hollandois , ob-

tint du Roi la liberté de huit ou neuf des prifonniers, qui retournèrent à

bord dans le canot. Mais ù-peine fûrcnt-ils partis ,que les Infulaires fere-

pen<

(n) Add. de l'A. J. ''

(p) Pag. 475.
(0) Pag. 473. & fui/.

Ni'socintions

t.'^ui.ilcs.
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pentirent de cette complaifance & firent conduire les autres dans un Bourg,

où ils furent étroitement gardés. Le lendemain, ils furent menés tous,

à l'exception du Commis , du Pilote & de quelques autres , dans une caver-

ne ou une eipécede bafle-foflc, fur le fommet d'une montagne. Là, ils

n'eurent pour lit que des feuilles d'arbre , & pour nourriture, que ce qu'un

de leurs gardes alloit mandier pour eux dans les Villages voifins (q)]
L'Amiral fût fi peu informé de leur fort, qu'ignorant même où ils

^voient d'abord été conduits , il croyoit que la plupart d'entr'eux étoient

encore dans la Chaloupe. Ilaflembla le Confeil; &, dans cette idée , on
rcfolut d'entreprendre quelque chofe pour les délivrer. La Chaloupe étant

5 l'entrée du Port , il paroiflbit facile de furprendre les gardes & de leur

enlever leur proye. (Jn mit cent cinquante hommes dans trois Chaloupes

6 trois Canots. Cette petite Flotte découvrit , en approchant de la terre,

une multitude de gens & deux Portugais avec des bannières de paix , qui

vinrent au-devant d'eux pour les affûrer
, ^ue les Infulaires ne défiroient qu'un

prompt accommodement. C'étcit un artifice pour leur donner le tems de
le mettre en défenfe. Vingt hommes des Chaloupes eurent l'imprudence

de fauter à terre fur la foi de cette déclaration. On tira fur eux de toutes

parts. Il en demeura trois ou quatre fur la poufliére ; & le Vice-Amiral ,

qui commandoit le détachement , fauva les autres en les faifant rentrer

'promptement dans fa Chaloupe Çr").

\ L A colère des Hollandois devint fi vive , qu'ils ne balancèrent point à

I

s'avancer vers la Ville. Ils en étoient fort proches , lorfqu'ils s'apperçûrent

que lesHabitans faifoient une fortie par une autre porte, pour les enfermer
dans le havre. Leur premier foin fût d'envoyer deux canots à la barre &
de s'en alBrer, parce qu'ils avoient conçu , que fi leurs ennemis fe rendoient
maîtres de la barre , ils s'y trouveroient pris comme dans un filet. Pen-
dant ce tems-là , on ne ceflbit pas d'efcarmoucher de part & d'autre. Les
Infulaires tiroient leurs pierriers. Il fe fervoient aufll de leurs fufils & de
leurs arcs. L'efpérance de ces Barbares étoit de forcer les Hollandois à
jconfumer toute leur poudre, dans l'opinion qu'enfuite ils en auroient bon
linarché. Mais une grofl'e tempête qui s'éleva prefque fubitement , & la

aarée d'ailleurs qui commençoit à fe retirer, obligèrent les Chaloupes& les

Canots de fe retirer vers la Flotte. En fortant du havre , une des Chalou-

Ipes , montée de trente-fix hommes , fût renverfée par les vagues. Un Canot
qui portoit treize hommes eût le même fort. Ce double malheur coûta la

îvie à plufieurs Hollandois, dont les uns fe noyèrent, & les autres furent
\ tués par les Infulaires. Qiielques-ims

, qui furent jettes fur le rivage , du
I

côté où fe trouvoit un Renégat de Tubaon qui étoit ami de leur Nation
,

obtinrent la vie en fa faveur (s). On fe contenta de les faire mettre à
genoux & de leur répandre une poignée de fable fur la tête, pour marquer
la grâce qui leur étoit accordée. Mais tous ceux que les flots jettérent de
l'autre côté, furent maffacrés fans pitié. La fureur de leurs ennemis alloit

' " '
*

jufqu'a

(l) Pag. 474, 475. qui avoit apporté à bord les préfens du Roi

y} n^-J"^^: „ . . . . ,
°s Tubaon. On s'étoit fervi de lui pour

(f ) Ce Renégat Portugais étOit le même négocier la rançon des prifonniers, R,d.E.
X. Fart, T

WA»wict;
1599'

Tentative

pour les déli'

vrer.

Son tnauvaîi

fuccci.

MafTacredtfl
Hollandois»



Warwîck.
1599'

Unchat des

prifomiiL'iS.

Réflexions
t^ui font dt-
lirer la paix à
'•A mirai

îlferenJaus
illes Molu-
«jues.

Comment il

y elt reçu,

t45, VOYAGESDES HOLLANDOIS"
jufqu'â fe jetter dans l'eau pour les tuer. Il n'en ëchapa que vingt-cinq

, qui

furent conduits le loir dans les prifons de la Ville. On chargea de fers le

Trompette & le Caporal. Tous les autres furent liés enferable , quoique

trois d'entr'eux fùflènt dangereufcmcnt bleflcs (r)..

Le 6 de ï'évrier, ils furent transférés dans la même caverne où leurs

Compagnons étoient déjà renfermés. Mais dès le lendemain on les fit for-

tir tous de ce cachot ,
pour retourner à la Ville. Le Trompette & le Ca-

poral furent conduits devant le Roi, qui leur offrit des femmes & d'autres

gratifications s'ils vouloient s'attacher à fon fervice. Us répondirent qu'ils

croient réfolus de fe rembarquer avec leurs amis, & qu'ils efpéroient que

l'Amiral finiroit leur captivité.. Le nombre des prifonniers montoit à cin-

quante & un. On leur fit traverfer la Ville , pour être tranfportésdans une

petite lile, où ils furent gardés à vue jour & nuit..

Cependant l'Amiralconfidera qu'il n'avoit pas fait le Voyage des In-

des pour y porter la guerre, & qu'au fond l'eritreprife du Roi de Madure
n'étoit qu une repréfaiile

, qui n'étoit pas même égale aux outrages que

fon Ifle avoit reçus de la première Flotte.. Cette réflexion lui fit prêter 1 o-

reille à de nouvelles propofitions de paix. On convint enfin de deux mille

pièces de huit pour la rançon des prifonniers ; à condition que s'ils n'étoient

pas renvoyés tous à la fois, le payement fe feroit à proportion du nombre,
en draps ou en argent , au choix des Infulaires. Le 14, ils fe retrouvèrent

tous fur la Flotte , à l'exception de deux Matelots, qui demeurèrent volon-

tairement dans riile contre fintention de l'Amiral. Le foir du même jour,

les quatre Vaifleaux mirent à la voile pour les Moluques , avec le chagrin

d'avoir payé bien cJier pour les fautes d'autrui (v).

Le 3 de Mars , étant entrés dans le Détroit d'Amboine, qui efl extrê-

mement étroit, ils mouillèrent fur la Côte, devant une petite Ville qui fe

nomme Itoti^ ou Iton. L'Ifle d'Amboine, que quelques-uns mettent au nom-

bre des Moluques (a:),cft très-fertile en doux de girofle,& en diverfes for-

tes de fruits, tels que des oranges, des limons, des citrons, des noix de

cocos , des bananes , des cannes de fucre , &c. Les Hollandois étoient

bien éloignés de prévoir qu'en moins de quatre ou cinq ans, ils deviendroient

les maîtres d'uii Pays fi riche , après en avoir chafle les Portugais. Us ne

penfoient qu'à charger leurs quatre Vaifleaux de doux de girofle. Les ap-

parences furent flateufes pour leurs défirs. Dès le lendemain ils virent pa-

roître l'Amiral d'Amboine, qui fit le tour de leur Flotte avec trois des plus

belles Galères de l'Ifle, que les Habitans nomment Caracores ou Caracohs,

Elles étoient montées d'un nombreux équipage, & de tout ce qui fert à h

guerre & à la mer. Cette volte fût accompagnée dé grands témoignages

dejoye. Les Infulaires chantoient.. Us frappoient fur des bafiTms de cui-

& fur de longs tambours qu'ils tenoient fous le bras.. Les voix s'ac-vre

ca-cordoient avec le fon de ces initrumens , & les Rameurs fuivoient la

dence. Chacune des trois Caracores étoit armée de trois pierriers , dont

l'Amiral fit faire une double décharge à l'honneur des étrangers. Les Hol-

landoiî

[0 Pag- 478- &fmv.
.«) Pag. 479.

(») Pag. 48î.
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landois firent auflî leur falve. Mais toutes ces affeélations de zèle & d'a-

mitié ne les empêchèrent pas de faire bon quart , fur-tout lorfqu'ils furent

informes, que les Infulaires avoient fait pendant toute la nuit une garde exa6lc

fur le rivage.

L'Amiral Indien étant monté abord de l'Amiral Ilollandois , lui de-

manda quel étoit le deflein de fon Voyage. Warwick lui fit une réponfe

dont il parût fort fatisfait. Il invita les rloUandois à defcéndre. Sur cette

offre , le Vice-Amiral fe rendit le lendemain au rivage. Il y fût reçu avec
beaucoup de civilité, fous une tente de voiles de Vaifleaux. Cette premiè-

re conférence dura plus de trois heures. Elle fût renouvellée le (5, & tous

les Commandans de l'Ifle promirent au Vice -Amiral de lui faire trou-

ver aiïez de girofle pour la charge de deux Vaifl!eaux. En revenant à

bord , il y amena le frère du Roi de Ternate , accompagné d'un grand
nombre ae Seigneurs du Pays, qui avoient la ciuriofîté de vifiter les Vaif-

fcaux.

M ALGUÉ l'idée que l'Amiral avoit conçue du Commerce d'Amboine, il

rabbatit beaucoup de fes elpérances , lorfqu'il eût appris par les offres mê-
mes des Infulaires , qu'il n y trouveroit que la charge de deux Bâtimens.
Les troubles de l'Ifle étoient peu favorables au Commerce. Quoique les

'Portugais n'y fûffent pas abfolument les maîtres , ils poffédoient encore un
Fort vers la pointe occidentale, d'où ils incoihmodoient beaucoup les Habi-
tans ; & l'arrivée des Hollandois leur caufant de l'ombrage, ils tkifoient des
mouvemens confidérables , pour les dégoûter de leur entreprifiî par la crain-

te d'une guerre à laquelle ils les croyoient peu difpofcs. En effet Warwick
y avoit fi peu de penchant

,
que fes wdres au contraire, portoient de l'évi-

ter. Cependant il réfolut d'accepter ce qui lui étoit offert à Amboine, &
d'envoyer deux de fes Vaiffeaux à Banda , pour y charger des noix & de
la fleur de mufcade. Ainfi les deux Navires Zelande & Gueldres furent nom-
més pour cette expédition (y).

Ils partirent le ir de Mars; & dès le 14 au foir ils eurent la vue de
l'Ifle de Banda, qui leur demeura au Sud-Efl: (2). La nuit fuivante , ils

paffèrent fous celle de Pulo Setton ^qm n'efl;qu'à cinq lieues auNord-Oueft
de Banda. Les Hollandois furent extrêmement furpris des marques de frayeur
que leurs Lamaneurs Indiens donnèrent à la vue de cette Ifle. Ils apprkent
d'eux , non-feulement qu'elle efl: inhabitée , mais que tous les Infulan-es voi-
fms la croyent occupée par le Diable , & que jamais ils n'ont eu la hardief-
fe d'y aborder. Comme on rangeoit la Côte d'aflez près , les Lamaneurs
prirent des gaffes, & fe placèrent à l'avant des Vaiffeaux, pouffant de
toute leur force ,

pour dépaffer plus promptement cette dangereufe terre.
Lorfqu'ils étoient las de pouffer, ils mettoient la gaffe devant eux , fans
permettre qu'on y touchât, «& fans vouloir s'en défaifir avant qu'on eût

..,
paffé

Tr .»• (-.,.

^m

(y) Pag- 48?.
(s) Mr. Prévoit remarque ici dans un

Note, que l'Ifle de Banda eft à vingt -qua-
tre lieues d'Amboine , par les quarante &

un degrés & demi du Sud ; mais l'Original
qu'il a' fuivi fe trompe groffiércment. • Ls
latitude de cette Ifle n'efl: que de quatre de-
grés & demi. R. de l'A. J.
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paflb rifle. Au moindre bruit , ils fe mettoient à fifler & à chanter , com-

«ne pour adoucir rcnncmi ; & les railleries des Hollandois ne partageoicnt

pas même leur attention. Le 15, on reconnût encore deux petites Iflcs
,3

une demie lieue Sud-Oueft: de Banda, l'une nommée Pulo IVay , l'autre

Pulo Rim (a); & lefoir, ces deux Vaifleaux entrèrent dans la Rivière de

Banda. Ils n'eurent pas plutôt jette l'ancre, qu'ils fe virent environnes de

Pirogues , qui leur apportoient des montres de fleur de mufcade , de noi.\

& de doux , avec ralillrance qu'ils trouveroient fuffifammcnt de-quoi char.

ger. Mais on leur confeilia de s'avancer, l'un iufqu'à la petite Ville d'Or-

tattan , l'autre à celle de Nera , qui elî de l'autre côté de l'Ifle (i),

Ils fe trouvèrent fi bien de ce confeil ,
qu'après avoir règle les conditions

du Commerce, ils ne furent occupés, pendant tout le mois d'Avril & lu

premiers jours de Mai , qu'à débarquer des marcliandifès & à les troquu'

f)our celles du Pays. Du matin au foir on ne faifoit que péfer à deux ba.

ances , & quelquefois dans un feul jour on recevoit deux laft:es ou quatre

tonneaux d'épiceries. On ne payoit d'abord que foixante réaies de îuiit,

pour la barre de fleur de mufcade
,
qui péfoit cent livres , poids de Banda,

& cinq cens vingt-cinq livres poids de Hollande ; quarante-cinq réaies
, pour

Ja barre de doux de girofle , & fix réaies pour la barre de mufcade. Alais

les Infulaires augmentèrent le prix à mefure que leurs marchijindifes vin.

rent à diminuer L'Auteur remarque ici , comme un événement aflez ex^

traordinaire ,
que le 8 de Mai, un lerpent d'onze pieds de long étant entJt %

dans un des Vaifl"eaux y fût tué & mangé par l'équipage.

Nera, où le Vice-Amiral étoit venu mouiller, efl: la Capitale de l'IUe

de Nera. Les Hollandois y furent témoins d'un événement fort tragique. H

s'étoit élevé depuis plufieurs années , à. l'occalion de quelques arbres qui a.

voient été abbatus dans le territoire de Nera, une guerre fi vive entre Tes

Habitans & ceux d'une autre petite Ville , nommée Labbetacca
, qui n'en d

éloignée que d'une lieue (c) , que ces deux Peuples ne fe rencontroien:

jamais fans en venir aux mains avec la dernière fureur. Un jour les Ui-[

betaccres, (c'eflile nom que leur donne l'Auteur), fe préfentèrent devant!

Nera avec huit Caracores , & tuèrent ou blcflerent un grand nombre de

leurs ennemis. Dans le reflcntiment de cette infulte , ceux de Nera par-

tirent ,
peu de jours après , avec cinq Caracores , & tournèrent leur vengean-

ce contre une petite Ifle nommée frayer f
dont les Habitans s'étoient iinii

avec les Labbetaccres. Us en maflacrèrent une partie, dont ils rapportè-

rent les têtes enfilées dans des cord».'s, pour témoignage de leur triompha

Entre un. petit nombre de prifonn'ers, ils amenèrent une femme, qu'iii

fendirent enfuite du haut en bas, par le milieu du corps; & pendant cinq

ou fix jours , ils fe promenèrent en montrant leurs fabrcs teints du fang et

leurs ennemis. Enfin les- têtes fûi'ent paiTées dans plufieurs perches, &

por*

comme il le dit, dans la principale Iflt: de

Banda, mais dans h féconde, Jiommée aulU

ou Rutii car

différentes fa-

(a) Ou Pulo Ron, Roo»,

ce nom s'écrit de toutes ces

çons. R. de l'A, uf.

(b) C'ett. encore ici une faute de l'Ors

ginal , & Mr. Prevoft l'a adoptée de même
que dans l'article fuivant, où nous lavons
corrigi.'c. La Ville de Nera , n'ell foijit,

Nera. R. de l'A. A.
{c)'N(tra , Ntro , ou NtraWted à l'ex-

trémité occidentale de l'ille de Ncr» , &

Labbetae, ou Labetacea , eil à l'e^Uêffliti^ of*

pofiie. R. de l'A. J^
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fwrtdes en cet état devant la maifon du Sabandar , fous un ?irbre, oii elles

f^Trcnt cxpofces refpace d'une heure fur une groflc pierre; après quoi j elles

furent enveloppées dans des t }iles de coton blanc , & mifes dans de

grands plats pour être jettées ei terre, au milieu d'une cpaille fuindc d'en-

cens (^/}'

ï/ EFFROI que les Ilollandois conçurent de cette barbarie , n'empêcha

pas le Vice-Amiral de louer une maifon à Nera & d'y lailfer vingt de fes

(gens, avec de l'argent & des marchandifes pour acheter des noix <Sc de la

fleur de mufcadc (e). Il eût ainfz l'honneur d'avoir établi le premier

Comptoir de la Compagnie aux Indes Orientales, dans la vue d'y tenir des

marcnandifes toujours prêtes pour le chargement des Vaifleaux qui arrivc-

jroicnt de l'Europe. Il defcendit à terre le 2 de Juillet, pour recommander

(ce nouvel établiflemcnt au Sabandar & aux Seigneurs de l'Ille. Le 5 , il mit

là la voile, avec la fatisfaélion que donne le fuccès d'un riche Commerce.
Rien ne l'obligeant de réjoindre l'Amiral à Bantam , il prit la route vers le

ICap de Bonne-Efpérance , d'où il fe rendit heureufenient au Port d'Amfter-

Idam, dans le cours du mois d'Avril de l'année fuivantc. La joye de le

[voir arriver avec tant de richellcs ,
porta les Directeurs de la Compagnie à

Jfaire expofer Ces cargaifons aux } eux du peuple. Les noix mufcades étoient

*ji belles & fi faines
, qu'on en tira de l'huile. Jamais on n'en avoit vu de

^3i parfaites à Lisbonne. Toutes les maifons voKines furent comme embau-
*|||inées d'un fi précieux parfum (/).

Warwick travailloit de fon côté à fe procurer le même fuccès far la

ICôte d'Amboine. Mais tandis qu'il n'étoit occupé que des foins du Commer-
:e , il fût furpris de voir arriver deux Jonc^ues de guerre Javanoifes , que les

hiabitans de l'Ille avoient appellées à leur lecours, dans le deffein d'attaquer

les Portugais, &de fe délivrer des infultes qu'ils recevoient continuellement
iu Fort. Ces troupes auxiliaires caufèrent d'autant plus de joye , que les

loftilités paroiiToient rédoubler depuis l'arrivée des Ilollandois. LesPortu-
rais tentèrent une entreprife fur une petite Ville, d'où ils furent reppuiïes

ivec perte. Quelques Hollandois s'étant joints aux Infulaires pour mareher
eontr'eux , cette générofité volontaire excita la reconnoiflance & l'affe6lion

de tous les Ilabitans, qui n'avoient ôfé fe flatter que des Européens voii-

iflent prendre parti contre le Roi d'Efpagne & les Portugais (g). Leur zé-

lé en devint plus ardent pour le Commerce. On écliangeoit des marchan-
difes pour du clou de giroflt. Mais il n'y étoit pas en abondance. Cette
raifon, jointe au trouble de la guerre, détermina l'Amiral à lever l'ancre pour
fe rendre aux Moluques

, [emmenant avec lui un Gentil-homme qui fe di-

foit être frère du Roi de Ternate (h)."]

Il mouilla le 22 deMai , fur quinze brafles , devant ride de Ternate. Six
jours après , le Roi de l'Ifle s'approcha des deux VaifTeaux Hollandois , &
Et prier l'Amiral de pafTer dans la Caracore. Ils s'y entretinrent affez long-
licms par le miniflère de leurs Interprètes. L'Amiral prefla inutilement

;*, u.::.- le

WARwtef;
1599-

(d)?ag. 488. & fuir.

(e) Pag. 493. 499.
(/r) Pag^, jor.
(i) Add. de l'A.
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le Roi d'entrer dans fon Vaifleau. Ce Prince s'excufa d'abord fur la dil!

culte de l'échelle. On la fit aufli-tôt couvrir de drap. Mais lorfqu'on
ei'ij

ôté ce prétexte, il déclara qu'il étoit trop tard , & que le coucher du Sokil

l'avertilToit qu'il étoit tcms de faire fa prière.
|

Le lendemain, il revint aux Vaifleaux , avec trente-deux Caracores for

bien équipées, & montées de plus de cent pierriers de fonte. Cette FIo;.

te Indienne fit trois fois le tour des Bâtimens Hollandois , avec un air c;

triomphe; c'eft-à-dire , en frappant fur des baflins, dont le fon étoit ,i^

tompagné de celui des voix & d'un grand nombre de tambours. L'Amlr.

inquiet de tous ces mouvemens , fit préparer fon canon & les autres arme.

Une partie des équipages fût placée dans les bas des Navires, & le reftefii

les ponts. Cependant la Caracore du Roi fût la feule qui s'approcha. ]M?

ce Prince réfufa toujours de pafl!er à bord. Il y envoya un de fes Capita w
,

nés, qui tint de fa part quelques difcours civils à l'Amiral. Les deux cott;;i

de la Caracore royale offroient une galerie en forme d'échafaut, occupt

par deux rangs de Rameurs. L'ufage qu'ils faifoient de leurs rames n'tn'

pêchoit pas qu'ils n'eûflent auprès d'eux leurs javelines & leurs bouclieri.j|î

Chacune des autres Caracores étoit montée d'environ deux cens hommtr
bien armés à leur manière, mais avec peu de fufils, & mal exercés d'aï'

leurs dans l'art de s'en fervir. Quelques-uns de leurs pierriers avoient trol

volées, qui pouvoient tirer à la fois («)» ï^ais ils font peu d'ufage de ccj

te artillerie.

Sur le foir, le Roi s'étant rapproché des VaifTeaux, fit mettre en m
une Pirogue, fur laquelle il pria l'Amiral de faire tirer un coup de canoi;|

Le coup porta. Tous les Infulaires du cortège en marquèrent beauco

d'étonnement , & le Roi dit à l'Amiral qu'il ne croyoit pas fa Caracore p!il

capable de réfiiler au boulet, s'il eût été tiré defllis. On lui fit quelque;

préfens , qui le difpofèrent enfin à permettre l'ouvertiure du Commerce, il

barre de doux de girofle fîtlt réglée à cinquante-quatre réaies de huit. If

le ell de fix cens vingt livres dans l'Ifle de Ternate , & de cinq cens d
quante feulement dans l'Ifle d'Amboine. On apprit aux Hollandois que k

Ifles Moluques, c'efl:-à-dire, Ternate, Tidor, Bachian & Motir , rappo;

tent chaque année quatre mille fix ou fept cens barres de girofle (^).
Enfin, le Roi confentit, le 25 de Juillet, à fe rendre à bord de Yè

jierâam , & fa curiofité
,
qui n'avoit fait que s'enflammer par un fi long «

lai , lui en fit vifiter jusqu'aux moindres parties.* Tout ce qui' s'ofiroit àlsl

yeux lui caufoit de l'admiration. Le fouflet de la cuifine lui parût une n
vention charmante. Il le porta aufli-tôt à fa bouche , & fe mit à foi&l

long-tems de toute fa force. Entre plufieurs propofitions qu'il fit .à XÈm
rai , il le pria de laifler quelques-uns de ^qs gens dans fon Ifle. Cette à]

mande lui fût accordée dans une autre vifite, où l'on convint par un Trai

té formel, qu'on laifleroit fix Hollandois à Ternate, pour continuer kl

Commerce & garder les marchandifes jufqu'au retour des Vaifl^eaux. hm
çois FandcrDoes, coufin du grand Baiîli d'Anillerdam , fût nommé danse:]

nombre en qualité de Chef (/).
U\

CO ras. i:o2. (i) Pag* :o3« (Ofas. 504.
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I 5 9 9.'

^
Son carac-

tcre.

Sa biMvoiirç

& fa cruauté.

Le F.oi qui régnoic alors à Ternate étoit un gros homme, d'environ Wakwu.ic;

îtrentc-fix ans, qui avoit l'humeur gaye & une paffîon extraordinaire de

oir ou d'apprendre quelque cliofe de nouveau. Un jour que pour lui faire

onneu:, les liollandois avoient jette vingt ou trente ilifces, il parût fi fatis-

ait de ccite invention ,
qu'il fe rendit le lendemain à bord pour en appren-

re l'ufage. Lorfqu'il fe crût bien inllruit, il n'eût rien de li preflant que

e faire l'eflîii de fon fçavoir. Il s'imagina qu'avec deux poignées de pou-

re, il pourroit fendre le plus grand arbre. Cette idée, qui lui vint à la vue
'une grofle poutre qu'iLavoit apperçûe devant fon Palais, fût exécutée

iir le champ. Il fit percer la poutre avec une tarrière. Il remplit le trou

e poudre; & l'ayant bouché d'un tampon de bois , auquel il jugea fort bien

u'il falloit laifler une lumière, il y mit lui-même le feu. La poutre fe fen-

it en droit fil.. Ce fuccès lui caufa tant de joye, qu'il remercia vivement
s Hollandois de leur inllruftion {m).
Il s'étoit fait d'ailleurs une haute réputation de bravoure, & les Hol-
ndois furent témoins de la vigueur avec laquelle il prefla fes ennemis dans

ne expédition qu'il entreprit contre Tidor. Le 20 de Juillet , s'étant em-
arqué avec fes meilleures troupes pour attaquer un Village de cette lile, il

fe jetta dans l'eau avec une intrépidité merveilleufe & tua plufieurs de fes

nemis (n). Mais fa viftoire fût fouillée par une cruauté. Entre un
and nombre de prifonniers , on amena devant lui un neveu du Roi de
idor, âgé d'environ vingt ans, & ayant la corde au cou. Il le fit con-:

uire fur le bord de l'eau. Là par fon ordre, on dit à ce malheureux jeune-
crame de fe laver les mains; & lorfqu'il fe fût courbé pour obéir, on lui

onna fur le dos plufieurs coups de fabre qui le fendirent d'un côté à l'autre.

ans cet état on attacha fon corps à une Pirogue, qui fût abandonnée
lUX flots (0).
Les inclinations militaires du Roi de Ternate, éclatoientjufques dans fe.9

lercices de dévotion. Sa Religion étant le Mahométilme, il ne manquoit
las d'aller à laMofquée le jour du Sabbat. Mais il fe faifoit précéder d'un

une garçon , qui conduifoit im chevreau pour le facrifice , & qui portoit

fabre fur fon épaule. Ce facrificateur étoit fuivi d'une troupe de gens

;e guerre, derrière lefquels marchoit un Prêtre, avec un encenfoir à la

lin. Après le Prêtre marchoit le Roi, environné d'efclaves qui lui te-

ient un parafol fur la tête, & fuivi d'une autre troupe de foldats avec
ur enfeigne déployée (p\
Ce Prince n.voit tant dégoût pour l;?Mer, qu'il y paflbit une partie de fii

le dans fa Caracore, où il avoit un lit doré. Il n'y étoit jamais oifif. Pen-
ant que les Hc^Uandois étoient dans la rade , il faifoit fouvent appeller le

ilote de l'Amiial, qui lui feuilletoit le Livre de Jean Huygens^ & qui lui

ifoit entendre les explications des figures; Il y prenoit un plaifir fingu-

GoAt miii.

taire & reli-/.

gieux.

lions du ilol.

(m) Piig. 514'.

(n) Mr. Prevofl pour relever la valeur
lu Roi, exagère exirèmcment les avanu-
jes qu'il remporta dans ce combat

, puis
ju'il n'y eût que trois hommes de tués, &

Iquarantc-trois qui furent faits prisonniers.

lier.

Tout le butin neconfifla qu'en un petit nom-,
bre d'cpces, & de boucliers, que le Vain»
qucur emporta en triomphe, R, Us i'à* 4*
(0) Pag. 5ir.

(/)) Pag. 5i<5.

,»c»>
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lier , & fes queftions caufoient quelquefois de l'embarras au Pilote. Quoi,
qu'il traitât les Hollandois avec beaucoup de familiarité , il gardôit la majef.

té de fon rang avec fes Sujets. Les Seigneurs de fa Cour, les Officiers de

fcs troupes , les Ambafladeurs ne fe préfentoient devant lui que les mains

jointes & levées au deffus de leur tête , d'où ils les bailfoient avec un mou.

vement prefqu infenfible. Puis ils recommençoient à les élever & les baif.

foient encore , fans difcontinuer cette cérémonie pendant qu'ils demeuroient

en fa préfence. Les Seigneurs de fa Cour étoient vêtus d'étoffes de fove

ou de coton. Leurs haut-de-chaufles avoient à-peu-près la même forme

que ceux des Portugais. Leurs pourpoints étoient de coton , ou d'une étof.

fe compofée d'écorce d'arbres , que les Habitans de l'Ifle fabriquent av,c
i

une indullrie qui leur efl propre. Les Hollandois ne trouvèrent dans a ;

Nobleffe de Ternate, que de la droiture & de l'honneur, avec plus de ci.

pacité & d'intelligence qu'ils n'en avoient reconnu dans celle de Java. To ;;

les Capitaines étoient d'un âge avancé j également refpeftables par leur .;.;

périence & par leur barbe grife (q).
Il avoit communiqué fon humeur guerrière à fes Sujets. Leurs armes

étoient des javelines de bois ou de rofeaux, qu'ils lançoient fort adroit^.

ment avec la main , & des fabres fort larges par le bout , avec des bouclicris

informes, qui n'étoient proprement que des bouts de planche. Mais lc|

plus braves étoient une forte de gladiateurs
,
qui avoient la tête armée cri.-i

cafque. Leur manière de combattre étoit finguliére. Ils fe tenoient iH

un pied, toujours prêts à faire un faut de l'autre, foit pour reculer ou ïq

jetter en avant. Leur vanité étant égale à leur adreffe , ils défioient leif

Hollandois au combat , & leur offroient même de fe battre un contre iixj

Enfin nn Matelot de VAmfierdam leur offrit de fe battre feul à feul, avec l'é

pée & le poignard. Mais cette propolition ne fût pas acceptée (r).

Comme les Hollandois laiffoient iix hommes à Ternate , le Roi fort fen.

fible à cette confiance , leur fit l'honneur de les conduire à leur départ , 4

remercia le Ciel de lui avoir procuré des amis d'un cara6tère fi conforra

à les inclinations. Quand ils lui dirent que les; Portugais avoient fait alB 1
fmer dans fon Palais, un Prince qui étoit à la tête de leur République, ;|î;I

leur répondit que les mêmes Portugais s'ctoient faifis de fon Prcdecellai-, :

qu'ils l'avoient haché en pièces, mlé& tranfporté à Malacca(i'); oiitii':

ge, ajouta- t'il, donc la vengeance lui étoit réfcrvée(f). En quittant ].l'

min!,

CO Pag. 5t5.
(»•) PiJg. 512.

(j) Pag. 524.

(O C'étoU l'on propre Père. Il fe nom-
moit Baboe. Les Portugais l'ayant invité à

bord, le retinrent prifonnier par traliifon

,

remmenèrent d'abovd à Amboine, enfuite à
Malaca, &delààGoa, maisétant mort pen-
dant ce trajet, il fût haché en pièces, falé&
tranfporté dairs cette Ville. Il avuit fait la

.(•ucrre aux Portugais , pour vanger la mort
ilfi fon Pèic nommé Ihir, qu'ils avoient af-

UCHnù, hachécnficccs,falé & jette dans It

Mer. Cette cruauté fût funefte «ux Por-tl

gais. Baboe les aflîégea dans leur Fortcre:!!|

de Gamma-Lama , où ils fiirent réduits à uiffl'f

ger jufqu'aux chats & aux fouris. Enfin ttl

pouvant plus tenir, contre la famine, ils rcnJi[

rent le t'ortà ceux de Ternate, en 1572,5
on leur permit de b.r:r quelques Huttes fdi

le rivage jufqu'à-ce qu'ils eûlTent l'occalion

de s'en retourner dans leur Païs. C eft airi
|

que les Portugais fe virent dépolTédés de \'i'

tablifTement confidérafale qu'ils avoien» dsai

cette me, R. d. E.
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mirai , il défira d'être falué d'une décharge de toute l'Artillerie. On lui ren-

dit vo'lonticrs cet honneur. Il avoir à Cn Cour un Renégat Portugais , hom-

me intrigant & rufé dont les Hollandois recherchèrent la faveur, comme
une proteélion néceflaire pour leur nouveau Comptoir (v).

Ils levèrent l'ancre le 19 d'Août. Le 30, ils reconnurent l'Ifle d'Oba^

où ils relâchèrent le 6 de Septembre, dans l'efpérance d'y prendre des rafraî-

chiflemens dont ils étoient fort mal pourvCis. La plupart de ces Illcs , fi

^fécondes en épiceries , ne font pas également fournies des commodités
lécéfTaires à la navigation. Celle d'Oba en a tant d'autres à l'Ouefl

, qu'il

îft impoflible de les compter. Leur fituation eft par les deux degrés du
5ud. On y trouva peu de fecours , & ladifette augmenta fi fort, que le 10,

in fromage du poids d'environ fept livres , fût vendu douze florins & de-

\ï (x). Ainfi l'on eût beaucoup à fouffrir jufqu'à la Rivière de Jacatra, oi'-

l'on n'arriva que le 13 de Novembre. Le 17, ayant fait voile vers Ban-

im, on rencontra deux Vaiffeaux de Zélande, la Barque-longue & le Soleil,

i fortoient de la rade de cette Ville , oîi ils avoient fait unheureux Commer-
depuis le départ de Warwick. Les Mers des Indes commenjoient à de-

l'enir familières aux Hollandois.

E N arrivant à Bantam , l'Amiral fût reçu du Gouverneur avec de fi vives

irques d'eftime & d'amitié, que pour répondre à ces fentimens & les en-

tretenir en faveur de fa Nation , il lui fit préfent de la Chaloupe dans la-

luelle il s'étoit rendu à terre, montée de deux pierriers & tendue de drap
:arlate (y). Les deux Vaiffeaux, après avoir encore paffé quelq'-es jours

charger du poivre , reprirent enfin la route de Hollande. Ils murent à la

)ilc le 21 deJanvier de l'année 1600. Leur navigation ne fût troublée

ir aucune infortune. Mais étant arrivés le 16. de Mai,. à la vue de l'Ifie

Ste. Hélène
, [ ils découvrirent le lendemain

, quatre Caraques Portugai-

»s, qui étoient à l'ancre dans la troifième vallée. Les Hollandois fe vi-

înt par-là obligés d'aller mouiller à l'ancienne rade, qui efl à la première
^llée, quand on vient par la pointe Nord-Ouefi:. Là ils fe trouvèrent à
portée d'un pe^it Canon des Portugais. Le même foir , une autre Cara-

le vint mouiller fi près d'eux ,
qu'ils purent parler à ceux qui la montoient

r qui ayant appris que les Vaiffeaux qu'ils voyoient étoient Hollandois

,

r^irent à la voile, & prirent le large. Le 18, quatre hommes étant al-

I à terre'pour faire de l'eau , les Portugais les en empêchèrent , de-fi3rte que
22, ils levèrent l'ancre (2).] Le 30, ils reconnurent l'Ille de l'Afcenfion,

i quelques Matelots abordèrent dans une Chaloupe. Ils en vifitèrent tou-
\s les parties , fans y trouver une goutte d'eau. La terre de cette iile n'efl
roprement qu'un rocher brûlé, qu'on peut comparer à du charbon de for-

Cependant les Hollandois y virent des pourceaux , & ne purent s'i*

liaginer de quoi ces animaux pouvoient vivre , dans un lieu où l'on n'apper-
)it ni arbres, ni feuilles, ni herbes (a). Il eft: moins étonnant qu'il s'y
|:ouve un grand nombre de mouettes, qui fe laifTeut tuer facilement avec

Warwick,
159p.

Ifls d'Obï,

Rernur de
l'Amiral à

Bantam.

1600.

Son départ

pour i'Euio-

pe.

Ifledel'Af!

cenfion»

(v) Pag. 525.
(x) Ibid.

( y ) Pag. 52s,

X, Faru

(•3) Add. de l'A. -^.

(a) Pag. 527,

«¥•
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situation
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Origine de

fes Habitans.

un bâton. On y prit auffî quantité de tortues ^ dont quelques-unes étoient

fi grandes qu'elles ne dévoient pas péfer- moins de quatre -cens livres
(/»),

I^ refte du Voyage ayant été fort heureux , la Compagnie HoUandoifc eût

la fatisfa6lion d'avoir vu revenir fucceflîvement les huit Vaifieaux de fa fé-

conde Flotte , avec des richeffes qui devinrent un fecours & un encourage,

ment pour de nouvelles entreprifes.

(6) Pag. 528.

Befcriptîonderijle deJava avant rétabUJfiment desHoIIandois (a),

Q11elq;UES obfervations qui fe trouvent répandues fur l'Ifle de Java,

. dans Jes Relations du premier Tome de ce Recueil, ne diminueront

rien du plailir qu'on doit prendre à voir ici , du même coup d'oeil,

tout ce qui appartient à l'ancien état de cette grande Ille. On n'avertit le

Lefteiu- du préfent qu'on hii a déjà fait , que pour le mettre en état de rap.

procher ces morceaux difperfés & de les comparer avec ce qu'il va lire (il

L'Is L E qu'on nomme ordinairement ^ava , & quelquefois h grande JauaJ

pour la dillinguer d'une autre Ifle qui n'en eft pas éloignée & qui fe nommi

la petite Java^ ou Baliy eft fituée àl'Eft quart de Sud-E^ de celle de Suma-

tra. On a crû long-teras que c'étoit une partie du Continent méridional

qui s'appelle autrement Terre aujtrale inconnue^ ou Terre defeu. Marco Pi

lo lui donne trois cens lieues de circuit. D'autres l'cait fait commencer pi

les fept degrés de hauteur du Sud , & lui ont donné cent cinquante lieui

d'étendue en longueur, fans fe croire certains de fa largeur. Nos dernier!

Géographes la placent entre cent vingt-trois & cent trente quatre degrés

longitude, & entre fix & neuf degrés de latitude du Sud (c).

Les Habitans de Java n'ayant pas de lumières bien éclaircies fur leur ori|

gine , il y auroit beaucoup de témérité à s'en attribuer plus qu'eux. Ils

croyent fortis de la Chine. Leurs Ancêtres , difent-ils , ne pouvant fuppoi'

ter l'efclavage où ils étoient réduits par les Chinois, s'échappèrent en gram|

noi

I

'^

(a) Mr- Frevofl fe botnant ici à l'ancien

état de riHe de Java , fans parler de Ton état

woderne , nous n'avons pas crû pouvoir

mieux fuppléer à ce défaut.que par une autre

Defcription depuis l'étaHiJfement des Heltan-

dois, qu'on trouvera dans le Volume fuivant;

& c'eft la raifon qui nous empêche de faire

ici ufage des Additions que l'Auteur Anglois

nous a comuunlquées , pour ne point appor-

ter de confudon dans un Article de Géogra-

phie , oii la clarté eft fi eflTentlellement nécef-

faire. En attendant , on peut avoir recours

à la nouvelle Carte dont nous avons enrichi

nôtre Edition, & que nous ôfons garantir

pour la plus exadle qui ait encore paru de
cette Ifle. Celle qui a été inférée dans l'E-

dition de farisj fous le titre modefte mais

®

convenable, d'Idéede l'IJlede Java, nep

fervir tout au plus, ^u'à donner une trés'J

gère & très • imparfaite idée des Côtes; ciil

pour l'intérieur de l'Ifle, il yreiTembleafal

à une Terre inconnue, R. d. E.

( 6 ) Voyez la Relation de Seot & plulieil

autres , où les Auteurs Anglois fe font boif

nés à leur propre Nation , & n'ont pas etl

d'ailleurs beaucoup de refpeâ pour l'ordre.
[

(c") Si cela eft, la Carte de Mr. BelliaJ

inférée dans l'Edition de Paris , doit èmm
tlve;car cetteifle y eft placée entre cinq degrà I

quarante-cinq minutes de latitude, & en!!!|

cent vingt-deux & cent fïente-un degrés mi-

te minutes de longitude. Mais c'eft toi

doute Mr. Prevoft qu . fe fera trompé & qiii

|

auroit dû fuivre fa Carte. JL. de l'A. À>

*

*>
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tnorabre & vinrent peupler cette lile. Si l'on s'arrêtoit à leur pliyfiono-

lic, l'opinion qu'ils ont d'eux-mêmes ne feroit pas fans vraifcmblance. La

plupart ont, comme les Chinois, le front large, les joues grandes , & les

forts petits. Cette idée fe trouve même confirmée par le témoigna-

j Marco Polo , qui ayant vécu parmi les Tartares , avoit appris

j'ei A, que la grande Java leur payoit anciennement un tribut, & qu'aufli-

;ôt ••jue ics Ciiinois fe furent révoltés contr'eux, les Javanois fécouèrent

luffi le joug. On voit encore à Bantam , un grand nombre de Chinois,

[ui viennent s'y établir pour fe dérober aux rigoureufes loix de la Chine.

On ne fçauroit douter, du moins, que les Habitans de Java n'ayent de-

mis long-tems leurs propres Rois. Il efl: arrivé dans cette Ifle, comme
lans d'autres Pays , que faute de loix ou d'ordre bien établi dans la fuccef-

[on, quantité de particuliers ont afpiré au tître de Souverain, & fe font

irmé de petits Etats par la force ou par l'adrefle. Chaque Ville en com-
)foit un , avec les terres de fa dépendance ; mais le Royaume de Bantam a

lûjours été le plus puiflant. A l'égard de l'Empereur, nommé le Mata-

\m , dont tous les Rois de Tlfle avoient long-tems reconnu l'autorité , on
ûdans le Journal des Hollandois ,

qu il ne confervoit plus qu'un vain nom,
qu'à peine rendoit-on quelques honneurs à la Majefté de Ion rang (rf).

Il eft important d'obferver ici l'ancien état des principales Villes de Tava,

ir \qs comparer dans la fuite-, avec les changemens qie les Hollandois y
it introfliiits. L'ordre iiacurel de cette revue eft de commencer par la

linte orientale, & de defcendre à celle de l'occident. On trouve d abord

Jambuam , Ville ceicbre & revêtue de bonnes murailles
,

qui étoit f»irié-

par le Roi de Paflaruan
,
pendant le premier Voyage des Hollandois.

le a vis-à-vis d'elle l'Ille de Bali , dont elle n'eft féparée que par un Dé-
it d'une demie lieue de large, qu'on nomme le Détroit de Balambuam.
A dix lieues au Nord de cette Ville , on trouve celle de Panarucan , où
mtité de Portugais s'étoient étabUs , parce qu'ils y etoient amis du Roi

'

que le Port y eil excellent. Il s'y fait un grand Commerce d'efclaves , de
livre long , & de ces habits de femmes qui portent le nom de conjorins

ns 'le Pays. Au-delTus de Panarucan eft une grande Montagne ardente

,

qui' s'ouvrit pour la première fois en 1586, avec tant de violence, qu'elle

lArit la Ville de cendre & de pierres , & tous les environs d'une épailTe

lée qui obfcurcit pendant trois jours la lumière du Soleil. Cet horrible
bralement fit périr dix mille Infulaires.

On trouve fix lieues plus loin la Ville de Paflaruan, qui eft arrofée par
jtone belle Rivière , & dont le Roi tenoit Balambuam afliégée au mois de Jan-
vier 1597. I-ss Hollandois donnent une eau le fort étrange à cette guerre.
^e Roi dePaifaruan, qui faifoit profelîion du Mahométifme , ayant deman-^ en mariage la fille du Roi de Balambuam , cette Princefle lui fiit envoyée

l'ec un beau cortège. Dès la première nuit de fes noces , fon mari après
o\x joui des droits que donne ce tître, la fit maflacrer avec toute fafui-

,
parce qu'elle n étoit pas de la même Religion que lui {e), ik qu'appa-

rem-

(e)'ï'remière Relation, Tom.'î. pag.'335^
& Tom, VU. pag. 213. ySH fwiv,
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remment elle faifoit difficulté de l'cmbraflcr. Enfiiite aflemblant fon Armée
il la mena d'abord devant Panarucan , qu'il fe flattoir de furprcndre. Mais lor

cntrepriie eût û peu de lucccs
,

qu'il y perdit la moi. ic de les l'roupcs. j{.

vec celles qui lui refloient, il alla mettre le Siège devant Balambuam, qu

avoit refillé depuis quatre mois à Tes attaques lorique les llollandois arrivc-

rcnt fur la Ccke.

Les marclKindifes qui font le Commerce de Paffaruan font \qs garnitres $;,

les toiles de coton. On nomme garnitres un petit fruit du la forme des frai-

ics^ mais fi dur que fes grains fervent à faire des colliers & des bracelets.

Dix lieues plus à l'Ouefl: fe préfente la Ville de Joartam , fituée liir une

belle Rivi' re, avec un bon Port, où relâchent les Vailfeaux qui viennur.

des Moluques à Bantam. On y trouve toutes fortes de rafraiehiflemcns,

Gcrrici ell une autre Ville, qui elt fituée furie bord occidental de la mwx
Rivière, & dont le Roi cil li refpefté que tous les autres Rois de l'iilenv'

lui parlent que les mains jointes , à la manière des efelaves. Un charge

dans ces deux Villes quantité de fel pour lîantam (/).
Surbaia fuit Gerrici fur la même Côte, &ia lituation eO: aulTi fur iir

petite Rivière. Cette Ville, ou fon Roi, compte dans la dépendance lîn.r

daon, autre Ville à fix lieues vers fOueft; & Cidaio, Ville forte, mais cl

le Port a fi peu d'abri , qu'on n'y peut demeurer à l'ancre dans les gn.

tems {g).
A dix lieues, JNord-JNord-Uuelt, on trouve Tubuun, ou Tubnn , Vik

marchande & bien murée , avec de fort belles portes. C'eft la plus b Jle

Cour du lloù Ville de nOe. Son Roi, que les Hollandois virent dans leur fécond Voy;i

ge, fe diflinguoit par la magnificence de fa Cour. Un jour qu'ils étuient

defcendus au rivage , il s'y rendit pour leur faire honneur , alîis les jambes

croifées fur un éléphant, dans une Ibrte de petit château dont le toît pou\'oi:|

le garantir de la pluye & du Soleil. Son habillement étoit un pourpoint d

velours noir , à larges manches. Il étoit accompagné d'une nombr^iife

Noblefle, armée de fufils , & de longues javelines , dont quelques-unes a-

voient deux grandes pointes de fer. Après s'être approché des Chaloupes,

il engagea les Hollandois à le fuivre jufqu'à fon Palais , qui efl fort vafte, &

compolé d'un grand nombre d'appartemens. On les fit monter d'abord par

un efcalier delept marches, & pafTer par une porte étroite, quoique plus

large que les portes communes ; car toutes les portes du Pays font fort étroi'

tes & fort bafles. Enfuite on les introduifit dans le corps du Palais , dcK

les murailles étoient de brique , & le pavé de carreau conunun , tel que ce

lui de Hollande. A l'entrée , ils virent les éléphans du Roi , chacun foa

vm petit toit particulier , foûtenu par quatre colomnes. On leur fit remrj-

Quer le plus grand & le plus beau , dont on leur raconta des chofes fort extraor-

dinaires. Lorfqu'on lui commandoit de tuer quelqu'un , il exécutoit aiiiii'

tôt cet ordre; & prenant le cadavre , qu'il fe mettoit fur le dos avec fa troir/

.pe, il alloit leJetter aux pieds du Roi. La moitié de fa trompe étoit b!.ir.'

4Çhe. Il étoit fi bien dreflé aux combats, que le Roi n'en montoit pas d'a'i

.«a
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tre pendant la guerre. On iui donnoit une arme, dont iJ fe fervoit auflî

habilement avec fa trompe, que le foldat le plus exercé. Les HoUandois

en comptèrent douze autres , tous d'une beauté extraordinaire , mais moins

î^rands que le premier, auquel ils donnent la hauteur de deux hommes l'un

jur l'autre (/')•

Le premier appartement qu'on leur fit voir, contenoit le bagage du Roi,

dans des cuiiîes entafl'ées l'une fur l'autre, qui remplillbient prdqu'entière-

jnent i'efpace. On porte toutes ces cailles, avec le Roi, dans Tes moindres

voyages. De là ils entrèrent dans l'appartement des Cocqs de Colite, dont

chacun occupe une cage particulière, de la forme de celles où l'on renferme

les alloucttes en 1 lollande , mais dunt les bâtons ont deux doigts d'épailleur.

Il y a des Officiers commis pour en prendre foin & pour régler leurs omi-
bats. Cet ufage de les tenir renfermés à la vue l'un de l'autre , les rend fi

vifs & fi colères
,
qu'ils fe battent avec une furie furprenante ( /). Les IIol-

landois paflerent dans l'appartement des perroquets, qui leur parurent beau-

coup plus beaux que ceux qu'ils avoient vus dans d'autres lieux; mais d'u-

ne grolTeur médiocre. Les l'oriugais leur donnent le nom de Noiras. Ils

ont un rouge vif Ck luRré fous la gorge Ck. fous l'eftomac , & comme une
belle plaque d'or fur le dos. Le deiTiis des ailes efl mêlé de verd & de
bleu, & le deflbus paroît d'un bel incarnat. Cette efpece efl fi recherchée
dans les Indes, qu'on donne volontiers jufqu'à dix reaies de huit pour un
Noiras. On lit dans Ir^e Voyagea Je Jean lluygeiis, que Ics Portugais ont
tenté inutilement de tranfporter quelques-uns de ces beaux oifeaux en Eu-
rope ,

parce qu'ils font trop délicats pour réfifter à la navigation. Cepen-
dant les llollandois du fécond Voyage en apportèrent un à Amflerdam.
Les Noiras font d'un agrément admirable pour leurs maîtres. Ils les caref-

fent avec une douceur & une familiarité furprenantes. Mais ils picquent &
mordent les étrangers avec toute la fureur d'un chien (,('). .

Les HoUandois furent conduits de cet appartement dans celui des chiens,
qui avoient leurs loges à part , & chacun fon maître particulier qui l'inflrui-

foit pour la chaiîe ou pour d'autres exercices. Le Roi demanda s'il y avoit
de grands chiens en Hollande. On lui répondit qu'il y en avoit d'auflî grand»
que fes petits chevaux , & fi furieux qu'ils étoient capables de tuer un hom-
me. Il demanda fi les chevaux y étoient grands. On lui dit qu'il s'en trou-
voit d'aulTi grands que fes petits éléphans. Ces deux réponfes furent reçues
d'abord comme une plaifanterie. Mais lorfqu'on les eût renouvellées fé-
rieufement , il offrit un prix confidérable pour un des plus grands chevaux
& un des plus grands chiens de tloUande. Sa furprife devint encore plus
grande

, en apprenant que la différence des climats ne permettoit pas d'ame»
ner facilement ces animaux jufqu'aux Indes (/).
Après avoir admiré l'appartement des chiens, on conduifit les liollan*

dois dans celui des canards. Ils les trouvèrent femblables à ceux de Hoi-
lande

,
excepté qu'ils étoient un peu plus gros & que la plupart étoieioÈ;

blancs. Leiu's œufs font plus gros du double que ceux de nos plus belles
poules.

' -

( b ) Ibid. Tom. 1, png. 464. & ToiQ. VIL (k) Ibii, par 455»^
P^- ^74. .^ U) /i/^.pag, 461. Ç/j f^ \Si.
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De ce lieu, leRod'les fit paffor, par tme porté écroite, éara ^appa^t^

ment dé quatre de Ses femmes légitimes , dont les deux plus âgées vinrent

au-devant de lui & fe tinrent proche de la porte. Il avoit fix fils & deux

filles de ces quatre femmes. Les deux plus jeunes de ces femmes regardoient

curieufement , à demi cachées derrière une natte. Elles font toutes fervies

par des vieilles efclaves. Au dehors de cet appartement étoient aflifes

quelques-unes des concubines du Roi , vêtues d'ime fine toile de coton.

Ensuite les Hollandois ftkent conduits
,
par une petite porte très-étroi'

te, dans un corps de logis féparé du même appartement par une muraille,

où quantité d'autres concubines fe préfentérent par ordre , & vêtues com-

me les premières. Leurs chambres bordoient ce mur de féparation. De

cet édifice, on les fit entrer dans un autre, qui renfermoit encore un grand

nombre de concubines. La totalité de ces femmes ne montoit pas à moins

de trois cens (m). Ce fût le dernier fpeftacle qui leur fût accordé. On leur

montra une petite porte, par laquelle ils iorcirent du Palais.

Dans une autre vifite, où ils étoient en plus grand nombre, on fe con-

tenta de leur montrer, comme dans la première, les appartemens dont on

vient de lire la defcription ; mais le Roi fit l'honneur à trois d'entr'eux de 1

les mener dans la chambre des tourterelles , où il couchoit. Auffi-tôt qu'ils

•y furent entrés, il alla fe coucher fur un matelas d'étoflfe defoye, rempli]

d'ouate & garni de coulfins. Le lie, donc l'Auteur compare la forme à cel-

le d'un Autel , étoit de pierres grifes, qui s'eievoiont un p<?ii aii-Heflus da\

plancher , & qui étoienc revêtues en dehors d'ornemens de fculpture. La

partie d'en-haut ,
qui foûtenoit les matelas , avoit plus de largeur que le bas;

-mais elle étoit de la même pierre , pour l'entretien de la fraîcheur ( m ).

On étendit , devant les trois Hollandois , une natte fur laquelle ils s'af-

-firent à la manière du Pays. Le Roi leur demanda quel étoit leur Prince
|

ou leur Maître. Ils firent une longue réponfe à cette queftion, par la bon-

che de i'Interprête. Mais il n'écouta rien avec tant de plaifir
, que le récit 1

•des guerres lànglantes qu'ils avoient foûtenues long-tems contre les Efpa-

^nols. Pendant cette converfatien , une vieille efclave apporta fur fon dos,

une des filles du Roi & la mit à terre devant fon lit. Cette jeune Princef-

•fe avoit des braflelets d'or émaillé. Elle fe tint debout près de fon père,

•badinant fiimilièrement avec lui. La plus grande partie de la chambre étoit

•ouverte , comme le font prefque toutes les maifons de l'Ifle
, pour recevoir

|

de la fraîcheur. Elles ne fe ferment qu'avec des rideaux, qui fe tirent fui-

vant le befoin. Les tourterelles étoient dans des cages fufpendues , dont

les perchoirs étoient de petites boules de verre de diverfes couleurs, enfi-

lées dans des bâtons. Elles formoient un fpeftacle agréable , &le lit du Roi

en étoit entouré (o).

C E Prince fit conduire enfuite les Hollandois dans fept écuries , dont cha-

cune ne contenoit qu'un cheval. Elles étoienc fermées
,
par les côtés , d'un

treillage de bois; & le deflbus n'étoit auffi qu'une force de plancher à jour,

par lequel la fiente des chevaux pouvoit palfer
,
pour être emporcée aufli-

tôt. Les chevaux de Java ne font pas grands j mais ils fonc bien faics &
légers

(»») Pag. 4(57. Cn) Ibidem, (o) Pag. 4(Î6.
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léaers à la coiu'fe. E» généial , les cÈbevaux font allez rares dans les Indes

,

& par conféquent d'un graavl. prix. Les harnois ibnt magnifiques , du moins

dans le goût de magnificence qui efl: propre au Pays ; car l'Auteur convient

qu'ils paroîtroieatlort extraordinaires en Europe (/>). On lit dans la Re-

lation du fécond Voyage , que les brides font garnies de pierreries <Sc blan-

ches conunel'albâtrey & les boffettes d'argent, quelquefois dorées; que le$

felles font de velours ou de maroquin, avec des figures dorées de dragons&
de diables , & que par la fornie elles fônt aflfcz fembkbles aux nôtres.

La Noblefle dï foirt norabreufe à Tubaon. Elle y exerce le Commerce

des foyes, des camelots, des toiles de coton, & d'une forte de petits vê-

temens qui ne fe fabriquent que dans ce Ueu. Elle y charge du poivre pour

rille de Bali, où elle prend en échange des habits "d'une toile groffière de

coton qui fe font dans cette Ille, pour les tranfporter à Banda, à Ternate

& aux Philippines , d'où elle révient avec des noix mufcades , du macis <Sc

des doux de girotle. Le peuple tire fon entretien de la pèche & des bef-

tiaux qu'il nourrit (^).
A cinq lieues de Tubaon, au Nord-Oued, efl: la Ville de Caïaon, qui a

fonRoi particulier, mais où il ne fe fait prefqu'aucun Commerce maritime ,

non plus qu'à MandaUcaon, autre Ville voiline, qui n'efl: compofée que de

I pêcheurs. Cinq lieues plus loin, versl'Oueft, on arrive à Japara, Ville
^'* ûtuée fur une pointe qui s'étend trois lieues en mer. EUe efl afrofée d'une

belk Rivière, av^c «n bon Fort où i on trouve toujours quantité de Vaif-

feaux. Son Roi eft puiflTant fur te re & fur mer. A vingt-cinq lieues de

Japara & quarante-cinq de Bantam eft la grande Ville de Mataran , qui eft

la réfidence & le domaine particulier de cet Empereur fans autorité, avec

lequel les HoUandois eurent divers démêlés dans leur premier Voyage (r).

Cinq lieues après , vers l'Oueft , on rencontre la Ville de Pati , & trois

lieues au-delà de Pati , celle de Dauma , qui eft ceinte de bonnes murailles ;

toutes deuy du domaine de l'Empereur , oc fituécs fur un golfe. Trois lieues

plus loin , fur le même golfe , eft la ViÛe de Taggal. Chacune de ces trois

Villes eft arrofée d'une belle Rivière. On trouve enfuite Charabaon , Vil-

le fermée d'une forte muraille, & traverfée par une Rivière fort agréable.

Après Charabaon fe préfente la Ville de Dermaio , qui eft arrofée aulfi d'u-

ne Rivière ; & celle de Moncaon , entre laquelle & celle de Japara on ren-

contre un grand Bourg nommé Cravaon , d'où l'on commence à paffer aux
Ifles du golfe de Jacatra. Ce golfe offre une autre Ville royale, que
l'Auteur ne nomme pas, mais moins confidérable que celle de Jacatra

même, dont les Hollandois rapportent la fituation oc la grandeur dans

leur première Relation (s).

Apres avoir paiTé les canaux qui féparent les Ifles du golfe de Jacatra,

on arrive enfin devant Bantam , dont le Port eft fans comparaifon le plus

grand & le plus beau de l'Ifle entière. Aufli eft-il comme le centre du
i

<
: j- Com-
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Commerce. La Ville efl: fituée dans un bas pays , au pied d'une haute mon-
tagne, à la diftance d'environ vingt-cinq lieues de l'Ille de Sumatra. Trois

Rivières qui l'arrofent, c'eft-à«dire , une de chaque côté & latroifième au

milieu, n'y laifleroient rien à defirer pour la facilité du Commerce, fi elles

avoient plus de profondeur ; mais la plus profonde n'ayant ^uères plus de

trois pieds d'eau , elles ne peuvent recevoir les Bâtimens qui en tirent da-

vantage. Au lieu d'arbres pour les fermer , on n'employé que de gros rofeaux.

B A NT A M efl: à-peu-près de l'ancienne grandeur d Amfl:erdam , fans être

comparable néanmoins, foitpour la beauté, foit pour la force, à la moin,

dre des Villes de Hollande. Ses murs ont au moins quatre pieds d'épailTeur,

& font bâtis de brique rouge. Ils n'ont ni remparts ni parapets , mais ils

fe flanquent d'efpace en e^ace , à la diflance d'un jet de pierre. L'angle

de chaque flanc efl: armé d'une pièce de canon ; fans aucun appareil , parce

que loin de le fçavoir manier , les Habitans en ont peur , & n'ont d'ailleurs

de munitions que ce qu'ils en peuvent obtenir de Malaca, où il y a un mou-

lin à poudre. Toute leur artillerie efl: de fonte verte. Ils ont quantité de

pierriers, mais à terre ou fur des traîneaux (f ).

Les portes de la Ville font fi foibles , qu'elles pourroient être enfoncées

avec un levier. Leur défenfe confifl:e dans leur fituation, qui en rend l'ap-

proche difficile, & dans une forte garde. Comme les murailles & les por-

tes font fans tours, on monte, pour tirer, fur certains échaffauts à trois

étages, élevés fur de grands mats <3c lur des poucrca , contre lefquels on po-

fe des échelles ; & de là , les Habitans fe défendent fort bien dans un Siè-

ge. Un jour qu'ils craignoient d'être attaqués par l'Empereur de Mata-

ran , ils firent le long du mur une efpèce de coridor fur de grands arbres;

& le haut du mur leur fervant de parapet , ils pouvoient tirer facilement

par-deflus («).
La Ville n'a que trois rues droites, qui commencent toutes trois de-

vant le Palais du Roi qu'on nomme le Pacebam. L'une va du Palais à la

Mer; la féconde , du Palais à la porte de la campagne; & la troifième, du

Palais à la porte delà montagne. Le fond efl: de gros fable, fans aucune

forte de pavé. On peut aller par toute la Ville fur l'eau, par de petits ca-

naux ou des ruifl'eaux qui fe joignent ; mais comme ils ne font pas fort

grands , & qu'ils ne coulent pas avec aflez de force pour emporter les im-

mondices qu'on y jette fans cefle, fans compter que le terrain de Bantam

efl: très-marécageux , ils exhalent une fort mauvaife odeur
,
qui augmente

encore par l'ufage que les Habitans des deux fexes ont de s'y laver publi-

quement ; ce qui rend l'eau continuellement bourbeufe (a;).

Bantam efl: divifé en divers quartiers , dont chacun a fon Commandant
ou fon Infpefteur. ' Chaque quartier efl: féparé des autres par des portes

qui fe ferment le foir. On y entretient une forte de tambour, de la grof-

feur de trois pipes de vin & de la même forme, avec un gros maillet qui

y ell fufpendu , pour donner l'allarme lorfqu'il y arrive quelque defordre.

D'ailleurs on le bat régulièrement à la pointe du jour, à midi & à l'entrée

de

(0 Pag. 33Î, & Tom. VII. pag. 579. &
Mv,

(v) Pag 349. & Tom. VII. ibid,

(x) Ibid, & Tom. Vil. pag. 280.
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ée la nuit. La grande Mofquée en a un beaucoup plus gros, qui ne fert

que dans les occafions importances , & dont le ^ -uit , qui s'entend de fort

loin fait aflembler en fort peu de tems , dix-mille hommes fous les armes.

Les Habitans ont aufli des tambours ou des baflins de cuivre, qui rendent

à-peu-prés le même fon que celui de nos cloches ; mais ils ne s en fervent

que pour leur mufique & pour les proclamations. Chaque rue a fes fenti-

nelles, qui font une garde exafte. Vers le foir, tous les bateaux '^ui fer-

vent dans la Ville font ferrés foigneufement. On ne s'en fert jamais fa mût j

& perfonne ne quitte alors fa maifon fans un preflant befoin (y).
L A plupart des maifons font environnées de ces grands arbres qui pro-

duifent les noix de cocos , & dont la Ville ell remplie. Elles font compo-
fées de paille & de rofeaux, & foûtenues par huit ou dix piliers de bois,

qui font chargés d'ornemens de fculpture. Le toît ell de feuilles de pal-

mier. Elles font ouvertes par le bas ,
pour recevoir de la fraîcheur ; car

le froid n'efl: pas connu dans l'Ifle. Pour les fermer pendant la nuit , elles

ont de grands rideaux qui fe tirent & qui s'attachent. Comme elles n'ont

ni grenier , ni chambre fupérieure , elles font ordinairement accompagnées
d'une grange ou d'un magafîn de pierre, qui n'a qu'un étage, fans fenê-

tres, & qui eft couvert d'un toît de paille, pour y renfermer ce que chacun
poflede. Si le feu prend à la maifon, accident qui n'efl: pas (rare à Bantam,
on couvre ces toîts de foliveaux épais & ferrés , fur leiquels on féme du
fable, qui empêche le feu de pénétrer. Les cloifons des chambres , ou des
appartemens , font compofées de lattes de bambou , efpèce de gros rofeau

,

de la dureté du bois , qui efl: fort commun dans l'Ifle & dans toutes les In-

des. Ainfi les Habitans deBantam fe logent à peu de fraix (z).
L'entrée du Palais offre une grande cour quarrée, où fe tiennent les

gardes de chaque Seigneur, avec une falle couverte de feuilles de palmier,
pour les audiences. Dans un coin de la même cour efl: la Chapelle, où l'on
va faire la prière du midi. Au fond fe préfente la porte de l'édifice, qui
efl: fort étroite,& par laquelle on entre dans une allée qui ne l'efl: pas moins,
où les efclaves fe tiennent la nuit dans des angles & des recoins

, pour la

fureté de leur Maître. Le caraélère de la Nation efl: la défiance, parce que
chacun juge de l'infidélité d'autrui par lafienne (a).

Les environs delà Ville, jufqu'aux bords mêmes du rivage, font habi-
tés par des étrangers , tels que des Malais , des Guzarates , des Beng^ois
& des AbyflTms. Les Chinois ont un quartier qui leur efl; propre, du côté
de rOuefl:. Il efl: défendu en dehors par une bonne palifl'ade & par un ma-
rais, qui le rendent très-difficile à forcer. Un grand ruifleau, dont il efl:

arrofé du côté de la Ville, n'y laifle manquer aucune commodité. Les Hol-
landois du premier Voyage, comprirent fort bien, que s'ils pouvoient s'y
établir quelque jour , en y élevant une FortereflTe, ils fe rendroient maîtres
du Commerce des épiceries, non-feulement de Java, mais encore de Ban-
da, des Moluques & des autres lieux (b).
Bantam a trois grandes Places publiques (c), où le Marché fe tient

chaque
f y)Pag. 340. (a) Pag. 34». (c) Cette defcription mérite d'être repré-
(2)Pag.34i. (»)/*irf.&pag.343. fentée dans le détail de l'Original, * *^
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chaque jour, autant pour le Commerce que pour les néceflités de la vie. I4
plus grande ,

qui eft du côté oriental de la Ville & qui s'ouvre dés la poin.

te du jour, eft le rendez-vous d'une infinité de Marchands Portugais, Ara.

bes, l'urcs, Chinois, Quillins, Péguans, Malais, Bengalois, Guzarates

Malabares , Abyflîns & de toutes les Régions des Indes. Cette aflembléè

dure jufqu'à neuf heures du matin. C'eft dans la même Place qu'on voit la

grande Mofquée de Bantam , environnée d'une paliffade. On trouve en

chemin quantité de femmes , qui fe tiennent alTifes avec des facs & une

mefure nommée Gantariy qui contient environ trois livres de poivre, pour

attendre les payfans qui apportent leur poivre au Marché. Elles font fort

entendues dans ce Commerce. Mais les Chinois, encore plus fins, vont

au-devant des payfans 6i s'efforcent d'acheter en gros toute leur charge.

On trouve d'autres femmes , dans l'enceinte de la paliflade
, qui vendent du

|

bétel , de l'arecca , des melons d'eau , des bananes ; & plus loin , d'autres

encore, qui vendent plufieurs fortes de pâtifferies toutes chaudes. D'un

côté de la Place , on vend diverfes efpèces d'armes , telles que des pierriers
1

de fonte, des poignards, des pointes de javelot, des couteaux & d'autres

inftrumens de fer. Ce font les "'ommes qui fe mêlent exclufivement de ce

Commerce. Enfuite on trouve le lieu où fe vend le fandal blanc & jaune;

&fucceflivement, dans des lieux féparés , dufucre, du miel & des confi.

tures; des fèves noires, rouges , jaunes, vertes , grifes ; de l'ail & des|

oignons. Devant ce dernier Marche fe promènent ceux qui ont des toi-

les & d'autres marchandifes à vendre en gros. Là font aum ceux qui afl'ù.

rent les Vaiffeaux & les autres entreprifes de Commerce. A droite du mé-

1

me lieu eft le Marché aux poules , où fe vendent en même-tems les cabris,

les canards, les pigeons, les perroquets & quantité d'autres volailles. Ici'

le chemin fe divife en trois , dont l'un conduit aux boutiques des Chinois,

l'autre au Marché aux herbes , & le troifième à la boucherie. Dans le pre-

mier on trouve, à main droite, des jouailJiers, la plupart Coracons ou i\ra.|

bes, qui préfentent aux paflans des rubis, des hiacinthes & d'autres pier-

ïeries ; & à main gauche des Bengalois
, qui étallent toutes fortes d'é-

maux & de merceries. Plus loin on arrive aux boutiques des Chinois
, qui 1

offrent des foyes de toutes fortes de couleurs ; des étoffes précieufes , tel-

les que des damas, des velours, des fatins, des draps d'or, du fil d'or,

des .porcelaines & mille fortes de bijoux, dont il y a deux rues entières I

garnies des deux côtés. Par le fécond chemin, on trouve d'abord, à droi-

te, des boutiques d'émauX; & à gauche, le Marché au Hnge pour les hom-

mes. Enfuite eft le Marché au linge pour les fenunes , dans l'enceinte du-

quel il eft défendu aux hommes d'entrer fous peine d'une groffe amende.

Un peu pkis loin , on arrive au Marché aux herbes & aux fruits
, qui s'é-

tend jufqu'au bout des Places; & en retournant, on trouve la poiffoiinerie.

Un peu au-delà eft la boucherie à main gauche y où l'on vend fur-tout beau-

coup de groffe viande, telle que du bœuf ou du bufle. Plus loin encore

eft le Marché aux épiceries •& ^ux drogues , où les boutiques ïie font teniks

que par des femmes. Enfuite on trouve à main droite le Marché au riz,

à la poterie &au fel; & à gauche, le Marché à l'huile & aux noix de co-

cos , d'où l'on revient par le premier chemin, à la grande Place où les Mar-

chands s'uffeœblent, & qui leur fert de bourfc là.
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La féconde Place, qui fe nomme Place Royale, ou Pacebam, eft vis-à-

vis du Palais du Roi. On y vend en détail diverfes fortes de denrées &

aU' rc Marché - . _ _ _ .

nois. Elle eft auffi pour les denrées, & les Chinois en tirent beaucoup

de profite

Dticuirriott
DE LA Oram*
DE Java.

1595.
Deux auttct

Marche^.

/ •'•, T',

5. IL
;

«

Mœurs ^ Ufages de Vljle de Java (a). • l

LA Religion, dans l'Ifle de Java, n'eft point uniforme. Les Habitans

du centre de l'Ifle&de ce que les HoUandois nomment les hauts pays

,

font véritablement Payens, & fort attachés à l'ancienne opinion de la Mé-

tempficofe, qui leur fait refpeéler les animaux jufqu'à les élever avec foin
,

dans la feule vue de prolonger leur vie. C'efl un crime
,
parmi eux , de les

tuer, & fur-tout de les faire fervir à leur nourriture. Il fe trouve auffi

quelques Payens le long de la Mer, particulièrement fur la Côte occidenta-

le, qui eft la plus connue {b)j mais, en général, la plupart des Javanois

font Mahométans. Les Hollartdois apprirent avec étonnenrient , dans leur

premier Voyage, qu'il n'y avoit pas plus de cinquante ou foixante ans (c),

que rifle avoit embraffé la Religion de Mahomet , & qu'elle tire de la

Mecque & de Médine, la plus grande partie de fes Dofteurs. Auffi les fu-

perftitions & les pratiques de cette créance y font-elles encore dans toute

leur force {d).

La pluralité des femmes n'en eft pas l'article le plus négligé;& l'Auteur

obferve qu'outre la permiffion de Mahomet , les Javanois ont une autre rai-

fon de ne fe pas borner à une feule femme j c'eft que dans l'Ifle, & à Ban-

tam

ployé fous cet Article. R. d. E.

( 2) ) On prétend pour certain
, que les Ji>

vanois ont apporté l'ancien Culte Payen

,

de la Côte de Coromandel , dont les princi-

paux Dieux Brama & Efwara font même en-
core en vénération dans quelques endroits

de rifle. On allègue bien d'autres preuves
de l'ancienneté de leur Navigation. Falentyni

IV. Part. pag. 65. & fuiv. R. d. E.

(c^En 1560., ce qui doit s'entendre du géné-
ral de l'Ifle : Car dès l'année 1280. , au rapporc
de Marco Polo , le culte Mahométan fe

trouvoit déjà planté fur la Côte , par le moyen
de la Navigation , & environ l'an 140(5. un
Arabe nommé Sjeicb Ibn Moelana , parvint A
lui donner plus d'étendue , comme on le verra

dans nôtre nouvelle Defcription de l'Ifle de
Java. R. d. E.

(rf) Fag. 346. & Toai. VU. pag. 319.

X 3

(a) Nous faifons Ici ce Paragraphe qui

n'efl: point dans l'Edition de Paris, unique-

'^ ment pour féparer l'Article de Géographie,

*i auquel nous ne changeons rien, d'ayec ce-

lui-ci , où nous inférons plufîeurs Additions

importantes , tant de l'Auteur Anglois que
de nous. Au relte , nous ne devons pas
cacher ici

,
qu'une grande partie des pre-

mières, fe trouvent dans le Tome XI. de l'E-

dition vde Paris , où le Voyage de Gautier

Scbouten a été inféré , ce qu'on ne pouvoit

pa!> prévoir dans le tems qu'on a commencé
à travailler ce Volume. Cependant cette

raifon ne nous empêche pas de fuivre un
Pian qui entre (1 fort dans celui de l'Ouvra-
ge, perfuadés qu'on ne fauroit trop appor-
ter d'attention à rapprocher ces fortes de ma-
tières ; ainfi lors que nous en viendrons au
VoyvcgG àe Scbouten, il ne s'agira que d'en
retrancher ce qui pourra avoir été 4éjà em-

moeurs et
usaof.s de

Java.
Religion de

fes Uabicans«

Pluralité dcg

femmes.

~\
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tam en particulier, on trouve dix femmes pour un homme. Outre leuri

femmes légitimes , ils prennent librement des concubines
, qui fervent con».

me de fervantes aux premières, & qui font partie de leur cortège lorfqu'e).

les fortent de leurs maifons. Il faut même qu'une concubine aît la perniif.

(ion des femmes légitimes , pour coucher avec fon Maître ; mais il eH é^.

bli en même-tems , qu'elles ne peuvent la refufer fans faire tort à leur hon.

neur. Les enfans qui naiflent des concubines ne peuvent être vendus , quoi,

que leurs mères foyent efclaves achetées à prix d'argent. Ils font nés pour

les femmes légitimes , comme Ifmaël l'étoit pour Sara; mais ces maratrei

s'en défont fouvent par le poifon (e).

Les enfans de l'Ifle vont nuds, à la réferve des parties naturelles, qu'iij

fe couvrent d'un petit écuflbn d'or ou d'argent (/). Les filles y joignait

des braflelets. Mais lorfqu'elles ont atteint l'âge de treize ou quatorze ans,

qui eft le tems où l'ufage ks oblige de fe vêtir , leurs parcns ne perdent pai

un moment pour les marier, lorfqu'ils veulent les fauver du libertinage,

parce que fous le voile de leurs habits , elles s'attribuent alors le droit de ni&

ner une vie débordée. Une autre raifon
, qui porte les pères à marier Icun

enfans fort jeunes , efl le defir de leur ailûrer leur fucceffion. C'efl; m
droit établi à Bantam, qu'à la mort d'un homme, le Roi fe faifit de fii fem

me , de fes enfans & de fon bien. Ainfi , pour dérober leurs enfans à k

rigueur de la loi , les pères s'empreflent de*les marier quelquefois dès l'agi

de huit ou dix ans (g).
Oot des filles. La dot des femmes, du moins entre les gens dequaHté, cunfînie dans

une fomme d'argent & dans im certain nombre d'efclaves. Pendant le fé-

jour des HoUandois à Bantam, le fécond fils du Sabandar époufa une jeune

fille de fes parentes, à qui l'on donna pour dot cinquante hommes, cinquan-

' te jeunes filles & trois cens mille caxas , qui montent à-peu-près à la valeur

de cinquante-fix livres cinq fols, monnoye de Hollande (h).

Le pur de la noce, il ne manque rien à la parure des deux époux, ni

à celle de leurs parens & de leurs efclaves. Les deux maifons offrent quan-

tité de javelines , appliquées contre le mur , & garnies de houpes de coton

blanc & rouge. On fait plufieurs décharges de pierriers. L'après-midi on

amène au marié un cheval richement équipé , fur lequel il fe promène jul'

qu'au foir dans tous les quartiers de la Ville. Pendant fa cavalcade , h
efclaves qu'on lui a donnés, fe rendent auprès de leur nouvelle maîtreiteiS;

lui font chacun leurpréfent. Enfuite ils lui apportent la dot, environnée

de divers ornemens. Le feflin fe trouve préparé pour le retour de l'époiix.

Tous les parens y aflîftent ; & lorfqu'il eft fini, 1 heureux couple eft con-

duit fous un toît entouré de rideaux (f).

Les femmes de qualité font gardées fi étroitement , que leurs fils mèmeî

n*ont pas la liberté d'entrer dans leurs chambres. Elles fortent rarement;

& tous les hommes que le hazard leur fait rencontrer , fans en excepter le

Roi, font obligés de fe retirer à l'écart. Le plus grand Seigneur ne peut

km

Cérémonfes
au mariage.

Egards pi>

blics pour ks
|ca>jies.

(«} Pag. 348. & Tom. VI}. pag. 3rr. (r) Tbii. & Tom. VU, pag. 311.

(/) Ceci doit s'entendre ajipareiainent des (0) Pag. 349.
familles aifées. C*') ibidi-
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leur parler fans bi permHn<)n
du mari. Elles ont toute la nuit du bétel- au-

leur Rfjj'
**"

In mâcher continuellement, «Se une efdave qui leur grat-
pres a ^"^ 'j^ £jn,nie8 riches qui fortent de leurs maifons ne peuvent être

Moxoti n*
Usages ds

Java.
Leur habil*

Icment.

A rî« la tcte luiQu «tu ucuuuo ya* i\.w » «>^ * .»v.«. «. «.«.^...w ... ^«.uiwv.re julqu i

nfids Elles vont pieds nuds, & n'ont fur la tête que leur chevelure rele-

vée en nœuds. Mais, dans les fêtes & les cérémonies, elles portent une

couronne d'or & des bracelets d'or ou d'argent m.
TLes Javanois, de quelque condition qu ils foyent, oignent d huile de

noix de cocos leurs cheveux, qui font noirs, courts & épais. " Dès que la

barbe commence à leur croître, ils fe l'ai-rachent continuellement avec des

pincettes , de-forte que les vieillards ont plus l'air de vieilles femmes que

d'hommes. Les femmes oignent tous les jours leurs vilains vifages , qui

font d'un brun terrible, plats, & défagréables. Elles oignent tout de mê-

me leur fein, leur cou, leurs épaules, leurs bras & leurs jambes , d'une

mixtion jaunâtre, faite de fafran des Indes , de bois de fandal & de parfum.

Ces ondions qui leur font fouvent des taches de diverfes couleurs , augmen-

tent leur difformité , & les font paroître fales & dégoûtantes.

Les Javanois de l'un & de l'autre {exe^fe baignent enfemble & tout nuds,

fans aucune honte, dans les Rivières & dans les ruiffeaux qui paflent au mi-

lieu des Villes. Les femmes prennent aufli fouvent plaifir a nager , ce

qu'elles font, non en lançant les bras en avant, comme on nage en Europe,

mais en les remuant feulement tout prés du corps , comme les chiens font

leurs jambes ,& peu fouvent. On ne laifle pas de cette manière , d'avancer

beaucoup (0*1
ELLEsj)ouflent la propreté jufquà fe laver cinq ou fix fois par jour.

Leur parefle eft extrême pour le travail. Elles demeurent affifes du matin

au foir , dans la plus ennuyeufe oifiveté. Les foins domeftiques font le

[partage des efclavcs. Les hommes n'étant guères plus laborieux, fe tien-

nent aufli fur des nattes , à mâcher du bétel , au milieu de dix ou vingt fenv

imes. Le tems que le Gouverneur de Bantain paflbit avec les fiennes, re-

tardoit fouvent les affaires les plus importantes. Quelquefois les efclaves,

tiennent jouer de certains inftrumens , qui refTemblent à ces anciens vio-

lons à trois cordes o;^'on nommoit rebecs. Ils ont aulTi de grands bafîîns de
cuivre, furlefqm' ''s frappent en cadence. Les femmes danfent à ce
fon; mais elles foni oeu de fauts. Leur danfe eft unie, & confifle feule-

ment en divers tours , qu'elles accompagnent du mouvement des épaules

& des bras. Cet exercice eft réfervé particulièrement pour une partie de
la nuit , & l'on entend alors un grand bruit de baffins & d'autres inftrumens

dans toute la Ville. Le mari , qui alfiftetranquillement à ce fpedlacle, jouît

des efforts que fes femmes font pour lui plaire (w).
Les Magiftrats de Bantarâ tiennent le foir leur alTemblée au Palais, pour

rendre juftice à ceux qui la demandent. L'entrée eft ouverte à tout le

mjonde»
(k) Pag. 3S0. & Tom. VII. pag 306. Add. de l'A. A.
{Ij Schout. Tom. VII. pag. 308. & fuiv. (m) Pag. 351»

Leurs onâi*
onsi. .^

Leurs occu-
pations.

Manière
fîmplede ren-
dre la judicc.

Ci.
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monde, parce que chacun eft obligé de plaider fa propre caufe. Ainfi l'on

n'y connoît point d'Avocats ni de Procureurs , &le» procès ne font jamqj,

fatiguans par leur longireur. On attache à un poteau les criminels conûim.
nés à mort , & l'unique fupplice eft de les poignarder dans cette fituatjon

Les étrangers qui ont commis quelque meurtre, peuvent fe racheter
paj

une fomme d'argent, qu'ils payent au maître ou à la famille du mort; Loj

de pure politique , dont le but eft de favorifer le Commerce. Les Hol-

lanaois du premier Voyage eurent obligation plus d'une fois à cet éta.

bliffement. Mais les Habitans du Pays ne font pas traités avec la même
indulgence («). '' -"

C'est pendant la nuit, à la clarté de la Lune, qu*on traite les affaire»
i

d'Etat & qu'on prend les plus importantes réfolutions. Le Confeil s'afllm.
|

ble fous un arbre fort épais. Il doit être au moins de cinq cens perfonucs,

lorfqu'il eft queftion d'impofer quelque nouveau droit , ou de faire quelqu'

levée de deniers fur la Ville. Les Confeillers donnent audience chez eus 1

pendant le jour & reçoivent les propofitions qui regardent le bien public

S'il eft queftion de guerre, on appelle au Confeil les principaux OfficicrJ

militaires , qui font au nombre de trois cens; & pour exécuter les réfolu.

lions, on les établit chacun fur une partie du Peuple, qui rend une obtï!".

fance aveugle à leurs ordres. C'eft un ufage fort finguJier , que fi le iÀ
prend à quelque maifon , les femmes font obligées de î'éteindre fans le ft)

cours des hommes ,
qui fe tiennent feulement fous les armes

, pour e/wpè-f

cher qu'on ne les vole (o).

(p) [Après avoir parlé du Gouvernement de Bantam en partiailierJ

nous allons expliquer celui de toute l'Iile en général, en-tant qu'elle eftfu.

jette de l'Empereur ou Mataram. Ce Prince alîifte trois fois par femaine]

au Confeil d'Etat, pour régler les affaires qui regardent le Gouvernement,

& poiur adminiftrer la Juftice. Les Lundis & les Samedis font deftincs A

prendre le divertiffement du Tournoi ; mais s'il y a quelque affaire extraorJ

dinaire fur le tapis, l'Empereur fe rend fouvent ces jours-là au Confeil, oi

perfonne n'ôfe le contredire, & où il commande en maître abfolu.

Les Confeillers font obligés de s'affcmbler tous les jours de la femaine,

|

excepté le Samedi (q). Ils fe rendent dans la grande place quarrée du h.

lais, & y attendent l'Empereur depuis neuf heures julqu'à midi. PerfonK|

n'ôfe s'en abfenter, fous peine de mort, à moins de maladie ou de qiid-

qu'autre raifon légitime, & dans ce cas-là, on eft obligé de le faire favoiii

à l'Affemblée.

Pendant que le ConfeH eft affemblé, on lui donne le divertiffementdj 1

toutes fortes d'inftrumens de Mufique Javanoife , du fon des tamboun

&. des baffins de cuivre, ce qui fait un grand bruit. Mais il celle dès que

r£in-

*ïU-4.C") Pag- 352. "

(9) Ibid. . : - ^- .'.
.

(p) Tout ce qui fuit Jufqu'à la page 173,
a été ajouté par l'Auteur Anglois. Nous y
avons feulement faitqucicjues Additions, qui

laonc dillingUL'cs des ûennes par nos Âca-

^ vois ordinaires. R, d. E.

(q) Vaientyn dit le Vendredi , qui eft leur 1

Sabbat , jour auquel l'Empereur ne vaque i
|

aucunes affaires , quelque importantes qu'el-

les puilTent être. R. d. £.
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l'Empereur caitre au ConfeiJ, où il va s'afleoir dans un lieu élevé, & envi-

ronne d'une forte garde (r).
J J , / \ o-

Personne n'a le droit de tuer ou de condamner a mort (s). Si un

Seigneur a quelques malfaiteurs dans fa jurifditlion,fon pouvoir fe borne à

les faire faiiir « garotta', & à les envoyer dans les prifons du Mataram.

De-là on les produit en juIHcc, aux jours de rAflemblée du grand Confeil,

devant lequel le Fifcal porte l'accufation qui efl: faite contr'cux ; & s'ils font

trouvés coupables, on les remet immédiatement entre les mains des Bour-

reaux (r)> ou des autres fuppôts de la Juftîce, qui exécutent fur le champ,

la fentcnce qu'on vient de leur prononcer.

Lors que ceux qui font accufés de crimes capitaux comparoiiTent

,

ils font liés & garottés d'une terrible manière. Ils portent au cou un grand

billot qui leur avance de chaque côté fur les bras, oi qui les tient bien fer-

rës. Il y en a (^ui ont aufli un billot aux jambes , qui les empêche d'avan-

jccr plus qu'un pied à chaque pas. Quelquefois celui du cou, & celui des

jambes , font attachés enfemblc par une chaîne qui defcend de l'un à l'autre

,

& qui empêche que le criminel qui les porte, ne fe puifle tenir debout fur

aucun de fes deux pieds, de-forte qu'il faut qu'il demeure toujours courbé

[dans une pofture violente ;& dans ce miférable état on l'amène, ou plutôt

p,on le jette devant le Confeil , à quarante ou cinquante pas du Mataram.

y^ Sur l'accufation portée par le Fi(cal , le Prince donne un ordre, en
Ivertu duquel on fait une enquête exafte du fait. On examine l'accufe &
fies témoins par devant deux des.Confeillers Commiflaires délégués pour
icet effet. On menace le prévenu de l'exterminer & toute fa race avec lui f

[s'il ôfe dire un menfonge devant le Confeil. L'enquête faite , on la

rapporte au Confeil , l'Empereur étant préfent , & û l'accufe efl convaincu
d'avoir comiflis des crimes dignes de mort, on le condamne, & aulfi-tôt il

eft poignardé, ou puni de quelqu'autre genre de fupplice, & fouvent tou-

te fa famille eft enveloppée dans fa difgrace.

[ L ES Princes du lang qui ont mérité la mort , obtiennent quelque-
Fois la permiifion de combattre contre un tigre, le poignard à la main.
Vils font viâorieux, la grâce leur eft accordée (f).]

Les crimes capitaux dans ce Pays , font les ruptures de maifon , l'adul-

ïre , le vol , &. les médifances qui concernent l'Empereur. La fimple for-
îcation n'y eft point regardée comme un crime, mais on la tourne en raiJ-

erie.

L'Empereur affefte beaucoup de gravité, lorsqu'il paroît au Confeil
ui fe tient dans le veftibule du Palais. Les Seigneurs de moindre quali-
é que ceux qui y ont entrée, demeurent dans la Cour, jufqu'a-ce
iue Sa Majefté les faife appelicr tous enfemble, ou l'un après l'autre, pour

MoivRs tr
USAOES DS

j AVA.

Bornes de
fou pouvoir,

(f) Schout. ibid. pag. 288. & fuiv,

(O On le fait d'autant plus en fecret

,

I

fans que l'Empereur en fâche rien. R. d. E.
(t) Valentyn ditqir'ils n'ont point de Bour-

I reaux. Co font les éléphans qui en font or-

I
diiiairement l'office , comme en divers au-

ren-

tres endroits des Indes. Ces animaux pouf-
fent les Criminels en l'air, les reçoivent fur
leurs dents & les écrafent après bien des
tourraens. On en jette auffi plufieurs au»
tigres. R. d.E.

C^) Valentyn ,IV. Part. pag. 60. Add.d.E.
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rendre compte de leur adminiftration , ou pour recevoir de nouveau^
ordres.

L0RSQ.UE le Mataram efl prëfenc, les Seigneurs de quelque rang qu'jj,

foyenc, font aflfis à terre, les jambes croifces fous eux, le corps panché
en bas, dans une pollure humiliée, comme s'ils écoienc de miferables cf.

claves , fans ôfer dire une feule parole, que quand ils font interrogés ,& fanj

6fcr même lever les yeux fur la perfonne du Prince. Toutes les affaires fe

règlent félon fa volonté ; il écoute les avis de fon Confeil , mais il ne Ici

fuit qu'autant (^u'il lui plaît , fans que perfonne ôfe jamais le contredire,

quelque mauvais qu'on croye c[ue foit le parti qu'il prend. Si quelqu'un s'a.

vifoit de le faire, il feroit "poignardé fur le champ. Les VangaranSy &]ej

TommûgonSf qui font les Gouverneurs & comme les Vicerois des Provin.

ces , ont le plus d'accès & de liberté auprès de lui ; néanmoins ils ne lui 1

donnent jamais la moindre marque qu'ils défapprouvent ce qu'il fait ^ Ui
j

ont pour lui une complaifance aufll aveugle que les autres Seigneurs.

Ces Gouverneurs refont informer exaélement de ce qui fe paffe danij

leurs Provinces, pour en informer l'Empereur à leur tour. Le Tommagonj
de Mataram eil chargé des plus difficiles affaires de l'Empire, outre celles de

fon Gouvernement , dans lequel il y a une grande multitude de peuple il

régir ; de-forte qu'on peut dire , qu'il n'a pas un moment de repos. Il fau[|

qu il rende compte tous les foirs au Prince, de ce qui s'eft palfé pendant iJ

jour. Il a le pouvoir de choifir les plus habiles gens de l'Etat , pour Juil

aider à foûtenir le poids des affaires, qu'il lui ieroit impolfibie de poT<[

ter ieul (x).

L'Empire conîîfte en douze Provinces, fept maritimes, & cinq inte.|

rieures. Outre ces grands Gouvernemens , il y a des Commandans

,

Sous-Gouverneurs dans chaque Ville, Bourg & Village. On les app

le Ora«w/>f.ou Seigneurs. Avec le commandement des Villes, ou des Bourgs,!

ils ont prefque tous encore fous eux une certaine étendue de pays à régir.
|

. Tous cesSous-Commandans font aulU obligés de rendre compte au Paul

goran qui efl: au-deffus d'eux, de ce qui fe paffe dans l'étendue de leurjuj

rifdiélion. Les Pangorans en informent le Tommagon de Mataram

,

l'Empereur même , félon l'importance de l'affaire dont il efl: quefl:ion.

Outre ces Officiers , il V a encore dans chaque Place , ou dans chaqojl

Difl;rift, un Sabandarj qui efl: le Receveur des Douanes, tributs, & droiJ

du Prince. Ceux-ci rendent exaélement leurs Comptes à deux des Su)

gneurs du Confeil qui font commis pour les examiner.

[Les revenus de l'Empereur fe lèvent principalement par voye de Capi-

tation. Chaque homme efl: taxé à douze fols par année. Outre cette Capi-

tation, les Sujets font encore tenus à diverfes courvées pour le fervicede

la Cour , & quelquefois on leur fait même payer le dixme de leurs fruits.

Les péages fur les lleuves ,& le long du rivage , où le Prince a par-tout des

Douanes , lui rapportent auffi une fomme conliderable. Comme ce font ordi-

nairement les Cninois qui les prennent à ferme , fous l'agrément de la Com-

pagnie Hollandoife dont ils dépendent, on fjait affez au jufl:e,que ces Droits

peuvent

(x) Ibid. pag. 250, & Mv, ai tlUik -i>at4;*H* rUs«i .rJ , V .

V;
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•peuvent fe monter à environ cinquante mille pièces de huit par année, ou-

tre les préfens que chaque Fermier ell obligé de donner à fon entrée. Ceux

qui fe perçoivent dans 1 intérieur du Pays ne font pas bien connus, parce

inférieurs à ceux dont on a parlé. Il y en a ^ui ont infpeélion fur les ar-

mes , fur le canon , fur les moufquets , fur les piques , fur les boulets , fur les

balles , & fur la poudre. Ceux qui commandent les Soldats , font des gens

choiHs, qui ne font redevables qu'à leur mérite du pofle qu'ils occupent,

Ja faveur n'ayant point de part à leur avancement. De tems en tems les

Tommagons & les Pangorans font palTer en revue' ceux qui font dellincs

pour la guerre. Par ce moyen , eux & les Gouverneurs qui leur font fubor-

donnés , fçavent au jude fur combien de troupes on peut compter , en cas de
befoin; Le nombre en efl; confiderable ,

puifque non-feulement en peu de
jours , mais même en peu d'heures , on peut mettre en Campagne plus de

[ cent mille hommes , &. peut-être plufieurs centaines de mille.

Les Mantris reffemblent à nos Colonels. Ils ont mille hommes à leur

commandement. Les Loeras ou Louras font les Capitaines, leurs Com-
pagnies étant de cent hommes , & quelques-unes de moins. Les Européens
doivent fe féliciter, que ces peuples n'entendent pas fi bien la guerre qu'eux ;

car fi avec leur naturel malm , leur intrépidité , & le mépris qu'ils font de
la mort , ils avoient la même expérience que les premiers , il feroit diffici-

le de leur réfift:er , & l'on n'aimeroit pas à fe les attirer fur les bras ; mais
on a éprouvé plufieurs fois, que plus leurs Armées font grandes, moins
elles font de progrès, parce que le défordre s'y met plus aifémcnt, & les

Ifait plutôt dilfiper (2).
Sous iQsNebeis^ & les autres hauts Officiers , il y a un grand nombre

d'Officiers fubalterres, comme nous l'avons déjà rapporté. Il y a entr'au-

Itres plufieurs Fifcaux, qui font prefque toujours en mouvement pour épier

CQ qui fe pafle.' S'ils furprennent quelqu'un qui fe foit rendu coupable de
quelque crime, ils l'emmènent à Mataram, & le livrent aux quatre Fifcaux
j'Généraux qui y réfident , & qui lui font faire fon procès en la forme que
nous avons décrite ci deffus.

Outre tous ces Officiers qui doivent faire leur rapport de ce qui arrive
chaque jour dans les lieux où leur commiffion s'étend, l'Empereur a des
émiflaires particuliers, qui n'ont d'autre occupation que d'oblerver la con-
duite des grands & des petits. Ils rendent un compte fidèle de tout ce qu'ils
ont remarqué, au Tommagon de Mataram, ou à l'Empereur même. Par-
là chacun eft obligé de bien penfer à ce qu'il fait; car la moindre faute efl:

relevée, & punie par la perte des emi)lois, des biens, & même de la vie.
[L0RSQ.UE l'Empereur efl: en deuil, & qu'il fait couper fes cheveux,

tout le monde efl: obligé de l'imiter dans l'efpace de feize jours après lapu-

blica-
Cjf) Valcntyn, ibidMd, d, E, (3) Ibid. pag. 591, & fuiv,

X. Part, "y '
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LesTournois.

Ï7b V'OYÎAGte'S ï)t^ lHOt^ ATJn^Ols
TMoEURs ET blicatioh dés ordrtfs qui éh ibht ddririés. Si quelqu'un éft'tfdW^é en fttilfeiMi

UvA
"" ^^s émiflaires, on feTaifit dUorcl de tous Tes biens; éhfuîtè On liii'écorchî

toute hi peau de la tête au-deillis dès dreillès , & on le làiflè dahs cet af.

•freux état qui coûte la vie à la plupart, quoi-quil y en aît qiii en tèvién.

nenc. Quelquefois l'Empereur leur fait plonger la tête jufqu'aux oreilles

dans de 1 huile bouillante , tant qu'ils foyent entièrement dépouillés de ieui^

cheveux ; ou bien il condamne ces coupables , à recevoir lin bonhèt de fer

rouge
,
qui leur fait frire ta cervelle, & leur caufe une mort foiidaine.

La terreur qu'infpirent ces fuppl;ces , fait que chacun s'émprefîb à fe coh-

former à la volonté du Prince. Il y a encore bien d'autres choies où cette

volonté leur doit fervir de régie. Si l'Empereur ne boit point d'une forte

de liqueur, l'ufage en eft de même interdit à fes Sujets. Plus ils font près

de la Cour, plus ils font mallieiireux. Un Payfan dans les montagnes, é.

mieux à fon aife que le premier Prince de rEnipire, parce qu'il eft moini

facile d'épier fa conduite.

Dans tout l'Empire il n'eft permis à qui que ce foit, de s'hàbillér de

Jaune ou de fe fervir de cette couleur, qui eft celle de l'Empereur. Ses

Lettres font toujours mifes dans de petits facs de foye jaune , & on les por-

te fous un Parafol & dans un plat couvert de la hiême étoffe. Celui qui

enfreindroit ce commandement feroit puni de mort fans remiflîon («).]
(Z>) [Les Tournois fe font tous les Lundis, & quelquefois les bàmedfs,

dans la place qui eft devant le Palais. Il s'y trouve ordinairement cinq à fis

cens des plus grands Seigneurs de l'Etat tous à cheval , & magnifiquemei!:

équipés , félon la mode du Pays. Ces ornemens confiftent dans une piéci

d'étoffe de foye à fleurs, ou d'une fine toile de coton fort blanche, tournée

aucour de leurs corps , de la ceinture en bas , car le réfte eft nud. Ils oe

unpetit bonnet blanc , qui eft un morceau de fine toile de coton , ou à'i

toffedefoye, tourné plufîeurs fois autour de la tête, & roulé en form

de turban.

Autour de la place, il y a pour chaque Seigneur du Tournoi, un p:

teau , où leur cheval eft attaché , & gardé par un valet. Dans ce même er'

droit chaque Seigneur a encore d'autres valets qui frappent fur des bafli!i!,

qui battent la caiffo , ou qui jouent dé divers autres inftrumens. Les }b

ficiens de l'Empereur qui font rangés autour de cetce place, fe font auffier-

tendre fur-tout lorfque le Monarque fort du Palais. Il s'avance à chevn!:-

jufté comme les autres, c'eft-à-dire, nud de la teinture en haut. Il eft entct'

ré d'une centaine de Gardes, tous à pied (c).

DE!

(a) Valentyn, ibiJ, Add. d. E.

(fc) Toutes les Additions précédentes ne
fe trouvent pas dans le Tome XI. de l'Edi-

tion de Paris, dont nous ayons fait mention
ci-deflus

,
pag. 163. Rem. (n);& voici à quoi

Mi*. Prévoit a crft pouvoir les réduire.

„ Son Empire „ dit-il , parlant de 1 Empe-
reur ,. étoit compofé de douze Provinces

,

„ fept maritimes, & cinq intérieures- La
), forme de fpn Gouvernement n'avoit rien

„ déplus remarquable, que fon attention

„ continuelle à l'entretien Je l'ordre, & a

„ fermeté à punir les moindres fautes 1.
1

,. fes Officiers; mais Schouten fait le rtt;

„ de quelques ufages finguliers de ce;;;

„ Cour qui ne doivent pas ôtre négligti.

„' Celui qu'il met au premier rnng, crt h:

„ fage des Tournois &c. ". C'eft donc d'iC

que Mr. Prévoit a emprunté une partie d;i

Additions qu'on va lire & dont il a compO'^

deux pagos. R. d. E.
(c) Ibid. pag. 293. & fuiv.
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favoii fi c^ell un bonnet 1 la JavanQifç
,, qu un airban qu'il a fur la^ tête. Si ^^f^Jl^K

ciçft un bonn/'i;. chacun fe hfite de mettre le fien; & ficelt un turbin,

oavoït tquph t^onde apflî-tçt coëfFé d'un turban. Les avenups de la

place qiji, eft entourée d'un<î efp^ce de paliflade , fe ferment lorfque l'Em-

^fgy^ y eftenfïé, 6^ perfonne n'a plus la liberté d'en fortir. Autour de

kpaliTade, dix ou, douze mille hpmn^es font debout fous les armps, & fer-

vent de Gardes. ' "
; i

Cr Prince va d'abord , avec beaucoup de gravité , faire une volte autour. Courfe de

du pilier, ^chaque Cavalier va faire la lionne après lui j ayant tous en main l'Empereur,

lune lance, au bas de laquelle il y a un bouton.

L0RSQ.UE Sa Majeflé veut faire une courfe, elle choifit quelqu'un des

i principaux Seigneurs , pour courir contre lui. L'Empereur court le pre- .

mier, & fes Gardes courent de toutes leurs forces, les uns après lui , & lesi

{autres à fes côtés. Celui qu'il a choili pour fon antagonifte, tache de le

Moindre, jufqu'à la portée de fa lance
,

qu'il avance à côté du Prince, pour

[marquer qu'il pourroit l'atteindre, ^ le Prince fe fert de la fiennç pour pa-

Irer lé coup, Lorfqu'ils ont ainli couru en combattant jufqu'au bout de la

fplace, ils font volte-face avec beaucoup d'adrefle, & conunuent leur cour-

fc & leur combat, celui qui pourfuivoit dans la première courfe, étant

pourfuivi dans celle-ci.

I
Les Cavaliers font leurs courfes à leur t;our, allant & revenant fan»

jcelTe d'un bout dç la carrière à l'autre , jufqu'a-ce que l'un des deux com-
jattans ait rempprté quelque avantage conliderable fur l'autre. Souvent

[même ils changent de chevaux , & ei^ prennent de frais. S'il arrive que
[celui qui court contre l'Empereur, ait fur lui qvielque fupériorité dans la

ijoûte, loin d'en paroître fier, il cherche quelque détour adroit pour faire un
[peu fentir fon avantage , mais toujours d'un air refpeftueux ,& fans pouffer

[trop loin fa viftoire.

Le lournoi dure ordinairement ^epuis quatre heures après-midi,
jufqu'au Soleil couchant. Les |avanois font paroître autant d'agilité dans

Jeurs courfes , que d'adreife à ie fervir de leurs lances. Ils s*attachent fur

'tout à fe défarçonner mutuellement. Ils n'y réuirifllnt que très-rarement,

parce qu'ils font tous fort adroits; Cependant s'il arrive que l'un des deux
.'Combattans aît le malheur d'être enlevé de deiïlis fa felle , il fe voit expofé

[à de grandes railleries , excepté de la part de fes inférieurs
,
qui n'ôfent fe

[moquer de lui qu'en fecret , & à la dérobée.

Les bonnets & les turbans font fort éxpofés dans ces Tournois; Ceux
[qui courent en enlèvent de tous côtés, autant qu'ils peuvent, avec leurs

lances, ce qui fait beaucoup de plaifir à l'Empereur. Schouten rapporte
! qu'on lui avoit dit qu'il fe faifoit de femblables joutes à Ban.am, à Japara,
ù Tubaon ,

pour exercer la NoblelTe , mais qu'il ne les avoit pas vues.

Les Javanois font très-bons Cavaliers. Les felles de leurs chevaux font Les Java,
petites, & leurs étriers courts. Ilç gouvernent le cheval par le moyen nois font

d'une bride, avec un petit crocliet, où il y a une corde attachée, qu'ils
f.°"*

^*^*'

nouait autour d'eux comme une ceinture. Ainfi c'ell de leur corps feul
'

qu'ils gouvernenc leur monture, & ils le font avec beaucoup d'adreife,

Y a même
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même dans les courfes des Tournois, ce qui fait qu'ils ont les mains entîé.

rement libres jpour manier leurs lances (</;.

La garde le fait au dedans du Palais, la nuit aufTi-bien ç^ue le jour, ^^
un grand nombre de femmes armées, parce qu'il n'eft permis à aucun hom.
me d'y pafler la nuit. On affûre que ces Gardes femelles font au nombre

de dix-mille. Elles ont leurs Commandantes, & diverfes autres fortes d'Of.

ficières. Tous leurs foins fe bornent à veiller à la confervation de Sa Ma.

jefté , & à la fervir aufli-bien que Çqs Femmes , & fes Concubines.

Elles fortent du Palais tour à tour, pour aller chercher tout cequieH

néceifaire, tant pour la cuifine que pour les autres ufages. Il y enatoû.

jours un grand nombre en faélion au paflàge , pour prendre garde qu'aucun,

homme ne fe glifle dans le Palais , & qu'aucune femme n'en forte fans or.

dre. Les portes, les promenades, les appartemens font gardés par les vieil.

les femmes ,, les plus jeunes étant attachées au fcrvice des Femmes & des

Concubines du Prince. Une partie eft employée à la cuifme, & aux chofes

qui regardent l'entretien ou la propreté du Palais : les autres s'occupent \

coudre , à broder , à filer , à faire de la toile , &c. & elles ont toutes leur tour

pour fortir, mais toujours fous les yeux de deux Infpeftrices qui veillent fur

leur conduite au dehors.

Les Empereurs ont ordinairement quatre Femmes, qui font des plu:

grandes Maifons de l'Empire. Outre cela, ils ont un grand nombre de bel.

les filles à leur fervice particulier ; quelques-ims en font aller le nombre^uf-

qu'à quatre cens. On les va chercher par tout, & on amène au Princci

celles qu'on trouve les plus belles & les plus dignes de lui être préfentées,

On leur fait apprendre à manier les armes , à jouer des inftrumens , à dan^

fer, & à faire plufieurs autres chofes de cette nature, par le moyen des-

quelles elles tâchent de lui plaire.

En quelque lieu de fon Palais qu'il foit, il en eft accompagné, entouré

fervi, gardé. Elles ont toujours leurs armes avec elles ; Ce iont des lances

pointues , & de légères armes-à-feu. Il y en a encore d'autres qui le fui

vent auffi avec celles-ci, & qui lui portent du Finang, du Siriboo, du bé-

tel , du tabac , une fort belle natte pour s'afTeoir , des pantoufles , t

d'autres pareilles chofes. Une des plus belles filles de la première troupe,

lui porte un parafol fur la tête. Une autre chafle avec un éventail , lorfqui;

s'amed ou qu'il fe couche , les mouches qui volent fur fon vifage. Quand

il eft aflîs, toute la troupe fait un cercle autour de lui, & chacune s'étudie i

lui plaire par fon air & par fes manières , comme pour répondre à l'honneur

qii'il leur fait de leur confier fa perfonne (^).

(^ u o 1-Q.u'o u T R E fes Fcmmcs , l'Empereur aît un grand nombre de Con-

cubines, il arrive pourtant quelquefois , que parmi cesjolies Gardes , il y ei

à quelqu'une qui lui plaît plus que les autres , & qui lui touche le coeur. Alors

il- l'élève à la dignité de fa Concubine , & c'eft le plus haut degré de gloi-

re où elle puifle afpirer. On regarde cependantcomme plus heureufes, cel-

les qu'il donne en mariage à quelques - uns des Seigneurs de fa Cour. C'ell

par cette raifon que les filles nobles le fervent encore avec plus d'empreffe;

saeni

(J) Ibid: pag. 294. & fùiV.. Ce) Ibii. pag. ^gg. & fiiÏT^



ois
;s mains entlé.

le le jour, par

iàaucunhom.
int au nombre

:e3 fortes d'Of.

ion de Sa Ma.

iibines.

tout ce qui eH

Il y en a toû.

;arde qu'aucun

forte fans or.

espar les vieil.

•"emmes &des
& aux chofes

s s'occupent i

outes leur tour

^ui veillent fiir

font des plus

lombre de bel-

le nombrejdf'

ène au Prince

tre préfentées,

umens, àdan-

le moyen des-

Çné, entouré,

ont des lances

res qui le foi-

)ir}boo , du be-

>antoufles , &

mière troupe

ntail, lorfquii

rifage. Quand

une s'étudliei

Ire à l'honneut

3mbre de Cou- «^

•ardes, il y en

e coeur. Alors

degré degloi-

leureufeSjCcl-

a Cour. C'eil

is d'empreflc:

BieiK

' AUX INDES ORIENTALES, Liv. I *

tr$

ment que les autres, qui ne peuvent efpérer une pareille fortune. Mais ces

Concubines n'ôfent fe marier après fa mort. [ Les Filles de l'Empereur ne

parviennent jamais à la Couronne. Ceux qui les époufent, ont le tître de

Radins ou Princes du fang, & ils font ordinairement pourvus des premières

charges de l'Empire (/).J , --
^

Quelquefois l'Empereur regale toute fa Cour après le Tournoi , ou

en d'autres occafions. On dreffe pour cet effet, dans un grand efpace à
Centrée du Palais , plufieurs petites chambres d'été , fort claires , couvertes

par le haut, ouvertes par devant, & fermées d'un rideau car derrière. El-

les font toutes de la figure d'un croiflant, & placées avec limmetrie, droit

devant là chambre où l'Empereur mange , laquelle eft plus grande , plus

haute & mieux ornée que les autres. De cette petite falle ce Prince peut

voir tous ceux qu'il régale, qui peuvent aufli le voir à leur tour, quoiqu'il

entre dans chacune de ces tentes, vingt à vingt - cinq hommes
,
qui font

placés chacun félon leur rang. Mais lesPangorans & les Princes du fang man-
gent à la table de l'Empereur. Le régal confifte en viandes rôties, de
mouton, de bœuf, de chevreau, & quelques volailles. II y a aufli diverfes

fortes de potages , du riz au lieu de pain , des fruits , des confitures , en un-

mot , tout ce que les Javanois trouvent de plus délicieux. La profulion des

mets eft fi grande, que ce qui refte peut fuffire à des centaines ou plutôt

à des milliers de gardes & de domeftiques, tant du Monarque que des Sei-

gneurs.

Pendant & après le repas, chacun fait des efforts pour dire quelques

bons mots ,
qui puiiFent divertir l'Empereur. Souvent ce Prince fait appel-

1er les meillem*es Danfeufes d'entre fes belles Gardes , & elles paroifTent avec
leurs plus grands ajuftemens, ayant leurs cheveux frifés & pendans, garnis

de fleurs mifes dans les boucles avec beaucoup d'art & ornées de rubans.

Leur fein n'eft couvert que d'un petit morceau d'étofi'e de foye, large com-
me deux fois la main, dont le bout qui vient par-^eflTous le bras, eft arrê-

té dans leur habillement, qui leur defcend depuis la ceinture jufqu'à la che-
ville du pied (g).
L'Etoffe de cet habillement qui enveloppe trois ou quatre fois le bas

de leurs corps , eft à fond noir , bleu , ou de quelqu'autre couleur. On y
voit des étoiles d'or ou d'argent , des branchages , ou des tiges & des
fleurs, peintes avec beaucoup d'art. Le refte de leur corps, depuis la cein-
ture jufqu'au fein , eft nud. Leurs bras au-deflous vt au-deflus du cou-
de, font ornés d'anneaux & de cercles d'or, avec piufieurs autres parures
de leur invention.

Quelque brunes que foyent ces Danfeufes , cependant comme ce fond
les plus belles filles du Pays , & qu'elles ne font occupées que du foin de
plaire, & de rélever ee quelles peuvent avoir d'agrémens naturels & ac-
quis, le Prince & les Seigneurs les trouvent charmantes & d'une beauté
parfaite. L'heure où on les fait venir leur eft aulfi très-favorable, la quan-
tité de flambeaux & de torches qui éclairent l'appartement, fervant à re-

moccks et
Usages de
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(/} Valentyn, iWrf. Add. d. E.
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Y3
(g) Hid. pag. 298.
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LcurA danfes. gayes;, m Conid^Si Gommcrgunines , dçs flûtes & des autres

inftrumens, & les airs qu'elles fe donnent en danfant, l'adrefle qu'elles
y

font paroître, contribuent en effet à. augmenter leurs agrémens naturels.

Lors q.u'el Les ont le bonheur de plaire à l'Empereur , dans leurs dan.

fes, SaMajeflé leur applaudit en frappant des mains, leur donne à chacune

en particulier , les louanges qu'elles méritent , & leur promet des anneaujc

d'or & d'autres ajuflemens. Quelquefois les Seigneurs qui ont auffi de jo.

lies filles à leur fervice, dans leurs maifons , les font venir, avec la permif.

fion du Prince. Elles danfent aulTi, & tachent de difputer le prix a celles

du Palais; de-forte que fouvent la nuit entière fe palfe à ces fortes de diver.

tiflemens. U y a encore d'autres amufemens qui font affez ordinaires à k

Cour du Mataram & dans tout le Pays, tels que l'efcrime, les tours de

palfe-pafle, les farces, les fpeétacles, & les Comédies tellps qu'elles font.

Ce Prince aime auifi la chaffe, qui fait un de fes plus grands plaifirs («).

Il y a encore d'autres Danfeufes que les Gens de qualité entretiemicnt,

ou que les particuliers louent en de certaines occafions. On les appelle Dan-

feufes Balltar ; Elles font de deux fortes. Les unes étrangères donc no-

tre Auteur fait un portrait charmant. Quoiqu'elles foyent d'une petiteffe ex-

traordinaire, on n'en a jamais vu, à ce qu'il dit, die fi belles ni de fi bien-

faites ; Elles ont le teint auJi blanc que la nége. En un mot , à qui les confidc-

reroit toutes enfemble , elles paroj troient plutôt être des Anges habillés en

femmes ,
que des femmes même. Quoi4ue naturellement très-belles , eiies

fevent encore fe parer avec tant d'art & de goût, quelles en reçoivent

de nouveaux charmes. Leurs habits font de foye travaillée en or & en ar

gent, & lem's cheveux trèfles font ornés des plus belles perles. Elles dan-

fent en raafque , tenant dans leurs mains en guife de caftagnettes , quelques

boules d'yvoire ,
paffées à un cordon , avec lefquelles elles marquent exacte-

ment la cadence. Quelquefois pour augmenter l'agrément de leurs danlls,

elles y joignent celui de leur voix
,

qu'elles ont extrêmement douce.

O N tait venir ces Danfeufes de la Province de Bahylone , environ à qua-

rante miles dQ J'cricbo (/). Comme elles excellent dans ces exercices d'à-

mufement , & qu'il n'y a point d'autres femmes qui y foyent propres , elks

font extrêmement recherchées. Les Princes & les grands Seigneurs des In-

des, n'épargnent ni peine ni dépenfes pour en avoir. Elles coûtent ordiiLi

rement deux ou trois mille florins chacune. Fryke dit en avoir vu quel-

ques unes à Surate & en Perfe (k).

L'a u t r e forte de Danfeufes Balliar , font des Javanoifcs , mais elles

n'approchent pas des premières, & il y a autant de différence entr' elles dans

leur manière de danfer
,

qu'il y en a , à cet égard , entre un payfan , & un miii-

tre en cet art.

Leurs Sauteurs, & leurs Joueurs de gobelets font aufïï paroître beau-

coup d'adreflc (/).]
LoRSQ.u'uN des principaux Seigneurs fe rend à la Com: avec fon train,

: *i

(Z)) Tbid. pag. 300. & fufv.

(«) C-.t entfroit ne nous cil pas connu.

(*} Fr:^ke, Voyages aux Indes Orienta*

les pag. 105. & fuiv.

(i) Jbid. pas.iSy.FindesAdd. del'A.i^'
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Fureur fans^

fl fait porter devant luiuflèoùdeux javelihes, & une épe'e dont le fourreau

«ft rouge ou noir. A cette marque , le peuple de l'un & de l'autre fexe s'ar-

ïête dans les rues, fe retire à côté des maifons, & fe met à genoux pour

attendre que JeSeigneur foit pafle. Tous les Habitans de quelque diftinc-

tion mardierit dans la Ville avec beaucoup defafte. Ils font fuivis de leurs

domeftiques , dont l'un porte une boëte de bétel , l'autre un pot de cham-

bre, d'autres un parafol qu'ils tiennent fur la tête de leur maître. Ils vont

ipiedsriuds, &:ce feroit une infamie, dans ces occafions , de marcher chauf-

ffés, quoique darts l'intérieur des maifons, ils iyént des fandales de cuir rou-

ge, qui viennent delà Chine, de Miàlaca &d'Achin. Le maître porte dans

fes mains un mouchoir broché d'or; & fur la tête, un turban de Bengale,

dont la toile efl: -très-fine. Quelques-uns ont fur les épaules un petit man-
[tcau de velours ou de dtsp. Leur poignard pend à la ceinture

,
par dcr-

[rièreou par devant; & cette arme, qu'ils regardent comme leur priiicipa-

•'ledcfenfe, ne les Quitte jamais (w).
Les Infillaires de Java font naturellement infidèles & malins. Le meur-

tre les effraye peu dans leurs querelles , & le fort commun de celui qui a le exemple.

Ideflbus efl de périr par les" mains de fon adverfâire. Mais la certitude du
pGhâtiment produit un eflfet fort étrange. Celui qui a tué fon ennemi dans '

nin combat, s'abandonne à fa fureur, & perce à droite & à gauche, tout ce

"qui fe rencontre dans fon chemin, fans épargner les enfans, jufqu'à-ce que
|Ie peuple attroupé fe faififfe de lui & le livre à la juftice. Il arrive rare-

rmént qu'on l'arrête en vie; parce que dans la crainte d'être poignardés,

[ceux qui le pourfuivent, fe hâtent de le percer de coups («). L'Auteur
pjoiite à cette peinturede leur caraélère, que de toutes les Nations connues

,

fcc'cfl; la plus adroite au larcin. Ils font fi vindicatifs, qu'étant bleifés par
leurs ennemis, ils ne craignent pas de s'eniRler dans leurs armes, pour le

feul plaifir de les frapper à leur tour & de fe venger en périflant. [Ils s of-

fcnfent d'ailleurs pour un rien, & leur colère eft implacable. Comme ils

Tont grands empoifonneurs , on doit bien fe donner de gardede les maltraiter

,

)arce qu'ils ne manquent guères de s'en reflentir , lorfqu'on s'y attend le moins.
Leur meilleure qualité eft ,

qu'ils ne s'outragent jamais par des injures. La
"plus forte iiui entre dans la bouche des enfans même, efl de s'appeller l'un

4'autre malheureux ( ) .J

Ils portent ordmairement les cheveux & les dngles fort longs; mais pî-^urc

leurs dents font limées. Ils ont le teint auffi brun que lesBrafiliens. La Javanois.

[plupart font grands, robuftes, &:bien proportionnés. Ils ont le vifage
[plat , les joues larges i& élevées , de grandes paupières , de petits yeux (p )

,

[&peu de barbe \q).

'
••

'''
'

•-"
'' Leur

J03

Add.de l'A. ii.

(m) Pag. 344. Cet Article , dans rOrfgt-
nal , ne regarde proprement que la Cour de
]'<antaiii, mais ii ti(l commun à toute llllc.

E. d. E. 1: ^: •. : :i'^; •;

(71') Ibidem.

(0) Valentyii ibid. pag. <5i. Add. d. E.
Lp) Valcntyn dit au contraire, qu'ils ont

de grands ytaK ronds, aii-Iicu que les Chi-
nois, dont quelques-uns veulent les faire

defcendre, fediftîngtient par de très-pcrits

yeux , & même par le teint , qu'ils ont beau-
coup moins brun que les Javanois. Pour
ce qui eft de la barbe, on a déjà remarqué,
<\\ic CCS derniers n'en ont point , & qu'ils fe

l'arrachent avec des pincettes, il. d. E.

(9) Ibid. Tom. I. pag. 344. & NieuhofT
flpKrf Churchil. CqU. Trave/x, Vol. II. pag. 264.



Leurs Armes.

TTtf VOYAGES DES HOLLANDOIS
f/loiUM KT Leur foûmiffion eft admirable pour ceux qui les gouvernent, àpo^y

Java°^ tout ce qui porte le caraélère d'une jufte autorité. [Ils n'abordent qu'gj

Leur Efcla- rampant leurs fupérieurs , dont ils écoutent les ordres avec beaucoup
d'at.

tagc. tention, & vont les exécuter en toute diligence, fans dire autre chofe

ficen'eft, Ca/;off/dt Sampeja, ce qui ûgmûe, rEfcIave ejià vos fiieds. Ilsn'ôfent'

point non plus , aller droit à leur Maître , lorfqu'ils ont à lui faire auelque rap.

port , mais vont s'aiTeoir dans un coin fous fes yeux , où ils attendent au'iUej

appelle. Les plus grands Princes ma^rquent a leur tour, la même loûinif.

fion pour l'Empereur; & fi l'on veut tirer parti d'eux, il ne faut pas lej

traiter d'une autre manière. La complaifance les rend infolens. Tel
^qj

les flatte ou qui ufe de politefle à leur égard, n'en efl: payé que d'un fou.

verain mépris. Loin de lui obéïr, ils ne daigneront feulement pas lui rc<

Êondre, comme plufieurs Européens en ont mit la fatale expérience. ^^

eu qu'ils fe jetteroient au feu pour qui fçait prendre fur eux le même af

cendant qu'ils ont fur leurs elclaves (r).] La certitude de la mort n'dj

pas capable de refroidir leur obéïflance. Avec toutes ces qualités, ilsfom

néceflaircment bons Soldats , & d'une intrépidité qui ne connoît aucun
gcr; mais ils ne fçavent ni manier le canon, ni fe fervir d'un fufîi [s^

Leurs armes font de longues & de courtes javelines , des poignards
, qui;; ; |

nomment Cm ou Oi//Jy, des fabres & des coutelas. Leurs boucliers fe

de bois , ou de cuir étendu autour d'un cercle. Ils ont aufTi des cottes dV

mes , compofées de plufieurs placques de fer qu'ils joignent avec des a

neaux. Leurs poignards font bien trempés , & le fer en efl fi uni qu'il
pj

-roît émaillé. Ils les portent ordinairement à leur ceinture. Le Roi en doil

ne un à chaque enfant, dès l'âge de cinq ou fix ans, avec le droit de

porter (t^.

La Milice ne reçoit point de folde; mais pendant la guerre on lui do:

ne des habits, des armes, & la nourriture, qui eft du riz & du poilTo:

La plupart des Soldats font attachés aux Seigneurs & aux perfonnes richa,

qui les logent & les nourriflent. C'eft dans le nombre de ces efclaves, que;

fait confifter la puiflance & la plus grande diftinélion des Seigneurs de
J;

va (î;). On doit comprendre que dans cette fituation, avec le penck
qu'ils ^nt naturellement à l'obéïlfance , il efl toujours aifé de les mettre t

marche ou de les défarmer. AufTi font - ils particulièrement propres ais

expéditions fubites. On les voit rarement oilifs. Ils ont toujours quelfa

ouvrage à la main, & c'eft ordinairement du bois , pour faire des poignses

à leurs armes. Ce bois eft du fandal, blanc & léger, qu'ils creufenr /on

adroitement. Ils apportent aufli beaucoup de foin à nettoyer leurs armes,

qui font prefque toujours teintes de quelque poifon fubtil , & auflî tranchan-

tes que nos razoirs. La nuit comme le jour , ils ne prendroient pas m

moment de repos fans les avoir auprès d'eux. Ils les tiennent fous leur té-

Leur Milice.

(f) Valentyn, ibîd. AM. à. E.

( j) Ce Portrait ne reflemble guères à ce-

lui que Valentyn fait des Javanois, qui, fui-

vant lui , font les plus timides ^ les plus là-

cbts coiHins^ue la terre porte. Il dit qu'ils ont

bien des armes à feu ,* mais qu'en général i

n'ôfent s'en fervir par la mêmeiairon.&><l.Ei 1

(O Pag^35S-
(v) ttH, & 35(î.
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"te en dormant. Capables de trahifon comme ils fe connoiflent mutuelle-

ment ils ne prennent jamais de confiance aux liens du fang ni à ceux de

l'amit'ié. Un frère ne recevroit pas fon frère dans fa maifon, fans avoir

fon poignard prêt, & trois ou quatre javelines à portée de fcs mains. On

voit même quelques pierriers dans leurs avant-cours , quoiqu'ils ayent ra-

rement de la poudre pour les charger. Ils ont aufli l'ufage de certains

tuyaux, qui leur fervent à foufler de petites flèches d'os de poilTon, dont

/a pointe eftempoifonnée, & affoiblie par quelques entailles , afin que ve-

nant à fe rompre plus aifément, elle demeure dans le corps pour y répan-

dre fon infeftion. En effet les playes s'enflamment , avec une fi grande

'corruption, qu'elles font prefque toujours mortelles. Quelques Hollandois,

qui avoient été blefl^és de ces flèches , ne laiflerent pas de fe rétablir afl^ez

facilement. Mais les Habitans
,
qui connoiflbient la force du poifon , en

témoignèrent beaucoup de furprife ( x).

Derrière la Ville de Bantam & la Côte de la Sonde, au pied d'une

montagne qui fe nomme Gonon Befar & qui produit beaucoup de poivre , on
trouve une Colonie de gens fimples, ^ui habitoient autrefois le pied du
Mont Paflaruan , fitué à l'extrémité orientale de Java. Ce Peuple , ayant

gémi long-tems fous une domination tyrannique , étoit venu, depuis quel-

ques années , s'établir fous la proteftion du Roi de Bantam. Il avoit bâti

%ne Ville, qui fe nomme Sura (y) où fon propre Roi faifoit fa réfidence

vec une partie de Ja Nation. Les autres s'étoient répandus dan» les ter-

es voifmes , & ne ceflîbient pas d'y bâtir des Villages. Leur caraftère efl:

aifible. Ils font attachés à l'agriculture , & livrés aux principes des Bra-

lines, qui excluent toutes fortes d'animaux de leur nourriture. Rien n'eft

lus admirable que leur fobriété. L'Auteur ajoute qu'ils ne fe marient point

,

ans expliquer par quelle voye ils ont fçû pourvoir a la propagation. Leur
abillement efl: compofé d'une forte de papier blanc, qu'ils fabriquent eux-

mêmes de l'écorce de leurs arbres. Ils mènent d'ailleurs une vie tout-à-fait

hilofoph)^ue , & leur unique Commerce confifte à porter du poivre & des

ruits à Bantam.

On donne le nom de Captifs du Roi (2), à d'autres Habitans de l'Ifle,

Iui n'ont pas d'autre profeffion que de cultiver la terre, & qui prennent à
rmc les domaines du Roi & des Seigneurs, dont ils payent le revenu en

iz ou en caxas. Dans quelque dépendance qu'ils foyent obligés de vivre
endant la durée de leur bail, ils deviennent libres après en avoir rempli

îoutes les conditions. Outre ces grofles fermes , les Seigneurs & les per-
fonnes riches ont des métairies & des maifons de campagne , où ils tien-
nent des efclaves qui leur apportent, dans la faifon, tous les fruits qu'el-
les produifent , tels que du poivre, du riz, des noix de cocos , avec quan-
tité de volaille & un grand nombre de chèvres. Les efclaves mêmes,
prennent quelquefois des biens à ferme, & s'engagent par exemple à payer
quinze cens ou deux mille caxas pour un cocotier. Mais ils doivent ap-
porter beaucoup d'attention à faire leur marché, parce que fans égard pour
le fucccs de leur travail, il faut que le makre foit payé. De là vient que

moecrs it
Usages de

Java.

Sarbacanes
pour lancer

des flèches

d'os de poif*

fon.

Z. Part.

(*) P«S- 35^» (y) Pag. 351.

h

Colon l'es

voifmes de
Bancatn*

Manière
d'alTcrmeilca

terres.

Efclaves,-

& profits

qu'en tirent

les maitrcs*

(2) Pag. 358.
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la plupart aiment mieux travailler à la journcc. Ils gagnent alors huit cei»

caxas pai" jour & leur nourriture. Ceux qui fei-vent dans la maifon de leur

maître, n'ont à prétendre que le fimple entretien. Il y en a d'autres
quj

travaillent fix jours pour leurs maîtres, & fix autres jours pour leur propre

Commerce
de l'Ifle de
Java.

Ecriture &
Livres,

elt de porter au cou une pièce de bois , avec une chaine qu'ils traînent
pcn.

dant toute leur vie. Les femmes ne Ibnt pas moins aflujetties à travailler

pour leur maître. Elles font afllfes dans les places publiques , pour vendre

diverfes fortes de denrées , & fe mettre en état de payer chaque jour
u]]

tribut. D'autres filent , ou fabriquent des étoffes.. Un efclave qu'on veu:

vendre efl conduit de maifon en maifon , & demeure à celui qui en offre

le plus. Le prix ordinaire efl: de cinq fardos , qui reviennent à neuf livres,

La propdété des cnfans appartient au maître
,
qui en ordonne à fon gré , fauj

autre exception que leur vie , dont il ne peut difpofer qu'avec le confente-

ment du Roi ou du (jouvcrneur (a).
La dilïïmulation , larufe.& l'infidélité font des vices communs à tou;

les Marchands de Bantam. ils falfi*ient particulièrement le poivre, en

mêlant du fable & de petites pierres, qui en augmentent le poids. Ceptii.

dant leur Commerce ell floriflant , non-feulement dans leur Pays & dam

les Ides voilînes, mais jufqu'à la Chine & dans la plus grande partie desk
des. On leur apporte du riz de Macalfar & de Sombaia. Il leur vient de

noix de cocos de Balambuan. Joartam, Gerrici , Pati, Juama, & d'autre

lieux , leur cnvoyent du fel
,

qu'ils tranfportent eux-mêmes dans l'Ilk'

Sumatra , où ils l'échangent pourdu lacq , du poivre , du benjoin , du coton , dei

écailles de tortue & d'autres marchandifes. Le fucre , le miel & la cire
,h

viennent de Jacatra , de Japara , de Cravaon , de Timor & de Palimbac,

le poifTon fec , de Cravaon & de Bandermachen ; le fer , de Crimata dati

r [lie de Bornéo ; la refine , de Banica , Ville Capitale d'une Ifli' de méir.;

nom; l'étaiii & le plomb, de Pera & de Gufelan, Villes delà Côte à

Malaca; le coton 6c diverfes fortes d'étoffes ou d'habits, de Bali &c!
Cambaia (/>).

Les Marchands dont la fortime efl bien établie, renoncent aux Vo\i.

ges , & fc bornent à mettre fur les VaifTeaux d'autrui , une fomme qui leur

rapporte ordinairement le double du fond. Si le VaifTeau périt, ils per-

dent leurs aviuices ; mais revient-il heureufement ? l'emprunteur , au défaut

de payement, efl: obligé de leur donner en gage fa femme & fes enfans,

jufqu'à-ce qu'il foit entièrement acquité. Ces contrats fe font , comme

tous les autres écrits , fur des feuilles d'arbre , avec un poinçon de fer. En-

fuite on roule les feuilles ; ou s'il efl: queflion d'en faire un livre , on lej

met entre deux planches , qui fe relient fort proprement avec de petites

cordes. On écrit aulTi fur du papier de la Chine , qui efl très-fin & de di*

verfes couleurs. L'art d'imprimer n'efl pas connu des Infulaires , mais ils

écrivent fort bien de k main. Leurs lettres font au nombre de vingt, par

(a) Ton. I. pag. 35^ (i) Ibid. & pag. fuiv. & Tom. VII. pag. iî7,y9>
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fefquellc- ils peuvent tout exprimer au moyen d'onze accens qui ks chan-

gent en confonnes. JI« iei ont empruntées des Malais , dont ils parlent

îuffi la langue. Elle efl; facile & d'un ufage commun dans toutes les Indes.

Mais Us ont des écoles pour l'Arabe , dont l'étude fait une partie de leur

éducation C^J' .'j ii ul» -^if

Les Perfans , qui ne font connus dans l'Ille de Java que fous le nom de

Coroeonst Y exercent le trafic des pierreries & des drogues. On vante leurs

ijumières dans cette profeflion , & la douceur de leur caraéfcèi'e. Ils ont mê-

Ene de l'afFcélion pour les étrangers, & leur politefle l'empotte beaucoup

Bur celle de tous les Marchands de Bantam. Le Commerce des Arabes <Sc

Ides Portugais fe fait prefqu'uniquement par eau. Ils portent des marchan-

|difes d'une Ville à l'autre , & font beaucoup d'échanges a\x>c les Chinois,

pour celles qu'ils apportent des Jlles. Les Malais & les Quillins prêtent àh
jrolfe avanture. Les Guzarates qui font prefque tous pauvres, fervent en qua-

ité de mariniers ;& c'ell à eux que les Malais& les Quillins prêtent leur ar-

gent , qu'ils font valoir au triple & au quadruple. Tous ces étrangers

)nt vêtus d'une fine toile de coton & portent le turban. En arrivant à

Jantam , ils achètent une femme , qu'ils revendent à leur départ ; ils font

_ jbligés d'emmener les enfans , s'ils en ont eû de ce commerce palla-

One déjà fait obferver que tous les Chinois font leur demeure dans un
lême quartier, qui efl environné d'une forte paliiTade & d'un marais. Les
laifons y font plus belles & plus commodes que dans les autres quartiers de

la Ville. En général, l'adrefle & la diligence font le caraftère des Mar-
lands de cette Nation. Ils tiennent une fort bonne table ; mais ils paflent

Java pour des grands ufuriers , à-peu-près comme les Juifs en Portugal &
ans les autres Pays de l'Europe (e). Leur principale attention ell d'a-
heter le poivre de la première main. Ils vont de Village en Village, ti-

bnt parti de la fimplicité des payfans, & ne donnent guères ph's d'un cati

iu cent mille caxas pour huit facs de poivre, quoiqu'à l'arrivée des Vaif-
^aux de la Chine , ils en revendent deux facs au même prix. Ces Vaif-
Baux arrivent tous les ans à Bantam dans le cours du mois de Janvier , en.

petites Flottes de huit ou dix, chacun de cinquante tonneaux. C'ell la
«onnoye qu'ils apportent, qui a cours dans toute l'ifle de Java & dans les
^es voifmes. On la nomme Caxas en Malais , & Puis en langue de Tava.
^lle efl de fort mauvais alloi. Son épailTeur efl à-peu>près celle d'un liard &
1 matière, du plomb fondu, mêlé d'un peu d'écume de cuivre. Auflî ell-
elle fi fragile , que fi l'on en laifle tomber un pacquet , il fe trouve toujours,
im grand nombre de pièces romoues; & fi nar auelniranrrr- c-n'iA^,-.*- -.u»»2 de pièces rompues ; & fi par quelqu'autrc accident elles
uflent une nuit dans de l'eau falée , elles fe colent de manière qu'il s'en bri-
fe toujours une partie (/").

Cette étrange raonnoye fe fond à la Chine, dans une Ville qui fe nom-
me Chincheii; mais elle ne s'étoit introduite à Bantam que depuis l'année
[1590, & les HoUandois apprirent à quelle occafion. ^ntay, empereur

'
- • ' Aq

(c) Png. 3(51. & Tom. VIL.pag. 318. , («) Pag. 362.
(t/) Rec. Toni. I. pag. 3(50. C/) Pag. 3 (53. •

"' 'V"
"

'
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la Chine , informé que le nombre des caxas qui avoient été monnoyâ
:s Ton Prédéceflcur , avoit rempli toutes les Illes voifines & qu'ils n'avoiL

plus de cours parmi les Sujets mêmes , imagina , pour les rendre moim
communs , d'en faire de fi mauvais alloi

,
que le callant avec la facilité qu'on

vient de repréfenter, chaque année en pût faire périr une grande partie

dans le Commerce. Mais cet expédient même , n'en ayant pas aflez dimj'

nué le nombre , Hommion , SuccelTeur de Wontay , en fit fondre encore

de plus mauvais , pendant que les HoUandois étoient à Bantam. Les caxaj

ont au milieu de chaque pièce , un trou quarré par lequel on les enfile djnj

des cordons de paille qui fe nomment 6antas , deux cens à chaque cordon,

Cinq fantas contiennent par conféquent mille caxas , & portent le nom ^
Sapocou. On ne voit prelque plus des premiers caxas , ou du moins ils

n'oii;

plus de cours à Java (g). 't

• Les Vailleaiix Chinois apportent auflî de la porcelaine fine & groflîcre

de la foye à coudre , de petites pièces d'étoffe de quatorze ou quinze
au.

nés , & beaucoup d'autres marciiandifes. Pour le retour, ils chargun;

outre le poivre, tout le lacq qu'on apporte dcTolomban, où il efl en;!

bondance. Ils chargent de ï/hil ou de l'indigo
, qui vient d'Anir ; du bo

j

de fandal , des noix mufcades , des doux de girolie , des écailles de tortu;,

dont on fait à la Chine divers ouvrages fort bien travaillés ; des dents d't'

léphant , dont on fait de beaux fiéges , aulîi eftimés que s'ils étoient d

gent , & qui fervent aux Mandarins & aux Vicerois (h).

Les Chinois brillent à Bantam beaucoup de vin de cocos dont ils four

d'aflez bonne eau-de-vie. Comme c'étoit une occafion , pour les Hollac.

dois, de les voir fouvent, ils obfervèrent que la plupart étoient des g^rs*

de fort mauvaife mine. Mais dans le portrait que l'Auteur fait de leur f.

gure , il leur donne de grands yeux ; ce qui paroît cjntraire à l'idée qii n

s'en forme ordinairement fur le témoignage de tous les autres Voyagcii:,

D ajoute qu'ils ont la peau tendue Air Je vifage , le front large , de Icn:

eheveux noirs , & fi femblables à ceux des femmes
,
que lorfqu'ils n'o:

pas de barbe, on ne difliingue pas aifément leur fexe; d'autant plus qu'ils l;i

relèvent en treffes fur leur tête , & qu'ils mettent par-defifus, un rets loi;

fin, qui efl compofé de crin de cheval (i).

Les Marchands Portugais n'ayant pas la liberté de demeurer dansli

Ville , ont obtenu des Chmois celle de s'établir dans leur quartier. Ils w-
cent le Commerce du poivre, du girofle, de la mufcade, du bois defir

dal , du poivre long & des drogues qui font propres aux Indes , pour lefqiel

ils donnent en échange des toiles & d'autres marchandifes qui leur lor.: [

envoyées de leiu*s divers établiflemens. Ceux de Bantam vivent fans Prê-

tres ai. fans Eglifes ; mais il ne leur manque rien pour l'exercice de leur

Keligion a Panarucan , où plufieurs Habitans ont embraffé le Chriftiarif-

me. Leur habillement ordinaire efl: un long haut-de-chaufle , tel qu'on

en porte dans toute la Perfe. Ils marchent pieds nuds , à la manière du

Pays , toujours fuivis de plulieurs efclaves qui leur tiennent un paialol i'ur

la tète (*). (^uoi-

(g) Psg. 364. ^ ,..
' (OP«g-3ff5- "

(i) loin. I. »W(/. & imi - (*) Pag. 3(3(î. - ' •
•
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OuoîQU E les Bâtimens de mer Indiens foyent fort inférieurs à ceux de Moecri et

l'Eurone on voit à Bantam quelques fuftes & quelques galères. Mais tout
^'f °y^

°^

Je foin qJ'on apporte à les conferver fous de grands toîts , n'empêche pas
^J^-^^^; ^,

que dans un Climat fi chaud , il ne s y talle des ouvertures qui demandent mer.

une réparation continuelle. On ne les employé guères que pour les gran-

des expéditions , telles qu'un Siège , où l'on voit quelquefois des Flottes In-

diennes de deux ou trois cens voiles. Les galiotes de Java rcflcmblent

beaucoup à nos galères , excepté qu'elles ont une galerie à l'arrière , & que

'les efclaves ou Tes rameurs font feuls dans le bas, bien enchaînés, & les

îbldats au-deflus d'eux fur un pont, pour combattre avec plus de liberté.

j

Elles ont quatre pierriers à l'avant , & feulement deux mâts. Les Pares y

ou les Pirogues , fervent de gàrde-cotes contre les pirates & les autres ac-

cidcns. Elles ont un pont , un grand màt & un mat d'artimon , lix hom-
[mes à l'avant qui rament dans le befoin, & deux à l'arrière qui gouver-

nent; car 'tous les Bâtimens du Pays , fans en excepter les Jonques , ont

{deux gouvernails (/) ; c'eft-à-dire , un de chaque côté. Les Jonques

[ont un màt de beaupré, & quelquefois un mat de mifene , avec un grand

lât & un màt d'artimon. Elles ont un pont courant , devant & arriè-

fie, en forme de toît de maifon, fous lequel on fe met à couvert de la

chaleur du Soleil & de la pluye , fans autre chan.bre d'ailleurs que celle

du Capitaine ou du Maître. Le fond de calle efl: féparé en divers pe-,

itits efpaces où l'on place les marçhandifes , & les cheminées font entre ces

efpaces (w).

I

Les Mariniers de Bantam n'avoient pas de Cartes marines & n'en con-
'

Inoifloient pas fufage. 11 y avoit peu de tems qu'ils fe fervoient de la bouf-

jjble , & c'étoit aux Portugais qu'ils en avoient l'obligation. Ils ne diflin-

juoient que huit rhumbs de vent , parce qu'ils ont deux vents principaux

jui régnent prefque toute l'année dans leur Mer. L'un eft le Nord-Eft;

,

ju'ils nomment Ceilaon , & qui commençant au mois d'06lobre dure jufqu'à

i fin de Mars , lorfque les courans deviennent li rapides vers l'Ell
, que les

[ollandois naviguèrent alors onze jours fans pouvoir avancer. L'autre
, qui

igné le refte du tems , efl l'Ell-Sud-Eft , qu ils nomment Timor , & pen-
(dant lequel les courans portent à l'Ouelt avec autant de force qu'ils en a-

ioient auparavant vers i'Efl; (n).

Vents com-
muns dans la

Met de Java.

(n Rec. Tom. I.pag. 3(57. & Tom. VII.
ag. 350.

(m) /Wi. &pag. 358,
(n) Ibidem.

BJîohe Naturelle de rifle de Java. - . \\ ^

"

IL n'efl: queilion , dans cet article , .que des propriétés particulières de
cette grande Ifle, & de celles qui méritent im rang diftingué par leur

excellence , foit qu'elles la doivent à la nature du terroir ou à la qualité, du
Climat. Tout ce qui lui eft commun avec les autres pai'ties des Indes , doit
être renvoyé a l'article général , fuivant l'ordre établi dans ce Recueil. Ainii

Z'3 . .^ j'on

rirSTOTRE
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Ton ne s'arrête , ni aux cléphans , (lui font en fort grand nombre à Java '

ni môme aux rhinocéros, qui ne doivent pas y être fort rares , puifque lej

Inftilaircs en tuent alVez pour vendre au Marché des morceaux ae leur cor.

ne , à laquelle ils attribuent des vertus merveilleufes contre toutes fortei

de venins (a); ni aux cerfs, qu'on y rencontre en troupes ; ni à quantiic

d'autres animaux fauvages , tels que iks bulles Ck des fangliers,dontlenom.

brc eft aulli fort grand ; des (inges & des belettes , dont les arbres l'ont cou.

verts; des perro()uets & des Oiions fl'uvages; des crocodiles ou des alliga.

tors , que les Chinois de l'Ule ont trouvé le fecret d'apprivoifer & d'en.

grailler, pour en manger la chair (Z>); des chats-civettes, qu'on y appel.

le Cajloris, mais dont le mufc n'ell pas û blanc & fi pur que celui de (Jui.
^

née, &c. Les Hollandois ne vantent , comme véritablement propre à i'Iile
\

de Java, que deux eipcces de poules , dont ils nomment l'une des dem,[
|

poules d'Inde
,
parce qu'elles en ont à-peu-près la forme, fans être tout-à-fai:

'

de la même grandeur. Les Anglois leur ont donné le nom de Bantam.
\

C'ert l'animal le plus colère qu'il y ait au monde. Auflî ne les élcvc-t-oa
j

que pour le plaifir de les faire battre ; & ces combats font fi furieux , qu'ils

ne finiffent ordinairement que par la mort de la poule vaincue (^c). U
féconde efçèce efl: une forte de poules dont le plumage, la chair & lei

os font abiolument noirs , mais qui n'en font pas moins un très -bon a<

liment.

. Les arbres & les fruits offrent un plus grand nombre de fingularités. On
ne parle point du bétel & de l'arecca , dont l'ufage eft aulîî commun a ]a.

va que dans les autres Pays de l'Inde. Cependant on doit obferver , avec

l'Auteur de la première Relation HoUandoife , que hors du Détroit de k

Sonde, on rencontre une Ifle nommée Pulo-Sevefft , où le bétel croît naturel-

lement & foifonnc fans culture. Les Infulaires de Java l'y vont prendre i

pleines Pirogues, fans autres fraix que ceux du voyage , & fans autre

peine que celle de le démêler d'entre les orties dont il fe trouve entortil-

lé. Ses feuilles ont quelque reflTemblance avec celles du citronier , quoi-

qu'elles foyent plus longues & qu'elles ayent le bout plus pointu. La pré-

paration du bétel , avec la chaux d'écaillés d'huîtres brûlées & la noix d'a-

recca , efl la même à Java que dans le refl:e de l'Inde , avec cette feule dii-

férence, que les Javanois y ajoutent fouvent un peu de Cate, qui efliiK

forte de petit gâteau ou de bignet, compofé du bois moelleux d'un certà

arbre (d).

L'IsLE de Java produit un fruit excellent, qui fe nomme Mangas. H'

croît fur des arbres à-peu-près femblables à nos noyers, mais qui ont peu de

feuilles
,

quoiqu'ils ayent beaucoup de branches. Sa groffeur efl celle d'un

gros œuf d'oye, fa forme oblongue, & fa couleur d'un verd jaune qui tire

quelquefois fur le rouge. Il contient un gros noyau , dans lequel efl une a-

mande allez longue, qui efl amère lorfqu'on la mange cruëj mais , rôtie liir•.• •..",-. -'
. [.j

(a) Tom. I. pag. 370. & Toin. VII. pag.

323, & fuiv.

(6 ) Ibidem,

'^c) On avîl dans le Paragraphe premier,

ce qui regarde les poules de Tubaon.
(rf) Pag. 270. i'our l'arecca, voyez II

Relation delinox, & i'Hidoire naturelle des,

Indes.
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Icsclnvbons, elle devient plus douce, & fa vertu efl extrêmement v.inttc

coiurc les vers àc k A"* de fang. Les mangas mcurillcnt aux mois d'Oclo-

brc de Novembre & de Décembre. Leur goiït lurpaHc celui des meilleu-

res pèches. On les confit verds avec de rail «S: du gingembre, & l'on s'en

fert au lieii d'olives, quoique leur goût foit plutôt aigre qu'amer (e). il

y en a une autre efpèce , que les Portugais ont nommés Mangas -bra-
y
vas de qui font un poifon très-fubtil. Il eau le la mort à l'inflant, & l'on

n'a pas encore trouvé de remède (|ui en puilfe arrêter l'effet. Ce funellc

fruit eft d'un verd clair & plein d'un jus blanc. Il a peu de poulpe. Son

noyau eft couvert d'une écorce fort dure , & fa groflcur eft à-peu-près cel-

le d'un coing.

Les ananas de Java paffent pour les meilleurs des Indes. Le Samaca

eft un autre fruit de cette Ille, de la grofleur d'un citron ik d'un verd qui

tire fur le rouge. Il rend beaucoup d'eau, & le goût en eft un peu ai^re.

Mais on fait beaucoup moins de cas du fruit que de les feuilles, qui rcllem-

bleroient à celles du citronier li elles n'étoient plus rondes. On les confit

dans le fucre & l'on s'en fert, comme des tamai-indes, contre les inllamma-

1
tions & les fièvres chaudes.

La plante du poivre de Java s'attache & croît le long de certains gros

rofeaux, que les Habitans de l'Ifle nomment Mambus , au dedans defquels

on prétend que fe trouve le Tabaxir , nommé par les Portugais Sacar ou Su-

ijîcre de Mambu. Ce qu'il y a d'étrange , c'eft que les mambus de Java n'onc

pas de tabaxir, quoiqu'il s'en trouve dans ceux qui croiflent fur toute la

I Côte de Malabar , & fur-tout à Coromandel , Bifnagar & Malaca. Ce
fucre, (jui n'eft (ju'une forte de jus blanc, femblable à du lait caillé , eft

[néanmoins li cftimé des Arabes & des Perfes , qu'ils l'achètent au poids

Ide l'argent. Mais le détail de fes vertus appartient à l'Iliftoire Naturelle

[des Indes.

Le fruit que les Malais appellent Duriaotiy & que les Portugais ont voulu

Faire pafler pour une production particulière de Malaca& des lieux voifins,

|cft plus parlait dans l'Ifle de Java (ju'en aucun autre lieu. L'arbre qui le

^»orte fe nomme Batatw W eft aufli grand que les plus grands pommiers.
Le bois en eft dur & compaél, l'écorce grife. Ses fleurs, qu'on nomme
iBuaa^ font d'un blanc-jaimâtre , longues d'ime palme & demie, & de deux
*ou trois doigts d'épaifleur. Elles font un peu fendues fur les bords, & d'un
Ifort beau verd, quoique plus pâles en dedans. Son fruit, qui eft à-pcii-

I
près de la grofleur du melon , eft environné d'une écorce folide & garnie
ide petites pointes fort aiguës. Il eft verd en dehors, avec de Icjmrucs

I rayes comme celles des melons. Dans l'incérieur il contient quatre creux

,

dans chacun defquels font trois ou quatre coquilles, en forme de petites
boëtes, qui renferment un fruit de la blancheur du lait, de la grofleur d'un
œuf de poule , & d'un goût qui furpafle en bonté la gelée de riz, de blancs
de chapons & d'eau-rofe, qui le nomme en Efpagne Manjar-blanco ou blanc-
manger (/). Chaque fruit a fon noyau particulier, delà grofleur du noyau

de
(O C'elt fans doute ce que nous nom- (/) Tom, I, pag. 387. & Toœ. VU. nag.

mons Mango. L Ifle de Ceyian enpxQduit 331. & fuiv.
aufl] près de Columbo. .<
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de pêche. Ceux qui n'ont jamais mangé de duriaon lui trouvent d'abord une

odeur force, qui tient un peu de celle des oignons cuits fous la braifc. Mais
il

n'en efl: pas moins un des meilleurs , des plus fains & des plus agréables fruits

des Indes. On parle avec admiration de l'inimitié , fi l'on ôle hazarder ce

mot dans un article phyfique
,
qui fe trouve entre le duriaon & le ijctel.

Qu'on mette une feule feuille de bétel dans un magafm rempli de duriaons
'

i!s fe pourriront prefqu'aufli-tôt. D'ailleurs, fi l'on a mangé de ces fruits

avec allez d'excès pour en avoir l'ellomac trop chargé , une feuille de bé.

tel qu'on fe met furie creux de l'ellomac, diflipe immédiatement l'incommo.

dite, & l'on ne craint jamais d'en manger trop, lorfqu'on a fur foi quel.

ques feuilles de bétel (g). ;

L' A R B R E qui fe nomme Lantor efl: auffî d'une beauté extraordinaire da^j

l'Ille de Java. Ses feuilles font de la longueur d'un homme. Elles font
il

:

unies , qu'on peut écrire deflus avec un crayon ou un poinçon. Aulîi lu

Habitans de l'Ille s'en fervent-ils au lieu de papier , & leurs livres en fo
,;

compofés. Ils ont néanmoins une autre forte de papier qui efl fait d'écorc;

d'arbre, mais qu'on n'employé que pour faire des envelopes (b).

Le Cubebe ne croît qu'à Java, fur la Côte de la Sonde, où il porte b

nom de Cuciombi & de Cumuc. Dans le refte des Indes on le nomme Cuh

chinif parce qu'avant les premières navigations des Portugais, c'étoicn:

les Chinois qui l'alloient prendre dans l'Ille de Java & qui le tranfportoicn:

dans les autres Pays orientaux , dont tout le Commerce étoit entre Jeuis

mains. Ce fruit ne croît que dans des lieux incultes. La plante s'attachi;

à des arbres, comme celle du poivre. Il croît par grappes, comme 1:'

raifm , & chaque grain fur une queue particulière. Les Javanois reflimeii;i

d'autant plus qu'il ne s'en trouve que dans leur Ille, & le vendent boui!Ji,|

pour empêcher qu'on ne le cultive ailleurs. On s'en fert contre le rhume,

& pour "chafler la pituite. Les Mores le prennent dans du vin , pour s'»

citer à la volupté (r).

'Les Mangojtans font aulTi d'excellens fruits de Java , quoique par k h
me ils rcflemblent beaucoup à nos prunelles de haye. l.'j.erbe qui fe noii;.

me Talajfe en langue de Java, & Lalade en Malais, ..^ produit ni fruité

fleurs. Mais les Infulaires font divers ufages de fes feuilles pour airailo:.-

ncr leurs alimens. Ils les mangent aulîi vertes , dans l'opinion qu'elles lù;;;

pas moins de vertu que le cubebe pour exciter la nature au plailir {k).

On trouve din> la même Ille (/), un fruit nommé Jaca^ de la long;!:.;

de nos plus groiils citrouilles, qui croît fur de grands arbres, mais de ;.j"

tronc , à llcur de terre. L'odeur en eft admirable dans fa maturité, fi

poulpe a quelquefois celle du melon, quelquefois celle de la pèche, zk
du miel à celle des plus excellens citrons. Ses noyaux , ou fes piguoi.i,

f'jnt plus gros que les dattes communes. Bouillis ou rôtis, ils font du;!

excellent goût, & d'une chaleur favorable à la volupté. Quoique ce frai:

foie commun dans d'autres parties des Indes, il femble qu'il n'aîc cette èi-

nière propriété que dans fille de Java.
.

Celle

(^) Tom. L png. 388. & Tom, VIL (it) Ibid.

pa,q- S33- (0 Voyez la Relation de l'ifli de Csy

C i> ) Ihid.
. . lan par Knok,

CO Pag. 389.
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Celle de Bail, qui en eft fi voifîne, en produit un de la grofleur d'une

re, ror

de, qui lui a im*- «<-"'"»— >!— ' -- — - -. - v^

I
efl blanche & fort aftringente. Il croît fur de grands arbres , auili prefle Le porc-épi,

ELLE de Bail, qui en «l u vuiuin-, ^n piuuiui un uc la j^iujjcui u une

poire, rond par le bas & pointu par le h^t , couvert d'une peau fort ru-

- '

lui a fait donner, par les Hollandois, le nom de Porc-épi. Sa chair

Histoire
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que les grains de raifin le font fur la grappe, & en fi grand nombre qu'on

fefl: furpris que les branches en puiflent foûtenir le poids. On le confit dans

la faumurc ou dans le fucre.

La Caffe & les Mirabolans ne font cas afl*ez particuliers à l'Ifle de Java,

pour mériter ici une defcription ; mais la calTe des Ilks du Détroit efl cé-

lèbre , du moins par fon abondance. Java produit auili une forte de Canel'

le fauvage , que les Portugais nomment Canela di Maîo , moins bonne à la vé-

rité que la canelle fine. Il eft défendu d'en faire entrer en Portugal ; ce

bui n'empêche pas qu'on n'y en tranfporte beaucoup fous le faux nom de
Ëanelle de Ceylan (;«). Elle a peu de goût & de vertu. L'écorce en efl:

Ëpaifle & groffîére , & les arbres font plus petits que ceux de Ceylan.

[ Le Carcapuli efl une forte de cerife aigre de Java, qui a lagroifeur d'u-

le cerife commune , mais qui renferme plufieurs petits noyaux. On en
Iroit de blancs , de rouges & d'incarnats , tous également efl:imés.

Le Coji-Indique (n), dont il fe fait un grand Commerce en Turquie, en
^j'abie, àMalaca, &c. , le Rofeau aromatique (o), ôclaZcrumbet , fans ap-

sartenir particuhérement à l'Ifle de Java , y font communs & d'une beauté
|xtraordinaire. Le zerurabct, racine qui a plus de vertu que le gingembre

,

^
porte le nom de Canjor. Le Galanga^ que les Ai'abes nomment Cahcgian,

troît dans la même Ifle fous le nom de Lanquas; mais quoiqu'il foit plus
^and que celui qui vient de la Chine, il s'en faut beaucoup que l'odeur en
jit auiîi bonne. Il croît fur une petite plante

, qui vient fans culture. Ses
quilles reflemblent au fer d'une lance. Quelques Infulaires en tranfplan-

bnt dans leurs jardins pour la manger en falade. Mais fon ufage ordinai-

je efl: en qualité de remède pour diverfes maladies. Ses racines font lon-

gues & grofles, avec quantité de petits nœuds comme ceux du rofeau. El-

Bs font rouges, en dehors comme dans l'intérieur, & leur. goût tire fur ce-

lui du gingembre.

ÎjLe Fagara efl un fruit de Java, de la groflTeur du cubebe. Son écorce
*|fc tendre, & couverte d'une coque noire fort mince. Il ne contient qu'un
pul grain, qui efl: excellent pour le rhume, pour les foiblefl'es d'efl:omac &
Dur le cours de ventre.

Il croît dans l'Ifle de Java de gros melons d'eau fort verds, & d'un agré-
ment particulier dans le goût. Le Benjoin efl: encore une de les productions
es plus eflimées (p). C'efl: une forte de gomme qui reflemnk; à l'encens
bu à la mirrhe, mais qui efl: beaucoup plus précieufe par fes ufiiges dans la
lédecine & dans les parfums. Elle découle, par incifion, du tronc d'im
rand arbre fort touffu, dont les feuilles diffèrent peu de celles des Umo-

^iers. Les plus jeunes produifent le meilleur benjoin, qui efl; noirâtre &
l'une très-bonne odeur. Le blanc, qui vient des vieux arbres , n'approche
'as de la bonté du premier; mais, pour tout vendre, on les mêle enfem-

/ N T,

"

ble.
(m) Pag. 392. {n) Cojîus-Indicus. (o) Calamus-mmaticus, (p) rag.sps.&fuiv.
A. ,{ (irt, y\ n
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ble. Cette gomme eft nommée par les Mores, Louan-jovy^ c'efl-à-dîre

Encens de Java. C'eft une des plus précieufes marchandifes de l'Orient.
'

On trouve du bois de fandal rouge à Java; mais il efl moins eftimé
que

le jaune & le blanc
, qui viennent des Ifles de Timor& de Solor. Le fandal

de Java reflemble au noyer. Il porte un fruit noir , dont la forme appro.

che de celle des cerifes, mais fans odeur &fans goût. On fait un grandi

ufage du fandal dans toutes les Indes. On le broyé avec de l'eau , jufqu
a-ce I

qu'il le tourne en bouillie , pour s'en oindre le corps.
j

L E fruit qui s'appelle Anacardium , ou fruit du cœur , à caufe de fa réf. I

femblance avec le cœur humain, croît aufli dans les Ifles de la Sonde, ^'

particulièrement à Java. Les Portugais le nomment Fava de Malaca, parcj

qu'il reflemble aufli à la fève, quoiqu'il foit un peu plus gros. Les Indicrî

en prennent avec du lait
,
pour l'afthme & pour les vers. Mais, préparj

comme les olives, il fe mange fort bien en falade. Sa fubfliance efl: épaiil;

comme le miel , & aufli rouge que du fang.

C'est dans l'Ifle de Java & dans toutes celles de la Sonde, que croît

j

racine que les Portugais nomment P^o de cobra, les Hollandois, Bois de (l.

pent, & les François, Serpentaire ou Serpentine. Elle efl: d'un blanc qui 'ti;;|

un peu fur le jaune , amère & fort duré. Les Indiens la broyent avec ci

l'eau & du vin
,
pour s'en fervir dans les fièvres chaudes & contre m

morfures des ferpens. Elle a été connue par le moyen d'un petit animi'l

nommé Qitil ou Quirpele, de la grandeur & de la forme du furet, qiàl

entretient dans \qs maifons des Indes pour prendre les rats & les fourii,

comme nous nourriflbns ici des chats pour le même office. Ces petits at

maux portent une haine naturelle aux ferpens ; & comme il arrive fouvei

qu'ils en font mordus , ils ont recours à cette racine, dont l'effet efl; toCiji

certain poiu- leur guérifon. Depuis cette découverte > il s'en fait un graî:]

Commerce aux Indes {q). \

L E bois que les Portugais ont nommé Jguilla-brava , vient auflî de ]z

Quoiqu'il n'aîtpas tant de vertu que le Calamba (r), qui croît particu'i:

rement à Sumatra & dans quelques autres lieux , il ne laifle pas d'être 6
mé & de faire un article confiderable du Commerce. Les Indiens FeD

ployent pour brûler les corps de leurs Bramines & des grands Seignei.:,

C'efl: im honneur auflî diftingué, parmi eux, d'être brûlé fur un bûchera

ce bois, que d'avoir en Europe, un magnifique tombeau de marbre ().

Les Marchands de Bantam vendent beaucoup de calamba, quoiqu'il r'tti

croiflTe point dans leur Kle. Cet arbre eft de la grandeur de l'olivier. S

odeur n'acquiert la perfeftion qui la diftingué , qu'à mefure que le boisiV

che. On juge de fa qualité par fon poids, par fes veines noires , & p'jj

liqueur graflc qui en découle, lorfqu'on le fend en morceaux. Pilé ou brovï

avec quelque liqueur, il rend l'haleine agréable, if fortifie l'eftomac, iifert

de remède contre le flux de fimg, la pleuréfie , &c. (t).

Emtre les Plantes & les Drogues de Java, l'Auteur de la première Re-
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latîon des Hollandois, met les noms fuivans; mais fans avertir auflî exafte-

ment qu'il le devoit, s'ii les donne toujours pour des produ6lions particuliè-

res de rifle • Cependant on peut conclure du foin qu'il a pris de nommer les

Pays dont l'on en apporte plufieurs à Bantam , que les autres ne croiflTent

[qu'à Java (»)•

fv) Le Podi, efpéce de farine dont on

e ftrt contre le froid & contre le vent.

Le Caxumba, ou Flors , racine qu'on em-

loye pour aflaifonner les mets & pour tein-

re les habits de coton.

LeGi/»api,erpèce de bois qui met labou-

he en ftu. On le brife fort menu pour

utilité & l'agrément de fon odeur, & on le

éduit en confiftence d'onguent , pour s'en

otter le corps.

1^ Cantiour, fruit de la nature des tau<

inambours & des truffes. L'Auteur obfer-

e ici ,
que le même fruit eit commun dans

la Guinée , mais il n'ajoute pas fous quel

lom.

Le Semparentaon, racine amère, à laquel-

le on attribue des vertus extraordinaires , mais
^i ne fe trouvent pas expliquées.

'Le Pmtion, qui vient de Malaca, & de
lOromandel; le Gato-gamber, fruit fiembla-

le aux olives, qui vient de Cambaye; le

anti, racine dont les Indiens fe frottent

corps , & qu'on apporte de la Chine à

tam.

Le Sabani , graine dont on fait une efpè-

de moutarde.
Le Doringi , dont on fait prendre aux en-
ns naiflans. Mais l'Auteur n'explique pas
c'tlt une graine ou une racine.

Le Galam, racine qui croît dans l'eau &
i eft fort rafiaîchlilante.

Le Fianco, fruit que les Infulaires pilent,

êc qu'ils prennent en liqueur dans diverfes

m^iadlesv

.^,Le Madiam, le Maju & le CoroJJam , qm
'^ennunt d'Achin àBanram, & dont la vertu

d'enyvrer. On n'explique point autre-

lent leur natuie ; mais l'Auteur ajoute,
[U'on mêle le Madi/tn & le Maju avec le

on Cumin de Perle, qui s'appelle Jenta-

nieran en Malais , pour en faire r.n remède
contre les maladies apcplediques & les rhu-

matifmes.

Le Spodium, cendre d'un arbre des Ifles

de la Sonde, dont on fe fert pour fe net-

toyer le corps.

Le Sari , efpèce de farine dont on fe frot-

te le corps, & qui fcrt, comme le podi, à

garantir de l'effet de? mauvais vents.

Le Tagari, le Suraban& le Sedouciti, ra-

cine qu'on broyé ou qu'on pile pour s'en

frotter le corps.

Le Sambaia, connu à la Chine fou? le nom
de Geiduar; fruit de la groQeur d'un gland,

très-rare &très.cher, excellent pour diver-

fes fortes de maladies, fur-tout contre les

morfures venimeufes & contre d'autres poi-

fons.

Le Javale , fruit de la grofleur du précé-

dent, dont on fe fert dans les potions mé-
dicinales.

Le Paravas, herbe rafraîchiflante, chère
& rare. On vante fes qualités pour les ar-

deurs du fang & du foye.

Le Tomonpute, racine femblable au Ga/i-

^anou Curcoema, excepté qu'elle eft blanche.
On s'en frotte le corps pour fe rafraîchir.

On trouve à Java & dans les Ifles de la

Sonde, une Plante dont les feuilles refTem-
blent à celles de l'arbre qui produit les ta-

marins. Son fruit eft une efpèce de fève,
femblable à nos haricots, qui a des qualités
fort faines. Les petites fèves . qui fe nom-
ment Conduri en Malais. & Saga en langue
Javanoife, fervent de poids pour péfer l'or,
l'argent & les autres métaux. Elles font
d'un beau rouge , avec une petite tache noi-
re fur le côté. Leur amerturas ne permet
pas d'eu manger.

S. IV.

Poids, Mefures ^ Monnayes des Indes Orientales.

C'EST à l'exemple des Hollandois, qu'on fe détermine à recueillir fous
un titre commun , tout ce qui appartient aux Mefures & aux Mon-

Inoyes des Orientaux, ou du moins ce qu'ils en ont pu découvrir dans leurî

I

Voyages par la pratique du Commerce & par leurs obfervations. Gafpard
Aa 2 Baibi,
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Foidï,

Balbif Jouaillier Vcniticn, qui voyagea dans les mêmes Pays depuis rc-,

jufqa'en 1588; c'cll-à-dire, treize ans avant le premier Voyage des Hof.

landois, avoit déjà public un Tarif des raomioyes Indiennes, réduit d'un^

monnoye à l'autre, pour ki iacilicé des comptes (a); mais il fe borner

cette réduction , qui contient plus de quarante pages d'opérations arithmeJ

tiques , fans y rien joindre qui puifle faire connoître la nature même de ces 1

monnoyes. D'autres Voyageurs, tels que Pyrard (/>) & Saris (c),
ont

donné l'explication de quelques monnoyes particulières & de quelques
m,;,

fures dont ils ont eu l'occafion de s'inflruire; mais fans avoir pouffe
pljj 1

loin leur curiofité, ou fans avoir-eù plus d'égard pour celle du Public.
C'efi?

apparemment pour fupplccr à ces omiiîioiis , que les Hollandois ont pub;;.

les Remarques fuivantes.

A MaLici , Achin & dans les lieux voifins , on péfe par Bahars. Il v q

a deux fortes ; le grand & le petit. Le grand Bahar contient deux ccr.î

Catis , dont chacun ell de vingt-fix Taels , ou trente - huit onces & demi.

poids de Portugal; chaque Tael étant d'une once «Se demie, mais un pcj

foiblc". C'ell à cette forte de poids qu'on pcfe le poivre, le clou de girj.

Ile, la noix mufcade, le gingembre, la canelle, les tamarins, le lacq,|

raacis, le fucre, les mirabolans, le bois de fandal, l'/Ml ou l'indigo, 1';

lun & diverfes autres marchandiles.

Le petit Bahar contient auiîi deux cens Catis; mais chacun de cesO.

tis n'eft que de vingt-deux Tacls , ou trente - deux onces & un huitième;
'

car , dans ce petit Bahar , le Tael cil d'une once & demie bien forte. Ce'; i

à ce poids qu'on pcfe le vif-argent, le vermillon, le cuivre, le fer -blanc,

l'étain, le plomb, l'y voire, lafoye, lemufc, l'^g'^g^w ou la civette , l'au!.

bre & le camphre.

Dans le Continent des Indes, le camphre, la cafle, le bois d'aIoës,j

rhubarbe & le nard, fe péfent par Farateles, dont chacime vaut une /^mij,

ou deux livres poids de Lisbonne. Le faffran fe vend à un autre poids
, ci

fe nomme Almene , & qui cil auffi de deux livres.

A la Chine , on pcfe par Bahars ; mais chaque Bahar Chinois eil de tr:j

cens Catis
,
qui n'en font que deux cens de Malaca ; & chaque Cati co:-

tient fcize Taels. A Malaca , le Cati n'eil que de quatorze Taels ; c'efo

dire , vingt & une onces de Portugal. Un Tael péfant une réale & demii

de huit, cont- ntdix Ma/es, & une Mafe dix Conduris. C'efl à ce foà

que les Chinois péfent l'argent lorfqu'ils en reçoivent pour des marchar.ii-

les, parce qu'ils n'ont pas de monnoye. Ils coupent en petits morccm
les réaies de huit & tout l'argent.

A Bantam & dans toute l'Ille de Java, comme dans les lOes voifines,k

Tael ne contient que huit Mafes ; & deux réaies de huit péfent fept Maies.

On fe fert encore d'un autre poids qui fe nomme Mao ou Main, & qui

contient feulement douze Catis , chacun de vingt-deux Taels. Mais à Cain-

baye & dans les Indes, il contient vingt-fept Taels, & l'on s'en fert pour

pcfer toutes les denrées qui fervent à la vie. Oh

( a ) Viaggio dell' Indie Orientali di Gafpa'
ro Balbi in Venetia 1590. in 12, pag. 149.
& fuiv.

(6) Voyez fa Relation ci-deffous.

( c ) Au fécond Tome de ce Recueil.
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On fe fert auHi, à la Chine, d'un poids qu'on nomme PicoJ. Il efl de

foixante-fix Catis & trois quarts ; de-forte que trois Picols & un Bahar pé-

fent deux cens Catis. C'efl à ce poids qu'on péfe la foye.

Les diamans, \cs rubis & les autres pierres précieufes, fe péfent dans

les Indes par Catis, de trois grains chacun.

Les Apoticaires fe fjrvent d'un petit poids, nommé Metricol, qui efl h
fixiéme partie d'une once; & d'im autre nommé Mitricolij qui en ellla hui-

tième partie. î .

••'.
Aux Indes, à Cambaye & à Bengale, la Mefure commune pour le riz Mefurcs.

& les autres grains , fe nomme Candijl ou Candile. Elle contient environ

quatorze boiffeaux, du poids de cinq cens livres. C'efl par cette mefure

qu'on jauge les VaifTeaux, & l'on dit, un VaifTeau du port de tant de Can-

diles.

A Java & dans les liles voifines , on fe fert d'une mefure plus petite

,

qui fe nomme Gantan , & qui contient environ trois livres de poivre. Le
fac, qu'on nomme I^aruth, contient dix-fept Gantans, qui péfent cinquan-

te-quatre livres & quelquefois cinquante-fix livres , poids de Hollande. Il

y a, pour tous les autres grains, mie mefure nommée Gedeng, qui contient

environ quatre livres de poivre, par lefquelles on peut juger des autres fui»

yant leur proportion.

, La mefiire d'étendue pour les velours, les draps, les toiles & les autres

,
jnarchandifes d'Occident, efb le Covodo de Portugal, qui efl de deux aunes

^& un quart, mefure de Hollande. Les toiles & les étoffes du Pays mê-
me, fe vendent par pièces &par demi-pièces, qui doivent avoir une me-
ure déterminée. Cette mefure efl de quatorze à quinze aunes, tant à la

thine que dans les autres lieux {d).

A l'égard des Monnoyes, on compte à Goa & fur la Côte de Malabar, Monnoys;?
ZY Pardaos-cherafins ,

qui font une monnoye d'argent, mais de mauvais aloi.

)lle fe bat à Goa , & fa valeur efl de trois Tejions ou trois cens Reys de mon-
oye Portugaife. Elle a d'un côté un Sebaflien , & de l'autre un paquet de
uatre flèches.

On y compte aufîî par Tangas, qui ne font pas des efpèces, mais une
fimple monnoye de compte, comme les livres & les florins en Europe. Un
Pardao-cherafin , par exemple, fait quatre Tangas de bon aloi, & cinq de
mauvais aloi ; car le bon & le mauvais aloi font deux autres manières de
compter. On fe fert aulïï de Fintins dans les comptes

, quoiqu'il n'y ait pas
proprement d'efpèces de ce nom. Quatre Vintins de bon aloi, ou cinq de
^mauvais aloi , font un Tanga. Les Bafarucos font du plus bas aloi. Leur
matière efl un mauvais étain, & l'on y dillingue encore des degrés. Quin-
ze bons Bafarucos, ou dix-huit mauvais, font un Vintin, & 'es «trois va-
lent deux Reys de Portugal ; de-forte qu'il entre trois cens foixante-quinze
Bafarucos dans un Pardao-cherafin (e).

Quoiqlue les Pardaos-cherafins foyent la* monnoye qui a le plus de cours.

-.J ~". : .. ! / dans
U) Ibid. pag. 44r. & fuiv. tions fur les Changes & fur les Bafarucos
ie) {Jn trouvera quelques autres expllca- dans la Dctcription de Goa par P^raid.

Aa 3
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dans ics Indes , elle eft fujette à de grandes altérations. Dans les grandes

Villes , on trouve , aux coins de chaque rue , des Chrétiens Indiens qui s'y

tiennent exprès pour vifiter les pièces , & qui , pour un fort petit falaire

connoiflent précifément la valeur. Les Européens ont beau les régarder i
^

les tourner de cent différentes façons , ils n'ont pas d'autre règle que le fou

pour découvrir les faufles pièces. Elles font fabriquées dans le Continent

par des Indiens qui s'enrichilfent de cette impofture, mais qui s'expofentj:

de rigoureux châtimens lorfqu'ils font reconnus.

C E qu'on a dit des Caxas (/) fuffit pour l'explication de cette miférable
:

monnoye. Les Fanos font une autre efpèce des Indes , dont vingt font un i

Pardao. Les Lanîns font une monnoye d'argent fort pur
,
qui tire fon noir.

de la Ville de Lar en Perfe, où elle le fabrique. Sa forme eft longue, il

peu-près comme un fil épais d'argent, plié en double, -avec une marque de

|

Perfe d'un côté. Un Larrin vaut cent cinq ou cent huit Bafarucos, fuivanii

les variations du change.

Une monnoye célèbre efl: celle qui efl connue dans toutes les Indes foy

le nom .de Pagodes. On en diflingue deux ou trois fortes, qui valent tôt

jours plus de huit Tangas. Les Pagodes le fabriquent à Narfmgue , Bifna.

gar & dans d'autres lieux. On voit fur un des côtés , la figure d'une ido-

le, alîife fur un fiége; & fur l'autre, un Roi dans un char de triomphe,
ti-

ré par un éléphant.

Les Sequins ou les Ducats de Venife, qui paflent aux Indes par Ormuz,

& les autres Ducats qui fe fabriquent en Turquie, valent ordinairemeK

deux Pardacs-chepafins. Les 5. Tbomes, monnoye qui tire ce rïom de h
gure de Saint Thomas Apôtre, qu'elle porte d'un côté, & d'une longs

:

croix qui eft fur l'autre , valent toujours plus de fept Tangas , & quelcji; .^ 1

fois julqu'à huit.

De toutes les monnoyes d'Efpagne, il n'y a que les Réaies de hii;:,

nommées autrement Piaftres, qui ayent cours aux Indes, fous fe nomc;

Fardaos-reales. A l'arrivée des Vaifleaux , elles valent ordinairerrïent qi::-

tre cens trente -fix Reys de Portugal. En fuite elles haufïent au change,

lorfqu'on en cherche pour les faire paffer à la Chine ; mais ellies ne baife:

jamais davantage. Soit qu'on achète ou qu'on vende, il faut toujours con-

venu" en quelles efpéces fe feront les payemens. Cependant s'il ell qucllion

de perles, de pierreries, d'or, d'argent & de chevaux, il fuffit de nom-

mer le nombre des Parclaos
,
parce qu'on entend toujours des Pardaos de

lix Tangas. Mais pour toutes les autres marchandifes, fi l'on ne fpécitiv;

rien , & qu'on fe contente en général de nommer les Pardaos , on ell ré-

duit aux Pardaos de cinq Tangas. Quelques-uns comptent aufTi par Pardaos

de Larrins, & dans ce compte, cinq Larrins font un Pardao.

Les petites coquilles qui tiennent lieu de Bafarucos dans le Royaume do

Ben-

(/) Voyez ci-df.iTus , J. II. . .
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AUX INDES ORIENTALES, Liv. I. t^t

Bengale , & dans quelques autres Pays , ne méritent pas d'obfervation par-

mi les monnoyes générales des Indes , & font renvoyées à l'article des Ré-

gions où elles font précieufes à ce tître (g).

{g) Ibid. pag. 444 & fui V.

Voyage de Paul van Caerden aux Indes Orientales.

QU01Q.UE ce Voyage aux Indes Orientales ne dût tenir que le qua-

trième rang dans l'ordre des années (a\ les Editeurs lui donnent le

troifiéme ,
par la double raifon , qu'il mt la première entreprife d'u-

ne nouvelle Compagnie dont on a rapporté l'origine dans l'Introduélion

,

fous le nom de Compagnie de Brabançons ^ & que la Flotte de Van Caerden,

n'ayant été arrêtée par aucun obftacle , n'arriva guères plus tard aux Indes

ue celle du troifième Voyage, qui étoit partie huit mois& demi plutôt. L'objet

e la Compagnie des Brabançons n'étant que de s'enrichir par le Commer-
e, à l'exemple de la première, elle mit en mer quatre Vaillcaux, dont on
e nous apprend pas les forçais , mais qui fe nommoicnt les Pays • Bas , les

Provinces- Unies y\cNaffau& h Cour de Hollande , fous la conduite de Pierre Both

(d'Amersfoort , & qui partirent duTexelle 21 de Décembre 1599. [Le 27 de
Mars 1 600, ils doublèrent le Cap de Bonne-Efpérance,par la hauteur des trente-

cinq degrés& demi de latitude Sud. Le 26 d'Avril , ils fe trouvèrent par la hau-
' eur de vingt-deux degrés& un quart , à l'Efl: de Madagafcar. Ce fut là que le

"lajjau & la Cour de Hullande fe féparérent des deux autres Vaifleaux, pour
lier en droiture à Bantam {b). Le 2 de Mai, les Provinces -Unies & les

ays-Bas, relâchèrent à Antongil , & y firent de l'eau. Le 6, après s'être
ourvûs de citrons & d'oranges , ils prirent, leur cours vers Bantam. Le
6, "ils depaflerent une lile longue & bafle , où il n'y avoit point de fond
lour ancrer, & qui gît par la hauteur des dix degrés & un quart. Ils

Continuèrent leur route de cette manière fans s'arrêter jufqu'aux liles Mal-
adives, où ils féjournèrcnt quatre jours. Le 6 d'Août, ils arrivèrent à la ra-

de de Bantam , & le 25 du même mois , ils remirent à la voile pour aller à
Priaman, où ils avoient ouï dire que le poivre étoit à fort bon marché. Le
Capitaine Paul van Caerden

^ qui montoit le Navire les Provinces -Unies ^ fût
déclaré Général de ces deux Vaifleaux

, par le Général Pierre Both , &par
ïbn Confeil de guerre {c).'j

Il prit à Bantam un Pilote & deux Interprêtes , mais n'ayant pas trou-
,vé à Priaman, l'abondance de poivre qu'on lui avoit fait efpérer, & jugeant
[qu'il étoit dangereux de s'arrêter là plus long-tems, il fc rendit à Jikou qui
ieft par les dix minutes de latitude Sud. Le Commerce n'y fut guères plus

avan-

Van
C A E R D E Ni

1599.
IntroduAion*

Royaume de

Ben-

(a) Le Voyage de Vander Hagen devoit
pvccéder naturel Icmunt celui-ci, puifque cet
Amiral p:iitit du Tcxel le 6 d'Avril 1599.

( b ) Ce fût avec la participation des autres

,

«]ui leur donnèrent une partie de leur eau &
de leurs vivres, & qui prirent trois hommes
de leurs équipages qui fctoient malades, afin

Départ de
Van Cncrden.

1600.

Son arrivée

à Baïuao).

qu'ils pûlTcnt fe rendre prompfemcnt à Ban-
tam fans relûcher en aucun liou. Ils vou-
loient précéder quatre VaiiTenux de l'ancien-
ne Compagnie, quiétoient partis en même-
tems.

(c) .Cet article a été changé & prefque tout
ajouté daprcs l'Origiual

, par l'A. ^.11. d. E^
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avantageux, parce qu'on y eût à fc défendre de la mauvaife foi des Tlabj.'

tans. Ils meioient du fable év: des pierres avec le poivre. Ils le faifoitnf

tremper dans l'eau pour le rendre plus pelant. D'ailleurs on étoit obli-r^

de tenir les Chaloupes dans des lieux dangereux, où elles demeuroient à \[^

pendant la balfj marée. \'an Caerden propofa aux Indiens de venir tiafi.

(juer dans une petite lile qui ell à demie -lieue du Port, en offrant de leur

payer le poivre plus cher, à proportion de leur dépenfe. Non • feulemen;

ils rejettèrent cette proportion , mais ils mirent chacuie jour de nouveaux

impôts fur les marchandifes. La tromperie fût poumie fi loin, qu'un dej

principaux Négocians Indiens ayant trafiqué du poivre pour des toiles
, Itj

rapporta, fous prétexte qu'il aimoit mieux être payé en argent; mais apris

l'avoir fatisfait, on s'apperçût , en examinant les toiles, qu'il avoit coupé

une ou deux aunes de chaque pièce (d).

Ces infidélités, qui méritent d'être publiées pour l'inflruftion du Com.

obligèrent les Hollandois de s'avancer à PaJJhman , autre Ville (].merce.
tuée à trois lieues de Tikou, fous la Ligne équinoxiale. Mais ils y eiireii:

d'autres dangers à courir, de la part des pluyes âz ôqs vents. Deux dt

leurs barques, coulèrent à fond en fortant de la Rivière. Ils prirent lart-

folution de fe rendre au Port d'Achin
,

quoiqu'ils fûfiTent déjà informés de
!i

barbarie avec laquelle plufieursVaiireauxdc Zélandeyavoient été traités (e].

Comme ils avoient appris en même-tems , que le poivre y étoit en abonda.-.

ce, & qu'il n'y avoit pas d'endroit plus avantageux pom* le Commerce,
ilj

ne purent réfifter à des images fi flatteufes (/).
Ils avoient à bord trois Habitans d'Achin ,

qu'ils comblèrent de carif.

fes , dans l'efpérance de tirer quelqu'utilité de leur fecoiu-s. En effet , ces

trois Indiens , fenfibles à l'amitié , leur promirent de rendre à leur Roi b.i

témoignage favorable de leur caraftère & de leurs intentions. Ils s'engagè-

rent à lui dire qu'à Bantam, d'où ils venoient, les Hollandois exerçoientle

Commerce avec autant de tranquillité que de bonne foi, & qu'ils y avoien;

détruit les faufles impreflions que les Portugais avoient données d eux dars

toutes les Cours des Indes , où ils s'efforçoient de les faire pafix;r pour k

miférables Pyrates (g).
En arrivant dans la rade d'Achin (A), le 21 de Novembre, Van Cm-

den y trouva neuf Vaiffeaux de Guzarate , de Bengale & d'autres Pavj,

entre lefquels il n'eût pas de peine à reconnoître un petit Bâtiment Porà-

gais de Malaca. A peine eût-il jette l'ancre, que le Capitaine Portugais,

nommé Bodriga de Cojte , l'envoya féliciter fur fon arrivée
, par im Hamboiir-

guais qui étoit à fon fervice & qui le nommoit Matthieu Meiiiu. Les Hol-

landois remercièrent cet homme de fa civilif' , mais fans lui marquer au-

trement qu'ils y attachaffent beaucoup de prix.

La nuit fuivame, un Interprête du Roi d'Achin, qui fe'gnit de ne pis

tfi-

{g) Ibid.

( i; ) A cinq degrés & demi de latitude da

" (a) Recueil de la Compagnie Hollandoi-

fc, Toine II, pag. 119 &ruiV. V."// " *•""! >*•&"=» «.ucun uc laumu- u«

(e) Voyez i'Introduftion. Nord. D'autres écrivent ^ciew ; maisonfuit

if) Voyage de Vau Caerden, ubijuprà, ici la Relation.

pag. 121.
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AUX INDES ORIJÎNTALES, Liv. I. 193

entendre le Portugais , apporta des fruits au Général , de la part de Ton

Maître & lui demanda quel deffein l'amenoit dans fa rade. Van Cacrden

Tentant 'l'importance d'une première explication , répondit dans des termes

fort mefurés. H remercia vivement le Roi de fon préfcnt. Il témoigna

une extrême ardeur de mériter par fon refpeft & fes fervices , une faveur

qu'il ne devoit encore qu'à la bonté d'un fi grand. Monarque. Enfuite il

pria l'Interprète de demander pour lui, la liberté de parler aux prilbniiiers

i;élandois, qui étoient fes Compatriotes & les Sujets des mêmes Makres.

Ji ajouta qu'il n'ignoroit pas le malheur des VaifTeaux de Zélande , mais

qu'il fçavoit aufll que cette difgrace n'étoit venue d'aucune mauvaife inten-

tion du P.oi , & qu'ils ne dévoient l'attribuer qu'aux mauvais offices des

Portugais: que dans cette confiance il n'avoit pas fait difficulté de venir tra-

j

iîquer au Port d'Achin , & qu'il fe flattoit que le Roi avoit été défabufé

(/). Le lendemain , fans attendre la réponfe de ce Prince, il fît defcendre

au rivage les trois Habitans d'Achin, accompagnés d'un des deux Interprê-

kes qu'il avoit amenés de Bantam, pour aller Yaluer le Roi de la part des

[Hollandois. Il leur avoit fait préfent à chacun d'une bague d'or, avec pro-

[meffe d'y joindre une robbe d'écarlate & d'autres bienfaits , s'il étoit con-

sent de leurs fervices.

Le même jour, Meuw revint à bord avec deux Portugais , qui appor-

tèrent au Général un préfent de foye , de toile fine & de fruits. Van Caer-

iden n'accepta que les fruits ,'à condition qu'ils en ferolent fur le champ l'é-

i||preuve. C'étoit leur déclarer, avec peu de ménagement, qu'on croyoit

lleur Nation fufpedle. Aulîi-tôt qu'ils en eurent goûté, le préfent fût dillri-

)ué à l'équipage ; mais le Général n'y toucha pas , ce qui leur caufa un dé-

)it qu'ils s'efforcèrent néanmoins de diffimuler (k),

L'I N T E R p R Ê T E dcs Hollandois & les trois Habitans d'Achin étant re-

tenus le 24 , préfentèrent au Général , quelques Eunuques du Roi
, qui lui

ipportoient , de la part de ce Prince , un faufconduit (/), avec ordre d'en-

voyQV quelques-uns de fes gens à terre. Fogelaar & Meyer furent chargés
|de defcendre. Ils revinrent le foir du même jour. Le Roi les avoit re-

çûs avec bonté. Il leur avoit fait préfent d'une robbe à chacun. Hans
Decker , un des prifonnicrs Zélandois , avoit été nommé pour leur fervir

d'Interprète. Ils avaient déclaré qu'ils étoient venus pour leur Commerce

,

'& le Roi s'étoit laifle engager fans peine, à faire examiner les montres de

I
leurs marchandifes. Pendant cet examen , ils avoient eu quelqu'entretien

|avec Hans Decker, & leur curiofité les avoit portés d'abord, à lui demander
[comment les prifonniers Zélandois étoient traités. Mais l'Ambafladeur Por-
tugais, qui étoit un homme d'Eglife, & qui avoit beaucoup de crédit dans
cette Cour , avoit voulu s'oppofer à leur converfation. Il avoit averd
Hans Decker de s'obferver dans fes difcours , & de ne pas donner lieu par
fon imprudence , au départ de la Flotte Hollandoife. L'Auteur rapporte
fes termas : „ Prens garde à ce que tu fais. Conduis-toi prudemment,- &
„ fitu ne veux pas prolonger ta captivité, fais que ces VaifTeaux demeu-

„ rent

fn d"^'
"^* ' (O C'eft une certaine marque, que l'Au-

C*j V2g. 123. teur appelle un Scbap ou Scbappa.

X. Part. Bb
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194 VOYAGES DES HOLLANDOIS
„ rcnt dans la rade ". Mans Decker n'en avoit pas avoué moins natnrelk
mentaux deux Envoyés, que quatre Vaifleaiix de l'ancienne Compagnie
étant venus mouiller dans la rade, il avoit crû leur devoir confeiller de

le.

ver l'ancre, ôi, qu'étant partis en effet, leur retraite lui avoit attiré de fon

mauvais traitemcns (/«).

C E récit chagrina Van Caerden & lui fit naître une juHe défiance,
j)

craignit qi?e le Roi, de concert avec l'Ambafladeur Portugais, ne lonnjt

quelqu ,• delfein contre la Flotte , & cette penfée lui fit délibérer fi l'intcrt;

de fa fûrcté ne l'obligeoit pas de partir, lïun autre côté, il fe rappclla],^|

dangers & les peines qu'il avoii emiyés dans un li long Voyage ; oc fj liaj!,

à la fortime qui l'en avoit déli/ré, il comprit que dans les entreprifes
dj

celte nature, il f'alloit donner quelque chofe au hazard (w). Ainfi, bannif.

fant toutes les apparences de crainte, il prit le parti de dclcendre à terrcie

lendemain , avec un cortège honorable ,
pour aller lui-même offrir des prj

fens au Roi & lui demander la permiffion du Commerce.
Aussi-tôt qu'il parût au rivage , on lui envoya des éléphans poiir^

porter jufqu'au Palais. Mans Decker vint au-devant de lui & le conduiili

dans l'appartement du Roi. Ce Prince l'embrafla , reçût fes préfens avec

de grands témoignages de fatisfaèlion , & lui fit offrir des rafraîchi ffcmc

Mais il ne voulût ni l'ecevoir , ni fe faire lire , la Lettre que Van Caeii;

lui préfenta de la pa. l du Prince de Naffau. Les IIolland!ois fe figurèron:,

& ne font pas dimcu'té d'affûrer ,
que l'AmbalfaJour Portugais avoit ava;

le Roi de refufer cetu Lettre; parce qu'elle etoit écrite fur un parchemin
Ji;

de peau de pourceau. Van Caerden fe réduifit à faire dire par fon Interprète

qu'il étoit venu pour acheter du poivre , & le payer en argent ou en mai.

chandifes. Enfuite ayant déclaré qu'il étoit inllruit du malheur des Zcb
dois , mais qu'il n'en accufoit que les Portugais, il pria ce Prince de ne oh

prêter l'oreille aux artifices de ces ennemis de fa Nation. Le Roi répci'né

qu'il étoit réfolu de ne les plus écouter ; qu'il traiteroit les lioUandois cû&

me fes p»'upres enfans (0), & que pour ne leur en laiffer aucun doute,

ï

les dcchargeoit , à l'heure même , des droits d'entrée & de fortie , ave:

défenfes à tous les Habitans du Pays, naturels ou étrangers , de recevoir^

de charger du poivre avant que les HoUandois en fûllent pourvus au prij

courant (p).
Van Caerden guéri de fes défiances, ne balança point à louer me

maifon dans la Ville ,
pour y faire tranfporter fes marchandifes & comma.

cer le Commerce. Sa faveur fût confirmée par un habit more & un poi-

gnard doré dont le Roi lui fit préfent. L'Ambaffadeur Portugais fe cou-

1

traignit jufqu à faire beaucoup de civilités aux HoUandois ; mais ils lui firent
'

entendre par leur réponfe
, que l'expérience leur avoit appris à n'attendre

aucune fmcérité des Êfpagnols. Le principal Marchand de la Flotte, nom-

mé Adam Vlaming , qui fût envoyé à terre avec des marchandifes , reçue

auiîi du Roi un habit , un poignard & quelque moimoye d'ai'gent. Enfin

il ne reiloit plus qu'à convenir de prix poiu: le poivre , lorfque de nouvel-

..;?;#
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les difficultés replongèrent le* Hollandois dans tous leurs doutes. Elles rou-

lèrent non-leulement fur le prix du poivre
, [dont ils demandoient trente

Vaw
C A R R D C {r#

1600.

Roi" qui s'cxcufa en rejettant toute la faute fur le Sabandar. On
taxa cependant le poivre en fa préfcnce , à raifon de vingt thacls la barre,

c'eft-à-dire, fix ou fcpt theïcis au-dclVus du prix courant ; ce qui alloit di-

reétement contre la promelfe que le Roi leur avoit faite, qu'on leur don-

neroit le poivre à un prix au dclfous de celui du Marché, 6c que perfonne

!n'cn pourroit acheter ni charger ,
que les Vaifleauxllollandoisn'eûlfent leur

argaifon. Ces confidérations les detciininéreriL à remener leurs marchan-

ifes à bord,&àfe retirer. Le lendemain 3 de Décembre , Van Caerdeu déf-

endit à terre pour aller prendre congé du Roi, qui lui fit prcfent de qua-

re barres de poivre. Ce Oénéral lui donna en retour quelques verres,

eux moufquets , & un pillolet. Il demanda au Roi pernulfion pour les

urcs & les Mores , de trafiquer avec les Hollandois, ce qui lui fut accor-

Cependant lorfque ceux-ci vinrent à terre pour profiter de cettele.

^llfcermilTion , les premiers refufèrent de livrer leurs effets à bord, parce que
u*Roi le leur avoit fecrétement fait défendre , fous peine d avoir les pieds cou-
pés. Cette défenfe n'empêcha pas qu'on ne leur vendît une grande quan-
|itc de draps , de même qu'aux Portugais.

Sur ces entrefaites , on propofa aux Hollandois de la part du Roi

,

'acheter le nouveau poivre qu'on devoit bien-tôt cueillir , & ils y con-
sentirent avec plaifir. Le marché fût conclu aux conditions fuivantes

; que
S prix de la barre de poivre feroit de fept theïels : que les Hollandois ne
ayeroient aucun impôt d'entrée ni de fortie: qu'on ne vendroit du poivre
perfonne avant que la Flotte Hollandoife eût fa charge: qu'ils ne paye-
>ient aucun argent d'avance , & ne feroient leur payement qu'à proportion

iu poivre qu'ils auroient reçu (r). ] Ces conditioi^s furent mifes par écrit en
'"•me Malaie. Mait; Vlaming n'ayant voulu les figner qu'après les avoir fait

luire en Portugais , fût furpris d'entendre , à la lecture
, qu'on l'engageoit

à différer jufqu'à larécolte & à payer d'avance tout le prix. Cette clauk; fût
%e avec tant de rapidité, qu'elle auroit pu échapper à des gens moins attentifs,
yan Caerden ^ Vlaming refufèrent de figner. Les contellations devinrent lî

^ives,que les Commiflaires Indiens déchirèrent le contrat. Cependant Vla-
ning en ayant porté fts plaintes au Roi, ce Prince releva les efpérances des
[^lollandois

,
[qui là-defTus louèrent une maifon pour la féconde fois , & y fi-

rent porter pfufieurs marchandifes (j).] Ils avoient d'autant plus de con-
•iance à fes promeifes, qu'il avoit accordé la liberté, en leur faveur à
quelques prifonniers des VaifTeaux de Zélande, & qu'il promettoit m-me
le leur laifTer celle de s'embarquer pour demeurer déformais à bord. Enfui-

Ite toutes les apparences marquoient effectivement
, que fes intentions étoient

ffincères. Mais il étoit obfedé par l'AmbalTadeur
, qui ne ceflbit pas de P'''-'venir conr

^
j

. trtlchHol-
"^^ landois.

^a(

LeRoîd'A-'
chin fe ImlTe

(j) Add.de l'A. ^. (r) Add. de l'A v^. (O Add. de l'A. ui.
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lui rcprdfcnter ces nouveaux Marchands comme es Pyraces, 6c follicit^

contr eux par fcs propres Officiers , dont la plupart étoient vendus auxPor.

tugais (t).

Quelques Pirogues, que les Hollandois virent mettre en mer, ayant

commencé à leur infpircr des foupçons , le Sabandur, fans en paroîtrc
in.

formé , leur fit donner avis d'entretenir nuit & jour , une bonne garde dans

leur Loge , & d'y faire même apporter quelques armes à feu
,
parce que jj

Ville étoit remplie de voleurs & de gens mal-intentionnés. Ce confeil
fut

fuivi avec reconnoiflanre. Cependant le Sabandar même, de qui il ctoit

venu, alla dire au Roi que les Hollandois lui faifoient injure; qu'ils s'e.

toient munis d'armes , & qu'ils dévoient avoir formé quelque mauvais dcf.

fein. Van Caerden eût befoin déplus d'une explication pour fejullificiiij

Cour. [Il vint cependant à bout le 28 de Décembre ,dc faire un nouvel ac-

cord avec le Roi, qui promit de livrer aux Hollandois, en quatre mois de

tems, dix-huit cens barres de poivre, à raifon de huit theïels la barre. Lej

Hollandois s'obligèrent de ^îlus , à payer cinq pour cent d'impôt. On s\ii

tint, fur tous les autres articles, au contrat précédent («).]
Peu de tems après, cinq des Zélandois

,
qui étoient encore prifonnierj

à Pedir , s'échappèrent de leur prifon & fe rendirent heureufement à bo:i

de la Flotte. Ils rapportèrent que depuis fon arrivée, ils avoient été ref,

ferrés plus étroitement que jamais ; qu'il s'étoit rendu à Pedir onze Vin

gués, fous prétexte d'y chercher du poivre pour la cargaifon de la Flotte

mais qu'au-lieu d'en cnarger, elles avoient été équipées en guerre, &
f,

s'étant avancées k Pafange f où leur nombre s'étoit augmenté, elles avoii.ii;

pris leur route vers la Côte de Sumorlanga , qui ell: à quinze lieues de Pedir,

pour y faire de l'eau & feJoindre à la Flotte royale d'Achin , qui devoit

venir tomber fur les Vaifleaux Hollandois. Le Commandant des Piro.

gués n'avoit pas craint de vanter ce futur exploit devant les prife.

niers. Il avoit ajouté , qu'on n'ignoroit plus que les Hollandois étoia;

venus pour exercer la Pyraterie & pour violer les privilèges des rades à

Roi (x).

Les cinq fugitifs déclarèrent encore, que pendant le féjour que lescj;.

tre Vaifleaux de l'ancienne Compagnie avoient fait dans la rade, l'Ame

navale d'Achin s'étoit tenue à l'ancre derrière un Cap voifin , dans le ddh
de les furprendre , ou même de les attaquer à force ouverte, parce qwiks

Indiens n'ignoroient pas , que les équipages étoient fort affoiblis par les mili-

dies. Ce récit augmenta beaucoup les allarmes de Van Caerdvîrn. Il allcin-

bla le Confeil. Quelques-uns repréfentèrent que le Roi du moins avoit mar-

qué jufqu'alors de la bonne foi , & que cette confidération oblige- vit encore

à prendre un parti modéré. On réfolut que le Général iroit lui-n»<. ne aver-

tir ce Prince de l'évafion des prifonniers , mais fans lui faire connoirc ce

qu'on avoit appris d'eux; & qu'on fe tiendroit d'ailleurs fur lesgardtS,

c'eft-à-dire, prêts à fe retirer fuivant les circonftances , ou à fe venger par

de jufles repréfailles (y). Vmi

(t) Voyage de Van Caerden, pag. 125,
& fuiv.

(t/) Add.de FA. ..^.

(su) Pag. 132. & fuiv.

(jf) Pag. 134.
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V*N Caerden alla déclarer au Roi, que cinq des prifonniers Zélan-

AiZ s'étoient réfugiés fur la Flotte. Il le pria de lui accorder leur liberté ;

* faifant valoir la bonne foi des Hollandois, il protefta qu'ils agiroient toû-

•

urs avec aiilîi peu de diiîimulation. Le Roi parût fort fatisfait de ccpro-

£dé II confcntit à la liberté des prifonniers. Il ajouta qu'il regardoit le

G Miéral
non-feulement comme Ion ami , mais comme fon propre fils.

Enfin dans l'effufion de fon cœur , il lui fit préfent d'une petite cou-

Dc dont la matière étoit plus cftiméc que l'or. Mais d'autres vues lui fi-

ren't bientôt changer de difpofition. Malgré les ftipulations du Traité, il fit

demander de l'argent d'avance aux I lollandois ,
qui furent obligés, pour le fatis-

faire, [de lui donner mille réaies de huit & cinq pièces de drap. Le même
jour on vît venir abord, le Capitaine Houtman (2), & trois Matelots qui

s'étoient fauves de Pedir. Il confirma le rapport des autres fugitifs, & a-

joQta ,
qu'il n'étoit venu que jîour avertir fes Compatriotes , d'être bien fur

leurs gardes : que quoi-qu'il le confidéràt comme étant encore prifonnier

du Roi, il tàclieroit non-feulement d'obtenir de ce Prince, fa liberté &
celle de tous fes gens , mais encore de l'engager à faire avec les Ilollandois,

n Traité fixe ,
par lequel il leur fcroit libre de venir tous les ans trafiquer

_ans fes Ports. Là-deifus Vlaming fût charge d'aller annoncer au Roi,

févciuon de ces derniers prifonniers, comme on avoit fait celle des pre-

miers , & de lui demander leiu" liberté ,
que le Prince lui accorda fur le

champ. Mais le lendemain premier de Janvier 1601., Houtman & Vla-

ming étant rétournés auprès du Roi, ils rencontrèrent en fortant de fa

our, leSabandar de Pedir, qui faifit Houtman , & le ramena devant le

oi , où il l'accufa d'avoir fouftrait des poignards , & des bagues fort

écieufes. Sur cette accufation , Houtman fût renvoyé à Pedir.

Le jour fuivant. Van Caerden étant defcendu à terre, envoya quinze

ucats à Houtman , avec une Bible & quelques autres chofes pour fa com-
odité: Il fe rendit enfuite à la Cour, & offrant de refler caution, pour le

ayement des effets qu'on prétcndoit avoir été enlevés , il demanda cuiel en

ouvoit être le prix. Le Sabandar répondit que leur valeur étoit au def-

.lis de celle de toute une Province. Cette extravagante réponfe fût tour-

née en ridicule par un des Seigneurs de la Cour, que les Hollandois avoient

gagné. Mais le Roi prévenu par le Prêtre, qui étoit Ambafladeur des

Portugais, & l'auteur de toutes ces fourberies, ne voulût pas relâcher les

prifonniers. Le lendemain , le Général rétourna au Palais , accom-
pagné de Decker, mais on leur refufa l'entrée, jufqu'à-ce que l'Am-
baifadeur Portugais fût arrivé, &eût conféré avec le Roi (a;.] D'un
autre côté, on apprit des équipages, que les Portugais les avoient fait ex-

citer à la révolte par leur Hambourguais , & qu'on leur avoit propofé de
malfacrer leurs Olficiers , & de conduire leurs Vailfeaux à Malaca , où cet-

te perfidie devoit être récompcnfée. Le Confeil effrayé , jugea que fans le

confentement du Roi d'Achin, les Portugais n'auroient oie former un pro-

jet

(z) C'élok Frédéric Houtman, frère du fa- à la fin du Tom. I. de ce Recueil. B-.d. £.
meus Corneille, dont la catartrophe eft ràp- (a) Add. de l'A. ji,

portée dans la Relation de Davis , inféiée
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jet fi déteftable, ni propofcr une retraite à ceux qui auroient vioJé rhofpî.

talité clans fon Port. Il conclut que tant de conférences tenues à la Cour

avec l'Ambafladeur de cette Nation , tendoient à la deflru6Uon entière de
la Flotte Hollandoile (b).

Cette idée ne fit que fe confirmer par d'autres évenemens. Le Ro|
demanda de nouvelles avances (c) aux Marchands HoUandois, & leur

fit

craindre, qu'il n'exigeât d'eux, le payement du poivre que les VaifleauxZe.

landois avoient emporté (^). Enfuite , fous prétexte qu'on avoit vu pa.

roître fous Pulo Wey, quelques Pirogues de Johor, qui le menaçoient delà

guerre, il lespreflTa d'armer leiu-s Chaloupes pour les aller combattre. En

vain Van Caerden repréfenta que fa commiflion ne l'autorifoit pas à faire la

guerre; que fes Vaifl!eaux étoient marchands, & que s'ils étoient armés

c'étoit uniquement pour leur propre défenfe. Son refus & d'autres mécon!

tentemens affeftés , lui attirèrent des reproches injurieux {e). Il fût même
averti , qiie le deflein de la Cour avoit été de lui faire couper les pieds ik j^s

mains , 0£ qu'il ne devoit fa confervation qu'à des intérêts plus preflans

qui obligeoient le Roi de garder des mefures avec les étrangers. Un jour

que l'Ambafladeur & tous les Capitaines qui étoient dans la rade, avoient été

reçus à l'aiidience , elle fût refufée aux HoUandois. Ils apprirent en même-
tems , que l'Ambafladeur avoit défendu aux Portugais toute communication

avec eux , & leur avoit ordonné de fe tenir prêts à partir dans quatre jours.

Le Roi fit publier auffi par toute la Ville, im ordre à fes gens de mer, defe

rendre à bord pour le même tems. Enfin quelques amis fécrets confeillc-

rent à Van Caerden de fe retirer avec fes e^ts , parce que tant de mouve-

mens ne pouvcient menacer que la Flotte Hollandoife (/ ).

Il fe rendit fur fon Vaifleau, où l'on conclut dans un Confeil général,

qu'il étoit tems de penfer à la retraite. Mais comme on avoit fait des avan-

ces confîderables pour quantité de poivre qui n'étoit pas livré , on prit la

réfolution de s'afl'ûrer àqs Bàtimens qui fe trouvoient dans la rade
, pour

forcer le Roi & ^cs Sujets de remplir ce qu'ils dévoient à la Jufl;ice. La

feule difficulté qui parût s'oppofer à ce delfein , regardoit les gens qui e-

toient à terre. VÎaming y étoit demeuré avec les malades. On n'ôfoit le

rappeller ouvertement , dans la crainte qu'il ne fût arrêté prifonnier ; d'au-

tant plus que d'un moment à l'autre , on recevoit de nouveaux avis de la

confpiraxion , & qu'il étoit dangereux de fe laiiftr prévenir. Nicolas GV-

ritfz 5 Maître du Vailfeau les Provinces Unies , leva cet embarras , en s'of-

frant volontairement pour favorifer la rétraite de VIaming & des malades.

Il fe rendit à terre avec de notivelles mavcliandifes
, qui éloignèrent le foiip-

çondefon entreprife. Pendant fon abfence, on communiqua aux équipa-

ges , la réfolution qui avoit été prife au Confeil , & Tordre fût donné de tenir

les armes prêtes pour fe failir des Bàtimens (g)...V > A

m

très.

1 ce qu'il

I
chargés

1 la fin de

[
pliquer

I été exig

I fonniers

Jle lende

il cher au3

toit de 1

étoit à

(i) Pag. 138.

(c)Lc' Roi dcmandoit aux HoUandois
dix mii'e pièces de huit. R. de VA. yi.

(rf) II naroît ici que les Zéiandois a-

voient doniii^ des fujcts de plainte, à moins

que ce ne fût une vengeance pour ceux

qu'ils avoient reçu?.

(e) On l'appella Buffle, pag, 144.
U) Pag. 140. & fuiv.

(g) Pag. 145.
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A l'entrée de la nuit, h Chaloupe de Gerritfz qui étoit demeurée au

rivage , s'avança, fuivant fes ordres , près d'une petite lile de la Rivière,

où elle devoit le recevoir avec ceux qu'il avoit efpcrc d'y mener. Il falloit

faire le trajet à la nage. Aufli Gerritf?
,
qui nageoit parfaitement , s'étoit-

il fait accompagner de quatre autres nageurs. Il divifa les gens du Comptoir

en deux troupes, & fe réferva pour fervir de guide à la dernière; ce qui ne

l'empêcha pas d'arriver avant l'autre
, qui étoit partie ime demie heure

avant lui. L'inquiétude qu'il rcflentit, de ne pas la trouver déjà dans la

Chaloupe , lui fit rappeller qu'à fôn départ il avoit entendu quelque bruit

dans la Ville. Il ccmmençoit à craindre qu'elle n'eût été découverte, lorf-

qu'il eût la joye de la voir paroître dans un canot. Elle avoit été retardée

par l'infortune d'un des quatre nageurs, qui s'étoit noyé, quoiqu'on eût

fait beaucoup de fond fur fon habileté ; & la fortune avoit favorifé les au-

tres , en leur faifant rencontrer un canot dans lequel ils s'étoient mis. Deux
malades que Gerritfz avoit entrepris de conduire, & qui fembloient n'avoir

pas la force de marcher , en avoient retrouvé aflez pour fe rendre au bord

de l'eau avec fon fecours & pourpafler à la nage (h). Les marchandifes

qu'on laiflbit dans la Loge, caufoient peu d'embarras, parce qu'après avoir

délivré les gens, on ne manquoit pas de moyens pour fe faire reftituer tout

le relie. , •
;

'-r .

Au retour delà Chaloupe, Van Caerden ne perdit pas un moment pour
fe rendre maître de tout ce qu'il y avoit de Bâtimens dans la rade. Il s'y

en trouvoit neuf; trois RomifTes , trois Guzarates , un Portugais & deux de
Bengale, fur lefquels il fit environ cent prifonniers, avec fi pôu de refiftan-

. ce qu'il n'y eût pas de fang répandu. Trois de ces Vaifleaux
, qui étoient

chargés de poivre , furent conduits au large & foigneufement gardés. Avant
^

la fin de la mêrne nuit , le Général Hollandois écrivit au Roi, pour lui ex-
pliquer les motifs de fa conduite & lui redemander les fommes qui avoient
été exigées fous fon nom. Cette Lettre fût portée le matin par un des pri-

fonniers. Mais le jour s'étant écoulé fans réponfe, on ne vît paroître que
>le lendemain, un Interprête qui apportoit une Lettre du Roi, où fans tou-

m cher aux articles dont on lui avoit demandé l'explication , ce Prince afFec-

toit de fe réduire à d'inutiles complimens. On prit droit de l'addrefiTe, qui
étoit à Fan Caerden & à Flaming Capitaines Anglo'is ( î) , pour n'y pas ré-
pondre. Cette Lettre, dit-on à l'Interprète , ne regardoit pas les Hollan-
dois ,

qui étoient d'une Nation différente. Cependant on lui déclara qu'on
ne demandoit que l'exécution du Traité ; & pour lui faire connoître qu'il
n'étoit pas queltion de Pyraterie , on le mena, hii & deux hommes qui l'ac-
compagnoient, dans la chambre générale ; on ouvrit les coffres, & les facs
d'argent qu'on dcflinoit au Commerce furent expofés à leurs yeux. Van
Caerden ohrit encore de recevoir le poivre dont on avoit réglé le prix, &
de payer le rcile de la fomme en argent j mais il ne diiîimula pas

,
que fi 'les

" > "
'

•'
-

' ^' " HoUan-

(5) Ihid. & pag. 145.

(j ) Il parole par-là, qu'àAchin & à Ban-
tam , on çrenoit les Hollandois pour des An-
gloi3,d'oiiil femble^u'on pourroit conclure.

qu'ils s'étoient donnés pour tels, comme Seat,

«'en piaint.Vol.II. D'uQ autre côté, ce récit fait

voir , que les Hollandois réjettèrent le lîtrc

d'Anglois ç^u'on leur donnoit, R.de l'A. A,

Va»
Caerden,

1601.
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Hollandois n'obtenoient pas cette juflice , ils étoient réfolus de prendre leuj

charge dans les Vaifleaux dont ils s'écoient failis (k).

A p R iï s le départ de l'Interprète , on fit le dénombrement de tout ce qui

ctoit contenu dans les Bâtimens enlevés ,
pour fe mettre en état d'en ren-

dre un compte ex?6l , fi cette querelle fe terminoit par un accommodement.
Pendant qu'on étoit occupé de ce foin , on vît paroître trois Fuftes de guer.

re (/). Van Caerden fit promptement armer une Chaloupe, qui leur don-

na la chafl!*e. Les hofl:ilités commencèrent aufli du côté de la Ville , d'oii

les Habitans firent quelques décharges fur la Flotte. A cette hardiefle,
on

ne répondit encore que par une Lettre , qui contenoit la menace de brûler

tous les Bâtimens qu'on avoit pris. En effet, les décharges ayant coiui.

nué , on commença par brûler le Vaifl!eau Portugais. Le jour fuivant,
qui

étoit le 17 de Janvier, on mit le feu à deux autres Vaififeàux , & l'on

n'auroit pas cefle jufqu'au dernier, fi cette méthode n'eût pas mieux réiiili,

On reçût le lendemain, des Lettres du Roi & JeHoutman, qui demandoient

une compofition. Van Caerden voyoit planter du canon fur les rempa
ts

de la Ville. Il ne pouvoit douter par conféqucnt, que le deflein du Rii

ne fût de l'amufer. Cependant , en infifl:ant fur fes premières demandes,

il offrit un dédommagement pour les Vaifleaux qu'il avoit brûlés. Il n'a:-

tendit pas même que cette propofition fût accep'"'^e, pour faire payer quelques

barres de poivre à un Romifle , qui vint fe plaindre de les avoir perdues

fur un de ces Bâtimens. Mais la réponfe du Roi , & d'autres Lettres qu'on

reçût de ce Prince , n'entrant dans aucune expUcation fur les demandes d

fur le fond du différend, on demeura perfuadé, qu'il ne penfoit qu'à gagner

du tems pour raflembler fes forces. Un de fes mefl^agers, qui fouhaita de]

demeurer au fervice des Hollandois, & dont ils acceptèrent volontiers les

offres, parce qu'il parloit fort bien diverfes langues, leur déclara qu'os

équipoit aftuellemént dans la Rivière, quatre Pirogues en brûlots, qui de-

voient être liées l'une à l'autre, pour les faire dériver fur les Vaiffeaux Hol-

landois à la faveur du flot , & qu'elles dévoient être fuivies de toutes k

forces maritimes de fEtat (m).

Le jour fuivant, il n'en pût refl:er aucun doute, lorfque du haute
mats on vît la Rivière couverte de Galiotes, de Pirogues, de Fufles &ù
Jonques , avec une grande Galère qui étoit fous la Fortereffe. On prit en-

fin le parti de fortir de la rade , & dès la nuit fuivantc , on profita d'un k
vent de terre pour mettre à la voile. Cependant la fin du jour avoit tié

employée à embarquer tous les prifonniers fur une des prifes. Ils furent agréa-

blement furpris de fe voir accorder la liberté. Une lettre , dont ils ftircnt

chargés pour le Roi, contenoit un nouveau détail de ce qui s'étoit palTe,

avec un inventaire des effets qu'on avoit été contraint d'abandonner, &àa

fommes d'argent qu'on avoit avancées. Van Caerden y trouvoit une com-

penfation fort jufle pour le poivre dont il s'étoit faifi , & qui joint avec ce-

lui qu'il avoit acheté , faifoit à-peu-près la moitié de fa charge. D'aillturs

il

(it) Pag. 147. & fuiv.
'

( O Ces petits bâtimens fe nomment Paras

dans toutes CCS Mers , & le nom de Fujien'y

eft guères connu,

(m) Pag. 149;, 150, Ï5I.
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il promettoit de demeure^ deux jours à l'ancre fous une petite Ifle voifî-

ne(«) dans refpérance gue le Roi prenant de meilleurs confeils, exdcu-

teroit de bonne folies articles du Traité.
^ ,, , ,

Tel étoit apparemment fon defTem; mais n ayant pas trouve de fond

près de cette Ide, il continua fa route pour aller chercher une autre rade ( 9 ).

Toute la Flotte s'engagea dans un Canal entre des Illes & des rochers , où

le courant étoit fort rapide. Le foir s'étant mife heureufement au large,

eliefe rapprocha bientôt de la Cote," pour aborder fuccelTivement à Pafane,

à ïikou & à Priaman. Mais n'y voyant pas plus d'apparence à char-

ger du poivre, qu'à recevoir des avis favorables d'Achin, elle gouverna droit

à Bantam, où elle mouilla le 19. de iMars (/>).

Van Caerden avoit deux objets en reprenant cette route ; l'un, d'a-

chever fa cargaifon ; l'autre , de raconter lui - même au Gouverneur de

Bantam (5), toutes les difgraces qu'il venoit d'efîuyer, dans la crainte qu'un

rapport inndèle n'expofàt les autres Agens de fa Nation, à quelque défa-

grément. Après avoir fait un récit exaél au Gouverneur, il n'eût bcfoin

que d'environ trois femaines pour fe mettre en état de partir avec une char-

ge complète. Pendant fon féjour à Bantam , il y vît arriver trois Vaifleaux

de fancienne Compagnie, fous le commandement de ya^;<« ^^w A'w^ , ref-

te de iix qui s'étoient difperfés dans un Voyage moins heureux que le

iien ( /• ). Enfin la nuit du 1 2 d'Avril, il mit à la voile pour retourner enHollande.
Son retour lui coûta fept mois d'une pénible navigation. Dès le 18, la

(inort lui enleva Vlaming. Enfuite il fût battu par de furicufes tempêtes

jufqu'à la hauteur d'environ trente- huit degrés, où dans un grain terrible

qu'il efTuya pendant la nuit, la grêle fût auffi grofTe que des balles de mouf-
quet. Le trifle état d'un de fes VaifTeaux, qui failbit eau par divers en-

droits & dont la plus grande partie du doublage avoit été emportée par les

.coups de mer, l'obligea le 8 de Juillet, d'entrer dans une Baye d'Afrique,
par les trente - quatre degrés & demi. Pendant qu'on fe radouboit, étant
defcendu à terre avec vingt hommes, pour chercher des rafraîchifîemens,

il rencontra fept Nègres & une femme, qui lui promirent des befliaux par
leurs fignes. Le Pays lui para<- beau

,
quoiqu'il y eût peu d'arbres. Il vît

des cerfs & des élèpiians. Cependant il ne pûtfe procurer que de l'eau &
4es moules j ce qui fit donner par fes gens le nom de Baye des înoules à cette

Baye.

(m) Elle fe nomme Pukway.
(0) On n'entreprend pas de démêler de

Iquel côté étoit l'injuftice; fur-tout lorfque
• l'Auteur du Journal accufe moins les Indiens
que les Portugais,

(p) Le 15 de Février, ils reiâ hèrent à
Toutangan , dans l'efpérance d'y trouver du
poivre, lis n'en purent cependant point avoir,
acaufeque la guerre occafionnée par de cer-
tains impôts, avoit interrompu le Gommer*
ce. De-là ils allèrent à Tiliou, où ils ne trou-
vèrent rien non plus, un bâtiment Romifle
ayant tout enlevé depuispeu. Le 20, ils pri.
lent terre à Priaman, où ils rencontrèrent

X. Part.

deux Jonques de Bantam , qui étoient par-
ties d'Achin après eux; & comme elles n'a-
voient point encore chargé, on, connût liien

que la préférence feroit pour elles , & qu'on
leurvendroit tout le poivre; de forte qu'on
prit le parti de s'en aller droit à Bantam. Add,
&R. de l'A. ^.

( j ) L'Edition de Pari? porte , le Gouver-
neur Hollaùdois de Bantam. Mais c'eft fans
doute une faute du Correfteur. R. d. E.

(r) Pag. 153. Cette mention qu'on fait

ici de 'V^anNecli, lie naturellement (on Voya-
ge avec celui de Vaa Caeiden,
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Baye. Ils eurent deux fois le fpeftacle de plufieurs chevaux marins, m
fortirent de l'eàu, & dont la grandeur leur caufa deTétonnement (s).

Le 14, on fe remit à côtoyer la terre fans avancer beaucoup, juiqu'ai]

17, qu'on fût obligé par la force du vent, d'entrer dans une autre Baye

où l'on fit quelque trafic de beftiaux avec les Habitant. Ils donnoient mj

bœuf pour un morceau de fer d'un demi - pied de longueur , & le relie 3

proportion. Cette Baye, qui eft par les trente-quatre degrés trois quarts,
j

l'Eit du Cap des Aiguilles, fût nommée Baye de la viande (t). On en fortit

le 22 ; mais dès le jour fuivant , de nouvelles voyes d'eau forcèrent les deux

Navires de mouiller dans une troilième Baye , à trente -quatre degrés deux

tiers, & de s'y arrêter jufqu'au 30. Le 2 d'Août, il fallût entrer encore

dans une Rivière, où l'on vit de prodigieux chevaux marins, & quahriii^

de beaux poiflbns ,
qui lui firent donner le nom de Baye des PolJJbns. Les

Habitans amenèrent cinq brebis , & fe crûrent bien payés par quelques pe-

tits morceaux de fer (v). On leva l'ancre le foir; & le 27, on reconnût

avec unejoye extrême, qu'on avoit doub'é pendant la nuit, le Cap de Bon-

ne-Efpérance, à l'Eft duquel on fe croyoit menacé d'hiverner, parce qu.

l'un des deux Vaiffeaux continuoit de perdre fon doublage. On vît un

monftre effroyable à la hauteur de trente -neuf degrés. L'Ille de Ste. Hé-

lène, où l'on fit de feau le 17. Septembre; celle de l'Afcenfion , par les huit

degrés un quart , dont on eût la vue le 25 , & celle de St. Michel
,
qu'on cô-

toya de fi près, le 8. d'06lobre, qu'il fût aifé raix Matelots de compter les

Vaifleaux qui fe trouvoient dans la rade , n'offrirent rien qui foit capab!;

de plaire ou d'inllruire. Un bon vent d'Oueft ,
qui n'abandonna plus h

deux Vaiffeaux, fit arriver Van Caerden en Hollande avec une ricne car-

gaifon. Il avoit perdu vingt-fept hommes de fes deux bords ; mais il ea

lamenoitdix, qu'il avoit délivrés des prifons d'Achin (.r).

(f) Pag. 154.- - i ^4 /i . -'

(O Pag. 155-

f «) Ibid. & pag. 155.

(x) liii. On verra reparoltre Van Caer-

den dans un autre Voyage , en qualité d'A.

mirai d'une Flotte de huit VaifTeaux. Il sa:.

tache plus aux mœurs & aux ufages dan» !;

féconde Relation que dans celle-ci.

Van Neck»
II. Voyage.

1600.
Capacité de

Van Neck.

Second Foyage de 3^acques van Neck aux Indes Orientales^ .

.

".
, s- i .'. "_ '„.

LA confiance augmentant par le fuccés, il étoit naturel que le choix de

la Compagnie tombât fur ceux dont elle avoit éprouvé le courage à

la prudence. Fan Neck, qui avoit déjà fait éclater ces deux qualités à fon

fervice, fût nommé en i6co,pour commander, avec le tître d'Amiral &

de Capitaine-Général, une Flotte de fix Vaiffeaux, deflinés au Commerce

des Indes Orientales (a). Celui qu'il monta fe nommoit Y/Jwjlerdam , & le

nom du Vice-Amiral étoit le Dordrecbt. Les autres étoient le Haerlem, le

U)'

(rt) On apprend dans le cours de ce Journal, que l'Auteur, qui étoIt du Voyage, 1«

noamoit Roelef Roelofz,
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UyiCf le Delft &. le Coude; noms capables d'animer ks HoHaudois, par l'i-

mage 'continuelle des principales Villes de leur Patrie.

Cette Flotte partit du Texel le 28 de Juin, [& fût obligée d'aller

mouiller fous Portiand , au Sud de l'Angleterre. Tandis qu'elle ctoit -là

,

uncanon qui creva maliieureufcmcnt, tua quatre hommes, & en blefla trois

autres. Excepte cet accident (/>),] penJapt près de dix mois qu'elle mit

à fc rendre au Détroit de la Sonde, elle n'eût à fe plaindre que des venCs, qui

îàjettèrent comme au hazard dans l'ille d'Annobon,le premier d'Oélobre& qui

Jui firent voir iucceiîivement les Cotes de l'Afrique & de l'Amérique. Mais el-

le trouva, dans le Gouverneur Portugais d'Annobon, pfeis de civilité qu'il

n'en avoit eu pour d'autres liollandois ; &. les fix Vaiffeaux en obtinrent

des rafra'icîiiiTemens qui commençoient à leur dévenir nécellaires (c). [Ils

trouvèrent dans cette Ille , d'excellentes oranges , & pluiieurs autres elpè-

ces de fruits, tels que des bananes, qui ont le goat de la poire bergamot-

te, & des ananas, de la figure d une groiTe ponnne de pin & qui font fort

doux, maij prefque auiïi dangereux que du poifon, quand ils ne font pas

bien meurs. Au-reite les Hollandois eurent bien- tôt lieu de fe convaincre,

du peu de fond qu'ils devaient faire fur l'amitié que les Portugais leur avoient

d'abord témoignée, puis qu'ils voulurent une nuit, mafîacrer tous les ma-
lades Plollanaois qu'on avoit mis à terre pour les rétablir. L'Amiral en
ayant été inibrmé, en écrivit au Gouverneur d'une manière fi vive

, que
celui-ci eiFrayé à ion tour , répondit qu'il n'avoit aucun mauvais deflein

;& qu'il ne cherciioit que la paix ((i)/j On admira, comme un événement
[fort iingulier, qu'ayant pris une dorade longue de cinq pieds & demi, on
'trouva dans fon corps un compas de fer, qu'un Matelot avoit laiflle tomber
[dans la Mer quatre jours auparavant. Un autre poiflbn, qui fut pris le 17*

[
de Septembre , ne caufa pas moins d'admiration par fa figure. Il avoit une
{demie aune de long, le bec fort aigu, ëc la chair aulîi molle que de la boue.

.

jOn eût la curiolîté de le conlerver long-tems vif, Mais il tomba de lui-mé-
;me en pièces (c).

Le 1 , après avoir quitté i'Ifle d'Annobon , le Confeil crût devoir aivifer la

Flotte, & faire prendre le devant à \Amjlerdam , au Delft ôcaxiGoude, qu'on
avoit reconnus pour les meilleurs voiliers , dans la vue de poufler le Com-
-merce & de faire les premiers marchés. On nettoya VAinJlerdum^ qui étoit
comme revêtu d'une croûte de coquillages & de filandres vertes. Comme
ces trois Vailfeaux ne dévoient pas s'arrêter dans leur navigation , Van
Neck inflruit par l'expérience, y établit d'abord une fiige œconomie. Le
bifcuit y fût dillribué en rations , d'une demie livre pour chaque jour. Mais
il n'avoit pas prevû que cette diMbution ne fe failant qu'une fois chaque
femaine, quantité de Matelots mangeroient leur portion de fept jours, en
un jour ou deux, & feroient réduits à jeûner pendant le refl:e du tems.

'

Sa
loi n'en fût pas exécutée avec moins de rigueur , & quelques poiflbns qu'on
prenoit par intervalles , tels qu'une lamproye de quatorze pieds de long , que

vingt-

^^\ iV'r^^
''^- ^-

. C*^) Add. de l'A. A.
(0 t7t'/«p. pag. I59&fuiv. (e) iW./.'pag. 2j8»
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1601.
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L'Amiral fe

ïend aux Mo-
iuques avec
deux Vaif-

ieau2.

vingt -cinq hommes eurent aflez de peine à tirer (/), furent l'unique réf.

fource des eflomacs trop avides. Cette difette de vivres ,
jointe à celle de

l'eau qu'on fût obligé de réduire le 17 de Janvier 1601, a une pinte paj

jour pour la portion de chaque homme , rendit le voyage extrêmement pé.

nible. Les tempêtes s'en mêlèrent auiVi, jufqu'à mettre le Delft dans la né.

ceflîté.de couper Ton mac, à dix-fcpt degrés de latitude du Sud (^). Ce.

pendant les Matelots
,
qui n'appellent miilheur que ce qui les empêche d'ar-

river au terme, s'applaudirent du fuccès de leur voyage, le 22. de Fc,

vrier, en découvrant la terre qu'ils n'avoient pas vue depuis quatre mois^:

demi. Ils furent encore retardés par Je calme Jufqu'au 27 de Mars,
qu'ils

entrèrent dans le Détroit de la Sonde, & le 30, ils mouillèrent devant BanJ

tam. Van Caerden, dont la Relation a précédé celle-ci, étoit alors dans

cette rade avec fes deux Vaifleaux (A).
^

1

A l'arrivée de Van Neck, quantité de Chinois & de Javanois luiappor.l

tèrent à bord des marchandifes & des rafraîchiflemens. Ils étaloient, fel

leurs Pirogues , avec autant d'ordre qu'on en voit à la foire d'Amfterdam (i), I

Mais leur attention fe partageoit aufli fur ce qui leur étoit préfenté. Toi;

ce qu'ils voyoient entre les mains des HoUandois , fembloit leur convenir

Ils ne laiflbient rien échapper
,^
quoique leurs yeux parûlTent fort éclaires

& qu'ils fçCiflent donner à -peu -près leur valeur aux moindres marchanài

fes (k).

Il fe trouvoit alors peu de poivre à Bantam. Van Neck n'en pouvr'

«fpérer que la 'charge d'un feul Vaiffea», prit le parti de la mettre fur

.

Delft f & de renvoyer ce Navire en Europe; enfuite, dans l'efpérance
'

(n Pag. 263.

• (.g) l'ag. 264. .

(b) Voici quelques particularités de leur

Voyage, que ne fe trouvent point dars 1 E-
dition de Paris.

Le 17 d'Oftobre, ils découvrirent lé Pays
de Manicongo. Le 19, ils virent quantité de
poiiTons extraordinaires, de la grolTeur d'un

homme, & qui avoient le mufèau fait com-
me ceux de nos rats. Le 10 de Novem-
bre , il commença de faire bien froid ; & le

19, ils dépafFèrent les Bancs du Bréfil , que
Jes Portugais nomment les Abrolbos. Le 8

de Décembre, ils virent iîottcr fxir l'eau ces

fortes de rofeaux, que les mêmes Portugais

apellent Trombes. Ils eurent aufli la vue de
certains oifeaux du Cap, qui leur firent con-

noître qu'ils n'étoient pas éloignés du Cap
de Bonne-Efpérance. Le 20, ils crûrent l'a-

voir doublé , à la faveur d'un vent frais du
Sud-Oueft, & être à trente lieues de terre.

Le 31, ils trouvèrent des courans fort rapi-

des^, & des ras de marée, qui venoient de
divers endroits, & qui faifoient élever les

vagues jufquà une prodigieufe hauteur. En
«ITct ces Côtes fouc fujeucs à de ii funcufe»

tempêtes , que la plupart des Vaiffeaux çu

les Portugais perdent fur cette route , pe:

.

fent ici , malgré leurs dévotions aux Sar
,

& aux Reliques. Ceux qui ont pafTé !e Cf,

& les Côtes qui le fuivent, comptent pcui

rien lereftedu Voyage, & fe regardent ccc

me déjà arrivés à bon port. Le 24, m
grofle baleine s'élançant avec beaucoup ce

force, pafla trois fois fous leVaifleau lA
Jierdam , en fe donnant de grandes fccoBii:;,

Ils en avoient vu trois autres le 17 , àl'Oïd:

du Cap; elles avoient la peau fortvuià, lî

la tête couverte de coquillages. - . . . . Enk

le 27 de Mars, ils entrèrent dans le Détroit

de la Sonde, en faifant voile le long de la

première Ifle du Détroit, nommée ^ch/i/ a-

tura. Sur le foir, ils virent une niiiliituDe

innombrable d'Ifles , près de l'une iMqnù

les ils laiflerent tomber l'ancre. Elle fe noir.-

moit, Los très Ilennannos, ou les trois h-

res, parce qu'il y a trois Ifles (î prochi.'s l'u-

ne de l'autre, qu'elles fe joignent preiliiie,

Add. & R. de l'A. A.
(0 Pag. 266..
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fe rendre aux Moluques avant la fin de la mouflon , il remit à la voile le 2

d'Avril avec fa provifion de riz & d'arrack. Après avoir repafllj la Ligne

,

le4.de Mai, il Te trouva dés le 10, à vingt-cinq minutes de latitude du Nord,

d'où il découvrit le Cap de Célebes. Il rangea la Côte de cette Iflc juf-

qu'au 20, qu'iJ vît Celle de Gilolo (/), & le 31 , il recomiût celle de

ïernate.

Sa joye fût partagée par les Habitans de cette lue, qui le reconnurent

fon arrivée. Le Roi même & fes Courtifans s'emprellbient de venir le

Féliciter à bord , accompagnés de François Fan der Does & de trois autres

Hollandois , qu'il avoit laifles dans cette Ifle pour fondateurs du Comptoir

(;«'). Tout ce jour eût l'éclat d'une fête. Le Roi parût lifatisfait, qu'é-

tant revenu le lendemain, qui étoit un Dimanche, pendant qu'on étoit oc-

cupé au Service Divin , il voulût que la Religion de fes Hôtes fût refpeftée ;

& pour en donner l'exemple aux Seigneurs de fa fuite , il demeura fur le

pont. Le Prévôt du Vailfeau fe plaça près de lui , fon bâton de Jufhice à

la main , dans la vue d'empêcher qu'aucun Infulaire ne defcendît dans le

bas du Vaifleau. Comme il fe tenoit debout , le Roi , qui voyoit tous les

utres Hollandois à genoux , lui fit figne de s'y mettre aufli. Il répondit

ue fon devoir l'obligeoit d'être debout ,
pour prendre garde que les gens

lu Roi ne fiflent aucun defordre. Alors le Roi prenant le bâton de Jufti-

ée , lui dit qu'il pouvoit donner toute fon attention à fon culte , & qu'il lui

romettoit de contenir fes gens dans le refpeèl. En eflTet , l'Officier Hol-
andois s'étant mis à genoux , ce Prince fit l'office de Prévôt pendant toute

a durée du Service, qui fût bien d'une heure ôc demie (m).

L'Amiral Ôc tous les Officiers de la Flotte fe crûrent obligés de récom-
enfer fa piété par un grand feftin. Il leur dit qu'il étoit fort édifié de l'or-

re qu'ils obfervoient dans leurs exercices de Religion , & que tout ce qu'il

avoi'c vu ne reflembloit gtières à la peinture qu'il en avoit entendu faire

ux Portugais (0).

Quelques jours après, l'Amiral ayant appris que les Portugais de l'Ifle

e Tidor ,
penfoient à le venir attaquer avec quatre VailTeaux , dont l'un é-

loit un Hollandois qu'ils avoient pris (p ) ,• réfolut de demander au Roi la

lermiffion de les prévenir. Il envoya au Palais de ce Prince quelques Offi-

ciers de la FJotte, qui le trouvèrent aflis à la manière du Pays , vêtu d'un
caleçon d'écoflTe de foye, avec une chaîne d'or au col. Son fils, qui étoit
affis près de lui,portoit un caleçon d'étoffe d'or , & une chaîne auffi riche
ue celle de fon père. Les Députés préfentèrent leurs Patentes, avec une

Commiffîon du Prince Maurice écrite en Portugais & en Arabe. Enfuite
ils demandèrent la permiffion que l'Amiral brûloit d'obtenix. Le Roi leur

répon-

(l) GiloIo fe nomme auffi Maurica&
Batocbina. R. de l'A. ^.
(m) Il efl étonnant que Mr. Prevoft,

qui n'avoit qu'à fuivre fon Original ,n'aît pas
fait intention

, que c'eftVan Warwick qui a-
voit laitVé ici fis homint's dont il reltoit en-
core quatre. Van Neck ne i?ouvoit non

plus être reconnu que de ceux cl, puis qu'il
n'avoit jamais été à Tcrnate. Voyez fou
premier Voyage. R. d. E,

C?j) Pag. 168.

(0) Pag. 169^.

(p) 11 étoit de Rotterdam, defliné pouir
le Détroit de Magellan,
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repondit qu'il dclibûreroii fur cette demande avec fus Miniftres, & qn' f

cxpliqucroit fes intentions dans refpace de trois jours (q).
Les Portugais, avertis de cette démarche, écrivirent une Lettre ù^,

Prince , dans laquelle ils lui peignoicnt la Nation Hollandoife fous les
pJu!

noires couleurs. Ces ennemis de l'autorité , difoient-ils , ne cherchoicn'

qu'à dépouiller les Rois de leur Empire & qu'à les chafler du l'runc. l
n'avoient ni loix ni religion. Le fils vivoit dans un commerce impur av,^

fa mère , le frère avec ia fœur , & les honuiies fe fouilloient entr'eiix
p;.

des âélions abominables. En un mot, cette Lettre étoit un horrible
tiiîj

de calomnies. Le Roi la fit lire aux Hollandois. Elle ctoit écrite en lar.

gue Portugaife. Dans l'hoi-reur qu'il en eiU lui-même, il permit à l'i^mi,
f

d'attaquer de fi cruels ennemis; mais il déclara qu'il vouioit être fpeéUtc^

du combat (r).

Le 8 de Juin, les deux VaifTeaux mirent à la voile; & le 11 , jour
ij

la Pentecôte, à fept heures du matin , ils joignirent les Portuguis, fur |.

quels ils gagnèrent en meme-tcms l'avantage du vent. Les Portugais tla.

rent le premier coup, & les Hollandois répondirent de leurs pièces ac chait

de l'avant ,
qui n'étoient que de demi-calibre. Ce fût alors que le feu dtv; •

terrible. Les Portugais avoient élevé des batteries en trois endroits du r:

vage , & leurs Vaifieaux envoyoient fans celle des bordée§. V/JinJlerJaÏÏ |
alla prolonger fAmiral Portugais & lui lâcha toute la fienne. Le Goudepn

ta aulVi le côté au Vallfeau Portugais qui écoit le plus avancé. Cette fc

rieufe attaque filt renouvellée pluiieurs fois & duroit depuis plus d'une ht;

re, lorfquun boulet de canon emporta la main droite de l'Amiral, dans.

tems qif il la tenoit étendue pour donner fes ordres. Trois hommes fùiv.

tués prefqu'auiVi-tôt fur fon Vaificau , &. le Maitre du Goude eût la jair;,

droite emportée (.f). . t

Le Roi de Ternate, qui obfervoit le combat dans fa Pirogue, cnvovj

dire aux Hollandois qu'il étoit tems de fe retirer, & que cet effai lui f'ailiiii

affez connoître de quoi leur courage étoit capable. Ses ordres ne fùrc;,:

point écoutés. On continua de tirer, jufqu'à-ce qu'envoyant une feconcc

fois , il fit prefler l'Amiral de ii retirer par confidération pour lui , &ce

revenir à Ternate
,
parce qu'il avoit reçu avis qu'on voyoit paroître dea

autres Vailleaux fur {qs Côtes. Cette nouvelle obligea les Hollandois di-

bandonner le combat, où YAinJlerdam feul avoit tiré plus de trois ceiura-

lées de canon (:).

A leur retour, ils trouvèrent que les deux Bâtimens dont on leur avoit

annoncé l'apparition , étoient deux Jonques Portugaifes. Le Roi les fol-

licita de fe rendre à Telingane, quoique leurs Vailfeaux eûffent beaucoup

fouifert de l'artillerie des Portugais. I^à ils remirent fur le chantier, une

Chaloupe qu'ils avoient entrepris de conflruire à Tcrnatc , & que la grande

chaleur ne leur permit pas d'achever en moins de (ïx ou fept femaincs.

La bleflure de Van Neck ayant été guérie dans cet intervalle, il deman-

da au Roi la liberté de faire voile à Patane , parce qu'il y .avoit alors ptu

de Commerce à faire dans fon lile. Ce Prince auvoit fouhaité que les Hol-

landois

(î) Ibid. (r) Png. 170. {s) Pag. 170. & fuiv. ({) Ibidem.
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eu, jourdj

Ligiiis, fur

Portugais tirt.

>icccsacchaiî.

: le feu dtvi'i;

endroits du n.

Le Goudepii

:é. Cette fc

'

>liis d'une h.:

niral, dans,

ommes fûi\:,

'e eût la jaiiii;

Jgiie, cnvovj

îflai lui faiioii

res ne fùrc?,:

une fecon«

ur lui , & ce

jaroître dca

ollandois di-

rois CQïisvo-

landols eftffent attendu l'arrivée du Vice-Amiral Van Warwick,pour fe trou-

Iver en état de chafler les Portugais. Cependant il ne pût s'oppofer au def-

ffein qu'ils avoient de partir. [ On refolut feulement de lallFcr cinq hommes

bous les ordres de Jean PieterfZy(]uï{i\t nommé en qualité de Commis (u).]

Le Maître du Goude mourût de la blcfliire le 15 de Juillet, & fût enterré

Ivec décence prés du Comptoir Hollandois (x).

Van Neck eût avant l'on départ , le Ipeétacle d'une cérémonie extraor-

jnaire, qui fe fit pour le mariage d'une nlle du Sabandar avec un des Pré-

res de l'Ille ; race fort eftimée du Roi & de toute la Nation. Ce Prince,

fccompagné de toute fa Cour , fe rendit d'abord à la mjifon du Sabandar
,

)ù l'Amiral, pour contribuer à cette fête publique, le fit fuivre d'une Com-
pagnie de Hollandois fous les armes, avec leurs tambours & leurs fifres.

)n avoit préparé dans la maifon une grande fallc , garnie de tapis , autour

e laquelle les Hollandois fe placèrent. Aulfi-tôt que le Roi & les Seigneurs

lircntaffis, on vît paroître un ouvrage rare, dont le mari faifoit préfent

\ h\ femme. C'étoit un compofé de cinq tours , de diverfes couleurs , tra-

hiilé avec beaucoup d'art & foûtenu par quatre roues, qui étoient tirées

iar plus de foixante perfonnes (y). Enfuite vinrent huit hommes, cha-

^n avec fon étendard & fa banderolle ; & quatre autres
, qui portoient une

bçëte d'or , ou du moins bien dorée , dans laquelle étoient les pierreries

Iptiales. Cent cinquante femmes , qui entrèrent après eux, portoient
lacune leur préfent dans un vaifleau de cuivre, qu'elles tenoient élevé des

leux mains. Elles furent fuivies de foixante-dix nommes , avec de grands
ifes de porcelaine remplis de fleurs & de bétel , qu'ils mirent à terre de-
mt les Hollandois , en les invitant à mâcher du bétel. La fcène fût termi-

ne par une forte de gladiateurs, qui firent, avec beaucoup d'adrefle, di-
lers exercices du fabre & du bouclier (2).

l L E Roi pria l'Amiral de ne pas mettre à la voile fans avoir reçu de nou-
illes marques de fon eflime , dans un feftin qu'il vouloit donner à tous les

[ollandois des deux Vaifleaux. En acceptant cette invitation , Van Neck
)nfentit feulement à mener au feftin la moitié des équipages des deux

Vaifleaux. Le Dimanche, 29, fût choifi pour cette fête. Les Hollandois
ir trouvèrent tout ce qu'il étoit poflibl^ de préfenter à la manière du Pays.
||efque tout le peuple de ïlûe avoit été employé à faire la cuifîne («),&

Roi avoit fait faire des tables de rofeaux pour les Matelots. Celle «^-^s

)fficiers étoit de bois ôl bien drelîee. La Noblefle donna le divertiiTemeiit
l'un feint combat.

Enfin les deux Vaifleaux ayant levé l'ancre ,* traverlerent jufqu'à la
:ôte de Celèbes , d'où ils firent route pour Patane jufqu'au 14 du mois fui-
/ant. Mais étant arrêtés par les vents du Sud-Sud-Oueft , ils réfolurent de
rouverner vers la Chine

, pour tenter quelque Commerce dans la Rivière
le Canton. Le 19, ils mouillèrent fur la Côte de l'Ifle de Coyo, qui eft
ine des Philippines. Une Chaloupe qui fût envoyée à terre, reconnût que

les

(ti) Add. d. E.
ix) Pag, 172. .
(y; On ne comprend pas trop la compofi-
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(2) Pag. 172 & 173,
(a) Jbid.
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les Ilabitans ctoient des Sauvages, qui payoicnt tribut aux Êfpagnols.

Le|
22 , on mouilla fur la Cote d'une autre grande Ille, dont le nom ne fe trou,

ve pas daiw les Cartes. On lui donna celui de Lang-hairs Eyland , l'Ille auj

longs cheveux , parce que les Infulaires avoicnt les cheveux pendans y,

qu'au-deflbus des épaules (b). •

Le 20 de Septembre, on fe trouva près des Ifles du grand Empire
dj

la Chine. Van Neck ayant fait jetter l'ancre , ent^oya la Chaloupe
aiij

obfervutions. Elle rencontra quelques pêcheurs , à qui le Pilote demanjj

oîi étoit rUle S. Juan. Ils levèrent fept de leurs doigts , en montrant
fe

côté de l'Eft ; d'où l'on conclut qu'ils vouloient dire fept lieues à l'Eft. ^
27, en gouvernant autour desUles, on découvrit une grande Ville , bâtie

à-peu-près dans le goût des Villes d'Efpagne. Les Hollandois, fortilt.

pris ,
jcttèrent l'ancre à une demie-lieue de cette Ville. Une heure 3.

près , ils virent venir à bord deux barques Chinoifes , dont chacime
p,;.

toit une famille entière; c'efl-à-dire, un homme, une femme &qud(]a:i

petits enfans. Van Neck apprit d'eux que la Ville fe nommoit Macur

ce qui redoubla fa furprife
, parce qu'il avoit peine à s'imaginer commet

il avoit pu tant avancer dans la Rivière de Canton. Il envoya aulli.tyj

dans un canot deux hommes, dont l'un parloit.le Malay & l'autre l'Eld

gnol, avec ordre de prendre des informations dans la Ville même (c).

Le canot n'étant pas revenu à bord de tout le jour , on découvrit

^

lendemain de dellus les ponts , une foule de peuple aflemblé fur une m -,

tagne. Les Matelots des deux VailTeaux en conçurent de fâcheux fou;

çons. Ils craignirent que ce ne fût pour mener leurs Compagnons au jn-

plice , parce qu'ils avoicnt appris de Jean-IIugues de LinJ'chooten , que la Vu

de Macao étoit habitée par des Portugais, fous le commandement d'unC,:^.

verneur & d'un Eveque. On réfolut d'aller mouiller plus près de la Vi,,-

mais on fût repouffé par un vent furieux. Les flabitans , qui avoicnt v.

paroître la Chaloupe & qui reconnurent bien-tôt que les deux Vaiileau.\ •

pouvoient s'avancer pour la défendre , détachèrent fur elle cinq Joinj!!.;,

qui l'enlevèrent à la vue des deux équipages. Cette funelle avantiirc 0.

ta aux Hollandois leur premier Pilote, nommé Jean ûiik/z^ d'Enchmi;

un Quartier-Maître de l'Amiral , & dix-huit Matelots du Goude. Ils s'efforce-

rent en vain de prendre quelques Jonques , pour envoyer du moins des let-

tres à Macao & redemander les prifonniers. Les vents continucrim è
fouiîer avec tant d'impétuofité

,
qu'après avoir couru plufieurs fois ledai-

ger de périr & d'échouer au rivage , on prit le parti de retourner vers P.-

tane, oc de remettre à Chercher dans ce lieu, quelque moyen de retirer ki

prifonniers (d).

Les deux Vaifleaux reprirent leur route entre les Ifles & le Continente

la Chine. Après avoir palFé avec beaucoup de peine & prefque toujours

la fonde à la main , entre des bancs & des bas-fonds , fans pouvoir deman-

der la moindre inflruftion aux Habitans du Pays, ils fe retrouvèrent au

même endroit où ils avoicnt jette l'ancre en arrivant dans cette Mer. Leur

joye iut e:itréme de fe revoir dans un parage dont ils avoient du moins quel'

qui

(6) Pag. 174. (0 Pag. 175, (rf) Ibid. & p3g. 116.
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que connoiiTance. Van Neck fit aflembler les équipages , & demanda tril-

tement fi quelqu'un pouvoit lui infpirer quelque moyen de délivrer les pri-

fonniers. Cette entreprife paroiflant impoiîible, on réfolut de continuer

le Voyage, & Je Général prit tous Tes gens à témoin do la nécellité où il

ctoit d'abandonner leurs Compagnons (e). [On a f^ù depuis, par des let-

tres qui furent trouvées dans une Caraque que les Ilollandois prirent, que

les deux principaux de ces vingt prifonniers, avoient été transférés ù Goa,

«ÎV' que les autres avoient été pendus à Macao (/). ]

Le 5 d'Oélobre, on fe trouva par les dix-huit degrés quinze minutes,

où la vue de quelques oifeaux blancs annonça, fuivant la remarque Àci'edio

Taydo, Voyageur Portugiiis, qu'on n'étoit pas éloigné du grand Banc. Sa

fituationeft à dix-fept degrés. Batocliiné (g), qui eft parles quinze de-

grés quarante-fept minutes, fe préfenta le lendemain à huit lieues vers l'Oucll,

îk. le jour d'après on y jetta l'ancre entre deux petites Illes, fur neuFbraires,

fond de fable ,-à l'abri de tous les vents.
.
Quelques Matelots dcfcendirent

à terre pour chercher des rafraîchilîemens ; mais trois ou quatre hommes

,

qu'ils avoient vus fur le rivage, prirent la fuite en les voyant approcher,

n fût oblige de remettre à la voile; & dans le befoin d'eau, qui étoic

evenu fort preflant , on fuivit la Côte jufqu'à onze degrés quarante-cinq

inutes , où l'on trouva une excellente rade , à couvert de tous les vents

,

fifpacicufe, que mille Vaiffeaux y pourroicnt mouiller à l'aife. Les
ollandois la nommèrent Haye de la Folie

^
parce qu'ils y trouvèrent une for-

:e de prunes à gros noyau
,
qui faifoient perdre la mémoire à ceux qui en

angeoient avec un peu d'excès ; fur-tout l'amande qui étoit dans le noyau,
ette maladie ne duroit pas plus de deux ou trois jours; mais elle caufoit

ux malades, une forte de folie que l'Auteur traite d incroyable {h).

Le 17, ils levèrent l'ancre, & la vue des terres de Patane, à laquelle on
rriva le 24, confola les Hollandois de toutes leurs difgraces (/). Le 27,

,1s découvrirent entre deux montagnes un grand Golfe , dans lequel eft fituée

'Ifle de Tikos^ ou Pulo Tikon. Une Jonque chargée de riz, qu'ils eurent le

onheur de rencontrer , foulagea heureulement leur faim. Le Gouverneur
Ma Ville de Tikos leur ayant envoyé aulîi quelques rafraîchiflemens , ils

•ÎBrent éclater leur reconnoiffance par des préfens proportionnés au bienfait,

lette Ille eft à fept degrés un tiers de latitude feptentrionale. A huit
[eues delà, vers Je Nord, par les huit degrés & un tiers (/.•), eft une
rande Ville nommée Ligor y où les Chinois envoyent tous les ans, quatre

jrandes Jonques pour y charger du poivre (/). Le Commis de l'Amiral
«étant rendu à ïikos pour y prendre des informations, ramena trois bu-

fles,

rOueft, fans aucun golfe; au- lieu qu'on y
trouve un grand golfe dans les Cartes.

(*) Il faut que la diTtance ou la latitude
de Tiiton foit fautive; car celle de Ligor
paroit être alTcz exafte. R. de l'A yi.

(/) Les Hollandois reconnurent ici, que
la hauteur de Patane n'eft pas de fept degrés
& demi, puifquc la pointe où cette Ville eft
fituée, étoit d'un demi degré plus au Sud que
l'Ifle de Tikos. ^

.

Dd

(0 Pag. 176, 177.

(/; Add. de l'A. ^.

Ig) Autrement Gilolo, -. -, ,
*

,

(i) Pag. 178.

(0 Le 25, à la hauteur de fept degrés
jquarante minutes, la terre leur demeuroit
au Sud-Oued quart d'Ouell; d'où ils con-
clurent que la fituation n'en étoit pas bien
marquée dans les Cartes. Ils reconnurent
qu'elle couroit du Sud à l'Eft, & du Nord à
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fles ,

qui étoîent un nouveau prdfent du Gouverneur. Cet Officier Indien

étoic un vieillard à cheveux gris, vêtu fort proprement, & dont l'air infpi.

roit du refpeél. Il offrit aux Hollandois de leur livrer, dans refpace de huit

jours , une affez grande quantité de poivre. Mais ils refufèrent civilement

cette faveur, parce que la rade ne leur parût pas bonne.

I L s fe rendirent enfin , le 7 de Novembre , devant la Ville de Patanc,

où ils reçurent d'abord toutes les civilités dont les Indiens ne font point

avares dans les Villes de Commerce. Ils y convinrent d'un prix raifonnable

pour le poivre, & Van Neck fe propofa d'y laifTcr quelques-uns de fes gtn$

f)our commencer l'établiflement d'un Comptoir. Ce ne fût pas néanmoinj

ans avoir quelque chofe à fouffrir, *& beaucoup plus à redouter, de la

jaloufie des Portugais & des Siamois. Mais la prudence & le courage

de Van Neck, foûtenus par fes préfens, lui firent furmonter toutes ki

difficultés (w) (w).

Ses peines furent mêlées d'ailleurs de quelque pjlaifir. Le 14 de Juin

1602, fût un jour de triomphe à Patane , & la Reine fit inviter l'Amira!

Hollandois à cette fête avec les gens de fa fuite. Il y alla fuivi de fes Coir,

mis, que les Indiens nommoient fes Gentilshommes (0), de Roelof Rodoj):

Auteur du Journal , & de cinquante Moufquctaires , autant pour fa f(irc;t

que pour faire honneur à la Reine. Près ae quatre mille Habitans vinrœ

au-devant de lui, armés à leur manière, avec cent cinquante-fix granè

éléphans dont quelques-uns étoient magnifiquement équipés. La Jleii(

étoit elle-même a la tête de cette troupe , avec la Princefle fa fille, moj

tées toutes deux fur le même éléphant. Lorfque les Hollandois- fe fûrca

appro-

(w)Pag. 180 &fuiv.
(n") Cet article n'efl: pas aflez détaillé

dans l'Ëdicion de Paris: Nous allons y fup»

pléer d'après l'Original , dans cette Note.
Le 9, comme c'étoit le jour du Sabbat, &

3u'il y eil obfervé avec une grande exaftitu-

e, on ne fit point d'affaires. Le 10, l'on

traita du prix du poivre avec le Saban-
dar. Comme il en demandoit quarante
réaies de huit pour la barre , les Hol-
landois, qui n'en ofTroient que vingt-quatre

,

firent femblant de vouloir partir. Mais
nyant remarqué , que les Habitans verroient
leur départ avec plaifîr, ils envoyèrent le

13 , un de leurs Commis pour fonder le Sa-

bandar. Cet OlHcier lui ayant dit qu'ils é-

roient les maîtres de s'en aller ou de refier,

le Commis répliqua qu'ils préféreroient de
demeurer, fi on vouloit leur donner le

poivre à un prix raifonnable. Le Sabandar
lui dit là-defTus, que fl l'Amiral vouloit ve-
nir à terre, & apporter des préfens, ils pour-
xoient acheter & vendre à leur gré.

En/in après quelques difficultés touchant
la qualité des préfens, on convint du prix
du poivre, à trente réaies de huit pour la

iarre, babargy ou babar, pcfant trois cens

3uatre vingt livres de Hollande, en pjyu:

e plus, cinq pour cent à la Reine , qui régai

l'Aiiflral d'un beau préfent. On réfolutaii

de bâtir une maifon pour les Hollamio:!,

afin qu'ils y pûfTcnt faire leur négoce, do

leur rendit trois de leurs Matelots qui fi'

toient fauves chez les Poi^tugais. £n mkt

tems un Renégat Portugais vint trouver !1

mirai , pour le prier de l'emmener avec luin

Hollande, & pour l'avertir, que ceuxèii

Nation cherchoient par toutes fortes àevop,

de nuire aux Hollandois. Ceux-ci ffirentaui-

il informés , que les Siamois avoient deb
de les attaquer par furprife. Sur cetavi;,

l'Amiral fe difpofa à les bien recevoir, àpiit

deux-cens Japonois à fa folde. Tous ces pré.

paratifs , ayant fait connoitre aux Siamois, ]j;

leur complot étoit découvert, ils en abii'

donnèrent l'exécution. Délivré de cedange',

l'Amiral eût encore le 26 de Mai 1(^02, une

nouvelle allarme, caufée parla vftededeux

grands VaifTeaux qui étoient à la rade; mais

fes inquiétudes fechangèicnt en joye, lors

qu'il eût appris que ces VaifTeaux étoienlZi*

randois. Add. & R. de l'A. vi.

(0) Pag. ii;-2.
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ment la Reine. Elle fit paflTcr les Iloflandois proche de fon éléphant
, pour

fe donner le plaifir de les confidérer. Mais l'Auteur ne donne pas plus d'é-

tendaeàcette defcription (y)). « ^. ., , .

Il obferve que le Fauxbourg de Patane cil aufli long aue 1 etoit, dit-il,

l'ancienne Amfterdam , mais qu'il efl: fort étroit ; &que de même, la Vil-

le efl: étroite & longue. Elle efl: fituée par les fix degrés cinquante-lix mi-

nutes de latitude feptentrionale. Du côté de la terre , elle elt environnée

d'un marais, & détendue à la manière du Pays, par une palilîade de gran-

des poutres quarrées , un peu dégroflîes feulement par les cotés, fort en-

foncées en terre , & fi proches qu elles fe touchent. Elles ne s'élèvent pas

moins, au-dcfllis du rez-de-chaulféc ,
que le grand mât d'un Vaifleau depuis

le haut pont jufqu'à la hune. Du côté de la Mer , la Ville efl fermée par

une petite Rivière , qui coule le long des maifons. Elle ne manque pas

[d'artillerie (^); l'Auteur la met au rang, non-feulement des plus belles,

I
mais des plus fortes Places des Indes. Les Siamois y ont trois Temples,
ou Pagodes, dans l'un defquels on voyoit une flatue dorée, de la hau-

teur d'un cheval, quoiqu'en figure d'homme allis, qui tenoit une main baif-

féc & l'autre levée. De chaaue côté , il avoit un grand dragon doré , &
)rès de chaque dragon , une Icatue de pierre , dont l'une repréfentoit un
lommc & l'autre une femme , toutes deux les mains jointes. Dans le fe-

:ond Temple, on voyoit une autre Idole de la même figure, mais moitié

iorée & moitié peinte en rouge. Celle du troifième Temple n'avoit qu'u-

le raye dorée fur la poitrine. Derrière l'Autel de la dernière , on décou-
^roit une autre petite Idole de figure humaine , avec une grofle trèfle de
:heveux fur la tète , qui avoit aflez l'air d'une corne. Un Prêtre

, qui in-

irita quelques Hollandois à manger chez lui & qui leur fit beaucoup de ca-

refles , leur dit que ces flatues étoient le grand Dieu. Il avoit auifi dans fa

^^uiaifon, fur un petit autel, trois petites Idoles de métal, avec un rideau
^qui les couvroit. Son nom étoit Brabala. Mais comme il ignoroit le

portugais & le Malais, on ne pût tirer de lui d'autres lumières. La Mof-
quée des Habitans du Pays , qui font Mahométans , étoit"^orée avec beau-
icoup d'art (r).

I
Le Royaume de Patane efl d'une grande étendue, & fi peuplé {s) qu'il

[peut mettre fous les armes cent quatre-vingt mille hommes; mais la Nation
n'eft

Cp) Pag. 187.

(î) L'Auteur dit que cette Ville efl: bien
[pourvue de canon; qu'il y en a entr'autres

!
un qui efl: très-grand , mais dont la culalTe

n'efl: pas aflez épaiflTe à proportion; de-for-

te que ce canon ne peut pas fupporter au-
tant de poudre que fon calibre auroit pu

faire, s'il eût été mieux compaflTé. R. de l'A. -A
(r) Pag. 188.
{s) Viftor Sprinckel , premier Commis

Hollandois à Patane, fût appelle à l'Aflem-
blée des Etats, où les liftes des Villes,
des Bourgs & des Villages formoicnt ce
nombre (i).

Van Nccici
H. Voyage,

1602.'
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n'efl pas naturellement guerrière. Patane & fa banlieue ne contiennent

paj

néanmoins plus de dix mille Habitans , dont un tiers efl compofé de Ma-
lais ou de Mores, un tiers de Chinois ou de Métifs, c'eft-à-dire

, d'un

mélange de diverfes Nations , & l'autre de Siamois , dont la plupart habi.

tent les champs & les cultivent. Les Patanois ont plus de Vaifleaux
fur

Mer que Bantam, Johor, Pahan, & leurs autres voiîîns. Ils entendent fort

bien la Navigation ; & leurs Rivières ,
qui font belles & en grand nombre

leur fourniflent continuellement l'occafion de l'exercer. Cependant ils ont

un fond de parefle ,
qui leur donne de l'éloignement pour le travail

; fur.

tout les Malais
,
qui ne vivent que de leurs fruits & de leur pêche. Ils e.

poufent deux ou trois femmes , auxquelles ils joignent autant de conciibi.

nés qu'ils en peuvent nourrir. Les biens des perfonnes riches confiflent
en

domaines , & en efclaves. Tous les arts & les métiers font exercés par k,

Chinois ,
qui ont auffi le Commerce entre leurs mains. Leurs Fafteurs four

toujours en voyage, & portent, dans toutes les parties des Indes,
di.;

porcelaines , des poêles , des chaudrons , toutes fortes de fertures , des via;;.

des féches & fumées, du poifTon fec & falé, diverfes fortes de toiles, &:,

En retour , ils apportent plufieurs efpèces de bois , pour la conftruélion cIk

édifices , des rattangs , des cordages , du riz , des petits pois verds , u'e

l'huile de noix de cocos , des fruits , des peaux de bulles , de vaches
, ù

boucs , de cerfs , de lapins , de lièvres , &c. Ils vendent aufil le poic;

qui croît à Patane & dans quelques autres lieux voifins ; mais il y e(l: to.

jours un peu plus cher qu'à Bantam ( t ). Ils vendent auifi des Saroy-honn

C'efl le nom qu'ils donnent à certains nids d'oifeaux ,
que les payfans vcc

chercher dans le creux des rochers , le long des Côtes de la Mer ; marcha

dife fi recherchée des Seigneurs & des perfonnes riches, qu'elle fe vend a
,'3

Chine jufqu'à trois ou quatre piallres la livre (v).

Le tcnoir de Patane eft d'ailleurs très-fcrtiJe. Il abonde en riz, c

bclliaux & en volailles. Les paons y font fort communs, & les plumwtc

leur queue s'empi yent ,
pour ornement, autour des viandes qu'on fcrt as

tables des Gran Les cerfs, les lièvres & les lapins n'y font pas plus ri-

res , non plus ( . les fruits & les oifeaux fiuvages & privés. On compta,

entre les principaux fruits, les durions, les mongaftons, les ananas, !rî

lanciats, les ramboutans , les piifans, les grenades, les limons, les orjr.-

ges, les limons-gibol
,
qui font une autre efpcce d'orange venue de la Qk,

les mamplans, les batians, & les centuls (a;).

Les Rois de Patane payent au Roi de Siam , le tribut annuel d'une fleiiî

d'or, & de quelques habits de velours ou d'écarlate. La Reine, quigcii'

vernoit l'Etat depuis la mort de fon mari , étoit âgée d'environ cinquante

ans. Elle pafToit prefque tout le jour dans fon Palais avec fes femmes d'iioii-

ncur, à qui cette qualité ôtoit le pouvoir de fe marier. Lorfqu'clle fortoi:

du Palais, fa fuite étoit toujours fort nombreufe. Si elle s'arrêtoit d^s

quelqu'autre lieu , elle y traitoit avec profufion tous ceux qui l'avoicnt ac-

compagnée. Lorfque les Hollandois allèrent prendre congé d'elle, &quils

hii recommandèrent les Faéteurs qu'ils laiflbient dans fes Etats , elle leur

promit

CO Pag. i8p. & Mv... Ci^yVaQ. 19U (.v)Pag. 192.
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Dromit une proteélion confiante, mais à condition que leur conduite ré-

pondît àfes efpérances, & fur -tout qu'ils ne tombârfent jamais dans l'y-

vrefle. Elle leur fit des excufes de ne les avoir pas taités aflez fouvent.

C'étoi't dit-elle, un devoir de civilité qui convenoit à une femme. Elle

les pria' de revenir à Patane, chaque fois qu'ils feroient le Voyage des In-

des. En di/ant le dernier adieu à l'Amiral, elle lui fit préfent d'un poignard

doré ; elle lui recommanda de fecourir les Vaifleaux de Patane , dans les oc-

cafions qui pourroient s'offrir. Enfin , il ne manqua rien aux témoignages

de fa bonté & de fa politeffe (y). (2).

Van Neck quitta la rade de Patane le 23 d'Août 1602, avec deux

Vaiffeaux de Zélande qui y étoient arrivés pendant fon féjour, & qui dé-

voient revenir de conferve avec lui (a). Mais s'étant féparé d'eux à Ban-

tam, il continua fa route jufqu'au 23 Janvier 1603, que fe trouvant à la

hauteur de trente-trois degrés, il crût, fuivant l'eftime, être Sud & Nord
avec la pointe occidentale de Madagafcar. Le 13 du mois de Février, il

découvrit deux voiles , qu'il prit pour les deux Vaiffeaux Zélandois , dont

il s'étoit féparé à Bantam. Mais ayant reconnu que c'étoit un François (Z>)

ik. un Anglois , il apprit d'eux qu'ils venoient d'Achin. L'Anglois avoit fa

charge de poivre , & le François n'avoit pu s'en procurer plus de quinze

laftss. Mais ils étoient tous deux en fort bon état ; au-lieu que le VaifTeau

de Van Neck étoit en proye aux maladies , à la faim , à la foif & prefqu'au

défefpoir. De cent vingt-deux hommes , on en comptoit vingt au plus qui

fûffent capables de travail. L'Ifle de Ste. Hélène, où l'on relâcha le 2 de
INIars , apporta du foulagement aux malades. Mais après avoir paffé la Li-

gne, les deux Vaiffeaux retombèrent dans la même infortune. L'équipage
du Goude fe vît réduit à mettre la girouette pour fignal de péril, parce que

tout

Van Neck.
II. Voyage.

1602.

160

Retour de
Van Neck en
Hollande.

(y) Pag- 194- & '""i^*

(s) Cet article e(t prcfque tout tiré de

Couard Artus , qui elt cité dans l'Original,

& qui nous fournit encore les particularités

fuivantcs , que nous avons crû devoir ajou-

ter à la narrntion de Mr. Prevoft.

La Ville de Patane elt fituée le long du ri-

vage de la Mer. Elle a près d'une demi
Jieue de long , mais fon port en eft éloi-

gné aufïï d'une demi lieue. Les maifons
font faites de bois & de rofeaux, & bien

bâties. Le Palais royal , & les apparte-

mens du Grand-Maître, font environnés d'u-

ne forte paliirade, qui les féparé du rede de
la Ville. La Mofquée elt bâtie de briques.

Les Habitans ont le teint cendré. Us font

d'ailleurs bien faits , orgueilleux & fiers,

comme on peut le remarquer à leur démar-
che , & à la quantité de domefliques dont
ils fc font fuivre, lorfqu'ils fortent. Us font
cependant familiers & civils dans leurs dif-

cours, & peu magniliques dans leurs habits.

Ils pouffent la jaloufie au point de ne per-
mettre pas, même à leurs amis, de voir ni

leurs femmes, ni leurs filles.

L'Adultère ellpuni de mort à Patane, &
dans les autres Pays voifins. Le Père, ou
le plus proche parent du criminel, eft obligé
de faire l'exécution, mais le coupable choL-
fit le genre de fuplice dont il veut mourir.
Cette févérfté n'empêche cependant pas que
ce vice n'y foit toujours très-commun.
On parle quatre langues à Patane, le Fa-

tanois, le Siamois, le Malais, & le Chinois.
L'air de cePayseftfain, quoique très-chaud.
L'Eté commnienceen Février & dure jufqu'à
la fin d'Oélobre. Pendant les mois de No-
vembre , de Décembre & de Janvier, qui
font les trois mois d'Hiver, il pleut conti-
nuellement & il règne un vent de Nord-Elt
trc£-violcnt. Add. & R. de l'A. A.
(a) Le 14 de Septembre,- ils paffèrent de-

vant Pahan , qu'ils trouvèrent fituée par U*
trois degrés fix minutes de latitude Nord

,

quoique dans les Cartes elle foit marquée
par les quatre degrés. R. de l'A. A.
(6) C'étoit le fécond VailRau du Voyage

de Pyrard. Voyez ci dellbus.
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H. Voyage.

1603.

1604.

Voyage &
retour des
trois autres

VaifFeaux de
Van Neck,

tout le monde étoit fi foible qu'il n'y avoit plus perfonne en état de gouveri

ner. L'JmJlerdam y envoya quatre hommes, quoiqu'il ne fûtguéres
luj,

même dans une fituation plus heureufe. Ils n'y trouvèrent que des objets

de douleur & de compaflion. On y avoit perdu quantité d'hommes; âc 1^

nombre de ceux qui rëfilloient encore aux maladies , n'étoit que de douze^

en y comprenant le Pilote & les Commis. Wernaert Van der Does., pi^!

mier Fa6leur de ïernate dans l'origine du Comptoir (c) , & fils du Seigneur

de Noortwick, mourût fiir VAmfterdam (d). Après avoir été long-tems dans

une miférable extrémité, les deux Vailteaux relâchèrent enfin àPortlanden

Angleterre, d'où ils allèrent mouiller le ij de Juillet 1604, devant Ramme-

kens en Zélande (f).

Six femaines après, on vît arriver au Texel, avec une pleine cargai.

fôn, les trois autres Vaifleaux qui étoient partis depuis quatre ans, fous les

ordres de Van Neck, & qu'il avoit laifles derrière lui vers l'Ifle d'Annobon.

Ils avoient fait le Voyage avec plus de bonheur que de conduite. Le 12

de Juin i(5oi, s'étant préfentés fur la Côte de Sumatra, dans un tems ou

le fouvenir de Van Caerden y rendoit encore les Hollandois fort odieux,

ils avoient été repouflies avec une violence qui leur avoit coûté trois de leh;,

gens. De là diverfes agitations les avoient conduits jufqu'au Royaume ce

Camboye, où loin d'être traités plus favorablement, ils avoient eu vingt.

trois hommes mafTacrés par leur imprudence. Leur Amiral même ayan;

été retenu prifonnier par les Indiens , n'avoit obtenu la liberté qu'à des cor-

ditions humiliantes. Ils s'étoient rendus à Kayhan , où ils avoient coul

les mêmes dangers. Enfin ils n'avoient trouvé de faveur que fur la Cott

de Patane, après avoir appris que Van Neck s'y étoit arrêté long-tems,

4

qu'il y avoit laifTé quelques Hollandois pour l'établiffement du Commerce

Les trois Navires y avoient pris leur charge de poivre ; mais le Haerïem n;

s'étant pas trouvé en état de finir le Voyage, on avoit été contraint del

décharger & de le livrer aux flammes. Cependant ayant remis à la voile,

avec deux autres Vaiflleaux Hollandois qui revenoient de la Chine & ç
avoient enlevé une Caraque Portugaife richement chargée , ils apportè;vr:.

à la Compagnie une heureufe augmentation de joye & de richeflcs (/) (^')

ils eurent !a vue Aq Lucifare. Trois kmi
après, ils fiirent fur la Côte de Sumai:î, 5;

le foir fur celle de l'Ifle de Banca. kiu

continué leur route , ils fe trouvèrent 1;

6 de Septembre , fur la Côte de Tlfe

de Pulo Candor. Le 10, ils mouillèrent pris

de la Côte de Camboye, Le 26 , ayant icaiii

à la voile, on doubla un Cap, où l'on del'

cendit le lendemain. Ceux qui étoient al'ti

à terre furent d'abord bien reçus parksih'

bitans. Le père du Roi vint à bord à\\'sil-

feau de l'Amiral ,
qui s'en retours le

foir avec ce Prince. Mais le 12 de Janvier

1602, les Habitans firent une confpiratioii

pour s'emparer des Vaifleaux. S'ils ne fu-

rent réuflir dans leur delTein, ils i^f

facit-

( i ; Valcntyn dit incme <]u'il étoit piifonnict à Tosban (n ifioj»

( c ) Mr. Prevofl aj'oftte cela de fon chef.

Le premier Faéteur de Ternate eft nommé
plus haut F»a«/où CO» & il n'y a pas un mot
dans le Journal ,

qui autorife à dire que ce

JVermert fût la même perfonne. R. d. E.
(rf) Pag. 211 & 212.

(e) Pag. 213.

(/) Pag. 2io & précédentes.

\g) Cet Article nous ayant paru beaucoup
trop abrégé dans l'Edition de Paris , nous
avons crû devoir y fuppléer, en ajoutant ce

qui fuit, d'après l'Original.

Le 5 d'Août , ils remirent à la voile pour
gagner lîantam, où ils mouillèrent le 9. Ils

pirtireiit le 20, 6c le lendemain ils virent

une multitude d'Kles fur leur route. Le 26,
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facrèrent vingt-trois Hollandojs qu i s avoient

engagés par leurs promefles & par leurs flat-

leiTes, à venir à terre; & ijs en empoifon-

nèrent douze autres à bord du HatrUm. En

même tems, l'Amiral & le premier Commis

qui étoient aufll allez à terre, furent arrêtés,

& l'on ne pût obtenir leur élargiffement, qu'en

donnant deux pièces de canon , &en rendant

les prifonniers qu'on' avoit faits, par voye

de repréfaillcs.

Le 23 , ils s'éloignèrent un peu de ce paiage,

& quelques jours après , ils furent vifités par le

Commandant d'une autre Place, qui avoit a-

verti les Hollandois de ce qui fe tramoit con-

tr'eux, mais dont itsavoientmépriféles avis.

Lei4 deMars.un desCommis remonta laRiviè-

re Senfte, pour aller à Tatcbim, & y acheter

du poivre. Ayant remis à la voile, ils re-

lâchèrent à Kayban , le 8 de Novembre. On
les avertit d'être fur leurs gardes, parce que
le Roi avoit formé le deffein de furprenare

leurs VailTeaux. Ce Prince leur ayant enfui-

te aiFezfait connoitre, qu'il n'étoit pas danr
l'intention de leur livrer ie poivre qu'ils a-

voient acheté, ils s'en vengèrent en pillant

& en brûlant un de fes Villages. ^

Lb 21 , ils remirent à la voile « & le 28,
ils fe rendirent fur la Côte de Fatane. Le
Roi de Bordehn leur fit d'abord favoir , que
l'Amiral Van Neck y avoit laifTé du monde
pour trafiquer. Le 10 de Juillet, deux au-

tres VaiiTeaux Hollandois qui alloient à la

Chine - vinrent mouiller auprès d'eux. En-
fin après fept mois de féjour fur cette Côte,
l'Àmirai ayant pris toute fa charge & celle

des autres Vaiffeaax qui étoient fous fes or*

dres, en partit le 6 de Septembre; mais le

Haerlem n'étant pas en état de faire le Voya-
ge , on fût oblige de le brûler après l'avoir

déchargé. Le 24» ils remirent à la voile,

après avoir falué la vieille Reine de Jor ou

Jobor avec toute fa Cour. Le 15 de No-
vembre, ils mouillèrent à la rade de Ban-

tam, d'où ils partirent le'27 de Janvier 1604,

en compagnie de \'Erafme de Rotterdam. Ce
Vaifleau étoit commandé par'CorneilIe Fan
der Veen , qui revenoit de la Cliine ,& qui avoit

pris en chemin , une Caraque Efpagnole avec

toute (à charge. Le refte de leur Voyage
n'offre rien de remarquable. Ils arrivèrent

heureufement au Texel le 30 d'Août, au

bout de quaue années.Add. &R. de l'A. A^

-1

t n:
,iî: ;'!0',

l^oyage de deux Valjjeaiix Hoïïanâoisau Royaume â'Achm, dans Tljîe de Sumatra*

DAns le deffein qu'on s'efl propofé , démettre, autant qu'il eft poflî-

ble , entre des Relations qui n'ont guères d'autre rapport enfemble
[que par le fond du fujet, une efpèce d'ordre hiftorique qui puiffe fervir du
[moins à faire connoître les progrès de chaque Nation dans leurs Etabliffe-

fmens & dans leur Commerce , c'ell ici que doit fc préfenter le Vo^ âge de
pdeux Vaiffeaux Hollandois (a), partis en 1600, deconferve avec la Flotte

de l'Amiral Van Neck, & deftincs pour Achin (A). Les difgraces qu'on

a vii effuycr dans ce Port , à Van Caerden & a quelques autres Hollan-
dois , doivent donner de la curiofité pour les fuites de leurs différends , &

'k l'intérêt en doit même augmenter pour le fort de deux Vaiffeaux
, qui , fans

^ être informés de ces événemens , alloient s\;xpofer aux mêmes périls dans
des lieux où la Nation Hollandoife étoit devenue fort odieufe.

Leur navigation r de remarquable qu'un excès de mifère, cauféepar
la faim & la foif

,
qui donna lieu à quelques féditions d'un dangereux exem-

ple. Dès le 15 de Juillet, c'ell - à - dire , environ trois femaines après leur
départ, la crainte du mauvais tems, qui leur avoit déjà caufé de l'embarras
dans la route, ayant porté le Confeil [à réduire les rations à dix livres

de

(d") Ils étoient pour le- compte de la nou-
velle Compagnie, compoft^c de Marchands la

p'ùpart Brubuiiçons. Ces deux VaiiTeaux,
chacun du port de fix-cens tonneaux, fe nom-

moient VAigle blanc & l'Aigle twîf.

(b) Cette Flotte étoit compoiee
Vaiffeaux de l'ancienne Compagnie.
l'A. A.
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de poiflbn par jour pour foixante& dix-fept hommes ,& à rétrancher entière,

ment le beurre& le fromage (c) ,] vingt-quatre ou vingt-cinq Matelots confpi,

rèrent de déferter pendant la nuit. Ils ie faifirent des piques, & quelques,

uns montèrent dans la galerie, pour aller démarrer le canot, qui étoit à la

toûe derrière le Vaifleau. Cependant leur deflein fût prévenu , & le Capi.

taine leur propofa des rations plus fortes. Plufieurs le laifTèrent vaincre.

Mais les autres fe défiant de cette oiFre & craignant que dans la fuite on

n'arrêtât leurs gages pour leur faire payer ce qui étoit au-deflus du premier

règlement, demeurèrent fermes dans leur rélolution. Un d'entr'eux fe jet-

ta dans la Mer pour gagner la Côte- d'Angleterre à la nage , & fon exemple

entraîna onze de fes Compagnons. Le Capitaine les fuivit dans la Chaloii.

pe. Quoiqu'ils fûflent déjà au rivage, ils fe rendirent enfin à la promef.

fe d'un pardon général & d'une plus forte ration. Le Chirurgien , (]i;i

étoit yvre, fût le feul qui s'obflina; mais il fût jette malgré lui dans laCiia.

loupe «& reconduit à bord (d). On apprend dans ce récit , combien l'o.

bciifance efl contrainte fur Mer, & par conféquent ce qu'il en couteaux

Officiers pour contenir les Matelots dans la foûmiffion. Le mal efl: encore

plus dangereux , lorfqu'il vient de ceux mêmes qui font établis pour le repr;.

mer, & l'Auteur veut nous apprendre par le fécond exemple ,
qu'on n'y peu:

apporter un remède trop févère & trop prompt. Les deux Vaifleaux J]^-

bançons s'étant féparés de la Flotte de Van Neck, Jahfz, Prévôt d'un co

deux bords, obligé par fon office à faire régner l'ordre, fût le premier qui:,

plaignit outrageufement de la mauvaife qualité des no 1 1 rritures. Cette viokiic,

le fit mettre aux fers , avec la réfolution de lui faire fon procès. Quelcjtii

jours après , les deux Vaifleaux ayant relâché dans l'Ule d'Annobon , il fut

condamné par le Confeil à être déferté {e). On le conduifit au rivage viis

le foir ; mais le Gouverneur Portugais n'ayant pas voulu permettre qu'i

fit defcendre, il fût mené vers une autre pointe de l'ifle , où les Habi'ais

s'oppofèrent encore à l'approche de la CJialoupe. On ne voulût point en;-

ployer la violence,dans un lieu d'où les I lollandois efpéroient de tirer des rafi,;:-

chilfemens , & l'exécution de la fentence fût fufpendue jufqu'au dcpa;:,

Alors on donna quelques hardes au criminel , avec un fac rempli de pain
;

& fans autre fecours,il fût abandonné fur une pointe où l'on n'avoit vupa-

roître perfonne (/).
[Le 3 1 deSeptembre , les deux Vaifleaux quittèrent la rade d'Annobon , /.:i,'-

fant la Flotte de Van Neck derrière eux. Cette Ifle efl: fituée par le premia'

degré quarante minutes de latitude. Le 22 de Décembre, ils doublcroiiL !j

Cap de Bonne-Efpérance, & le 14 de Janvier 1601 , ils découvrirent ri!l>

de Madagafcar.^ Le 19, ils eurent du gros tems qui dura jufqu'au 4 de iV

vrier , & qui incommoda fort les voiles des Vaifleaux. Comme ils coin-

mençoient à manquer d'eau, les équipages vouloient qu'on relachdt à Mada-

gafcar, pour en prendre une nouvelle provifion. Mais comme il eft défen-

du expreflement par le Règlement de Marine , de relâcher en aucun en-

droit,

!e

[:

'O Add. de l'A. A.
[d) Voyage de deux Vaifleaux à Achin

,

nhijhp. ToiueJI. png. 280,

(e) Ibîd. pag. 291, 292.

(/; Ibid,

•droit

,

quilifei

teroit

Le 2

per le
{

allèrent

quanti t(

& de p
fond (g
La t]

relots H
terfz,siy

vèrent 1

bre du C

leur fent

à leur pi

dre leur

gés. Ce
jtirer des

jadroitem

jnenace c

oiition j

^^arde &
;je entrep

d'entr'eu:

.canon. 1

mais ils p
,cée le 20
mes , & I

ce qui fi

Apre
liommes

un Port

leur parti

.rogues Ir

mens, qu

du Pays é

tugais, le

ils ignoro

den, ils 1

leur Pays

(g) Add
(6) Pag.

(J) Itid.

X. Pan



lier entière,

lots confpi.

k quelques.

i étokàla
& le Capi.

;nt vaincre.

la fuite on

du premier

'eux fe jet-

on exemple

s la Chaloii-

la promef.

rgien, qi;i

dans la Cha.

ombien IV

n couteaux

il efl encore

3ur le repri.

'on n'y peu:

ifleaux \h

vôt d'un éi

remierqui:';

;tte violdic,

. Quekjiici

obon, il]

L rivage \ï!s

ctre qu'on

les Habitais

ît point cit-

er des nfr:.!-

u'au dcpa:;,

pli de paia;

avoit vu pa-

mobon,.'::ir-

ir le prcmlcï

oublèreiiL le

vrirent l'I'.le

au 4 de Ft-

ime ils corn-

:hdtài\Iaà-

il efl: dcfen-

n aucun en-

droit,

AUX INDES ORIENTALES, Liv. I. 217

^roit fans une extrême nécelîîté, on promit aux équipages, pour les tran-

ciuil'fer que fi on étoit obligé de retrancher les rations d'eau, on augmeu-

teroit celles de vin, & on leur tint parole.

Le 2 de Mars, iJ s'éleva une tempête fi violente, qu'on fût obligé de cou-

perle grand mut d'un des Vaifleaux , & que deux canots s'étant démarrés

,

allèrent donner contre un fabord & l'ouvrirent. L'eau y entra en fi grande

quantité, que ce ne fût qu'avec beaucoup de peine, & à force de pomper

& de puifer ,
qu'ils vinrent à bout d'empêcher leur Vaifleau de couler à

fond (g).']
. •

, .

La troifième révolte fait prendre une étrange idée du caraélère des Ma-
telots Hollandois. Trois d'entr'eux , nommés Hendrïkfz , Jacobfa & IVoii-

terfz , ayant été mis aux fers pour quelque mutinerie , les deux premiers trou-

vèrent le moyen de s'en délivrer ,& fe rendirent audacieufement à la cham-

bre du Capitaine, pour demander qu'on leur fit juffcice & qu'on prononçât

leur fentence. Le Confeil aflemblé leur ordonna d'attendre & de retourner

à leur prifon. Ils refufèrent d'obéir , en protefl:ant que la néceflîté d'atten-

,dre leur paroiflbit plus infuportable que la mort, & qu'ils vouloicnt être ju-

gés. Cette réponfe n'ayant pafle que pour une ridicule bravade , ils allèrent

tirer des fers leur troifième Compagnon , & s'étant emparés tous trois , fort

^adroitement , de la chambre aux poudres, ils s'y mirent en défenfe, avec
menace de mettre le feu aux poudres, fi le Confeil ne leurfaifoit pas imecom-
^olition avantageufe (A). Ils chaflTèrent deux Canoniers

, qui étoient de
garde & tirèrent un baril de poudre. Mais dans la chaleur d'une fi furieu-

fe entreprife , ils n'avoient pas eu la précaution de prendre du feu. Un
d'entr'eux, qui fortit pour en faire, fût faifi & lié pieds & mains à un
canon. Les deux autres n'en parurent pas moins difpofés à fe défendre ;

mais ils perdirent courage contre le nombre , & leur fentence fût pronon-
cée le 20 d'Avril. On condamna les deux plus mutins à pafler par les ar-

mes, & le troifième à fouffrir trois fois la grande calle par deflbus la quille j

.ce qui fût exécuté le 23 (/).

j Après avoir tenu la Mer pendant plus d'un an, & perdu quarante-un
hommes par les maladies, les Hollandois arrivèrent le 31 de Juillet dans
un Port de flfie de Sumatra, que l'Auteur n'a pas nommé (k), mais qui
leur parût un lieu de délices à la fin d'un fi pénible Voyage. Quelques Pi-
"rogues Indiennes leur apportèrent, d'abord , diverfes fortes de rafraîchifl*e-
mens , qui furent trocqués pour de viles marchandifes. Mais un Capitaine
du Pays étant venu à bord, avec un Interprête qui parloit un peu le Por-
tugais , leur fit demander qui ils étoient ik quel étoit leur deflein. Comme
ils ignoroient encore la fùcheufe avanture des Zélandois & de Van Caer-
den, ils répondirent qu'ils étoient des Marchands Hollandois, partis de
leur Pays pour apporter des marchanuilés aux Indes & pour y acheter du

poivre.

(g) Add. de l'A. ^.
(6) Pag. 294.

(0 Ibid. &pag, 295.

X. Part.

VOVAGE Ail

Royaume
D'Acmw.

160 I,

Courage bru-
tal de trois

Matelots

Ilollandoij.

Arrivée deS
Vaifleaux
dans l'Jfle dfl

Sumatra.

(*) Pag. 299. On verra dans la fuite que
c'ell Tikou.



2lS VOYAGES DES HOLLANDOIS
VOVAOB AO
ROYAUMB
D'ACHtN.

2(3oi.

Trahiron des

Infulaias.

Pliifieurs

Iloilandois

tué? ou pri-

foiiukrs.

HefTentiment
du Roi d'Â-
chin contre

les HoUan-
dois.

poivre. On leur répondit qu'ils trouveroient facilement de quoi charger
lej

deux Vaifleaux. - '•

Ils commencèrent à traiter dans cette elpérance. Le prix du poivre

fût réglé. Pluiieurs Marchands & quantité cle Matelots des deux bords fù.

rent invités à defcendre fous divers prétextes. On les fit même consentir

à prendre une loge dans la Ville. Mais les Officiers Indiens ne penfolent

qu'à les trahir. Un jour que les trois Marcliands, nommés Pieterfz, M
& Senefcal, revenoient des Vaifleaux à la loge, ils y furent arrêtés tumu]!

tueufement, avec le chagrin d'apprendre que plufieurs de leurs Compa.

gnons avoient été maflacrés , & que le refle étoit dans les fers. Ils fùieat

liés eux-mêmes ; & les Habitans fe difputoient entr'eux le droit de les em.

mener, dans l'efpérance d'en tirer une grofle rançon. Cependant quelques.

uns paroilîbient les plaindre ; tandis que d'autres employoient toutes for.

tes de rufes pour fçavoir d'eux combien il refloit de gens fur les deux Vaif.

féaux (/).

O N leur 6ta jufqu'à la liberté d'informer leurs Officiers du malheur qai

leur étoit arrivé ,& cette contrainte auroit duré plus long-tems , fi leurs bief.

fures n'eûflfent fait craindre aux Indiens de perdre par leur mort , le prix qu'ils

"

efpéroient pour leur liberté. On leur permit enfin d'écrire à bord , que cii:^

de leurs Compagnons avoient été tués , & qu'on mettoit la rançon des au.

très à trois mille pièces de huit ; fur quoi l'on offroit néanmoins de rabâ:-

treleprix des marchandifes, qui montoient à feize cens. A cette cond;.

tien , on offroit aux Hollandois des deux Vaifleaux , la liberté du Commerce,

1^ Les Infulaires renvoyèrent en même tems à bord ,
par compaflîon

, m

homme qui étoit dangereufement blefl'é (w ). j
Cependant les prifonniers furent transférés dans la maifon du Gou-

verneur, pour y demeurer jufqu'au payement de leur rançon, ou pour etie

conduits à la Cour d'Achin. Quelques Indiens crûrent les confoler beaucoup,

en leur apprenant la caufe dé leur malheur. Ils leur racontèrent que deus

Vaifleaux de leur Nation avoient emporté mille barres de poivre fans les-

voir payées , & que pour fe dédommager de cette perte, leRoi étoit rtl'lj

de faire arrêter tous les Hollandois.

Le Confeil des deux Vaifleaux chargea un Marchand, nommé Rmk'.

d'aller repréfenter au Gouverneur , qu'après avoir fait périr cinq hommes

& s'être faifi d'un grand nombre de marchandifes, il n'y avoit pas dejâi-

ce à demander une fi groflTe fomme pour la rançon des prifonniers ; que c t-

toit de bonne foi & fur la confiance qu'on avoit crû devoir aux I labitans,

qu'on avoit entrepris de négocier avec eux ; qu'on ne leur avoit donné ad-

cun fujet de reproche , & qu'à l'égard du poivre
, que d'autres Marchands

leur avoient enlevé fans payer, on étoit perfuadé que cette accuiation re-

gardoit les Angiois (m).

.

• Loni

(O Pag. 301. & fuiv.

(m) Add. de l'A. yf.

(n) Voyez ci-deflus la Relation de Van
Catrden, où les mêmes Hollandois , donc le

Roi d'Achin fe croyûit offenfé , avoient pjiii

choqués d'être pris pour des Angiois. 0:i
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Loin defe rendre, le Gouverneur foûtint avec fermeté, que c'étoit la

même Nation, la même langue, les mêmes vêtemens,& que des Marchands

du même Pays ne dévoient pas ignorer ce qui appartenoit à leurs intérêts

communs. Kavink fût renvoyé avec cette réponfe , accompagné d'un In-

terprète pour la confirmer. Le Confcil des Vaifleaux , envilageant les dif-

ficukés d'un œil tout différent, confentit au payement de la rançon, & fit

oftrir d'envoyer ce qui reftoit à payer. Mais il s'éleva un autre obllacle

de la part du Conieil de la Ville, qui fe plaignit de n'avoir eu aucune con-

noiilunce de ces propolitions ,& qui prétendit que les marchandifesdesHol-

landois ayant déjà été confifcjuées & diftribuées , ne dévoient pas être comprî-

fesdans le Traité. Il demanda que fans égard aux marchandées, lesMollan-

dois lailHilTent le plus grand de leurs deux Vailleaux pour la rançon des pri-

fonniers, ou qu'ils payalfent quatre mille pièces de huit. Ravink étant

tombé malade à bord , la négociation fût interrompue pendant quelques

jours , d'autant plus qu'aucun des- Habitans ne vouloit porter ces nouvelles

demandes air. ^loliandois, dans la crainte d'être arrêté fur les Vaifll-aux.

Un des prii nu ers obtint enfin la permilîion de s'y rendre. Il étoit chargé
? par les Habitans , d'expliquer leurs prétentions ; & par fes Compagnons , de
'' prier leurs Officiers d enlever des Indiens àc des Jonques, ou d'effrayer la

Ville par le bruit du canon. Le Confeil des Vaill'eaux ne fit qu'une répon-

ie vague aux Habitans ; mais exhortant les prifonniers à ne rien épargner
/pour leur déhvrance, il les fit avertir

,
qu'on enverroit la nuit, une Chaloupe

& un Canot à l'embouchure de la Rivière, foit pour recevoir ceux d'en-

r'eux qui pourroient s'échapper, foit pour enlever quelques Habitans. Cet-

te réfolution fût exécutée ; mais les Indiens ayant remarqué que l'entrée de
[leur Rivière étoit gardée pendant la nuit, il arriva non-feulement qu'ils eu-

rent plus d'éloignement pour fe rendre à bord, mais qu'ils refufèrent aullî

leurs Captifs, la permhiion d'y envoyer, & que toutes les communications

ifiïïrent ablbluraent interrompues (0). ;/ . >

r On étoit au 21 du mois d'Août. Les deux Vaifleaux ne recevant plus de
lettres des prifonniers

,
prirent le parti de lever l'ancre; trille nouvelle pour

<les malheureux qui languiflbient dans un dur efclavage (/>). Cependant
ils fe flattèrent que les Vaifleaux n'avoient fait voile que pour prendre des
Jonques ou des Indiens , & qu'ils revi'endroient après s'être mis en état de
les délivrer. Mais ils furent trompés dans cette attente. Leur défefpoir
fût qu'en partant , le Confeil n'eût pas donn-é du moins quelque lignai. Ils

auroient entrepris de fe fauver à la nùge. Leur refpeél: pour la négociation

,

avoit eu 1^ force de les arrêter, dans la crainte qu'on ne leur reprochât de
l'avoir troublée par des tentatives indifcrétes. Ils s'acculèrent amèrement
d'avoir fait le facrifice de leur liberté, à fefpérance d'obtenir celle du Com-
merce.

Ils étoient au nombre de douze, fix de chaque Vaifleau , dépourvus
de toutesles commodités de la vie, & même de vetemens, dont quelques-
uns n'avoient pas aflez pour couvrir leur nudité. Le lieu dans lequel ils fe
voyoïent abandonnes, étoit un Canton détourné & fans Commerce. Il n'y

, N « c
palfoit

(0) Pag. 3^/- & 30s. (p) Pag. 30(5,
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paiïbit point d'étrangers , dont ils pûflent efpércr du fccours ou de la ce.

Iblation. Dans une lltuation li trifte , où ils ne pouvoient plus rien attc-Pv

drc que d'eux-mêmes, ils délibérèrent enfemble fur les moyens de fe dcn.

ber à l'efclavage. Depuis le départ des deux Vaifleaux, ils étoient moins f^,

lervés, & leurs maîtres ne leur refuibient pas la liberté de fe voir entr'div

Quelques-uns s'étant communiqué leurs idées, rélblurent de failir l'occaficf

d'une Jonque Malabare, qui étoit arrivée dans la rade & dont le Patron
l,;

traitoit civilement. Ils s'imaginèrent qu'en fe rendant quelque jour fur;.

Jon'jUe, fous prétexte de la vinter,ils pourroient s'emparer cle quelque.!;;;!

que ou de quelque canot qui ferviroit à leur fuite (q).
Deux d'entr'eux fe chargèrent d'aller d'abord à la Jongue. Ils s'c,,

vrirent au Patron Malabare 6: lui demandèrent confeil. Loin de condari,

ner leur deflein , il admira le courage qui leur faifoit tout entreprendre po,

fortir de leurs chaînes & pour éviter de tomber entre les mains des Por:,

gais , qui vivoient dans une grande correfpondance avec le Roi d'Achin,
;

leur rcpréfenta feulement
, que dans une entreprife dont leur vie paroiff;,;

dépencre, ils ne pouvoient obferver trop de mefures, & qu'ils devok:;

régarder comme un grand obftacle , de ne pas fçavoir la route de Bantair,

qui étoit d'environ cent lieues , fur une Côte dangereufe , où l'on reiicc;.

troit fouvent des Pyrates
,

qui, paflbient pour Antropophages & dont i

ne pouvoit attendre de plus grande faveur qu'une rigoureufe fervitude. C,;.

te afFreufe peinture ne fût pas capable de les refroidir. Ils promirent:

Patron que fi la fortune leur étoit favorable , ils le rembourferoient avao

geufement de tous fes fraix ; & fur cette afliirance , les Malabares leur p:>

mirent tout le fecours quidépendoit d'eux, tel que de faire force de voib,

de leur fournir de l'eau, des vivres, des rames, des fufils, des javdim

& des boucliers (r).

A p R ii s de fi heureufes conventions , les deux Captifs aflemblèrent \m
Compagnons pendant la nuit. Ce récit les combla de joye. Ils réfolure;

enfemble de fe faifir de leur propre Chaloupe, qui étoit demeurée dansj

Rivière , ou de quelques-unes des barques Indiennes , qui y étoient en al'cs

grand nombre. Ils élurent pour Capitaine, à la pluralité des voix , Qà

laume Senefcal, auquel ils prêtèrent ferment d'obéïffance & de fidélité, lis

convinrent auili que fi quelqu'un d'entr'eux prenoit la fuite , il feroit pms
aux autres de le tuer. Le Malabare , à qui toutes leurs réfolutions furent

communiquées dès le lendemain, paroiflant ferme dans le deflein de ) sfa-

vir, l'exécution fût réglée pour le jour fuivant. Cependant, comme leur

Chaloupe étoit fans agrets & qu'il ^alloit employer la force pour fe rendre

maîtres d'une autre barque , ils fe munirent , au défaut d'armes , chacun

d'un gros levier. Le Patron leur recommanda de prendre le tems de Ii

nuit fuivante, quoiqu'il parût étonné de leur hardiefle , & qu'il ne celTat

pas d'admirer ce qu'ils ôfoient entreprendre avec fi peu de forces & (m
armes (j).

C E fût parmi ces témoignages d'étonnement , qu'il lui vint à l'efprit de

leur demander fi Pieterfz , leur premier Commis , étoit dans le projet de

heur fui
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leur fuite, lis lui répondirent qu'il n'en avoit aucune connoiflance. En

•efitt ils" avoicnt compris qu'il feroit trop difficile de le fauvcr , parce

ou'il étoit plus ctroitemciu gardé que les autres & qu'ils craignoicnt qu'on

h'apportdt plus de diligence à le reprendre. D'ailleurs ils n'étoient pas

iendifpofés pour lui , depuis qu'ils croyoicnt avoir une partie de leur in-

rtune à i"j reprocher. Cependant le Patron leur ayant déclaré qu'il ne

.s afîifteroit pas fi Picterfz n'étoit avec eux , & qu'il vouloit fe faire hon-

.'eur il Ba.itam, d'avoir délivré un Officier de confidération, ils furent obli-

vs de s'ouvrir au Commis, qui apprît leur réfolution avec beaucoup de

joye. Mais une autre difficulté fit changer abfolument les difpofjtions des

Malabares. Ils s'apperçûrent que les Habitans de la Ville avoient mis une

Tarde fur le rivage, pour obierver leurs prifonniers. Cet obftacle leur

)arût fi invincible ,
qu'ils renoncèrent entièrement à fe mêler d'une affaire fi

lélicate (t).

L E s Ilollandois , retombes dans le défefpoir, eflliyèrent pendant quel-

ques mois , tout ce que le chagrin & la mifère ont de plus infupportable.

[uit & jour ils formoient de nouveaux projets, avec la douleur de les voir

.^oûjours manquer par quelque fàcheufe circanftance. S'il leur reftoit quel-

«liflue reflburce , elle n'étoit que dans l'efpérance de voir repafler leurs Vaif-

.^aux pour les racheter , lorfqu'ils auroient achevé leur cargaifon. Q^uel-

^uefois les Habitans leur difoient,que le Roi d'Achin étoit réfolu de faiie

paix avec les Hollandois & de leur accorder la liberté du Commerce,
[ais c'étoit infulter à leurs peines ; car d'autres venoient les afllirer aulîî-

tôt, qu'ils dévoient être transférés à Achin, où ils feroient forcés de renier

ieur foi , s'ils n'aimoient mieux être expofés aux éléphans ou vendus aux
'ortugais pour fefclavage. Ces difcours , à la vérité , n'étoient que des bruits

[populaires. Le Gouverneur , à qui ils en faifoient des plaintes , menaçoit
ide punir ceux qui les entretenoient de ces fables. Il les aflUroit même , que
le Roi aimoit peu les Portugais , & que malgré la liberté qu'il leur accordoit
•/d'exercer le Commerce dans fes Etats , il n'avait jamais celle de fe défier

'il'eux. L'opinion qu'il en avoit fût bien-tôt juftifiée. Vers le même tems,
une Flotte Portugaife de plus de foixante voiles parût fiu- les Côtes d'Achin,
cour exiger du Roi la ceffion d'une Ifle où ils vouloient bâtir un Fort , fous
*»rétexte d'aflllirer leur Commerce contre les prétentions des Hollandois (v\

.0 Roi leur refufa ce qu'ils ôfoient demander avec tant de hauteur , & ne
leur permit pas même de faire de l'eau dans fes Rivières. Mais il conçût
[que s'il n'avoit toujours les yeux ouverts pour fadéfenfe, il ne dcvoit s'at-
' tendre de leur part à rien moins qu'une invafion. Cependant la Flotte
Portugaife fe retira fans avoir rien entrepris (x).
Les prifonniers Hollandois fe reflencivent de cet événement

, par l'ordre
que le Roi donna de les mieux traiter. Mais il fût û mal exécuté

, qu'un
de leurs Compagnons mourût d'un flux de fang. Au milieu de tant d'in-
quiétude & d'ennui , le 6 d'Oftobre leur apporta de nouvelles cfpérances.
Quelques-uns d'entr'eux ayant obfervé une petite barque qui étoit prête à
mettre à la voile, ils prirent tous la réfolution de s'en faifir. Le tems leur

VoTACn AO
Royaume
d'Achin.

i6oi.

Leur défcf.
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parût favorable, parce que la hune étant nouvelle & les nuits fort pluvlc,;,

fcs, la garde ctoit devenue moins cxaéte (y).
Ils convinrent de fe raflembler fur le rivage à minuit. Tous s'y trr

vcrcnt, à l'exception de deux , Pierre Cornelifz & un Contre-Maître nomn

Jean Drod, qui faifoient l'arricre-garde. On les attendit l'efpace d'une Ik,

re. Mais un bruit qui fe fit entendre alors dans le Village, jetta ces m ,

heureux fugitifs dans un extrême embarras. Ils regrettoient mortcllcni.n

d'abandonner leurs deux Compagnons. Cependant comme le bruit croiii;,

ils s'encouragèrent à poufTer leur entreprife. Les barques étoient à quclt];;.

diftance du rivage. Ils fe mirent dans l'eau jufqu'à la ceinture, pouri:

rendre à celle où ils avoient attaché leurs efpérances. Un d'entr'cux ii; i;

dans un petit canot avec le bagage, pour aller attendre fes Compagnons)

l'embouchure de la Rivière, & un autre fe chargea de lever l'ancre, j^

fcpt qui dcmeuroient , dont 5f«f/l-^/ étoit un, armés chacun d'un gros levi;;,

attaquèrent la barque , d'où ils chafTèrent fept ou huit hommes , & les II-,

ccrent de fe jetter dans l'eau. Il ne leur reftoit qu'à s'avancer prompt^,

ment à fembouchure delà Rivière (z).
Mais on s'étoit apperçû dans le Village, que les prifonniers avoi,-;

difparu, & chacun avoit cherché le fien. On étoit allé d'abord au Mi-,

ché , où l'on tenoit ordinairement quelques Pirogues , dont on les foupç,'

noit de s'être faifis. De-là on avoit couru vers le rivage , où l'on fyi\,,

qu'il y avoit quelques barques prêtes à faire voile. Les Matelots Inci; 3

qui arrivèrent à terre , ayant bien-tôt levé tous les doutes, il s'éleva ii

grands cris , & le Patron Malabare fût follicicé de prêter du fecours p j;

arrêter les fugitifs. Cependant ils étoient au moment de fe voir liliris,

puifque leur barque avançoit. Mais quelques-uns manquèrent de coun^i

& fe jettèrent dans l'eau pour s'enfuir à terre. Les autres demeurant if

foibles fuivirent cet exemple , dans la crainte d'être maflacrés par le p.:

pie en furie. Ils fe jettèrent dans un bois , où ils fe rejoignirent prc!"

.

tous. Ceux qui fçavoient nager prirent le parti de repafler la Rivière, i

de profiter de l'obfcurité pour retourner volontairement dans le Villiigj, h

des autres, fe trouvant dans le danger de fe noyer, poiifla de fi grands ciis

qu'il attira les Habitans de fon côté avec des feux. Ils fe mirent à ci*

cher de toutes parts , moins poufles par la haine que par leur compiîinn

pour des malheureux , qui pouvoient eire décliirés par les bêtes 'Jluivaîcs

ou maflacrés par les voleurs. On leur crioit qu ils pouvoient revenir lans

crainte ; mais fe fiant peu à cette promefie , ils le tenoient cachés dans h
buiflbns, d'où ils voyoient pafler près d'eux, ceux qui les cherchoient

fans les appercevoir, & qui ne ceflbient pas de crier; revenez, /In^lé

infenfês («). [Ceux qui avoient palfé la Rivière, fe rendirent au Vil-

lage dans leurs logemens , fans avoir rencontré perfonne. Mais cêiix

qui étoient demeurés dans les bois , étoient roides de froid , & cxpofe

à une pluye qui les incommodoit d'autant plus
, qu'ils avoient jette prcfque

tous leurs habits, pour pouvoir mieux fuir. Quand le jour fût venu, com-

me il ne leur reftoit aucune efpérance de pouvoir fe cacher , deux d'entr'eux

pai'^-

()») Ibid. ' (s) Pag S12. & fuiv. (fl) Pag. 313.
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parurent (* )• 1 Les Indiens coururent à eux les armes à la main ; & voyant

que la crainte Tes faifoit fuir encore, ils jettèrcnt leurs armes pour les ralFÛ-

Ircr. En effet, loin de leur faire aucun mauvais traitement, ils leur dirent,

qu'ils n'étoient pas furpris de leur voir chercher la liberté; mais qu'ils trou-

jvoient leur entrcprife légère & téméraire , dans un Pays 6j fur une Mer qu'ils

lue connoiiioient pas (c).

\, Leur captivité ayant duré peut-être autant que leur vie, on n'a jamais

^û d'éclairciilement fur leur fort, que par un Extrait du Journal de Renier

^ornelifzy Pilote du Lion Noïr^ Vice-Amiral de la Flotte de l'Amiral //ffwj-

\erk^ qui parle d'eux dans ces termes: „ Au côté occidental de Tlfle de
Sumatra eft une petite Ville nommée Tikou

,
par les quarante minutes de

latitude méridionale, où le Vice-Amiral de la Flotte fe rendit pour le

Commerce. Ce fût immédiatement après un grand incendie de la Ville

d'Achin , arrivé le 13 de Janvier 1602, qui confuma dans l'efpace de
deux heures, plus de deux cens maifons, au nombre ùcfquelles fût la

Loge des Hollandois, qui y perdirent plus de quatre cens mille livres.

Le Vice-Amiral apprit à Tikou
, qu'il y avoit des Hollandois prifonniers , &

qu'ils étoient des équipages à^ l'Aigle blanc &dQ l'Aigle noir. Ces deux
Vaifleaux ayant relâché dans ce Port, ceux qui defcendirent à terre furent

attaqués par trahifon. Quelques-uns furent tués, & d'autres retenus

j^ prifonniers. LesHabitans n'en ufèrent pas de meilleure foi avec le Vice-
Amiral. Ils s'efforcèrent de le furprendre. L'exemple des Hollandois
qui i'avoient précédé , le tint également en garde contre la rufe & la vio-

lence. Il y chargea même trente-deux barres de poivre. Mais tous fes

L efforts ne purent lui faire ob.tenir la liberté des prifonniers (d).

(fc) Add. de l'A. A. (c) Pag. 314. id) Ibid. & 315.
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5. L

Etienne Fan der Hagcn,

'Amiral Van Neck n'étoit pas encore revenu de fon premier Voya-
i ge , lorfque les Direéleurs de la Comi^gnie , qui lui avoient confié

mit VailTeaux en 1598, en équipèrent trois autres en marchandifes & en
guerre, autant pour hâter le fuccès des précédens

, que pour s'ouvrir de
nouvelles voyes de Gloire & de Commerce. Ils leur donnèrent des noms

léclatans; le Soleil ^ la Lune, VEtoile du matin; & quoiqu'ils ne portàflent
les armes que pour leur propre défenfe, les événemens firent connoître,
Idans ce Voyage & dans les deux fuivans

, qu'ils avoient déjà formé le deflein
We réprimer l'orgueil & l'avidité des Portugais. Etienne Van der Hagcn, hom-
me de courage & d'expérience dans la Marine, fût choifi pour commander
cette petite Flotte. Il partit du ïexel le 6 d'Avril 1599 {a),

L&
(«) Journal du Voyage de Van der fiagen, uli Jup. pag. ^6o,
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Porto Santo, fans vivres & fans rcllburce. Il lît tl^nncr fort nublcm^nt

aux gens de réquipage, tous les fecours néc^^flaires pour le conduire (b)
jNIais cette aclion tut mal réeompcnfce dans VlÛc de Ma^, où il arriva le

jj

du mois fuivant, & où il fût obligé de rcliicher pour faire de l'eau.
Ses

gens faifant trop de fond fur l'innocence de leurs vues, s'occupèrent de ce

travail avec aulh peu de précaution que s'ils eûflent été dans le fein de leur

Patrie. Quoiqu'il y eût peu de Portugais dans l'ifle, & que la plupart ne

fûflent que des bannis , cette négligence leur infpira l'audace de mairacrc,

pendant la nuit, un Hollandois fur le rivage. Les cris de cet infortune ayant

été entendus à bord, on arma promptement une Chaloupe qui fe rendit
au

même lieu. Mais l'équipage fût aulli-tùt attaqué & difperfé , . parce qu^

la brume empéchoit de voir les ennemis , qui s'étoient portés , avec iturj

fulils & leurs moufquets , entre des arbres & dans d'autres lieux avantageux,
|

h'Etoile du matin reçût ordre de faire le tour, de l'Ille , pour obfervcr si:

n'étoit pas arrivé , dans quelques barques , d'autres Portugais de rillc k 1

S. Jago ; car on ne pouvoit s'imaginer que ceux de May , qui n'étoient tju'aj

nombre de huit ou dix , eûflent ôfé braver les forces de trois VaifTeaux. D;
I

trente hommes qui avoient été envoyés contr'eux , il en étoit revenu ving;.

trois ; mais fept étoient reftés prifonniers. Outre le Vaifleau qui devoitvi-

fiter les Côtes de l'Ille, on détacha des deux autres, cent fufiliers , aveci.

dre de la traverfer pour délivrer leurs Compagnons. Ils trouvèrent le co.^i

de celui qui avoit été aflalFmé, & fur lequel la barbarie de fes memtiit:i|

s'étoit exercée même après fa mort. On lui avoit coupé le nez & les oreil-

les ; on lui avoit arraché les yeux , le nombril & les parties naturelles, C; 1

fpeélacle infpira de l'horreur aux cent Hollandois; mais quoiqu'aninusa!;

vengeance, ils parcoururent l'ifle prefqu'entière , fans y rencontrer unk«;

Portugais. Dans cette recherche, ils découvrirent fur la Côte, deux voiLi
|

étrangères, qui furent reconnues pour des Vaifleaux Anglois. Le

fuivant, la même troupe recommença la vifite de l'ifle avec aulîip;j|

de fuccès. On eût peine à s'imaginer quelle pouvoit être la retraite «

fes Habitans. Mais dans la nécelTité où l'on étoit de profiter du tems,
|

après avoir fait de l'eau, on fût obligé le i6 du même mois, d'abanJon-

ner les fept prifonniers , dans une dure captivité , entre les mains des Por-

tugais (c).

L'IsLE du Prnice, diverfes parties de la Côte d'Afriquejufqu'au CapLo-

pez & rifle d'Annobon, furent d'autres lieux où les trois Vaifleaux tentè-

rent de fe procurer des rafraîchiflemens. Ils y trouvèrent prefque par-tuiit,

le même obftacle de la part des Nègres & des Portugais. Mais ils en fu-

rent dédommagés par le bonheur extraordinaire de doubler le Cap de Bon-

ne - Efpérance fans être maltraités des tempêtes , & de trouver dans Fille

de Madagafcar, où ils vifltèrenc quelques Bayes dont ils ignoroient les

(t) Il/iii.ptig. 26Z* (c) Pag. 262.
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tiôms , des Nc'grcs d'un caradcrc humain (d). Ces courfes inccrtainca durèrent

iufb'.i'au 22 de Décembre, cju'ils gouvernèrent vers SumuLra, où ils arrivè-

rent au mois de Février de l'année fuivante (c). Lampun^ Port de cette

lue mais de la domination du Roi de liantam, kur fournit des ratVaichif-

fcmens. l\s y prirent aulFi un Pilote, pour il- l'aire conduire à Hantam,

quoique n'étant point encore informés de la réconciliurioii de \'an Neck

av.e \cs ilabitans de cette Ville , ils ignoraHent comment ils y l'eroicnt

rcyils (/). Mais les derniers démêles d'Acliin, dont ils avoient eu quelque

connoi/rance à Lampon, lettr lirent efpérer plus de faveur à liantam où la

querelle étoit moins récente.

Le 13 de Mars, en arrivant dans la rade, ils filrcnt raflTûrés par une mul-

titude de Pirogues, qui leur apportèrent ollicieufement des vivres. Il pa-

roit qu'indépendamment du la réc 'nciliation de Van Neclc, les Ilabitans

de cette Ville étoient toujours difpol's à profiter des occalions qui fe pré-

fentoient pour le Commerce; ce qui doii faire juger, ou que les premiers

ilollandois avoient manqué de conduite, ou qu'ils avoient eu rail'on d'at-

tribuer toutes leurs difgraces à !a jaioufie des Portugais. Cependant un In-

terprète, qui fe rendit à bord de l'Amiral, le pria de la part du Sabandar,

ou plutôt lui commanda dans des termes honnêtes (,?) , d'envoyer quel-

ques-uns de l'es gens à la Viiio, pour déclarer quel étoit leurdellein; &
joignant à cet ordre tous les témoignages dune honnête franchife , il offrit

de luilTer des orages.

QUELQ.UE3 Commis, vêtus fort galamment, defcendircnt au rivage
avec des trompettes & un cortège honorable. En approchant du Palais

,

ils en trouvèrent les bâtimens fort bas, mais d'une propreté qu'ils admirè-
rent. Chaque côté delà porte avoit fon Corps-de-garde, rempli de Soldats
bien armés, qui étoient des Efclaves du Gouverneur (*) & qui s'occu-

poient

(rf) P.'ig. 264 ^ Tuiv. L'Original ne par-

le ici que d'une Baye dont ils ignorâlTent le

Tiom , & à laquelle ils donnèrent celui de

leur VailTeau Amiral. Voyez la Remarque
fuivante. R. d. E.

( e ) Ajoutons A ce récit trop abrégé de

Mr. Prévoit, ifs particularités luivantes, ti-

rées de l'Original.

Quand on lût par les fept degrés de latitu-

de fcptentrionale, on toniha dans un calme
qui fût bien tôt après fuivi d'éclairs & de coups
de tonnerre (i). Le vent d-. vint tout à-fait con-
traire; les courans varièrent auifi & portè-

rent le VailTeau à l'EI^, le long des Cô-''S

de Guinée. Le 23 de ]<ùn , ils arrivèrent

à rifle du Prince. Comm on leur refufa
la permiflîond'y faire Je Icuu , ils firent une
defcente dans le defTeiii d'en prendre par
force; mais ils furent répoufles parles Ha-
bitans. Le 24 de Juillet , ils mcuillèrent
l'ancre fous le Cap de à,o;v,z -Gonfalvcs;

mais n'ôfant pas fe fier aux Maures, ils re.
mirent à la voile pour l'ifle d'Annobon, où
ils obtinrent des rafraîchifTemens

, par l'en-
tremife de deux Hollandois qu'un Vaifleau
allant aux Indes, avoit lailTés dans cette Ifle.

Le 18 de Septembre, ils découvrirent la
Côte d'Afrique, & fe trouvèrent fur un grand
B;«nc de rochers, près du Cap de Bonne-Ef-
pérance , qu'ils eurent le bonheur de dou-
bler, fans avoir été fort incommodés parles
tempêtes. Le24d'Oftobre, ils entrèrent dans
une Baye qui eft.au Sud de Madagafcar, &
à laquelle ils donnèrent le nom de Ba\e du
Soleil. Ils vinrent enfuite à celle d'Antongil,
& après y avoir pris quelques rafraîchilTe-
inens, ils continuèrent leur route le 21 de
Décembre. Add. & R. de l'A. ji.

(/) Pag- 276.

(f)
Pag 277.

(È) On a vu dans la Relation de Ilout-
man

. que le Roi étoit mineur.

( I ) Cette paitie de l'Océan iù coniûe, fous le nom d'Océm da rtnjn ù'dMt ià'ms,

X. tart, f£

VAtf Dsr
Il AOEN.
1600.

Les Iloil»»-

dois l'ont

bien reçus à

Bantam.

Dcfcriptio»

du Palais,
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Var ser
H A G B N.

1600.

Favorable
audience du
Gouverneur.

Changemens
qui obligent

les Hollan-
iois de quit-

ta Bancam.

poient de divers ouvrages de main. Les HoUandois firent quelques fanfav

res à cette première entrée. Enfuite paflant à la féconde , dont le portail

leur parut fort beau , ils recommencèrent à faire entendre le fon de leurs

trompettes. La cour cil bordée, entre ces deux portes, par des maifons

fort baflcs, qui fervent de logement aux gardes du Palais.

D E là ils paflerent par une grande Place , qui contient la Mofquée à droi-

te , & de l'autre côté un Corps-de-garde compofé de NoblelTe. C'étoic-jà

que le Sabandar, accompagné d'un grand nombre de Nobles, attendoic l.j

HoUandois pour les introduire dans l'appartement du Gouverneur. De cctto

place il les fit pafler par une autre porte
, qui n'étoit pas moins belle que la

précédente; après laquelle ayant traverfé un petit ruifleau, ils entièrcnc

dans la falle d'audience. Ce lieu étoit ouvert de tous côtés , & formoit une

forte de grand dôme, foûtenu fur des piliers, avec de très - belles nau ^

étendues pour fervir de fièges. Le Gouverneur , fans paroître mécontent

d'apprendre qu'il parloit à des HoUandois , leur dit que s'ils venoient pour

acheter du poivre , ils étoient arrivés dans un tems fâcheux
, parce que la

récolte avoitété peu abondante, & que lesVaifleaux Chinois qui étoient ac-

tuellement en charge , avoient achevé d'en faire haufler le prix. Enfuite

il leur demanda s'ils étoient de la même Compagnie que deux autres Flot-

tes de leur Nation qu'on avoit vues à Bantam, &fi leur deflein étoit de

payer le poivre en argent ou en marchandifes. La réponfc des HoUandois

lui caufa tant de fatisfaftion , qu'après leur avoir promis fa protedion pour

leur Flotte & pour leur Commerce, il leur offrit une maifon bâtie de pier-

re, où leurs marchandifes feroient en fUreté contre le feu & les voleurs,

Ils le remercièrent de fes offres, mais en fe réfervant la liberté d'en ufer

fuivant leurs intérêts. A leur retour, l'Amiral charmé de l'accueil qu'ils

avoient reçu , envoya des préfens au Gouverneur
,
qui confiftoient dans des

miroirs dorés , du velours , & divcrfes curiofités de l'Eiurope. Le Sab-n-

dar fe rendit le même jour à bord , fiins aucune marque de défiance. li
y

fût reçu au bruit des trompettes, & fort bien traité (?).

Cependant lorfqu'il fût queflion de régler le prix des marchandifes

& des impôts , on s'apperçût non-feulement que le Gouverneur vouloit l'e

prévaloir de la rareté du poivre , mais que dans le defl'ein de charger a-

traordinairement les HoUandois , il demandoit des droits excelfifs pour l'an-

crage; fans compter le cinquième & le huitième denier de toutes les mar-

chandifes qu'ils apportoient. On fe fit donner, dans le même tems, qioi-

qu'avec beaucoup de difficulté , une lettre que les derniers Vaiffeaux Hol-

landois avoient laiffée dans la Ville. Elle marquoit que JVybrand van Wur-

mch , Vice-Amiral de Van Neck , ayant paffé par Madure & les JVÎoluques,

avoit laiffé des Faéleurs dans ces lOes. L'Amiral encouragé par cette efpé-

rance & rebuté des tributs de Bantam , fe crût appelle plus loin par la for-

tune. Il prit la réfolution de fe rendre à Amboine ou à Ternatc. Ce dof-

fein fût communiqué au Gouverneur, qui, fort mécontent à fon tour, re-

gréta de voir écliapper les profits qu'il avoit efpérés, & n'épargna rien

pour ai-rètcr les HoUandois par d'autres offres. Mais ils s'ejicufèrent fur la

jiéccf-

(j) Fag.î78 &27Pi,-
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néceffîté où ils étoient de fe conformer à la lettre qu'ils avoicnt reçue ; &
leur départ fe fit avec tant de civilité, que le (rouverneur ne leur refuia ni

des vivres , ni la permiffion de prendre dans lu Ville un Interprète & un

Pilote. Obfervons que le 28 de Mars 1600, jour auquel ils mirent à la

voile la Compagnie des Indes Orientales n'avoit encore aucune crpcce d'c-

tabliffement dans l'Ille de Java (*).

Les calmes fréquens rendirent leur voyage ennuyeux , jufqu'au 2 de Mai

,

qu'ils nrrivèrent devant l'Ifle d'Amboine (/;. Le Soleil y jetta l'ancre; mais

Ja Lune & YEtoile entraînés par la force des courans, furent poriés fur la

Côte de Banda , où l'Amiral n'apprit que douze jours après
,
par une de

leurs Chaloupes, qu'ils étoient tous deux en fureté, & qu'ils elpéroient y
trouver leur cargaifon. Les apparences étoient moins heureufes à Amboi-
ne. La plus grande partie du girofle étoit vendue & déjà tranfportée. Il

falloit attendre la nouvelle récolte. Ce délai , qui devoit être de fix mois

,

auroit caufé de l'impatience à l'Amiral , s'il n'avoit eu vraifemblablemcnt

d'autres ordres & l'occafion de les exécuter. Les Orancaies , ou la Noblef-

ie du Pays , étoient en guerre contre les Portugais. Ils implorèrent fon fe-

cours. Quel prétexte plus favorable pour venger tant d'outrages que les

îioUandois avoient reçus de ces cruels ennemis, & pour les chafler, s'il

étoit pollible , d'une Ifle où la Compagnie avoit tant d'intérêt à s'établir ?

Cependant l'Auteur du Journal ajoute modeftement
,
que l'Amiral refufa

d'abord, avec beaucoup de civilité Çtn) , le fecours qu'on lui demandoit, mais
q\i ayant étéfort prejfé, il réfolut enfin d'aififter les Infulaires de fix Chalou-

pes armées {11). Dans cette vue les Chaloupes de la Lune & de VEtoile fu-

rent appellées de Kanda , avec les plus braves gens de .ces deux Vaiileaux.

Le 25 du même m6i« , i'Amiral defeendit dans l'Ille, à la tête d'un corps

de Hoilandois , pour fe joindre aux Infulaires. Il devoit former par terre

le Siège du Fort Portugais ; tandis que les Chaloupes , fuivies de plufieiu-s

Galères Indiennes , l'attaqueroient du côté de la Mer. Mais les Portugais
avoient élevé , fur le bord de l'eau , des batteries qui rendirent l'approche

des Chaloupes impoffible. Elles tentèrent , dans la Baye du Fort , une
defcente dont le fuccès ne fut pas plus heureux. On crût pouvoir laver cet
affront , en faifant avancer le Vaifleau même , & l'on fe llatta de prendre
du moins une Caraque chargée de girofle, qui étoit fous le Fort. Mais
cette entreprife fût tentée" inutilement. Après un Siège de deux mois , les
Hollandois ne voyant pas la dixième partie des troupes que les Infulaires a-
voient promifes , furent obligés de fe retirer. Ce ne fût pas fans avoir
fait tirer encore quelques boulets fur le Fort & fur la Caraque , & fans les

avoir fommés de fe rendre. Mais les Portugais fe mocquèrent tranquille-
ment de ces bravades (0), & les virent même punies par un événement
dont ils furent redevables au hazard. Un de leurs boulets donna dans la

Cha-
(Jî) C'efl le bat qu'on s'eft prqpofé en dépaffôrent Madure . Bali, Cambaya, lape-

donnant plus d'étendue à cet Extrait qu'Ji n'en tite Java . & plufieurs Ifles inconnues. R. de
mérite d ailleurs. On veut auHi faire remar- l'A. A.
guer la guerre d'Amboine & l'éreftion du (»,) Pag. 282.
l'ort Hollandois. \n) Ibit.

( / ) Les liotlandois ayant quitté Bantam
, ( • ) Pag.' 283.

Ff 2
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1600.

Ilsn'avoicnt

point d'tita-

bliflenicnt en
lûao.

L'A IH irai

entreprend
de faire la

guerre nux
Portugais

d'Amboine,
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H A G E N.

1600.

L'Amiral
fait un Trai-

té avantageux
avec les In-

lulaires, &
fcâtitun Fort.

Hetour.

l5oi.

IIarmansen.

I 60 I.

Introduflion.

Chaloupe de l'Amiral , mît le feu aux poudres & blefla feize hommes , dont
l'un mourût & les autres ne guérirent qu'après avoir foufFert de longues dou.

leurs. L'attaque d'ailleurs n'avoit pas dû être fort animée , puifque les Hol.
landois n'y firent pas d'autre perte (p).

Ils fe réduKirent d'abord à charger leur VaifTeau de tout ce qui redoit

de vieux giroBe. Mais lorfquc la Lune & YEtoile furent arrivés de Band^

arec leur charge, leurs idées s'étendirent jufqu'à former la réfolution de

conftruire un Fort dans l'Ille d'Amboine , & d'y lailTer une garnifop. Us

commencèrent une alliance civec les Infulaires , fous le prétexte d'unir leurs

forces pour réfifter conjointement aux Portugais. Les conditions portoient

que les Infulaires travailleroient à bâtir un Fort fur le modèle qui leur feroit

tracé ; que les Hollandois y mettroient des hommes , du canon , des muni-

lions & des vivres ; & que pour reconnoître un fi important fervice , tout

le girofle de l'Ifle leur feroit livré à un prix confiant , fans qu'aucune autre

Nation pût y prétendre. Un Traité de cette nature méritoit bien qu'on

n'apportât point de lenteur à l'exécution. Les Infulaires fûren ; prefles de

travailler à la conftruftion du Fort. Il fût achevé en moins de fix femaines.

On y mît une alTez bonne artillerie, dont cinq pièces étoient de fonte. On

y laifla du plomb , de la poudre & tout ce qui étoit nécelTaire aux befoins

d'une garnifon de vingt-lept Hollandois , dont Jean Dirkfz Sonneberg fût nom-

mé Gouverneur {q).
L'A M I R A L partit d'Amboine le 6 d'Oftobre , plus fatisfait fans doii-

te , du fervice qu'il venoit de rendre à la Compagnie ,
que de tout autre

fruit de fon Voyage. Il acheva la charge de fon VaifTeau à Bantam ; d'oii

ayant remis à la voile, le14 de Janvier 1601 , avec quatre autres Vaiffeaux Hol-

landois qui retournoient aulîi en Europe, ils arrivèrent tous heureufement

au Texel dans le cours de la même année (r), [après avoir effuyé derio.

lentes tempêtes , qui les repoufîcrent deux lois vers le Cap de Bonne-

Efpérance (j).]

(p) Ibid. (r) Pag. 387.

(g) Pag. 284 & 285. (O Add. de l'A. A.
,, ,

§.1 I.

IFuîphart Harmanfen.-

L'Auteur de ce Journal fait obfervcr (a) qu'au commencement du

dix-feptième Siècle, la Navigation aux Indes Orientales devint une

entreprife fi commune en Hollande, qu'on ne ceffaplus de voir partir tous

les ans un grand nombre de VaifTeaux. Il ne faut pas s'attendre que tous

ces Voyages ayent été fignalés par des événemens d'importance. Leur plus

grand mérite efl d'avoir fuivi par degrés à former la puifTance de la Con .

pagnie Hollandoife dans les Indes , les uns par les fimples voyes du Corn-

merce , d'autres par celles de la rufe & de la négociation , & d'autres par

celles des armes. Le tems de la décadence étoit arrivé pour les Portugais,

à

(a) Journal du Voyage de Wolphart Harmanfen , ubifuù. pag. 3i(S.
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SiPP'olphart Harmanfen eût la gloire d'être appelle par la fortune, à leur por-

ter les premiers coups. C'efl: ce qui diftingue cette Relation de colles qui

n'ont offert jurqu'àpréfent, que des avantures de Mer & des entreprifes de

Commerce, ou du moins, que de légers eflais du courage & des grandes

vues de la Nation Hollandoife.

La Flotte qui partit du Texel le 22 d'Avril i(5oi , fous le commande-

ment de l'Amiral Harmanfen, étoit compofée de cinq Vaiffcuux , dont le

principal nommé le Gueldres , n'étoit que de cinq cens vingt tonneaux ; mais

ils étoient tous fort bien armés. Ils firent voile de conlerve avec une au-

tre Flotte de neufVaifTeaux, qui partoitpour l'ancienne Compagnie, fous l'A-

miral VanHeemskerk: l'Auteur du Journal ajoute,& fous Jean Grenier owGar-

«/>r,pour la nouvelle (*) ; ce qui laifTe en doute pour laquelle des deux Har-

manfen entreprenoit le Voyage; à moins qu'on ne veuille conclure de la pre-

mière obfervation, qu'il étoit employé par divers Marchands particuliers (c).

Les fignaux ,
qui furent réglés avec un foin dont on n'avoit pas encore

vil d'exemple fur les Flottes de la Compagnie , & les autres réfolutions du

Confeii , femblèrent annoncer des projets extraordinaires. Harmanfen s'é-

tant féparé de Heemskerk & de Grenier le 8 de Mai , continua heureufe-

ment fa route jufqu'à la hauteur de cinq degrés cinquante minutes. Il n'a-

voit fait aucune rencontre jufqu'au 6 de Juin , qu'un Bâtiment s'étant fait

voir , on détacha deux Chaloupes qui l'amenèrent à la Flotte. C'étoit une

Caravelle , qui venoit de Villa-nova. Elle étoit chargée de vins & d'a-

mandes pour Fernambuc. Les gens de l'équipage déclarèrent qu'on avoit

fait partir de Lifbonne fept Caraques, avec quantité de Soldats qui étoient

menés par force aux Indes Orientales , & que deux autres étoient prêtes à

les fuivre. Ils ajoutèrent que cinq jours auparavant, ils avoient découvert

la Flotte Hollandoife. Ce Bâtiment ayant fait route avec l'Amiral jufqu'au

lendemain , n'en fût féparé que par un grain de vent qui rompit fon artimon

& qui le força de demeurer en arrière. Mais loin de lui faire aucune in-

fulte , on lui donna ce qui convenoit à fes befoins , & l'Amiral lui fit quel-

ques préfens de pure civilité ; faveurs qu'une Barque Hollandoife n'auroit

pas reçues des Portugais. Le même jour 8, à la hauteur de cinq degrés ,

Grenier, Vice-Amiral de Heemskerk, réjoignit Harmanfen avec fon Vaif-

ftau le Lton Noir. Il raconta que le 19 de Mai , à la hauteur de vingt-quatre

degrés , fa Flotte avoit rencontré treize VaiiTeaux Portugais , dont le Vi-
ce-Amiral 5

qui étoit de fix cens tonneaux , avoit percé au milieu des I lol-

landois & leur avoit accroché un Yacht, avec de furieufes décharges de
moufqueterie qui y avoient caufé beaucoup de défordre; que les Portugais

auroient enlevé ce Bâtiment, ians le fecours qu'il avoit reçu ; que lui-

même , il s'étoit trouvé feul au milieu d'onze Vaiiîeaux de la Flotte Portu-

gaife, & que dans ce danger il n'avoit pas eu d'autre reffource que la légè-

reté de fes voiles
;
que les ennemis avoient chalfé fur lui tout le jour , &

qu'enfin

-i

(l) Plus bas il le nomme Vice-Amiral de
la l'iotte de Heemskerk.
(c) C'eft peut être une faute de l'Origi-

r.al, puifcjuc nous trouvons ailltuis , que

F

Heemskerk nuflî-bien que fon Vice-Amiral
Grenier , étoit pour la nouvdle Compagnie.
R. d. E.

3

Harmansen.

lôoi.
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VailTcaus.

S.i?înnux foi'

gneufcnicnt

réglés.

Bonté Hoî*
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Ifc likcrk

ri •' ;ontre deg

Portugais.

i i



*a30 VOYAGES DES HOLLAN DO I S

lôoi.

Avantiircs

étranges d'un

Trançois.

qu'enfin fur le foir , il les avoit perdu de vue ; qu'il ignoroit ce qui étolt ar.

rive aux- autres VailTeaux Hollandois , mais qu'il ne doutoit pas que i

Yacht le Lion Rouge , n'eût beaucoup ibuftert , & que l'Amiral avoit perd

un Trompette, fans compter cinq hommes blefles (^/).

IIarmansen comprit qu'il y avoit peu de ménagemens à garder avec

les Portugais , & que ii la gcnérofité étoit une vertu, elle devoit toujours

marcher à la fuite de la prudence. Ses régiemens furent renouvelles
fur

chaque bord avec de nouvelles précautions. Le 1 2 d'Août , il prit la réfc.

lution de relâcher à flile Maurice , pour y prendre de l'eau & des vivres

qui commençoient à lui manquer. 11 s'y étoit fait précéder apparemment,
du

Yacht le Pigeonneau ff ), puifque l'Auteur raconte qu'un mois après on vit

revenir ce Bâtiment, avec un François qu'il amenoit de cette Ille. CeFran-

çois s'étoit embarqué en Angleterre, quelques années auparavant , fur un

Vaiiieau qui en étoit parti avec deux autres , pour faire le Voyage des In.

des. Il raconta que les Anglois , après avoir perdu un de ces Bâtinuti

près du Cap de Bonne-Efpérance , avoient été contraints par la mort du

grande partie de leurs gens , de brûler leur VaifTeauVice-Amiral& de n'en fa;

qu'un , des deux qui leur reftoient ; que les maladies ayant continué de k 1

affoibJir, & ne leur lailTant plus allez de bras pour la manœuvre, ils avoiec»

échoué fur la Côte de Pulo Bontan , proche de Malaca, où tout le relit (J

l'équipage étoit mort, àlareferve de fept hommes; lui, quatre AngkJ
& deux Nègres. Ces maliicureux , fuivant le même récic , ne pou\ aj;

fuffire à la conduite de leur Vaiifeau , s'étoient emparés d'une Jonque Ir,

dienne , dans le deflein de retourner en Angleterre. Ils avoient navigté
I

long-tems avec beaucoup de bonheur. Mais les Nègres , • dans le regr.:

apparemment de s'éloigner de leur Pays, avoient formé le deflein durel

trahifon qui avoit été découverte , & la crainte du châtiment les avoit por-

tés à fe jetter dans la Mer. Diverfes agitations avoient conduit les cin^

Européens à l'Ifle Maurice; mais leur bonne intelligence n'y avoit pasdirt

plus de huit jours. Le François vouloit y demeurer
, pour attendre ce q 'il

plairoit au Ciel d'ordonner de leur fort , & pour rendre leur Jonque pa

capable de réfifter aux flots. Les Anglois s'étoient obftinés à n'y pas faire

\m plus long féjoiu-, & s'étoient remis tous quatre en mer, dans l'efptraiice

de retourner en Angleterre. Ainfi le François étoit demeuré feul dans \x:x

Ifle abfolument déferte. Il y avoit pafle dix-huit ou vingt mois , viran

de dattes & de chair crue de tortues. Cependant il paroiifoit aufli vigou-

reux qu'aucun Hollandois de la Flotte. Mais on reconnût qu'il avoit !a tè-

te légère & le cerveau altéré. La préfeiice d'efprit lui mauquoit lorfijiKn

k faifoit parler trop long-tems , ou qu'on lui faifoit un trop grand nombre

de queflions. L'Auteur obferve que cette foiblefle n'avoit rien de fiirpre-

nant , après la folitude & la mifère où il avoit vécu, & fur-tout après une

grande maladie qu'il avoit elTuyée
,
pendant laquelle les habits étoient tom-

bés en lambeaux & l'avoient laiifé prefque nud (/). [Le

(rf) Pag. 32 [ & 322. le feul V^ice-Amiral Grenier avoit rejoint

• (ff) Pour<iuoi 6 être fait précéder? Le celle de Hariuiiiifen, fans fçavoircequ'iitoicnt

Yacht le Pigeonneau app.Trteiioit à la Flotte devenus les autres Vaifleaux, R.d.E.
de Ilecmskcrk qui s'étoic feparée, & dont (/) Pag. 325. & fuiv,
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LOIS . virar.t

TLfi 20 de Septembre, on arriva à une Iflc fituce par les dix-neuf degrés

quarante-cinq minutes de latitude Sud. Elle n'avoit ni port , ni ancrage.

On crût d'abord que c'ctoit l'Ifle Maurice. Mais on apprit enfuite que c'c-

toit celle de Diego Rodriguez , & qu'il y avoit beaucoup de rafraîchiflemens

,

mais peu ou point d'eau douce. Elle efl: environnée d'une chaîne de ro-

chers, & a deux Bancs de Table, l'un à l'Efl, & l'autre à l'Ouell (g).]

On gouverna jufqu'au 26, vers l'Ifle Maurice , qu'on eût beaucoup de pei-

ne à découvrir ,& qu'on manqua même après l'avoir apperçûe ; mais y étant

enfin revenus , on employa jul'qu'au 20 d'Oftobre, à s'y rafraîchir. Le pre-

mier de Novembre , à quinze degrés trente minutes de latitude , on fe trou-

va le foir fur trente brafles d'un fond de coquillages blancs , de corail &
quelquefois de pierres femblables à des pois. On étoit , fuivant feftime

des Pilotes
,
proche du Banc de Gârrefaus ,

qu'on s'efforça d'éviter en gou-

vernant au Nord pour fe rendre au-deffous (A). Le 19, à la hauteur de

fept degrés trente-trois minutes, on découvrit une Ille inconnue, dont on

n'étoit éloigné que de deux lieues , Nord quart de Nord-Oued. Le ter-

rain en étoit bas, & fa longueur paroilîbit de l'Efl à l'Oueft. Quelques-

uns la prirent pour l'Ifle de S. Roch. Les jours précédens , depuis le 9, on
n'avoit pas ceffé de voir de fi grandes houles , d'im vent qui étoit le plus

fouvent Ouefl, qu'on s'étoit imaginé que la Mer brifoit contre quelque

rocher (t).

[Le II de Décembre, fur le midi, on vît flotter un morceau de ter-

re , & voler & nager des canards & des farcelles j d'où l'on conclut qu'on

étoitàtreize lieues des Ifles Maldives (^).] Le 17, à la hauteur de trois degrés

cinquante-quatre minutes , on crût reconnoître que les courans portoient

vers le Golfe de Bengale, dont on étoit fort proche, & l'on jugea qu'ils y
faifoient entrer la Flotte. Quelques jours après,-on vît flotter des morceaux
de terre & des rofeaux. On apperçût plufieurs ferpens , & un arbre entier

qui fuivoit le mouvement des vagues ; tous Agnes de terre
, qui furent con-

firmés le 23, par la vue de flfle àiEngano, & le 25, par celle de ^'Ifle de
Bonne fortune. On s'engagea dans le Détroit de Bantam, où l'Auteur ob-
fcrve (/), que ceux qui arrivent fur la brune , doivent prendre leur coursa
rîLfl-Sud-Efl; jufqu'à l'Ille Blanche ^ qui efl à droite,& qui efl éloignée de cet-

te partie d'environ douze lieues. La variation y eft d'un demi-rhumb ( m ).

Enfin l'on arriva devant la Ville de Palimbam.
Le defïein de l'Amiral étoit de prendre des informations fur fétat des

Indes ,
pour régler fa courfe par ces lumières. Une Pirogue de Chinois

,

qui vint d'elle-même à bord , lui en apporta de fort étranges. On lui ap-
prit qu'il y avoit aftuellement devant Bantam , une Armée navale de Portu-
gais, Gompofée de trente voiles , qui confifl:oient en huit gros Galions de

flx

HARMANSEÏTi,'

I 601.
Route des

Ilollnndols

jiifqu'à Pa-

iimban.

Cg) Add. de l'A. A. .

{b) Pag. 3^4.

(O Pag- 335 & 33<S.

(fc) Add. de VA. A.
(t) Le Lecteur doic s'appercevoir, qu'on

Aipprime les parties inutiles de ces détails

,

pour ne ialiler que ce qui peut feivir à la Na-
vigation.

(»») Pag. 338.

Fâclieufe

nouvelle

pour les Hol-
iandois.
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i6or.

Confeîl qu'ils

ticiiDcnc près

d'une Flotte

rortiigsile.

fix à huit cens tonneaux, douze Fuftes &huit Frégates; que tous cesVaif,

féaux étoient bien armés, & qu'ils avoicnt été raffcmblés de Goa, de Co-

chin & de Malaca, fous l'Amiral Dom /hifiré Fwtado de Mendoza, pour af-

fiéger la Place par mer & par terre, dans l'unique dcflein d'empêcher qu'on

n'y accordât la liberté du Commerce aux lîollaiidois (n) (o).

Cette nouvelle fût regardée d'abord comme un fujet de terreur. On

laifla tomber l'ancre devant Palimham, & l'Amiral fit le fignal du Confeij.

Les délibérations lurent longues & convenables à l'importance des conjonc»

tures. Ici l'Auteur du Journal reprend toute fiiilloire du Commerce mo.

derne, comme un prélude néceflaire pour juftificr les réfolutions du Con.

feil Hollandois. Il ieroit inutile de le iuivre dans une excudion qui n'ajoû-

teroit rien à l'idée qu'on a du prendre, au premier Tome de ce Recueil,

des Conquêtes , des EtabliiTcmens & du Commerce des Portugais (p). Sans

remonter fi loin fur nos traces , il fuffit de remarquer , que dans la polfcf.

fion de tant d'avantages , les Portugais avoient fort bien compris , qu;j pour

s'y conferver il falloit interdire la Navigation des Indes aux Etrangjrs, &

y demeurer feuls maîtres du Commerce. Dans cette vue ils s'étoient em-

parés d'un grand nombre de Places, de Villes & de Royaumes entiers, la

plupart fubjugués par la force des armes , où ils avoient élevé des Forte-

renés & mis des garnifons pour tenir les Peuples en bride. A l'égaid des

Princes & des Ecats qu'ils n'avoientpû mettre fous le joug, ils avoient fai:

avec eux, des ligues Se des alliances dont ils netiroient pas moins d'utilité

que de leurs garnifons & de leurs Ports, parce qu'ils avoient l'adrefieè

perfuader à toutes ces Puiilances, qu'ils ne fe propr '%ient que leur incw:;

commun.
Cependant la connoiflance de ces difficultés n'avoit pas empêché d'au-

tres Nations de l'Europe , d'entreprendre le Voyage des Indes. Elles aroiLiit

conçu à leur tour, que les Mers étant ouvertes, on pouvoit prendre la ivii-

me route que les Portugais ; qu'il ne falloit pas les en croire lorfqu'ils s'at-

tribuoient l'empire exclufif de coûtes ces grandes Régions ; qu'il y avoitfans

doute quantité de Pays dont ils n'avoient pu fe rendre maîtres ; que ccs

Pays dévoient produire auiîides épiceries & d'autres marchandifes prccieu-

fes ; enfin ,
que fa,ns contefter aux premiers Conquérans , les biens dont ils

étoient en poirefiion , il étoit permis de tirer des autres parties des Indes

,

les richefles qu'elles accorderoient volontairement. C'étoit fur ces princi-

pes que les H(illandois avoient commencé leurs Navigations. Ils avûi:i\t

trouvé dans divers Ports Indiens, où le vent les avoit conduits, deladif-

pofitionà les recevoir, & fur-tout une haine mortelle pour les Poruigais.

Ils avoient profité de cette heureufe ouverture ; & fuis aucun dell'ein de

troubler les anciens maîtres, ils continuoient , en paifibles Marchands, un

Corc-

(») Ibidem.

(o) Il n'ell fait aucune mention d'un é-

vénement fi remarquable , dans l'Afie Por-
tugaife de De Farta y Souja. Peut-être que
cet Auteur n'en a pas voulu parler

,
par

Hitinagement pour la réputation de fon lU-

ros Andié Furtado de Mendoza, à qui cet-

te affaire faiToit fi peu d'honneur. R.del'A. J.

CP) Voyez l'Introduction qui ell àlaiète

du premier Tome , Sa toutes les Relations

de ce JHecueii.
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"Commerce dont les fruits jnftifioient toutes leurs efpdrances. De quel droit les

i^ortugais vouloicnt-ils s*oppofcr aux progrès de leur travail & de leur in-

duflric y

Tels furent les raifonnemens du Confeil Hollandois. Il ne faut pas

douter que le reflentiment de quantité d'outrages , elUiyës par les Vaiflcaux

de la Compagnie dans toutes les occalions où les Portugais s'étoient crûs

les plus forts, n'eût autant d'elFet pour animer les rclblutions. Mais on

conclut, avec une ardeur unanime, que ne devant s'attendre qu'à de nou-

velles infultes , de la part d'urfe Flotte qui n'étoit armée que pour la ruine

du Commerce Hollandois, il falloit l'attaquer, malgré l'inégalité des for-

ces, avec le triple motif d'acquérir de l'iionneur à la Patrie, d'alTùrer la

liberté du Commerce , & de remplir le ferment par lequel on s'étoit engagé

au fervice des IntérelTés (q).
L'A u T E u R du Journal nomme cette entreprife un événement des plus con-

fidérables S digne de la valeur des anciens Romains (e). Il ïdlit admirer, com-
me une diipofition de la Providence , que les Portugais ayant eu deflein de
'ie préfenter devant Bantam dès le mois d'Août , cûllent été retenus par les

vents & qu'ils ne" fûlfent arrivés que le 24 de Décembre ; c'eft-à-dire , le

jour même auquel cinq Vaifleaux Hollandois arrivoient dan^; le même Pays

(j). Il obferve encore que fuivant l'ufage établi, cette petite Flotte avoit

<iémonté fon canon, comme inutile, jufqu'au Détroit de la Sonde. Elle

auroit été furprife dans cet état ,
qui l'auroit fait tomber infailliblement en-

tre les mains des Portugais, Ji Dieu y dont la protection n abandonne jamais les

fwïSy ne l'eût fait avertir du péril par un meflager, dont le zèle officieux

doit pajjer pour un vrai miracle (t). Ce meflager fût un Chinois
, qui crût ren*

dre un fervice fignalé à des Marchands étrangers. En effet , il étoit tems
encore d'éviter la rencontre de l'ennemi. Mais on prit un parti bien diffé-

rent. Dieu , fuivant le langage du même Ecrivain
, fortifia fes Serviteurs ^

leur ilfpira du courage (u). Les Hollandois firent entrer auffi dans leurs

motifs , l'efpérance de faire lever le Siège de Bantam, & de faiiver une Vil-

le amie de leur Nation , dont la ruine ne pouvoit être que funelle au Com»
«lerce des Provinces-Unies.

Harmansen ayant fait déclarer aux cinq Vaifl'eaux , la réfolution du
Confeil , on travailla aufTi-tôt à mettre bas les branles & à démolir les caba-
nes qui étoient fous les hauts-ponts. On jetta dans les flots tout ce qui ne
pût être mis à l'écart

,
pour faciliter la manœuvre & tous les mouvemens

du combat. L'artillerie, les armes, tout ce qui devoit fervir à l'aélion^
fût préparé dans l'elpace d'uîie nuit ; & le lendemain , avant le jour , la

Flotte leva l'ancre au fignal d'un feu dont on étoit convenu.
Le 27 Décembre, vers le coucher du Soleil , on découvrit l'Armée Por-

tugaife
, qui ave it pofté deux Galions , pour garde avancée , fous la pointe

occidentale de 1 111e Fenfano. A la -ûe des Hollandois, plufieurs Batimens
ennemis ne foupjonnant pas que des Marchands qui arrivoient de TEurope,

fûffent

(?) Pag 358.
'•"'''

ft) Ibidem.

(O Pag. 343. (V) IbH,
(O Pag. 347.

.
V y

X Fart. Qa

Habmaitsen';

Les Hollati-

dois prennent
le parti d'at-

fa>iuer la Flot-

te rortugaiCci

Grandeur dç
cette entre-

prife.

Prépiratif*
des Hollan-
dois.

Combats
réitérés.
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HBOTf'AwsBisr. fûflent difpofôs à les recevoir , s'avancèrent bmrquement pour tomber fur
1601. «ux&s'cn faifir les premiers. Ils ne firent point attention qu'ils s'cloi.

gnoicnt trop les uns des autres, & qu'il leur feroit dilficilc de fe dtigacer

clans le belbin. AuiTi fûreht-ils fi maltraités du premier feu, qu'ils n'eu.

rcnt l'obligation de leur retraite, qu'au malheur de l'Amiral Hollandois. l\
"'

:; de Tes canons, qui vint à crever , incommoda le gouvernail & rompit
|^

barre. Le Vice-Amiral Hans Dromver,i\\.n ne pût être informé de cet acci-

dent , continua de combattre, & Inclia tant de bordées fur le Makct
des Portugais

, qu'il lui enfonça les deux côCés. Cette intrgpidité de cinq

VailTeaux
,
parût étonner les ennemis. Ils fe retirèrent, pour aller moiiil|^>r

fous rille de Penfano. L'accident qui étoit arrivé à l'Amiral Hollandois*

obligea aufli le relie de fa Flotte d'aller jetter l'ancte avec lui fous une an'

tre Ille. Le 28, amena un fi gros tems, qu'il fut impoiîible de mana-a.

•vr«r les voiles & de manier le canon. Les Hollandois r^ardèrcnt ce:

obftade comme une nouvelle faveur du Ciel , quidonnoitdu temsàl'ikii.

nal pour rétablir parfaitement fon,: gouvernail (.v). r

Le même jour au foir, ils prirent la ^réfolution d'envoyer pendant
la

brune un-canot, avec une lettre au Roi de Bantam, pour lui donner avisdc

ce qu'ils avoient entrepris pour fon fervice. Le canot revint à bord, fais

avoir pu avancer contre la marée. On n'étoit qu'à une lieue & demie da

Portugais; mais fous le vent. La terreur qu'on avoit remarquée parmi cm,

ne permettoit pas de craindre qu'iis.profitdflentde cet avantage pour recoii>

mencer l'aftion. Cependant les Hollandois auioient eu trop de regret è

voir échapper leur proye. lis apperçûreht quatre Galères ennemies
, quic-

toient aufli fous le veht du gros de l'Armade,& qu'ils le ikttèrent depouvûir

joindre. Le 29, ayaiitremi« à la voiie., ils s'en iipprochèrent afllz pour

leur lâcher toutes leurs bordées. Le feu devint terrible' de part & d'autre.

Les Gatères combattoient en fe retirant ; mais comme elles avoient aiiûi k

vent en proue, deiBx Vaifleaiix Hollandois, VUtrecht & le Gardien, ena-

b<)tdèrent chacun une. Celle où ÏUtrecht avoit jette le grapin , • étoit àja

fi-percée de coups, que l'équipage, au lieu de penfer à ^ défendre, set-

força de monter dans le Navire Hollandois pour y trouver unazile corn

lesiîots. La crainte qu'il n'y devînt le plus fort, obligea les HolJantloi;

d'en précipiter la plus grande partie dans les flots. Ces malheureux y p^'i-

tenu, & l'oniîefaUva que le Capitaine & quelques Portugais. L'équij)8ge

«toit de quatre-vingt-trois hommes; vingt-trois Portugais & foixantt/ii-

/liens. L^ Capitaine fenommoiti>û»i /vvï«ffi/2ro ^ff (Sflwaw, fils àQDomfm
4e TieveSy Contador-Major de Lisbonne (3;).

L A féconde Galôro , que le Gardien avoit accrochée , ' fit acheter la victoi-

re^lus cher. Le Capicainc étoit un homme âgé, qui fenommoit £>»;/!//«•

dré-Rodngrues PûIioPa^ &. qui ièrvoit depuis trente-deUx ans daiîs les Indes,

Son obflination lui coûta la vie, d'un coup de demi-piqUe qui lui traverlii

ie corps, & fit foire main-balfe fur tout l'équipage, dont ilne fe'fauva(]ue

trois Portugais. On enleva le canon & les pierriers des deux Galères ; &
quoiqu'elles fûflent chargées de riz & d'autres vivres , on prît le parti de

les brûler toutes deux (3'), L'Ami.

Cx) Pag. 348 & 349. "(j) P^. 351 & 35Z. (-) Ibidem.

Perte de
deux Galères

Portugal fcs

,

& fcs cir-

conHanccs.
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Ibidem,
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L'AM'ïRAt llollandois. apprit alors , des prifonniers, le détail des for-

ces Portugaifes. On comptoit dans ce grand armement, cinq Galions de

Goa, dont l'un ctoit monté par Dom André Furtado de Mendoza , leur A-

mirai; un autre, par le Vice-Amiral Thomé dt Zuza de lieucba j & trois par

des Capitaines d'une naifPancc dillinguée; deux Caraques de Malaca & une

de Cocliin; deux Fufles Ck dqux Galères de Mjnar & de Ceylan; deux Ga-

lions de Malaca ; deux Jonques ik fapiBantines ou Yachts à rames. Tous ces

Batimens portoient huit cens Soldats Portugais , fans y comprendre les équi-

pages
,
qui étoient tous compofés de Nègres ou d'Indiens. On ne parle

point d'une autre Caraque de Malaca, qui avoit été détachée avec dix-huit

l'uftes pour fe rendre à Ceylan; Voyage non moins iuneile, dont il ne re-

vint qu'une feule Fulle, qui fût pvife auffi par les llollandois. Les prifoii-

niers ajoutèrent
,
qu'il y avoit quatre autres VaiHeaux Portugaise un Yacht

dans le Port d'Achin, & que leur Armée n'attendoit pas d'autre renfort que
celui qui devoit partir de CJoa au commencement d'Avril (a).

La Flotte Portugaife avoit été témoin de l'infortune de fes deux Galères,

làns faire aucun mouvement pour les fecourir, quoiqu'elle n'eut pas celTé

d'avoir l'avantage du vent,& que les llollandois eûllcnt à combattre cet en-

nemi de plus. Cependant, pour ne pas demeurer tout-à-fait dans l'inaélion,

elle mit le feu à deux de les propres Batimens , dont elle cfpéra que les

iltimmes. pourroient qtre funelles à les qnncmiç. Mais le vent , qui les pouf-

foit avec beaucoup de rapidité , ne fervit qu'à les faire entièrement confu»

mer avant qu'ils fOflent parvenus aux VailTeaux Hollandois (Z»).

Harmansbn, animé par fa vi61pirc, mit à la voile le 31 , dans la ré-

folution d?aller braver fes. ennemis fur leurs ancres. Ils fe mirent aulli fous

les voiles , & les Hollandois crûrent l'aclion prête à s'engager. Cependant
un calme quii furvint ayant rendu l'approche difficile,, ce fût en vain que les

llollandois recommencèrent le lendemain premier jpur de l'an , leur nia-
nœuvre ik portèrent droit fur la Flotte Portugaife. Après, avoir paru difpo-

féq à, les recevoir, elle dériva, malgré le pavillon rouge que Furtado avoit

arboré » &. qui ne pût donner à fes gens, une envie de combattre qu'ils n'a-

voient pas. Ainfi les Hollandois palîerent fans oppofition , &. portèrent
eux-mêmes à Bantam la nouvelle de leur triomphe (c). Ils y fuirent reçus
comme les Ubérateurs de la Ville,. & l'on verra dans la fuite , combien cette
heureufe témérité devint avantagcufe à. leur Commerce. Elle ne leur avoit
coûté qu'un homme; mais. leurs blefles étoient en grand nombre. Ils pri-
rent quelque-tems pour réparer leurs Vaifleaux ; oc quoique dans la difpofi-
tion où des fervices de cette importance avoient mis la Ville de Bantam, il

dépendît d'eux d'y prendre leur chai'ge, ils réfolûrent de continuer le\u:

voyage aux Moluques (d).

[L ç 14. de Mars, ils arrivèrent à Banda, où ils trouvèrent le Vice-Ami-
ral & Jean Martzçn , qui ayoient déjà pris leur charge. Ils s'y arrêtè-
rent, dans le même deffein, jufqu'au 24 de Juin, qu:ils continuèrent leur

route

160 I,.

Mclalaif-

ft'iiu'ns lires

des piifon-

nicti).

La Flotte

Poiriii^iiifi.' fe

conduit mal.

Elle eft

bravée par les

Hollandois.

1602.

rTarmnnron
arrive triom-
pliant à Ban-
tam.

Son Voya-
ge aux JMolu.
qucs.

(a) Ibid. &pag. 353, (6) Ibidm* («) Pag. 354.

Gg a
U) Pag. 355,
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1602.

Il établit un
Comptoir à

Biiuaui.
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route (e),"] [ Le 6 de Juillet , ils mouillèrent à la rade de Tuban , & remirent

au Roi, diSs prcil-ns du Prince d'Orange, qui i'Circnt extrêmement bicD

reçus. Trois jours après, l'Amiral lleemskcrk & un autre Vaifleau de la

Flotte (/) , les y vinrent joincire , amenant une prife qu'ils avoicnt fuit.

à ^oratan (g).]
A leur recour à lîantam le premier d'Août , ils obtinrent facilement du

Gouverneur de cette Ville & des Ilubitans, la pcrmillion d'y établir un

Comptoir, dont les premiers Commis furent Nicolas GaeJJ' ik Jean /.oj.

wickjcn (h). Dans le refle de la route, ces Vaimjueurs des Portugais rc-

prirent la qualité de Marchands, pour ne s'occuper que d'obfervations
uti-

les à leur Commerce (') , & pour fe rendre pailiblemcut dans leur Patrie,

où ils arrivèrent au mois d'Avril 1603 (^')'

Flotte approcha fi près du Cap, qu'il n'eu

fût qu'à la portée du petit canon; àquanj

il l'eût doublé, il courut la bande du N'orJ.

Ouclt, fur la bouirole tenue direélcmi'ntStii

&Nord, jufques par la hauteur des fei/ieds.

grés, croyant que par cette route, iigagce.

roit l'Iilc de Sainte Hélène. Mais il tù:
:

chagrin de fe trouver à plus de cent lieu
|

à l'EtT: de cette Ifle.

Une Flotte de quatre VaineauJt, fouilj

commandement de l'Amiral Scbuermanjza

fait la môme expérience. Après avoir piîj

le Cap, ils ne virent point de terres. Âhi

ils avoient auflî trouvé fond furquatre-vicg;.

dix brafles, par la hauteur de trente-fixt.

grés , par le travers du Cap des Aiguilles. Bj.

fuite ils naviguèrent jufqu'à la diftance i!e
|

quatorze lieues du Cap , fuivant leur ePà.

me; d'où ils coururent au Nord-Oue(i jufquei

par la hauteur de feize degrés, où ils écoiu;

bien encore éloignés de l'ifle, de qttatic

vingt dix lieues à l'El^ , fuîvani l'indication ie

ce qu'ils avoicnt couru à l'Oueft. Pagts 3$!

6f 363.
Le 9 de Janvier 1603, on eût dès lemati!,

la vue de l'ifle Fernando Laurenîio, qui de-

meuroit environ quatre lieues Oucft deli

Flotte. La rade où l'on jetta l'ancreelhu

cAté occidental de l'ifle, fur dix-huit, dix-

fept & feize braflies, fond de corail. En y

venant on laifle les terres à bâbord, comme

on doit faire auflî à celles de Sainte Hélè-

ne ; fans quoi on n'y fçauroit entrer. Ainî

il ell: bon d'avertir, quand on y vient pat

l'Eit, de faire le tour du. bout feptentrionîl

de ces Ifles
,
pour gagner la rade. Pag. 365-

(fc) Pag. 365. Un yacht de la Flotte, qui

avoit été détaché près du Cap de Bonne-Ér-

pérance
,
pour chercher quelques VailTeauî

écartés, étoit déjà arrivé à Middulbourg, &

liarmanfen l'apprit devant Plymouch, oiu!

s'aiicta quinze ou feize jours.

(O Add. de l'A. A.

If) Le Journal ne nous apprend pas d'au-

tres particularités de cette Flotte. Voyez le

Voyage de S^ilbenr. R. d. E.

(g) Add. d. E.

(b) Pag. 361.
(») Le 2 de Novembre 1602 , on jetta la

fonde, & l'on trouva cent quinze.braires d'eau,

fond de coquillage. Sur le midi on la jetta

encore, & l'on trouva cent quarante-cinq
bralTes. Sur le foir on ne trouva plus de
fond, quoique la ligne fût de deux cens tren-

te brafll's. Cette manœuvre fit connoître a-

vec certitude, qu'on étoit par la hauteur de
trente-cinq degrés de latitude du Sud, puif-

qu'on ne trouvoit plus de fond. Pag.261. Il

faut tenir pour certain , que ceux qui veulent
allerà rifle de Sainte Hélène & s'éloigner du
Cap de Bonne-Efpcrance, lorfqu'ils font à !a

hauteur de le pouvoir découvrir, prenant
leur cours droit au Nord-Oiefl: fur la bouf-
fole tenue directement Sud ^Nord , ne man-
queront pas de décheoir environ cent lieues

à l'Efldecettelfle; & en ce cas, il faut conti-

nuer de porter au Nord-Oucfl, jufqu'à -ce
3ue l'on foit par la hauteur de feize degrés
e latitude du Sud. C'efl auflî unetflime cer-

taine pour ceux qui trouvent fond par les tren-

te-fix degrés , de conclure qu'ils font Sud &
Nord avec le Cap des Aiguilles. Il faut alors

prendre fon cours à lOueft-Nord-Ouell
,
juf-

qu'à-ce qu'on ait le Cap deBonne-Erperancc
devant foi au NordOueft, fuivant l'eflime.

Enfuite il faut courir au Nord-Ouefl; fur la

bouflTole tenue direftement Sud & Nord, &
naviguer toujours fur le même rhumb, juf-

qu'à-ce que l'on foie par la hauteur des feize

degrés. Alors on n'elt plus éloigné que d'en-

viron onze lieues Eft de l'ifle Sainte Hélène.
C'elt l'expérience qu'on a faite dans le Navi-
re le Gueldres, au mois de Novembre 1602.
Dans le même mois , Je Vice-Amixal 3e la
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.•*.; .' : Corneille de Feen.
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CETTE Relation ne méritcroit place ici qu'en fîivcur de Ton exlflcnce, ccquc cct-

& pour accorder à celui dont elle porte le nom , un rang entre les te courte K

V^oyageiirs, fi deux aétions éclatantes dont elle ell: prcfqu'uniquement com- '"'"" " '
'

«ofce, n'apparter.o lent à rniftoire des Voyages, par la facilité qu'elles ap-

portèrent à d'autres cntreprifes. Ilarmanfen avuit commencé à faire re-

douter le nom Hollandois dans les Indes. Feen y qui fuivit immédiatement

fes traces, parût perfuadé , comme lui, qu'il étoit tcms de renoncer à tous

les ménagemens qu'on avoit gardes jufqu'alors avec les Portugais. Etant

parti du Texel le 17 de Juin 1602, avec neuf Vaifleaux d'Amtlcrdam &
d'Enchuyfe, il s'arrêta le 22 d'Oftobre , dans la rade d'Annobon , où il ne
trouva pas, dans le Gouverneur, plus de civilité que la plupart des autres

Commandans Hollandois ; mais réfolu de venger une fois ia Nation , de tous

les outrages qu'elle avoit reçus dans cette Ule, il y fit une defccnte, qui fit

prendre aux Portugais, après s'être inutilement défendus, le parti de fe re-

tirer dans les montagnes, & d'abandonner, à la difcretion du Vainqueur,

des rafraîchiflemens qu'il ne leur avoit demandés qu'avec le deflein d'en

payer le prix (a). [Il y eût fix ou fept Hollandois de tués dans cette occa-

fion (Z»).]

Ensuite ayant pénétré jufqu'à Macao , où il arriva le 30 de Juillet

1603 , il s'y rendit maître d'une Caraque Portugaife richement chargée pour
le Japon, qu'il fit briller jufqu'à fleur-d'eau, après en avoir enlevé toutes

les richefles (c) (d). Dans l'on retour vers Bantam, il découvrit le 18 de
Septembre, une grande Jonque, dans lacnielle il foupçonna, dit l'Auteur,

qu il y avoit ou des Portugais , ou des effets qui appartenoient à cette Na-
tion. Sur le refus qu'elle fit de fe rendre, les Hollandois [firent des dé-
charges de moufqueterie fur elle, & les Indiens y répondirent avec 'me mul-
titude de flèches , & fe défendirent fi bien , que les autres furent obligés de
faire jouer leur canon. Malgré le tonnerre qui grondoit & qui menaçoit
la Jonque , ceux qui la montoient continuèrent de fe défendre avec tant de
valeur

,
que les Hollandois doutèrent de lespouvoir vaincre. Enfin ils ( f ) ] en

. . vin-

i(?o3.

(a) Ubi fup. pag. 365.
(b) Add. de l'A. y/.

(c) Ibid. pag. 367.
{d) Voici quelques détails àcetdgard,

tirezde l'Original. Leag d'Avril 1603, on
alla mouiller l'ancre à la rade de Bantam. Le
6 de Juin, on détacha de la Flotte, deux Vaif-
féaux & un Yacht, qui firent voile vers la

Chine. Le 21, ils s'arrêtèrent à l'Jlle Pulo
Tiinaon

,
pour y faire de l'eau & des vi-

vres. Ils relàchcient enfuite à Patanc, où
ils louèrent un Pilote Chinois, pour les me-
ner à la Chine. Le 11 de Juillet, ils i-cmi-

ïtnt à la voile,- & le 30, ils vinrent devant

, Macao, où ils trouvèrent une Caraque très-

richement chargée, & prête à faire voile
pour le Japon. Sa cargaifon confifloit en
foye de la Chine, en étolFes defoye, & au-
tres précicufes marchandifes des Indes. Les
Portugais perdant courage à la viie des Hol-
landois, fe fa avèrent à terre, & abandon-
nèrent leur Vaiffeau aux ennemis

, qui le

brûlèrent après en avoir enlevé toute la car-

gaifon. Ce riche butin auquel ils ne s'attcn-

doient guères, rit changer le deflein que ces
trois Vaiir.'aux avoient d'aller ù la Chioe.
Add. & 11. de l'A. A.

(O Add. de l'A. Â.

Gg 3
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vinrent h l'aborclagc <Sc tucrcnr. tout ce qui eût le mulheur de tomber n^^,,

leurs armes; c'cft-à-dire ,
près de quatre- vingt Indiens.' Ils apprirent

d^.

ceux qui l'ilren'. épargnés, que la Jonque étoit Siamoife. Leur regret fn-

extrême, d'avoir mallacré leurs amis oc leurs alliés, des gens avec Idluicis

ils trafiquoient tous les jours (/). Mais le mal étant fans remède, ils i;.

contentèrent de relâcher le relie de ces malheureux avec leur Jonque.
()i,

peut repcrfuader néanmoins qu'ils gardèrent la cargaifon, qui étoit defo^s
Ck d'étoffes précieufes; car loin de leur faire honneur de cette rellitution,

le Journal ajoute, qu'après avoir achevé leur charge à Bantam, ils rct(jui!

nùrent en Hollande avec leur riche butin (g). Il peut naître un embar-

ras de ce récit: Veen n'a- 1
-il pas di'oit à la qualité de Pyratv autant qu;!

celle de Voyageur ( A ) (i)i

efl parlé plus bas, que fe fonde Mr. Prevof;,

pour jetter fur les Hollandois , le lléttiilb;'!

foupçon de Pyraterie. Mais outre (jiie :j

douleur que ceux - ci firent paroltre de ieu

fatale méprife, & la reconnoiinince que !e(

Siamois leur tétnoignèrent, font alTcz conr.oi

tre qu'on leur rendit tous leurs effets; c(rj.

sb* I^itin, efl fans doute celui que les Hoi.

landofs a voient trouvé fur cette CaraqutPcr'

tugaife dont ils venoitnt de s'emparer , coq).

me cela e(l rapporté quelques lignes, plus hu
R. de l'A. ^.

(1) Après avoir flmpleoient mis la cho';

en queftion dans le texte , Mr. I^rcvoil
'l

décide tout de fuite à. la marge. Cettu k.

nière d'interroger &,de Ce répondre fuie.:.

me, cit afHz piaifante. À. d. Ë.

Cf) Tag. 368.

(g) Ibidem.

(S) Mr. l'Abbé Prcvoft donne Ici blcnlé-

gùruoient, au Commandant Hollandois, i'o-

dieufe qualité de Pyrate. Il n'y a rien dans
l'Original qui fonde cette accufation. Il y
efl flmplementdit, que les Hollandois ayant

vu qu'ils s'étoient trompés, lailTérent à la

Jonque, la liberté de continuer fon Voyage ;

que les Siamois fe louèrent beaucoup du
traitement qu'ils reçurent des Hollandois dans
cette occafion , & qu'ils rejettèrent toute la

caufe de ce malheureux combat, fur l'opi-

nii^treté de leur Commandant, qui y perdit

la vie. Il efl vrai qu'il n'eft point dit ex-

prefTément dans le Journal , que la cargaifon

de la Jonque fût reflituéo. C'eli; apparemment
fur c&tta omilODn , jointewfkbe butmtAQmil

Ontrcuwra lajuitfiikl'éfalflijlfeinettf des HcllatiJoU, après lalUkiionJuivaute.

Fû]^'
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rovasie de François Pyrarâ (a), qui cjl le Premier des François

aux Indes Orientales {b).

5. I.

Uoiite 6? Jvantures de routeur jufqtiaux IJÏes Maldives.

L^Emulation, fource de tant de vertus & de grandes cntrcprifcs, pa-

roît avoir été le premier fentiment gui porta les Marchands de Breta-

gne, à marcher fur les traces des Portugais & des Efpagnois. Depuis près

d'un fiècle, l'Europe avoit retenti des eJvploits de ces deux Nations. Les
Indes Orientales étoient devenues comme leur proye, & l'on ne parloit qu'a-

vec admiration , des richeflfes qu'elles tiroient continuellement de ce fonds

incpuifablc, fans que les François., leurs plus proclies voifins , afpirâfreiit

encore à les partager. Une Compagnie, formée à S. Malo, à Laval & à

Vitré, entreprit, fuivant les termes de l'Auteur, defonder le gué £f de cher-

cher le chemin des Indes pour aller puifer à la fource. Elle équipa, dans cette

viie, deux Navires, l'un de quatre cens tonneaux, nommé le Croiffant^

îoxxs \d. conà\ntQ ^ la Bardeliete ; l'autre, nommé le Corbin^ de deux cens,

jfous celle de François Grout du Clos-neuf. Pyrard^ qui s'embarqua fur le fé-

cond , ne s'attribue pas d'autre motif que le défir de voir des chofes nou-
jvelles Si. d'acquérir du bien.

Dans le récit d'un Voyageur fidèle & judicieux, les circonfbnces d'u-

jne longue & malheureufe navfgation, deviennent autant de leçons utiles.,

î qui méritent d'être foigneufement recueillies (<?). On partit de St. Malo
le 18 de Mai 1601. La fortune n'avoit pas pris les deux Navires fous fa

iprotedion. A peine eût-on fait cjuelques lieues en mer, que le mât de mi-
lene s'étant rompu fur le Corbin^ il fallût employer les Cliarpentiers de l'un

& de l'autre VaiHeau pour le réparer. Vn effet plus fâcheux de cette*pre-

I mière difgrace , fût le découragement de la plupart des Voyageurs & des
Matelots, qui la prirent pour un mauvais augure, & qui menacèrent hau-
tement d'iibandonner le voyage, fi l'on reldchoit dans quelque Port de Fran-

ice. Pyrard ne délàvouepas que depuis l'embai-quemeut, il avoit mai au-

gu-

' (a) Le nom en entier de ce Voyngeureîl
François Pyrard de Laval ( i ). I) faut que fes

Voyages aymt été Imprimez de bien bonne
heure, puisqu'on en trouve un extrait dans
les Pilgrivis de Purcbajf. Vol. II. pag. 1646.
11 yen a une Edition laite à Paris en 1670.
(2), 11. de l'A. ^.
(h) C'eft cette raifon qui fait interrom-

pre les progrès des Hollandois, pour mettre
ce Voyage dans l'ordre du tems qui lui con-
vient. Voyez à la lin du Journal de Pyrard,
ce qui peut lui difputcr le titre qu'on lui don-
ne ici.

(c) C'éfl la diftlnflion qu'on met toûjou-'
entre les bonnes & les iiiauvaifoi> Réiatioa

Rlotif-îdc ce
Voyage,

Diîpirt des
dcuxVaif-
féaux.

Mauvais au.

gure pour la

route. -

(\ )
UvaI tfft 4e nom iltfa Patrie. C'eft la pins confidéiaHc Ville du B»:M*ini. R. d. E.

( 1 ) Celk que noas avons lous les yeux i[\ encore beaucoup plus ancienne qae celle.U. Elle cft de ïil%%
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240 VOYAGE DE PYRARD
giirc du fuccès de fa navigation ; mais il en apporte une caufe plus

jufte.

L'ordre & l'obeiflluice n'ctoicnt pas connues dans les deux équipages.
On

n'y cntcndoit que des juremens & des blafphémes. Il s'y élevoit continuel,

icnicnt des querelles
,
que les deux Chefs n'avoient pas le pouvoir d'appaj.

fer. Enfin l'on y voyoit régner tous les vices.

On reconnût, le 21, neuf gros Navires llollandois, de ceux quifenom.

ment Hourques, qui fe difpofèrent d'abord à faire honneur aux Navires
de

France. Ils palfèrent même fous le vent , marque de foùmiflion la plus gran.

de qu'on puiffe donner en mer, & tirèrent chacun leur coup. Mais lent

Vice-Amiral ayant tiré à balle & percé les voiles du Corbin, la Cardelicre

qui commandoit en chef les deux François , crût la guerre annoncée
paJ

cette infulte. II fe hâta de tout difpofer pour une vigoureufe défenfe
; \

fans autre explication, il fit tirer deux coups de canon à balle, au travers

des voiles du Vice-Amiral Hollandois ,
pour le mettre lui-même dans I3

néceflîté de s'expliquer. Surpris de le voir tranquille , il prit un autre par.

ti ,
qui fût de profiter du vent pour aller à toutes voiles vers l'Amiral,

S: 1

de lui tirer un coup- à balle , en lui commandant d'amener les voiles. Il ne
|

fût pas moins étonné de voir exécuter promptement fon ordre ,& de trou.
1

ver l'Amiral fort allarmé d'une fi vive expédition. On s'expliqua. LeQ.

nonier du Vice-Amiral étoit yvre ; & toute la faute paroiflant tomber fc

lui , les Hollandois offrirent de le livrer fur le champ , ou de le faire per..

dre eux-mêmes à la vergue. Le Général François demanda grâce au coî.

traire pour lui, & partit content de cette fatisfaèlion.

Après avoir palfé les Ules Canaries le 3 de Juin , & celles du Cap-Vad

le 1 2 & le 13, on fe trouva le 29 du même mois , à cinq degrés de hauteur,
1

bù l'Etoile du Nord parût fort baffe. On apperçût en méme-tems celle à

Sud, que les Matelots nomment laCroJfade^ parce qu'elle eft: compofeedi

quatre Etoiles en forme de croix. Quoiqu'elle ne foit pas à moins de vlrgt'

fept degrés du Pôle Antarctique , c'eft fur elle, comme la plus proche, (ju;

'les Pilotes fe règlent & prennent la hauteur. Pyrard & fes Compagnons vi.

rent, ici une étrange quantité de poiffons-volans , dont les ailes reffemblei!;

à celles des chauve-fouris. Il en tomboit beaucoup fur les deux Navires,

où il devenoit très-facile de les prendre, parce que leurs aîles s'étantfe-

chées dans leur vol, ils ne pouvoient fe relever. L'Auteu'" trouva leur

chair délicate. Les ulbacores , les bonites & les marfouins , donnèrent

aux deux équipages le plaifir d'une pêche continuelle , & leur fervirent

de rafraîchilfemens. On voit , en approchant de la Li'rne , du cote du

Sud comme de celui du Nord , la même abondance de poi.îbns-volans.

Les courans, parlefquels on fût emporté jufqu'à la vue de la Côte de

Guinée, contre l'opinion des Pilotes, retardèrent beaucoup !a navigation,

On n'arriva fous la Ligne que le 24 d'Août. „ Ce jour, dit i'Auteur, ayant

„ pris la hauteur du Soleil à l'heure accoutumée ,
qui ell le point de midi,

„ il ne fût trouvé aucune hauteur ; de-forte qu'on reconnût par-là
,
qiienoiis

„ étions fous la Ligne ". Il ne fait pas une defcription moins naïve éa

incommodités du paffage. Comme il n'y a pas de Voyageur où l'on en

trouve tant de circoftftaûces réiiaies, clic jncrite d'être rapportée dans h
propres termes ;
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', Depuis lesfept ou huit dccres approchant de la Ligne, du côté du

Nord & autant du côté du Sud, on ell fort incommodé de l'inconflance

du'tems & des injures de l'air. La chaleur eft fi violente & fi étouffan-

te, que rien plus; ce qui corrompt la plupart des vivres. L'eau devient

puante & j^leine de gros vers.. Toutes fortes de chairs & de poiflbns fe

corioiTipcnt, même les mieux falds. Le beurre que nous avions apporté

étoit tout liquéfié en huile; la chandelle de fuif fondue. Les Navires

s'omToient aux endroits où ils ne tremnoient point dans la Mer. La poix

& Je goudron fe fondoient par-tout, Oi il étoit prefqu'aufll impoflible de
demeurer dans le bas du Navire que dans un four. 11 n'y a rien deli in-

conllant que l'air ; mais là c'elT; l'inconftance même. En un inftant il

fait fi culme que c'efl merveille, &à demie-heure de-là, on ne voit & on
n'entend de tous eûtes qu'éclairs, que tonnerres & foudres les plus épou*

vantables qu'on puilfe s'imaginer, principalement quand le Soleil eft prés

de l'Equinoxe; car alors on les remarque plus véhemens & plus impétu-

eux. Incontinent le calme revient, puis l'orage recommence , & ainfi

conthuiellement. Il fe lève tout-d'un-coup un vent fi impétueux
,
que

c'eft tout ce qu'on peut faire d'amener & mettre bas en diligence toutes

les voiles » & on diroit que les mâts & vergues vont fe brifer & le Navi-
re fe perdre. Souvent on voit venir de loin de gros tourbillons, que les

Mariniers appelant Dragonî ; s'ils paifoient par-defilis les Navires, cela

les briferoit &. les coulcroit à fond. Quand on les voit venir , les Mari-
niers prennent dts épées nues & les battent les unes contre les autres en
croix fur la proue,, ou vers le côté où ils l'oyent cet orage, & tiennent
que cela J'empêche de palTer par-deflus le Navire, le détournant à côté.

Àu-refte , ibus cet air les pluyes font fort dangereufes ; car fi une per-
fonne .en eft mouillée & ne change promptement d'habits , elle eft bien-
tôt après toute couverte de bubcs & de puftules fur fon corps, & des
vers s'eageiidrent dans les habits. Nous étions contraints de couvrir nos
Navires de toile-cirée , & de nous fervir de tentes & de pavillons, pour
nous garantir tarit de la pluye que du Soleil. Il me feroit impolîîble de
raconter par le menu, toutes les extrémités & les travaux que nous endu-
râmes à caufe'de ces calmes & Travades, (car ainfi s'appellent ces boii-

rafques) bien plus que fi c'eût été en grand vent & même en tourmente
& même les Navires s'en ufent auiîi-tôt. Le Navire branle & va chan-

„.ceJJant, tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, à caule delà violence du
grand Loue/me qui eft en ces Mers-là ; mais lors du vent en poupe , les
voiles tiennent le Navire ferme; & s'il eft à la Ijouline, il ne panche que
d'un côté. Ces calmes ébranlent fort un Vaifleau & lui donnent bien des
efforts

, principalement à ceux qui font grands & cliaigcs , &. le plus
fouvent le font tellement entr'ouvrir, que par après, s'il furvient quelque
tourmente, il ne peut pas réfifter long-tems (d).
Le 29 d'Août, on découvrit la terre à dix lieues, & la joye fut extrê-

me

id) Remarquez qu'on pafTe quelquefois la Ligne fans fereflcntir de ces incommodités (i).

.iVap^dle'lf?.'/»! & 1«V *^"' ^"" P>«1«, de,l'Océan
. qui eft le long dei CôtCJ de Guiaie, &I' s appelle, les CaI/im fit Icj Pinjtf. On Cfi a pailc plus haut. R, 4c l'A, ^j '
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me dans les deux Navires , parce qu'ayant été rabbatus plufieurs fois parjles

courans vers la Côr.e de Guinée, ils comnien(;oicnt à manquer d'eau. Qi^

reconnut bientôt l'iik (ïJnnobon. Le lei.demaui ayant pris terre, fur la foi

des Portugais, qui étoient maîtres de llfie, on fe repentie trop tard d'avoir

eu cet excès de confiance à leurs promefles. Il en coûta la vie ::u Lieiiie.

nant du Corbîn^ & la liberté à pkuieurs Matelots, qui furent rachetés àprix

d'argent. On ne laiiia pas de lejourncr lix lemaines dans la même rade

mais fans communication *vcc les HabÏLans, dont on avoit éprouA'é laper.

fidie , & dans la néceilité de prendre le tcms de Ja nuit pour s'approcher de

quelques fources d'eau fraîclie , au riujue d'clUiyer des coups de pierres i
d'arquebufes.

L'IsLE d"Annobon appartçnoit alors à un Seigneur Portugais, & tout

ce qu'il y avoit dUabitans de la Nation, n etoient que Tes l'atleurs ou les

Commis. Des naturels
,

qu'il rcgurdoic comme les elclaves, il fuifuittou

les ans un Commerce conlidérable, Havane leur multiplication. C'étoient des

Nègres, qui alloient niids, hommv-'S ik f..umie^, il l'cxeepcion des partie

naturelles qu'ils couvroicnt de coton. I .es fcjraues portoient leurs cnij!

furie dos, & leurs mammelles étoient allez longues pour les allaiter par

defllis l'épaule. La hauteur de l'ille eft d'un dcgié & demi du Sud. Elle

n'a qtie cinq ou llx lieues de circuit ; mais elle eil liante, mom-agneufe
, à

toujours couverte de verdure. Les oranges & les ananas y croiiTent cm.

bondance. Les bananes y fervent de pain aux liabiiaas. Les cocos Lu

fourniiîent du vin. Ils ne maniiuenr pas de riz & de nullet* Le coton fiit

leur principal revenu , & la Mer qui les environne eil remplie d'exccildt

poiiîon. Une petite Ille, qui n'en efl éloignée x]ue dune lieue & demie,

jnais fans aucune Jorte de verdure, fert de retrait à une prodigieulé (j;ian-

tité de pengouins (i') , oifeaux un peu plus gros que nos pigeons &qui ieiir

rcITemblent beaucoup par le plumage. L-ur cnair
,
quoique noire, eJluMr-

riifante & d'aflez bon goût. C'étoit une reilburce pcjur les deux évv.Opages,

qui en prenoient tous les jours un fort grand nombre.

La nécelîité de trouver d'autres rafraichiiTemens pour le fcorbrt, du:;:

on commençoit à fentir les atteintes , détermina le (/cnéral à lever l'anc ..

Le 16 d'Octobre, on prit la route. deSte. Hélène, malgré lés incerticMAsilii

Pilote
,
qui ne fepromettoit pas de la rencontrer avec les vents qui regiidiciit

dans cette faifon. On y arriva néanmoins le 17 de Noverabre. Cte

lile efl au feizième degré du Sud , à fix cens lieues du Cap de Bonne-llibi-

rance. On s'étoit flatté d'y trouver du bois propre à reparer le mac dt iiii-

faine du Corbin ; mais elle n'en produit pas de convenable à cet ufage. Scn

air & fes- eaux
,
qui font d'une pureté admirable, fes fruits &c la chair de

fes animaux, rétablirent la faute de tous les malades. On partit le 26 tle

Novembre, p<jur s'avancer vers le Cap de Bonne ECperance. 'i'rois jours

après, on doubla les Abrolhos (/), qui font des bancs ik à;^^ écueiis, vtrs

k
pour qu'on puiiTe y arriver en trois jours.

D'ailleurs ces écueiis ne font point fur I:

route de cette JO»? au Cap .1: IJoniJc-Klpd'

rancc. ( i) R. dt l'A. A
fi ) On peut ruppofer qu'il n'tft queftion ici que del.i l).iuteuf &non de la diftaace.dom l'Aurtur ne piùc

pa<. La loiite qui . ft iMctc fur la Carte df Ion Voyage pafl^ beiucoup \ lEft ,) S.e Hélfue, d'où Ml f«r

ffoû le fait pattii le ic de Novsmbre^ xam c'ciil krc lautt d'iwptcflioa qiic n«us avoat coitigtc. >.. d, l,

( e ) L'Auteur les nomme Pinguî.

(/) Il doit y avoir ici quelque méprifc

dans rOrigiiial mêiDC. L'Jfle de Stc. Hélè-
ne efi; en clFct trop éloignée de.s Abrolbos ,
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la Côte du Brtfil , auxquels ks Portugais ont do.nné ce nom pour tenir les

nrocher trop de la Côte de Guinée, où l'air ell fort mal lliin , & où les cal-

mes & ks courans tnt caufé tant d'infortunes , l'AutLur exhorte les Navi-

gateurs à fe garantir également de ces deux pcxils, & leur repré'ente, pour

les ralTiirei ,
que refDace ne manque à pcrlbiine, puifqu'on ne compte pas

moins de mille iieues de la Côte d'Afrique à celles du nrcfil. Il obferve

qu'après avoir doublé les Abrolhos,ruraa;e de la Mer eil de célébrer une fête

qui dure un jour entier, & dans laquelle on élit un Roi pour y préllder.

Cette cérémonie vient des Portugais. Mais .l'Auteur la condamne
, parce

que les réjouïj'ninces de cette nature conriilant en feflins , ne lervent qu'à

diminuer les liqueurs & les vivres , qui ne peuxxnt être tri^'p mcnagés dans

le cours d'une longue navigation.

On croyok s'avancer vers le Cap de Bonne-Efpérancc , 6c l'on voyoit

déjà fur les flots, cette efpèce de rufeaux qu'on appelle Trombes , qui ibnt'

joints dix ou douze enfemble par le pied; luiis compter une mulnjtude d'oi-

leaux blancs tachetés de noir, que les Portugais oht nommés Manches de

vchurs & qui commencent à fe m.ontrer à cinquante ou foix-inte lieues du
Cap; lorfque dans ime nuit obfcure, dont l'horreur étolt redoublée par la

pluye & par un grand vent , le Corbin fe trouva fort près de terre & n'au-

roit pas évité de fe brifer contie des rochers qui s'avançoicnt dans la Mer
,

fi quelques Matelots ne s'étoient apperçCis du danger. On fe hâta de re-

prendre le large , & d'avertir le Général par un coup de canon. Le jour
juivant fi: remarquer qu'on avoit paiFé le Cap de Bonne-Erpérance,^ qu'on
uvoit devant les yeux Je Cap des Aiguilles. Pyrard obferve qu'il porte ce
nom parce que vis-à-vis le Cap, les aiguilles ou. comqoas de Mer de-
meurent fixes & regardent dircâemenc le Nord, fans décliner vers l'Eil

r.i rOueit, & qu'après l'avoir doublé , elles commencent à décliner -ruNord-
0::efl.

, , .

L'intention du Général étoit de prendre fa route par le dehors de
Ville de Madagafcar , & dans cette vue , il avoit quitté deux Vaiileaux
lîoUandois , qui r.]lant aux Indes comnie lui , dévoient réjoindre leur Flot-

t(

V
rite

les trente-trois degrés jufqu'à vingt-huit ; mais îe 7 de Février, s'étant'^ap-

pcrçil qu'il s'étoit trompé , & s'obilinant à vouloir repafler la même Côte
pour retourner fur fes traces , il expofa fes deux Vaiileaux à tout ce que
les ibts ont de plus redoutable dans cette Mer. Une tempête

, qui dura
quatre jours, préfenta mille fois à Pyrard toutes les horreurs de la mort.
Elle ne cefla que pour jetter les gens du Corb'm dans une autre inquiétude.
Non-feulement ils avoient perdu de vue le Général ; mais apperccvant un
grand màt qui- flottoit autour d'eux , ils ne doutèrent pas que ce ne fût ce-
lui du Cfoijjant, & que ce malheureux Vailleau n'eût été fubmergé. Ils
tcoicnt cpuifés de fatigues, ^ la plupart accablés de maJadics. Qmt du

H h a Clos

Pyrabi»,
1601.

Fâto des A-
broihos.

Cap des Aï-
guillcs. Ori-
gine de fon
nom.

I 602.

Tempête
qui jette les

deux Vaif-

fcniix dans
l'Illo de S.

Laurent.-
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On entre
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de S. Au-
çuftin.

Précautions

pour la fftreté

des malades.

Secours
qu'ils reçoi-

vent dans la

Baye.

Trille fitua-

tion des

l';ançois.

Clos Neuf, leur Capiminc^ propora de prendre terre, parce que fou Pilote

qui étoic Ànglois , n'avoit jamais fait le Voyage des Indes. On le rupplij

d'aller au plus près, C'étoic apparemment Tille de Madagafcar. Mais cct^

te entreprife même n'étoic pas fans lian^er, parce que dans tout l'équipage

il n'y avoit qu'un Canonier Flamand qui eût quelque ccnnoillance des Co.

tes, & qu'on avoit peu de confiance à les lumières. A trente ou quarante

lieues de l'Ille, la Mer parût changée. Elle étoit jaunâtre '& fort écumen.

fe, couverte de châtaignes deMe^r, de cannes, de rol'eaux, & d'autres

herbes flottantes. Ce îpetlacle ne cefTa point jufqu'au rivage. Enfin
l'on

découvrit la terre le 18 de Février; «ît le 19 au matin, on jetta l'ancre dans

la Baye de S. Auguflin. Pyrard met fa Htuation à vingt-trois degrés & dt.

mi au Sud , fous le Tropique du Capricorne.

Vers le milieu du même jour, oh vît paroître un grand Vaifleau,
qui

fût bientôt reconnu pour le Croiffànt. II avoit été beaucoup plus maltraité

que le Corbin, & la plus grande partie de fon équipage étoit malade. Le

foir, un des deux Navires Ilollandois qu'on avoit rencontrés au Cap des

Aiguilles, entra auffî dans la Baye, & ne vint mouiller près des François

qu'après les avoir reconnus. Son Capitaine, qui fenommoit Gz«'o« /e /'o/t, etoit

né en Hollande, d'un François de Vitré. Il avoit déjà fait le Voyage des

Indes , & s'étoit acquis une faveur extraordinaire à la Cour d'Achin , daas

rifle de Sumatra. Les trois Vaifleaux ayant prefqu'également befoin de

réparation, le réfultat du Conleil, qui fe tint en commun, fût de choiiir

d'abord un lieu commode pour y placer les malades. Le nombre en etoi:

grand fur les deux Vaifleaux François. On prie, au pied d'une liante moi,.

tagne , fur le bord de la Ri\'ière qui tombe dans la Baye , un endroit qu'on

ferma d'une paîiflade de gros pieux, plantés l'un fort près de l'autre «en-

trelalTés de grolfes branches. On le couvrît de voiles -, & pour défendre

cette petite Forterefl^e, on y mît quelques pièces de canon, avec une garde

d'hommes fains, armés de moufquets & d'arquebufes.

Pendant qu'on travailloit à réparer les Vaifleaux, il ne fût pas diffi-

cile de lier commerce avec lesHabicans de l'Ule, & de fe procurer des vi-

vres. Après quelques incertitudes ,
qui venoient de leur défiance , ils con-

vinrent , par divers lignes , de fournir toutes Ibrtes de provifions pour de

petits cizeaux , des couteaux, & d'autres bagatelles dont ils paroillbient

faire beaucoup de cas. Ainfi l'on fe trouva bientôt dans une grande abon-

dance de befl,iaux , de volailles , de lait, de miel & de fruits. Pour deux

jettons , ou pour une cuilliére de cuivre ou d'étain, on obtenoit d'eux une

vache ou un taureau. Mais leur indufl:rie n'allant pas jufqu'à châtrer les

animaux, il ne falloit efpérer d'eux ni bœufs ni moutons. Un grand bois,

qui bordoitla Rivière, iervoit de promenade pendant le jour à ceux qui

avoient la force de marcher. Ils y trouvoient quantité de petits finges,

un nombre furprenant de toutes fortes d'oileaux, fur-tout des perroquets

de divers plumages, & diverfes efpèces de fruits, dont quelques-uns é-

toient fort bons à manger. Malgré tous ces fecours , on avoit à combattre

une chaleur fi ardente
, qu'avec des bas & des fouliers on ne -laiflbit pas d'a-

voir les jambes & les pieds brûlés ; ce qui non-feulement empédioit de

marcher, mais caufoit fouvent des ulcères difficiles à guérir. Les mouches,
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& d'autres infedles volans, étoient iine incommodité dont il falloit fe de- PYRAno.

fendre nuit & jour. D'un autre côte, les Matelots, après avoir jtùné fur 1602.

la Mer fe livroicnt à leur appétit fans difcretion , & fe rcmpliflbient de

viandes' dont l'excès de la chaleur rendoit la digeftion difficile. Aulfi , loin

de fe rétablir, la plupart furent attaqués d'une fièvre chaude, qui les eni-

iiortoit dans l'efpace de deux ou trois jours. Quarante-un François mouru-

rent de leur intempérance ou du fcorbut. On avoit employé lix femaines

au travail, & les deux VailTeaux fe trouvoient en état de remettre à la voi-

le. Mais le Général effrayé de la diminution de fes gens , & tremblant

pour les Tuites d'un Voyage qui étoit encore û peu avancé ,
prit la réfolu-

tion d'enlever quelques liabitans de l'Ule pour fuppléer au -nombre.^ 11 y
employa inutilement l'adreffe & la force. Mais ce fût enfuite un bonheiu:

pour le Corbiriy de n'avoir pas réiiiri dans cette injufle entrcprife.

P Y R A R D donne à flile de Madagafcar plus de fept cens lieues de cir-

cuit , & demande qu'on fe fie à fon témoignage
,
parce que dans fes deux

navigations il eût l'occafion d'en faire le tour. Son extrémité, vers le Sud, dagaîcâr

eft à la hauteur de vingt-fix degrés, & celle du Nord à quatorze. Cette

grande Ille eil: fort abondante en befliaux (g). Les brebis portent trois ou
quatre agneaux à la fois; ce que l'Auteur vérifie par fes propres yeux. La
queue des béliers & des brebis péfe jufqu'à vingt-huit livres. Toutes les

.

efpèces de befliaux appartiennent en commun aux Kabitans , ou plutôt à

ceux qui les prennent ,
parce que mangeant fort peu de viande , ils ne pren-

nent pas foin de les nourrir régulièrement. AuiTi la plupart de ces animaux
font-ils fauvages, & l'on en voit des troupes de trois ou quatre cens. '^Les

taureaux & les vaches ont fur le coû une grofle rnafle de grailTe , du même
goût que la queue des moutons. Mais.en général leur chair n'efl pas d'auffî

bon goût ni aufïï faine qu'en Europe. La nourriture commune de l'allé eft

le poifTon , les fruits & le laitage. Les fmges y font en très-grand nombre.
Celui des perroquets eft incroyable, & la chair n'en eft pas moins bonne .

que celle des gros pigeons. Nos François^ s'en trouvoient û bien
, qu'ils

en faifoient cuire cinquante ou foixantç enfemble dans la même chaudière.

Les poules , les perdrix , les faifans & d'autres efpèces d'oifeaux , ne font
'

pas moins communs dans riHe.^ On y voit quantité de caméléons, des lé-

zards d'une groifeur monftraeufe , & des chauve-fouris auflî groffes que les

corbeaux. Les Rivières font remplies de poillbn , mais infeiStées d'un grand
nombre de crocodiles.

La couleur des Habitans eft bazanée, tirant fur le roux. Ils font hauts. Habitant

droits, difpos, nuds, à la réferve des parties naturelles, qu'ils couvrent '^^ ^«"'-" ^*'<^

d'une petite toile de coton. Ils portent leurs cheveux longs& treffés. Les
femmes ont une toile qui les couvre depuis le deffiis des mammelles jufqu'à
la ceinture; & une autre depuis la ceinture jufqu'aux genoux; mais leur tè-

te eft raze, par le foin qu'elles prennent continuellement de fe couper les

cheveux. Leurs ornemens font des braflelets de cuivre , d'étain ou de fer.

L'Auteur ne rejette pas l'opinion de ceux qui attribuent l'origine de ces In-

fulaires,

(g) On en verra ci- après la defcription. On n'a delTcin ici que de faire un honneuf
l'atticuher aux obleivations de Pyiard.

Ilh 7
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teur.

ililaircs, à des Chinois jettts dans cette Ifle par un naufrage. Il trmvj
dans leur vifage beaucoup de reflemblance avec celui des Chinois , à l'ex.

ception de leur couleur bazanée , qu'il regarde comme l'effet du Climat ^
de leur nudité continuelle. Il ajoute que l'ifle étoit fort peuplée , quoiqu'il.

le fût dcfolée par les guerres de plufieurs Rois eitie lefquels elle étoic
di.

vifée. La Religion des Ilabitans étoit un mslan,}je de Mahométilme & d'I.

dolâtrie.

On leva l'ancre le 15 de Mai, avec li peu de confiance pour l'état
des

deux Vaifleaux, qu'au lieu de penfer au terme du Voyage, on fc p;-op(;i'j

de gagner les Ifles de Comorre, où les rafraîchiflemens font plus Hiins poyj

les malades. .On les découvrit le 23 , à douze degrés & demi trélevatiùn

du Sud , entre l'ifle deMadagafcar & la terre ferme d'Afrique. On pri:;^

parti de mouiller dans celle de Malailli (A) , "qui eft au milieu de quatre au.

très. Les Habitans apportèrent volontairement aux deux Navires , les
n',

chelfes de leur Ifle, qui confilloicnt en riz, dont la couleur cil viole:;;

lorfqu'il eft cuit; en miel, en plufieurs fortes d'oranges aigres & doiiccî^

en citrons de deux fortes & en d'autres efpèces de fruits, tels que des !,,

nanes & des cocos qu'ils échangèrent poui diverfes bagatelles de l'iùiroie,
1

Leur Ifle ne manquoit pas de belH^ux, ni de volailles; mais ils en dcni?>

doicnt le prix en argent. Quinze Jours qu'on paffa dans cette rade , fut.

rent heureufement pour rétablir tous les malades. Le Général fût fo'lici:;

par les Infulaiies , de defcendrc au rivage & de vifiter même leur Roi ,é'ii

part duquel ils lui promettoient beaucoup de fiiveur.^ ISIais i'obllination (juii'j

eurent à lui refufer des otages , ik le fouvenir de 'ce qu'il avoit épr livé

dans rifle d'Annobon, écoicnt deux puifiantcs raifons qui le firent réilj

à toutes leurs ofîrcs. Ces Iflcs font peuplées de différentes Nation? (icia

Côte d'Ethiopie , de CafTres, de Mulâtres, d'Arabes & de Perfunsjd

font tous profeifion de la Religion Mahométane & qui font en conirc;:ce

avec les Portugais du Mozambique, dont cJies ne font éloignées que (i't>

viron foixante-dix lieues. Jelçais, obferve l'Auteur, que dans tous c^

lieux , les Portugais confeillent aux peuples avec îefqucls ils ont quAiiie;!-

liance , & les prient même infl:amment , d'employer toutes fortes de tr:-

hifons &de fuiprifes contre les Navires François, Anglois & Hollande!:,

jufqi. i leur promettre des récompenfes pour leur perfidie. Il ajoute, com-

me une merveille de cette Côte, quêtant dans la Chaloupe à une lieue déter-

re, il apperçût de prés un poilfon monftnieux, qui avoit la tête d'uniiûm-

nie, mais un peu en pointe & couverte d'écaillés, avec une ibrte de barbe

au menton. Il ne pût découvrir qu'une partie de fon dos
,
qui 'étoit écail-

lé; & le mouvement qu'il fit , pour l'obferver de plus près , le fit diipaautre.

JusQ.u'ici les avantures de Pyrard ne le diilinguent pas du commando'

Voyageurs, '& l'utilité de fes obfervations fe borne aux gens de Mer. Mais

la fcène va s'ouvrir à des événemens plus agréables, qui le mettent an rang

des lliltoriens, des Géographes, des Naturalillcs , & dans lefquels ilcon-

fervc

(b) Cette Ifle cfî nulTî appeilée par d'au-

tres \'oyn^c!irs , MubiUa , MoalU & Moeliia.

Elle cÛ à deux lieues au Sud de VVàQ de

Comorre , qui a donné fon nom à toutfj

les autres. R. de l'A. A.
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ferve toujours fon caraftère d'Obfervateur exaft & d'Ecrivain judicieux.

En vain prétendroit-on faire honneur de toutes ces qualités à quelques per-

jbnncs d'un mérite dillingué qui ont revu Tes Mémoires, puifque l'attention

mém-' qu'ils ont apporté à ce travail ,
prouve l'eltime qu'ils ont eue pour

j'Autëcir & pour fon ouvrage ( i ).

La fortune, qui le deftinoit à une vie fort agitée , commença fes difgra-

ces par \\n naufrage. Grout du Clos Neuf, Capitaine du Corbin, ne s'étoit

pas rt'tabJi li parfaitement aux liles de Comorre, qu'il ne fût retombé dans

une langucLU" dangereufe pour la fiireté de fon "VaiiTeau. Après avoir rc-

palfc la Ligne, le 21 de Juin, on eût un tems aflez favorable jufqu'au cin-

quième degré du Nord.. Le 2 de Juillet, on reconnût de fort loin de grands

bancs, qui entouroient quantité de petites Ifles. Le Général & fon Pilote

prirent ces liles pour celles de Diego deReys, quoiqu'on les eût lailfées qua*

tre - vingL lieues ù l'Oueft. En vain les gens du Corbin foûtinrent que c'é-

toienc les Maldives , & qu'il fallôit s'armer de précaution. Cette difpute

dura tout le jour; & l'opiniâtreté que le Général eût dans fon opinion, lui fie

m-gliger indifcrétement d'attendre de petites barques, quivenoient, com-
me on en fût informé depuis, pour lui fervir dq. guides. Son intention étoic

de palier par le Nord des Maldives , entre la Côte de l'Inde & la tête des
Ifles ; mais , en fuivant fes ordres , on alloit au contraire s'y engager avec
une a\'^eugle imprudence. Pour comble de témérité , cliacim pafl'"a la nuit

dans un profond fommeil , fans en excepter ceux mêmes qui dévoient veil-

ler pour les autres. Le Maître & le Contre-Maître étoient enfevelis dans
i'yvreire d'une longue débauche. Le feu qui éclaire ordinairement la bouf-

fole s'éteignit
,

parce que celui qui tenoit alors le gouvernail eût auflî le

nvallîem- de s'enJi)rmir. Enfin tout le monde étoit dans un fatal aflbupiflc-

ment, lorfque le Navire heurta deux fois avec beaucoup de force; & tan-

dis '-[u'on s'j;iveiiloit au bruit, il toucha une troifièftie fuis & fe renverfa fur
le banc.

Quels furent les cris & les gémiflemens d'une troupe de malheureux,
qui fe voyoient échoués au milieu dp IrMct d: dans les ténèbres, lur un ro-

cher où la mort devoit leur paroître inévitable ! L'Auteur repréllnte les quipàg^

uns pleurans & crians de coûte leur force , les autres en prières , à d'au-

tres fe confeiTant à leurs Compagnons. Au lieu d'être fecourus par leur
Chef, ils en avoient un qui ne faifoit qu'augmenter leur pin*^ Depuis un
mois, fa langueur le retenoit au lit. La crainte de la :iio'-: le ior^-à néan-
moins d'en fortir, mais ce fût ppur pleurer a^•ec les aai-es. Les pluo î)ar-

dis fe. hâtèrent de couper les mâts; dans la vue d'empi. :her que ic v'aiiièua

ne fe renverfàt davantage. On tira un coup do canon poMi avertir le Croif'

fant du malheur où l'on étoit tombé, l'out le relie de h "nuit fe pafTa dans
l'attente continuelle de coulera fond. La pointe du jour fit découvrir, au-
delà des bancs, plufieurs liles voifmes, à cinq ou fix lieues de diftance, «&:

le CrûKJànt qui palfoit à la vue des écueils , fans pouvoir donner le moindre
fe-

(0 L'Editeur avertit, dans fa Préface
, que le célàbTe jFérÔine £ig7ioi, Avocat-Général

au PaUcuicut du Paris
, y a mis la main.

Affreufe fi-

tuationdel'é-

*
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fecours à ceux qu'il voyoic pûrir *(À:). Cependant le Navire tenoh ferme

fur le côte, & femblûit promettre de réfifler quelque tems aux Mots dans

cette fituation , parce que le banc étoic de pierre. Pyrard & fes Conipa.

gnons en conçurent l'elpcrance de fauvcr au moins !< ir vie. Ils entrepri.

rcnc de faire une efpècc de claye, ou de radeau, d'u: .;rand nombru depiè-

ces de bois , fur lefquellos ils clouèrent plufieurs plane us tirées de l'intcritur

duVailTeau. Cette machine, qui fe nomme Pangaïc, ctoit fuliilante pour

les contenir cous , & pour fauver avec eux une partie du bagage & des mar.

chandifes. Chacun prit aulîi ce qu'il pClt emporter de diverfes femmes d'ar-

gent qui fe trouvoient dans le Vaifleau. On avoit employé plus de la moi-

tié du jour à tous ces foins. Mais lorfqu'on eut achevé la pangaie, il fut

impolTible de la pafler au-delà des bancs pour la mettre à Ilot. Dans les mou.

Vemens de ce nouveau défefpoir , on apperçût une barque qui .venoit des

Ifles, & qui fembloit s'avancer droit au Vaifleau pour le reconnoître. Elle

s'arrêta malheureufement à la diflance d'une demie lieue. • Ce fpetlaclejet-

ta tant d'amertume dans le cœur d'un Matelot François , que s'étant jiiué

à la nage, il alla au-devant d'elle, en fuppliant, par dL:s cris Ok des lignes,

ceux qui la conduifoient , d'accorder leur alTiflance à de mallieureux tiran-

gers , dont ils ne pouvoient'attendre qu'une reconnoillance égale à ce bien-

mt. Mais leur voyant rejetter fa prière , il fut obligé de revenir avec beay.

coup de peine & de danger. Pyrard apprit, dans la fuite, qu'il étoit rigou-

reufement défendu à tous les Infulaires, d'approcher des Navires qui faifuien:

naufrage , s'ils n'en avoient reçu l'ordre exprès de leur Roi. (Quoiqu'il tnj.

te cette loi de barbare, il y trouve beaucoup moins de brutalité, que dans

ce qui fe pallbit autour de lui parmi plull-urs Matelots
,
qui malgré la pré-

fence de la mort , ne laifloient pas de boire & de manger avec axcès , foos

prétexte qu'étant à l'extrémicé de leur vie, ils ainioxem. mieux mourir à for-

ce de boire, qu'en fe noyant dans l'eau de la Mer. Après s'être enyvres,

ils fe querellèrent avec d'uiTreux juremens. Quelques-uns pillèrent les cof-

fres de ceux qu'ils voyoient en prières pour fe difpofer à la mort; & nere-

connoiflant plus l'autonté du Capitaine , ils lui difoient qu'après avoir per-

du leur voyage , ils n'étoient plus obligés de lui obéir.

Personne ne s'étoit flatté jufqu'alors , de pouvoir tirer parti du Galion,

non-feulement parce que les mats étant coupés , il n'y avuit aucun moven

d'attacher une poulie
, pour l'enlever de deflbits le fécond pont , où il mi

depuis les Ifles de Comorre ,. mais plus encore
,
parce que les vagues paf-

foient à tous momens de la hauteur d'une picque au-delîus du Navire, &
que la Mçr étoit fi impétueufe dans l'eTp'ace de deux lieues autour de:'

bancs
,

qu'il n'y aVoit rien à fe promettre d'un fi foible* fecours. Cependant

comme il ne refloit plus d'autre refTource , tous les efforts fe tournercni;

vers cet unique objet d'efpérance. Le Galion fût tiré avec des peines in-

croyables. Il étoit ouvert en plufieurs endroits, & tout brifé des coups de

Mer. On n'épargna rien pour le mettre en état de fervir. Mais la nuit cmt
furvenue avant que ce travail pût être achevé, on fût obligé delà palier fur

(&) On verra fon fort, à la fin de cette Rclatioa.
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le bord du Navire, avec d'autant plus d'incommodité & de danger, qivi le

dedans ctoit déjà preiqiie rempli d'eau, & qu'on étuit expolc fans celFc aux

vagues qui paiîbient pur-deflus. Ce ne fût que le matin du jour fuivant,

qu'on fe mica la nage pour pafFer le Galion au-delà dcé bancs; cntreprife

également dangei'eufe & pénible. Elle réutîit néanmoins, & tout le m jiide

eut la liberté de s'embarquer, après avoir pris des épées, des arquelufes

& des demi- pieques. Dans cet état, qui faifoit frémir les moin j liini-

des ,
parce que le Galion étoit cxceilivement chargé & qu'il ilii-

foit eau de toutes parts, on mit à la mer vers les Illes, au rifque d'être

fubmergés plufieurs lois par les vents & les Ilots qui étoient d'une violuiico

furprenante. Enfin, la crainte & la fatigue devant être comptées pour ricii

dans une li étrange fituation, on fe crût trop heureux, après avoir vu la

mort fous mille formes, d'aborder dans une des Illes, qui fe nomme l'u-

Mou (/).

Les ILibitans étoient afîlMTiblés fur le rivage. Quoique leur contenance

n'annonçât rien de funefte, ils firent connoîcre par de lignes
,
qu'ils ne pcr-

mettroient de defcendre qu'à ceux qui fe lailîeroient défarmer. Jl iailU'. s'a-

bandonner à leur difcrétion. Après avoir écarté les armes, leur premier

foin, fût de tirer le Galion à fec, d'en ôter le gouvernail , le mat 6i, les au-

tres appareils , & de les envoyer dans d'autres Illes. Leurs propres bateaux
furent éloignés. Pyranl s'apperçût bien-tôt qu'on s'étoit trop hâté de pren-
dre le parti de la foûmitîion. L'Kle n'avoit pas une lieue de tour, & le

nombre des Ilabitans n'étoit que de vingt-cinq. Il auroit été facile à des
gens armés, qui étoient au nombre de quarante, de leur faire la loi & de
fc faifir de leurs bateaux.

Les prifonniers, car l'Auteur ne fe donne plus d'autre nom , furent con-
duits dans mie loge, au milieu de flile, où ils reçurent quelques rafraîchif-

femens de cocos & de limons. Un vieux Seigneur, nommé Ibrahim, ou
Fulodou Ouilague (m), qui étoit le maître de fille & qui fçavoit quelques
mots de Portugais, leur fi.t diverfes queftions dans cette langue; après quoi
ils furent fouillés par ("qs gens, qui leur otèrent tout ce q'u'ils portoicnt,
comme appartenant aulloi des Maldives depuis que leur Navire s'étoit perdu
fur fes Cotes. Le Capitaine avoit fauve une pièce d'écarlate. On lui demanda
ce que c'étoit. Il répondit que c'étoit un préfent qu'il vouloit faire au Roi,
& qu'il n'avoit tiré cette pièce du Vaifleau que pour l'olFrir plus entière,
dans la crainte qu'elle ne fut altérée par les Ilots. Cette déclaration infpira
tant de refpecl: aux Infulaires, qu'ils n'ôfèrent y porter la main ni môme y
tourner leurs regards. Le Capitaine & fes Compagnons réfokn-ent néan-
moins d'en couper deux on trois aunes, & d'en faire préfent au Seigneur de
l'iilc, pour lui infpirer quelques fentimens de bonté en leur laveur. Mais
apprenant bien-tôt qu'on voyoit venir des Ofîicitrs du Roi, il rendit l'écar-
Ute au Capitaine, ik le conjura de ne pas dire même qu'il y eiit touché.

Quel-

(0 Piilo fignific 7/2? dans la langue In-
icnne.

(m) Il femble que Fulo.kiv Onilame , fi-

Van, A.

gnific Seigneur , ou Gouverneur de VIÛqDûiv,
R. de l'A. ^.

P V n A R D,

1602.

Comment
les Fi^^riçoiâ

iiljorJ .rir.

du,; riilc de
ru'.ojou.

A quelles

CGiklition.î ils

y fuiu reçus.

On leur

prend tout ce

qu'ils ont.

Rcfpeft fin-

guIicrdcsHa-
bitanspour
le Roi.
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Les liifuiai-

rcs recueil-

lent les lic^-

bris du Vaif-

ftau.

Sommes
d'argent que
les Irançois

avoient lau-

C'cs.

Qui'-LQ.UES Oflicicrs, qui arrivèrent efFcélivcment
, prirent le IVTai>ic

du Corbin iivec dcuK Matelots, Oie les mcivJrcnn ù quarante lieues de Piilodr,,.

dans riile de Ma!i-, qui ell lu Capitule de toutes les ivlalclives & le Çéu^':

ordinaire du Rui. «I/j Maîrre ayant purté avec lui ki pièce d'écarlatc,
(X-

layant preicncéeà ce Priiue, reçût un trairenien: fort civil ik Rit nvjin^

logé dans le Palais. Un Prinee, nommé Runa'fanicry TdCuurou, bcau-frcrc

du Roi, reçût ordre d'aller recueillir tous les débris du Navire échoué.
l\

en tira non-leulenient les marchandifcs, mais le canon même & ce (ju'il y

avoit de plus pelant. Dc-lîi pallant par i'ille de Puludou, il prit avec loi

le Capitaine l'VanroisOk cinq ou lix de Tes Compagnons, qui furent fort bleu

reçus du Roi. Ce Monarque promit au Capitaine de fliire équiper une

barque, pour le conduire dans I'ille de Sumatra, oU le 0-o/'//^«r devoit être

arrivé. L'Auteur doute s'il auroit tenu parole; mais le malheureux Groii:

du Clos Neuf mourût lix femaines après, dans l'Ule de Malé.

Les autres Captifs ayant été di^cribués dans pkifieurs Ides, Pyrardfu

conduit, avec deux de les Compagnons, dans celle de Pandoué
^
qui n'a pas

plus d'étendue que celle de Puloduu, ik qui n'enefi: éloignée que d'une lic'iie,

Il raconte ici que dans le partage qui s'etoit lait de T irgent qu'on avoit p,i

fauver du Vailleau, ceux qui s'en étoient chargés, avoient mis leur farda;

dans des ceintures de toile, qu'ils s'étoieiit liées autour du corps. L'iifa-

ge de cet argent devoit être pour les nécelfités communes, & dès la pre-

mière nuit, on avoit eu foin de l'enterrer de concert dans fille de Pulodoii,

pour le dérober à ra\'idité des Habitans, 1 yrard & les deux Compagne::;

n'avoient pas eu le tems de reprendre leurs ceintures, lorfqu'on leur avo;;

fait quitter cette llle , & comme on ignoroit encore ce qu'ils avoient fauve

de leur naufrag ils reçurent d'abord allez d'alVillance dans celle de

Elles ne fer-

vent qu'à aug-

menter leur

Miifcrj.

Trifte fitua-

iion de Py-
ïarJ.

doué. Mais les autres, qui étoient demeurés à Puloduu, ne le trouvm

pas dans l'abondance qu'ils auroient déllrée, furent obligés de déterrcrl'ar-

gent ik de l'offrir pour obtenir des vivres. Aulîi-tôt que les Habitans leur

connurent cette rellburce, ils prirent le parti de ne leur plus accorder au-

cun fecours fans le faire payer; & le bruit s'en étant répandu dans lesaiitr.i

nies. Ceux qui étoient partis, comme Pyrard, fans avoir pris leurs ceimii-

res, fe trcnivèreiit réduits à la dernière néceflité. Il arriva même aux au-

tres, qu'ignorant l'ulage des Indes, où fargent de toute marque eft rcçii

lorfqu'il eli de bon alloi , & où il peut être coupé en petites parties qu'oii

donne au poids, à mefure qu'on a befoin de l'employer, ils offroient leurs

piaflres aux Iniulaires qui ne leur donnoicnt jamais de retour; de-forte qu'u-

ne marchandile du plus vil prix leur coûtant toujours une pièce d'argent,

ceux qui en avoient le plus , épuifèrent bien-tôt leurs ceintiu'es ,& ne fe vi-

rent pas moins expofés que les plus pauvres, à toutes fortes de miféres. Py-

rard fait une triile peinture de la lienne. 11 alloit chercher fur le fable,

avec fes Compagnons , des limaçons de mer ou quelque poiffon mort qui

avoit été jette par les flots. Pour afTaifonnement , ils les faifoient bouillir

avec des herbes inc(jnnucs & de l'eaiL de mer qui lein- tdnoit lieu de Tel Ce

qui leur arrivoit de plus heureux étoit de trouver quelque citron, dont ils

y méloient le jus. Ils vécurent allez long-tems dans cette extrémité; mais

les Infulalres reconnoillaiit enfin qu'ils étoient fans argent, recommencèrent
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•l\ leur donner quelque marque de compafîion. Ils les employèrent ù la \rl-

che & à d'autres ouvrages, pour lefquels ils leur ofTroicnt des cocos, du

miel & du millet:. Pour logemint Pyrard n'eût pendant l'I {y\xr du Pays ,

ui efl le mois de Juillet & d'Août, qu'une loge de bois qu'on avoit drel-

.ee iiir le bord du rivage pour y conltruire un bateau, couverte à la \éritc

pardelllis, mais toute ouverte par les côtés ; de-forte qu'y étant cxpofé

pendant toute la nuit aux vents , à la pluye qui eft continuJle dans cette

lliiron, & fouvent aux Jlots mêmes de la Mer,, il ne dût la conferN'ation de

ja fanté qu'à une faveur extraordinaire du Ciel. Ses deux Compagnons

,

que leur qualité de Matelots Iluvoit rendre moins fenfibles à la laiigue

,

tombèrent dangereufement malades.

Il tira néanmoins de ia dilgracc, un fruit d< au il rcflentit bien-tôt les

avantages, &que les Compagnons regrétèrent beaucoup d'avoir mépiifé.

Pendant fon travail, il s'eftbrçoit de retenir quelques mots de la langue du
Pays. Ce foin, auquel il apportoit toute fon attention, le mit en état de
le faire entendre. Le Seigneur de l'Iile, qui le nommoit /J!y Pandio Ata-

courou^ & qui avoit époufé une parente du Roi, conçût de l'afleélion pour
lui & prit plaifir à fon entretien. C'étoit un homme d'eiprit, ik verfé me-
\)ie dans les fciences

,
qui avoit eu en partage les Botillôlcs ik les Cartes

marines du Vailleau. Comme ellea ne reifembloient point à celles du Pays

,

fa curiofité lui faifoit fouhaiter ài^s explications. Il n'en avoit pas moins
pour fe faire inflruirc des mœurs & des ulages de l'Europe. Cette conver-
Jation hâta les progrès de Pyrard dans la langue, & lui en fit faire encore
de plus utiles dans l'eftime d'Aly Pandio. Il obtint des vivres & d'autres

fecours, qui lui rendirent fa fituation plus fupportable.

Al Y Pandio étoit parent d'Ibrahim, Seigneur de Pulodou, & l'amitié

jointe au lien du fang, le portoit à lui rendre de fréquentes vifites. Un jour
il fe fit accompagner de Pyrard , pour lui donner le plailir de revoir fes

Compagnons, Mais cette faveur expola fa vie au dernier péril. Dans la

mifère où les autres étoient réduits , loin de potivoir lui offrir des rafraî-

chiirenicns , ils le menèrent avec eux au bord de la Mer pour y chercher de
quoi foulager leur faim. Ils y trouvèrent une grolle tortue qui étoit ren-
verfée fur le dos & qui avoit cinq ou fix cens œufs , de la grolfeur des œufs
de poule. Leur joye ïvn extrême. Ils la mirent en pièces & la fireht bouil-
lir dans de l'eau douce. Mais foiC qu'elle demandât d'autres aflaifonne-
mens, foit que dans l'avidité de leurs eflomacs, ils eûffent mangé avec ex-
cès, ils furent tous mortellement malades. Pyrard eût beaucoup de peine
à fe rétablir, & conçût par cet exemple, quelles étoient les fouffrances de
fes Compagnons dans l'Ille de Pulodou. Aufli mouroient-ils les uns après
les autres. Le Capitaine, le premier Commis , le Contre-maître c^ quan-
tité de Matelots étoient déjà morts. Le Maître, qui après avoix été con-
duit dans l'Ille de Malé , étoit revenu à Pulodou , voyant que depuis la
mort du Capitaine, le Roi ne parloit plus de la barque qu'il lui avoit promis
d'équiper pour l'Ille de Sumatra , forma l'entreprife de fe flmver. Il ne
commimiqua fon deflein qu'à douze de fes Compagnons

,
qui fe conduilircnt

ayec tant d'adrclle, qu'enfin ils lurprirent la barque d'Aly Pandio dans une
vilite que ce Seigneur rendit ù Ibrahim. Ils fc fournirent d'eau douce &

li 2 de
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Elle devient
plus doiico

par fon in-

duftric.

Dcnger qu'il

court pour li

vie.

Le Maître
du Corbin
prend la fui-

te avec dou-
ze dt fesCom-
pagnons.
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l 602.

Arrivée d'un

giaïul S(.i-

gneiir dans

l'ille de Pan-
douij.

CL'ri.'nionies

de Ta rétcp-

tiuQ.

de cocos ,
qu'ils avoient fccrétcment caches dans un bois voifin , & s'em-

barqucrcnt en plein midi , c eit-à-dire , dans le tems qu'on s'en déficit le

moins. Cependant les Inlulajrcs s'en apperçûrcnt bien-tôt ; mais n'avant

pas d'autres barques pour les pourlliivrc , ils tournèrent leur reirentirntnt

contre les infortunes qui relloient entre leurs mains , au nombre de huit •

quatre Jains & quatre malades. Ils les maltraiLt'rent avec tant de cruauté,

que les malades en moururent , & Rirent jettes à la Mer, fans qu'il fu;^

permis à leurs Compagnons de les enterrer. Le Lieutenant du Vaifllau

étoit de ce malheureux nombre.

Il s'tîtoit paffé trois mois & demi depuis leur naufrage, lorfqu'on vit

arriver dans l'Iflc de Pandoué, un des premiers Seigneurs delà Cour, char-

gé des ordres du Roi pour achever de faire tirer du Vaifleau tout ce qui

pouvoit y être demeuré, & pour faire une recherche exaéle de rargent4iie

les Infulaires de Pulodou avoient arraché à leurs Captifs. Il fe nommoit

4(]jn Caounas Calogiie (n). A ion arrivée, il fût reçu avec les cércmonic-s

qui s'obfervent pour les perfonnes de ce rang. Pyrard en fût témoin. La

barque qui portoit ce Seigneur fit de loin un fignal avec une enfeigne rou-

ge , amena fes voiles , &. jetta l'ancre à une portée de fufil de l'Hie. A'v

Pandio l'envoya reconnoître aulfi-tôt ; & lorfqu'il fût informé que c'ttci^

un Miniflre du Roi , il donna des ordres prellans pour fa réception. Toii-

tes les barques de l'Ille s'étant raflemblées , il partit accompagné, de la p!i:.

part des Habitans. Les Prêtres
,
qui fe nomment Catibes{o), & quatre

ou cinq Anciens de l'Ille, qui portent le tître de MnJ'couUs^ furent les kà
qui reitèrent fur le rivage. Quelques barques étoient chargées de cocos,

d'autres de bananes , de bétel ,& de tous les fruits de l'Iile , rangés fort pro-

prement dans des paniers de feuilles de cocotier
,
qui ne fervent jamaisqu'ii-

ne fois, non-feulement parce que l'abondance en efl extrême, mais encore

parce qu'ils font faits de manière qu'on n'en fçauroit ôter les fruits fans ies

mettre en pièces. Le Seigneur de riHe entra le premier dans la barquede

l'Envoyé du Roi, en lui difant iV^/Za/H fl/tcow, qui eft le terme commun pour

faluer; & fe baiflant, il lui toucha les pieds de la main droite. Enfuitcil

leva la même main fur fa tête, pour lignifier qu'il étoit difpofé à mctircfa

tête fous les pieds de l'Envoyé. Tous ceux qui le fuivoient imitèrent ce

dernier figne,& s'avancèrent deux à deux, avec les préfens qu"ils porroicnt

fur leurs épaules , fufpendus à un bâton. Ces préfens & la falutation fe

nomment f^edon a roue/pou. Le Seigneur fit fa harangue , & pria l'Envoyé

de deicendre à terre où fon logement étoit préparé. L'Envoyé s'approciia

du rivage ; mais avant qu'il fût defcendu , les Catibes & les Mofcui'lis fe

mirent dans la Mer julqu'à la ceinture pour aller au devant de lui , chiicini

portant fous le bras gauche une pièce de toile, moitié foye, moitié coton,

longue d'une aune ik demie fur trois quarts de large, teinte en rouge &
d'un fort bel ouvrage. Ils le faluèrent par un compliment, & lui ofiVircnc

leurs toiles avec d'autres préfens. Lorfque l'Envoyé voulût defcendre, un

do'

(h) II ea appelle dans Purchaff, -<</7à«/ 0-

kaounas Kn'.ogue, R. de l'A. yi.

(0) Katib, ou Katib cù. un mot Arabe qui

fignifie Ecrivain, Clerc , Notaire. R. de ïh,
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des principaux Catibes ou Mofcoulis lui préfenta l'cpauJc. Il s'y mit com-

me à cheval , les jambes d'un côté & de l'autre , & fût porté dans cette fî-

tiiaiion jiilqu'à terre , avec beaucoup de foin pour empêcher qu'il ne fe

mouiliut les pieds. On le conduifit en foule jufqu'au logement qui luiavoit

été préparé. Les falutations y recommencèrent & l'on pafTa une demie

heure dans divers entretiens ; après quoi le Seigneur de flile fe retira. Mais

fes gens olfrirent alors à l'Envoyé un bain à demi chaud
,
qu'il accepta. On

Jui apporta des huiles odoriférantes , dont il fe frotta le corps à la manière

des hides. En fortant du bain , on lui préfenta un breuvage du coco le

plus délicat , avec quantité de plats de bétel. Enfuite il fe rendit au l'em-

ple principal, qui fe nomme (Jiicoumi Mifquite (p), où il fit fa prière fef-

pace d'une demie heure. Pendant tout le tems qu'il pafladans l'Ifle, fes

repas furent apprêtés avec toutes les délicateiTes du Pays j & toutes les

maifons de qualité lui envoyèrent des préfens.

A u s s i-T ô T qu'il eût exécuté fa première commifTion , qui régardoit les

débris du Navire, il pafla dans l'Ille de Pulodou, pour y faire la recherche

de ceux qui avoient eu part à l'argent des Captifs. Perfonne ne s'empref-

fant de fe déclarer coupable , il fit prendre & attacher tous les Habitans de
fille, fans en excepter les femmes, & les menaça des plus rudes fupplices.

On leur mit les pouces entre des bâtons fendus , qu'on preflbit & qu'on

lioit après les avoir ferrés. La douleur les força de parler. Ils rendirent

du moind une partie de ce qu'on leur demandoit , car il étoit difficile de
découvrir la véritable quantité de l'argent qu'ils avoient reçu. Ils accufè-

rent divers particuliers des autres liles , qu'on fit promptement arrêter. Les
Soldats mêmes qui avoient été chargés de veiller fur les dépouilles des Cap-
tifs , furent convaincus de difFérens larcins. Cette rigoureufe exécution
fût continuée plus d'un an , & produisit toujours de nouvelles découvertes.

P-ï it ARD ayant été préienté à l'Envoyé par Aly Pandio, eût le bonheur
de lui plaire. Sa phyfionomie, qui étoit heureufe, le fliifoit prendre pour
quelque Seigneur de l'Europe. Cette opinion lui étoit li avantageufe, qu'il

fj gardoit bien de détromper fes Maîtres. Mais rien ne lui fût fi utile que
d'avoir appris la langue au Pays. L'Envoyé charmé de fon entretien , ne
lui permettoit pas un moment de le quitter. Il le mena dans une Ille éloi-

gnée de dix lieues, qui fe nomme Touladou, où il avoit alors une de fes

femmes ; & lorfqu'il partit pour retourner à la Cour, non-feulement il le

prit avec lui , mais il lui permit de fe faire accompagner d'un des autres
Captifs avec lequel il étoit lié d'une amitié particulière , & la confédération
qu'il eût pour lui, s'étendit jufqu'à fes autres Compagnons, qu'il daigna con-
ibler par l'efperance d'un meilleur fort.

Le jour du départ , on relâcha vers le foir , dans une petite Ifle nommée
Maconnodou

,
parce que l'ufage des Maldives eft de ne jamais tenir la Mer

dans lobfcurité de la nuit. Le lendemain , étant arrivé à Malé, l'Envoyé
donna ordre à fes gens de conduire Pyrard dans fon Palais, ik fe rendit d'a-
bord à la Cour pour rendre compte au Roi de fa commiflion. Ce Prince , à qui

il

{fj
Mifquite cfl fornii;

, par corruption, fan Mcskie , c'caàdirc, un Tmple. R. de
de ilfryej , mot Arabe , ou plutôt du Fer- l'A. ^.

lis
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il ne manqua pas «k parler de fon Captif, eût aufll-tôt lacuriofité de];

vou: Pyrard l'ûL appelle; mais on le fit attendre trois heures dans uiiefil

le d(i Palais, îk le i\nr on le fit entrer dans une cour, où le Roi étoit àvoi-

ce qu'on avoit apporté du Navire. C'étoient des canons, des boulets,
dcj

armes , «& divers inllruniens de guerre & de marine ,
qui furent renfermes

dans le mai';;iri)i de l'Ille. Pyrard s'étant approché fit Ton compliment
at

Roi, non-leulemcnt dans la langue, mais encore fuivant les ufages diiPavs,

Un Ipeihicie fi nouveau, caulU tant de fatisfaélion à ce Monarque, c^

prenant plaiiir à s'entretenir avec lui, il lui demanda plufieurs explicationj

liir quekj..es relies du Navire dont il ne pouvoit pas comprendre l'ufage.

Enfiiite lui ayant recommandé de fe préfenter tous les jours au Palais avec

les autres Courtifans , il donna ordre ù l'Envoyé de lui procurer un loge-

ment commode & de le bien traiter. Les jours fuivans , Pyrard eût puni
I

à répondre aux emprefleniens du Roi, qui vouloit être informé des inceuo

& des ufages de la France. Son étonnement parût extrême , lorfqu'il tii-.l

appris la grande fupériorité d'étendue & de force que la France afiir!e|

Portugal. U demanda pourquoi les François avoient abandonné la conquê

te des Indes à d'autres Nations de l'Europe , & comment les Portii^^jj 1

avoient la hardiefle de faire paffer leur Roi pour le plus puiflant de toj

les Rois Chrétiens. Pyrard fût préfenté aux Reines des Maldives
, ç

l'occupèrent pendant plulieurs jours à fatisfaire aufli leur curiofité. El
Itii firent mille qiielHuns fur la figure, les habits , les mariages & le car^-.

tcre des Dames de France. Souvent elles le faifoient appeller fans lapï.

ticipation du Roi , & ces entretiens n'avoient pas de bornes.

Cependant, de quinze ou feize Captifs, qui avoient été conJià

avant lui dans cette lOe, il n'en refloit que deux Flamans; ce qui fj/.'oic

le nombre de quatre ax^ec Pyrard & le Compagnon qu'il avoit amené. Tous

les autres étoiv-ut morts, ou de maladie, ou par de funeftes accidens. En

arrivant ils avoient trouvé dans la rade, un Navire Portugais de Cochio,

charge de riz. Le Capitaine & le Marchand
, qui étoient Metifs , & toïj

les gens de l'équipage qui n'étoient que des Indiens Chrétiens, quoique \>

tus àla Portugaife, avoient marqué peu d'aflfeétion pour eux. Enfiiitciis

les avoient dejnandé au Roi, qui avoit confenti qu'ils fûflent tranfportiisii

Cocliin. Mais le Capitaine François & tous les autres, n'ignorant pasijiic

leur plus grand malhcin- étoit de tomber en de li mauvaifes mains, •âvoim

prote'té (jii'ils ainioient mieux la mort , d'autant plus qu'ils conlervuidU

l'efpérauce d'obtenir une barque du Roi pour fe rendre à Stmiatra. le

Capitaine n'avoit pas furvécu long-tems, & fa mort avoit été fuivie de cel-

le du premier Commis. D'autres avoient fuccombé aulîi à leurs fotigues&

ati mauwiis air du Pays , qui cil mortel poiu- les étrangers. D'ailleurs di

apprenant revafion du i\Iaître & des douze Captifs de Pulodou , le Roi

avoit fait un ferment folemnel de n'en plus laifler partir un feul. Le Tiio-

te, qui s'étoit conferv!' jufqu'alors en bonne faute , dcfefpérant de voir lu

fin de fa mifère, avoit formé avec trois Matelots, la réfolution de fo fAÏlir

d'une barque & de rifquer tout pour s'évader. Ce deffein avoit été décMii-

vert par quelques Infulaires, qui avoient obfervé leurs démarches. Qiioi-

qu'ils eùffent pris le tcms de la nuit pour leur embarquement , ils avoient
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Lié furpris par des Soldats, qui leur avoicnt mis les fers aux pieds fous pré-

texte de les rcffcrrer plus étroitement dans d'autres ïHes , & qui leur avoient

coipé la tête en mer. Pyrard reçut ces trilles informations en arrivant à

]\îalé. Sa feule confolation fiit d'apjprendre d'un Pilote du Roi, que le

iVlaître & les douze Captifs de Puloclou étoient arrivés heurcufenient à la

terre ferme ; encore fùt-elle empoifonnée lorfque le même Pilote ajouta

qu'on leur avoit mis les fers aux pieds dans une Galère Porcugaile , <l!c qu'il

Jcs avoit vus tranfporter à Goa.

Enfin des quarante qui étoient échappés à la fureur des flots , il n'en

reçoit que cinq dans les autres Illes & les quatre de Malé. Pyrard em-

ploya toute fa faveur, pour obtenir du moins qu'ils fùflent tous raflcmblés

dans la même Ifle. Cette grâce lui fût accordée. Ils fe trouvèrent ainfi

au nombre de neuf , quatre François & cinqFlamans, tous afllz humaine-

ment traités du Roi & des Seigneurs. Mais la bonne intelligence dura peu

entre les Flamans & les François. La faveur de Pyrard fe répandant fur

ceux de fa Nation , par des foins plus marqués de la part du Roi & des

Reines , les autres en conçurent de la jaloufie. Ils fe perfuadèrent que

l'Auteur leur rendoit de mauvais offices à la Cour, &; le fouvenir de fes fer-

vices ne fût pas capable de leur faire perdre cette idée. Il ne cefToit pas

néanmoins de partager avec eux, les vivres & les autres biens qu'il reccvoit

d'Aflan Cq). Ce Seigneur lui avoit accordé un logement dans fon propre

Palais, & ne le traitoit pas avec moins de bonté que fes propres enfans
,

qui faimoient auflî comme leur frère. Aflan étoit de l'ugedu Roi, c'eft-à-

dire , d'environ cinquante ans. Il avoit été élevé dès. l'enfance avec ce

Prince. Pyrard ne pouvoit défirer un proteéleur plus puiflant. Cependant
l'abondance & la liberté dont il joiïïflbit , ne l'empêchèrent pas de tomber
dans une fièvre ardente, qui efl: la plus dangereufe maladie du Pays. Elle

ell connue dans toute l'Inde , fous le nom de Malcons ou fièvre des Maldives.

Un étranger qui échappe à fa malignité
,
paffe pour naturalifé dans cesifles,

& reçoit le nom de Dïves qui efh celui des Ilabitans. Ce Royaume s'appel-

le Malé Ragué dans leur langue ; mais les autres peuples de flfle (r) le

nomment Malè divas , & donnent le nom de Dives ( j ) à ceux qui l'habi-

tent. Pyrard fût à l'extrémité pendant deux mois. Il ne fe palïoit pas de
jour où le Roi & les Reines ne voulQflent être informés de fa fituation. Ils

lui cnvoyoient fans ceife leurs plus délicieux alimens; & dans la crainte
qu'il ne manquât de quelque fecours, ils\placèrent près de lui \\h de fes

Compagnons pour le fervir. Pendant huit jours entiers, il ne voulût aval-

1er que de l'eau fraîche; régime pernicieux, qui devoit lui caufer la mort.
Les Habitans du Pays boivent au contraire de 1 eau bien tiède, dans laquel-

le ils mêlent du poivre concalTé
,
pour empêcher fenilure qui furvient au-

trement à la fin de la maladie. Aufù la fièvre ne l'eût pas plutôt quitté ,

(iue fes jambes & fes cuilfes s'enflèrent , comme dans rhydropilie. Ses
'. ' ' yeux

(O Ou plutôt Haffan. R. de l'A. A. {s) Ou Dm, mot qui doit fignifier Inju-
(f) Pour donner du ftns ." ceci , il faut lai/cs, puis qu'à Malabar une Ifle s'appelle

fuppofer qu'il s'agit ici d'un autre peuple .l?s Div ou Diva. 11. de l'A. A.
Indcs.comme il eft dit plus bas ( i). R.de r A.yY.

(I
] Onn'a bcfoin d'aucune (uppofrion. C'cft une faute de Mt. Pu-yoft qui a cciit ïm pcat l'W<,

wmmc poics l'Oiig nal, K, il. fc.
i s r *
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256 VOYAGEDEPYRARD
yeux s'affoiblirent jiifqu'à lui faire craindre de perdre entièrement la via,

Il lui refba une opilation de rattc, qui lui rendoit la rcfpiration difficile, ^
dont il ne fut jamais dtMivrc parfaitement pendant tout fon fcjour aux Mal-

dives. Ce mal ell commun parmi les llubitans, qui le nomment Ont co,-y,^

Les Médecins & les remèdes ne manquoient pas à Pyrard ; mais il n'en iq.

çîlt aucun foulagement, jufqu'à-ce que fes jambes s'étant crevées, les
caii.\-

qui en caulbienc l'entlure, s'évacuèrent d'elles mêmes, & fes yeux repi-j.

rcnt leur ancienne force. Il fe forma néanmoins dans fes jambes, des ulcè-

res il profonds «& û douloureux, qu'il en perdit le fommeil. II paffa quatre

mois dans cette fituation , dont il a crû devoir le récit à ceux qui pourront

tirer quelque utilité de fon exemple.

Le Roi ne cei'bit pas de s'intérefTer à fa fanté & de le faire traiter av^c

beaucoup de foin. 11 fit venir d'une petite Ule , nommée Bamlos , qui cft

à la vile de celle de Malé, un homme célèbre pour la guérifon de cette ma-

ladie , par le confeil duquel Pyrard fiU tranfporté dans cette lile où l'air eii

plus favorable aux malades. Son abfence devint funelle à quatre des cir.^

Flamans qu'il laiflbit derrière lui. L'embarras de fe trouver lans Interprète

& le retranchement des fecours qu'ils recevoient de l'Auteur , leur rciiai-

rent le féjour de Malé fi infupportable, qu'ayant fait fecrétement quckjii'î

provilions pour leur fuite & s'étant failis d'une petite barque deftinéc a ii

pèche, ils s'embarquèrent à l'entrée de la nuit. Malheureufement pou

leur entreprife, il s'éleva une furieufe tempête, qui brifa leur barque
aii

milieu des bancs & des rochers. On en reconnut le lendemain quclcjacs

pièces
, qui firent juger que les quatre fugitifs avoient péri dans^ les ikî,

Deux jours après , le Compagnon particulier de Pyrard , qui étoit de Brv

tagne comme lui , & qui lui. avoit toujours rendu les devoirs d'une ûuck

amitié, mourût d'une maladie dont il étoit afligé depuis long-tems. Sa

douleur en fût fi vive, qu'elle retarda encore fa guérifon de deux mois, nir-

tout lorfqu'il eût appris que le Roi fiiifoi!; un crime aux autres, de l'cvaii&n

des quatre Flamans , & le foupçonnoit lui-même d'y avoir contribué par

fes confeils. Les deux François & le feul Flamand qui reiloient à Malo, fu-

rent examinés avec beaucoup de rigueur ;& quoiqu'ils ne fûilènt pas ivco;:-

nûs coupables, on leur retrancha les provilions qu'ils recevoient de hCom,

en leur permettant feulement de recevoir des vivres de la charité de c^iix

qui voudroient leur en donner. L'Auteur, après fon rétabliilement
, fiic

la réfulutiori de demeurer dans l'Ide de Bandos, pour y cacher fa triiuiictll';

fe mettre à couvert de la colère du Roi. JNIais on lui conlèiila de rctoanur

à la Cour, comme le feul moyen de fe judifier. A fon arrivée, il le pa-

fenta au Palais, & le hazard lui ayant fait rencontrer le Roi qui forLoicci.iiis

une de fes cours , il eût la hardieile de le faluer fans aucune marque c'ùin-

barras. Ce Prince en tira une conclufion fa\'orable pour fon innocjnce. 11

lui demanda s'il étoit bien guéri. Il voulût même s'en alîurer en r.garu'anc

les traces de fes playes. Cependant, loin de lui rendre fon ancieniic la-

veur , il donna ordre qu'il fût traité comme fes Compagnons ; ce qui cwit

d'autant plus humiliant, que les plus grands Seigneurs du Royaume fe croyant

honorés de recevoir de la Cour du riz & d'autres provilions , c'étoit un:

eipèce d'infamie d'en être privé. Dans le cours de fa difgrace , & loi''-

que
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due les amis lui repréfentcrent ,
pour le confoler, non-feulement qu'elle ne

reroit pas de longue durée , mais qu'il ne devoit pas cefTer de paroître au

Palais , fuivant l'ufage du Pays , où les Seigneurs difgraciés fe prèrentent fans

ceile au Roi, pour attendre qu'il recommence à leur parler, le bruit fe ré-

pandit qu'il avoit formé le dèlfein de prendre la fuite avec fes Compagnons.

11 fût appelle au Palais par les fix principaux Mofcoulis , qui lui défendirent

de fréquenter les trois autres Captifs & même de leur parler françois. L'exé-

cution de cet ordre étant fort difficile, parce qu'ils étoient logés les uns

prés des autres , on ne laifla pas de leur faire un crime de l'avoir violé , Ck

deux des trois Compagnons de Pyrard en portèrent la peine. Ils furent

conduits dans une Ifle nommée Souadou , à quatre-vingt lieues de Malé vers

le Sud. Le troifiéme auroit eu le même fort , fi les fervices qu'il rendoit

à quelques Mofcoulis , en qualité de Tailleur & de Trompette , ne les eûf-

fent portés à folliciter pour lui. Le Roi fit à Pyrard des reproches fort

vifs de fa défobéïflance ; mais ayant ajouté avec plus de douceur ,
qu'il au-

roit été fâché d'apprendre qu'il fe fût noyé comme les quatre Flamans , il

lui donna occafion de fe juftifier avec tant de force, que cette avanture

fervit à le remettre en grâce. II fût logé au Palais , & fervi avec abon-

dance. On lui donna un efclave ,
pour les offices domefliques , une fom-

me d'argent & diverfes commodités. Il obtmt bien-tôt le rappel des deux
exilés, à l'occafion d'un ouvrage que l'un des deux, qui étoit Flamand, fit

avec la feule pointe d'un couteau. C'étoit un petit Navire à la manière de
Flandres ,

qui n'avoit qu'une coudée de longueur', mais auquel il ne man-
quoit, ni voiles , ni cordages, ni le moindre uftencile , comme dans un
Navire de cinq cens tonneaux. Le Roi charmé de fon indullrie, confentit à

fon retour , & fit grâce en fa faveur à fon Compagnon.
Pyrard pafTa quelques années dans une fituation fi douce, qu'il n'avoit,

dit-il , à regretter que l'exercice de fa Religion. Il voyoit tous les jours le

Roi, qui le combloit de bien-faits. Il étoit carefl*é des Grands, & plufieurs

d'entr'eux lui portoient une fincère affeftion. Il acquit même quantité d'ar-

bres de cocos ,
qui font une des richeffes du Pays ; & trafiquant avec les

Navires étrangers , que le Commerce amenoit fouvent à Malé , il fe trou-

va dans une véritable opulence. Les Marchands avoient pris tant de con-
fiance à fa bonne foi, qu'ils lui laifîbient dans leur abfence, des marchandi-

de fe meEtre en état de donner quelque jour une fidèle relation des Maldi-
ves ,

lorfqu'il plairoit au Ciel de lui accorder la liberté. En 160.5', il ar-

riva une grande éclipfe du Soleil
, qui dura trois heures en plein midi. Le

peuple fit éclater fon effroi par d'étranges hurlemens. Ceux qui la regardè-
rent comme un mauvais préllige pour l'Etat, ne furent pas trompés dans
leurs çonjeélures, puifque la même année, une des femmes du Roi mourût
en mettant au monde un Prince, & que bien-tôt après, le Roi même perdit
la vie avec fa Couronne. Mais l'augure des Maldives fût plus heureux pour
l'Auteur, dont l'mfortune d'autrui rompit les chaînes, & qui retrouva fa
liberté dans la ruine des Maldives.
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Il y avQÎt environ cinq ans qu'il clemandoit ce miraclo au Ciel, lorf,

qu'une nuic, en dormant, il crin fc voir hors de l'Ille t^ libre dans nnp;nj

Clu-eiien. C'cLi)it au mois de l'évrier 1607. Deux jours après, le Ko rc.

^•Lii; avis qu'un voyoit approcher une Armée navale compoCée de feize (îaly.

res ou (raliotes, qui utoienL déjà prêtes à s'en^^ager dans Ls Illes. Ceite

nouvelle, dont on n'avoit pas eu le moindre prellcntiment, caufa uiiec.,

trange allarnie à Malé. Le Roi fit mettre en mer aulii-tot fept Cralèvcs ,

'

qu'il cenoit prêtes pour les èveneniens imprévus; fans compter les Navj.

res, les barques Ck les bateaux, qui etoient lu Ibrt grand nombre. Les voj,

les ennemies, s'étant fait apperçevoir pendant ces préparatifs , il donna on

dre d'embarciuer promptement ce qu'il avoit de plus précieux, pour Jc fau,

ver avec fes fennnes dans les Illes du Sud, où la di^icuké-des pailages au.

roit empêché les ennemis d'aborder. Comme leur l lotte ne celVoic
p^j

d'avancer, il fortit de fon Palais avec les trois Reines Tes femmes, poravs

fur les bras de quelques Oiliciers de la Cour, & couvertes de grands vnjlej

de taffetas. Pyrartl, qui s'occupoit à faire arm-T les (ialçres, rencontra

ce malheureux Prince dans fa marche, & craignit d'abord qu'il ne l'obligac

de s'embarquer avec lui. Mais le Roi, l'ayant remercié de fon zèle , li

contenta de lui dire , la larme à l'œil, (ju'il étoit hoimete homme, & qu'ij

louoit la fidélité. Il entra dans la Cjalère royale
,

qui fe nomme Oiran

Gonrabe , accompagné de les femmes t!i: de fon neveu , avec le regret d'à.

bandonner la plus grande p.irtie de les richcfl.es & toute l'on artillerie. Oj

mit aulîi-tôt à la voile, pour prendre la route du vSutl vers les Atollonso»

Souadou. Toutes les Galères étoient parties enfemble, à la réferve cleli

plus petite , qui demeiu'oit pour charger des richelles. Pyrard craignant

encore qu'on ne le forçât de s'y embarquer, déclara nettement à fes Com-

pagnons, qu'il étoit tems de fe cacher dans un bois voilin. 11 prit unclie.

min détourné, Ci deux des trois autres firent de même pour gagner le bois.

Le troifième ayant cû moins d'adrefle à fe dérober , fût ramené à la Galérj

& forcé de s'einbarquer ; mais elle fût priie anilî-tôt par l'ennemi. Il n'é.

toit demeuré dans l'Irte qu'un petit nombre d'IIabitans. Pyrard retoiimj

au Palais , où l'or , l'argent , les joyaux & les meubles du Roi étoient à l'a-

bandon. Loin d'y toucher, il ne garda pas même l'argent qu'il avoit. Il

le donna, avec tout fon bien, qui conlilloit dans fes arbres, un bateau à
une maiibn qu'il avoit achetés , au fils du même Seigneur qui l'avoit tirtda

Pandoué , & auquel il avoit tant d'obligation. Ses Compagnons, iiwin»

defintérelles , fauvèrent quelques hardes qu'ils avoient cachées.

Le Chef de l'Armée ennemie ayant découvert la fuite du Roi, détachj

huit Galères fur fcs traces , & vint defcendre dans ride avec le refte de (4

Flotte. Pyrard s'olFrit volontairement aux premiers qui touchèrent la ter»

re. Ils le prirent pour un Portugais; & fa mort étant aufli-tôt refolue, ilf

le dépouillèrent de fes habits & lui ôtèrent tout ce qu'il avoit. Mais lorf-

qu'il eût fiiit connoître qu'on le prenoit pour ce qu'il n'étoit pas, il fût trai-

té plus humainement & conduit au Général
, qui lui accorda fa protettioii

& lui fit donner d'autres habits. Pour fa fureté , on l'obligea de paiïcr Iff

rcfl:e du jour & la nuit fur les Galères. Enfuite il eût la permilîion de

mâcher UbreniQOC dws l'Iile. Oa vie arriver dès le lendemain , les Galè-

res
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fcs cnii avoicnt pourfuivi le Roi. Elles avoÎLiit joint promptomcnt lafien-

nc parce «lUc le teins écoit fort calme ik ([u'elles ctoient nuilleures de ra-

ines. Il sétoit mis en dérenlc avec beaucoup de coiira^^e, mais ayant ctc

d'abord abbatu d'un coup de picque, on avoit achevé de le tuer à coups

d'épée. Le Prince l'on neveu s'étoit noyé, en s'crtbr(;ant de l'uir à la nage.

Les Reines ctoient tombées entre les mains de l'ennemi, & tous leurs joyaux

avoicnt été pillés; mais kurs perlbnnes iVirent refpectées. Deslept dalè-

rcs du Roi , il n'en échappa que deux , qié s'étoient échouées llirles balles.

Pykakd vît arriver les Reines, dans toute la trillelle cjui convenoit à

leur infortune. Elles fOrent enfermées, avec quelques domefliques pour les

fervir, dans im petit Palais voifm du grand, tandis que les ennemis pilloicnt

toutes les richeHes & les chargcoient immédiatement fur leurs Vailfeaux.

L'Ai'teur obtint la liberté de les voir, quoiqu'elle fut refnfée à tous les J la-

bitans de l'Ifle. Elles s'abandonnoient aux larmes ; & fenlibles néanmoins
à fes attentions, elles lui demandoient fouvent s'il ne regréLoii pas le Roi,

dont il ayoït été û tendrement aimé. Il explique la raifon qui le mit tf)ut-

d'un-coup dans une haute faveur auprès du Général. La meilleure artille-

rie de rUle étoit celle qu'on avoit lauvée du naufrage des iM-ançois. Les
ennemis charmés de le voir maîtres de ces belles pièces, mais i'ort embar-
ralles k les monter, apprirent de lui des méthodes qu'ils ignoroient. D'ail-

leurs étant informés de la confidération que le Roi & toute la Cour avoient

eClc pour lui, ils fe ilattoient d'en tirer diverfes lumières pour la connoif-

fancc de ces Ides. Il ajoute que la perte du Roi & la ruine des Maldives
vint de la trahifon d'un Pilote du Pays, qui connoiilant parfaitement les

palfages, offrit aux Pyrates de Bengale de les y conduire pour une grofle

Ibmme d'argent.

Le pillage dura dix jours &fitpancr des richcfles inellimables fur la Flot-

te ennemie, fans compter cent vingt pièces de canon, que les Pyrates re-

gardoient comme la plus précieufe partie de leur butin. En le retirant, ils

laiirèrent les Reines en liberté,& la Couronne à difputer entre quelques parens
du Roi & les principaux Seigneurs. Ils n'emmenèrent pas d'autre prifonnier

que le frère de la grande Reine , non pour en tirer rançon , comme Pyrard
le fétoit d'abord imaginé, mais fur fes. propres inOinces & pour lui facili-

ter les moyens de fe rendre à la Cour de Canan Voix il fe flattoit de re-
venir avec une puilTante Armée, & de faire valor. es droits fur l'héritage
du Roi fon beaufrère. L'Auteur apprit dans la fuite, que la fortune ayant
fécondé fon entreprife , il s'étoit mis en poffeflîon du l'hrône fous la pro-
teélion du Roi de Conor (t).

Les Pyrates fe relâchèrent fi peu dans leurs civilités pour Pyrard & fcs
Compagnons

, qu'en s'embarquant ils fe difputèrent l'honneur de les avoir
far leur Galère. Cet excès d'affeélion les chagrina d'autant plus

, qu'en
leur faifant craindre de retomber'dans une nouvelle captivité , elle leur caii-
fa le déplaifu- de fe voir féparés dans leur navigation , & de ne fe rejoindre
«lue long-tems après. Pyrard fût conduit vers le Golfe de Bengale. "En paf-

(0 Conor efl- fans doute .mis ici pour Cananor (i). R. de l'A. yt.

(0 Sam ancun doute. Cettencoiçune famé de l'Edition de patU .qHinefetwuwpoii^dinsI'Oiieinal.R.d.E.
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fant par la dernière Ifle des Maldives, qui fe nomme Oujlhne^ les Pyratei

y mouillèrent, parce que le Roi qu'ils venoient de maflfacrcr y ctoit né; 4
faifant main bafîe fur tous les Habitans , ils y lailTèrent d'horribles traces de

leur barbarie. . Enfuitc ils employèrent trois jours , pour gagner une petite

lile nommée Malicut^ où ils jettèrent l'ancre, pour s'y rafraîchir pendant

deux jours. Cette Ifle, qui n'a que quatre lieues de tour, eil d'une ftr.

tilité admirable en millet, en cocos, en bananef & quantité d'autres fruits.

La pêche y 'efl: excellente , & l'tir beaucoup plus ternperé qu'aux Maldives.

Le langage & les mœurs y font les mêmes. Elle avoit été foûmife au même

Gouvernement ; mais le Roi l'ayant donnée en partage à un de fes frères,

elle étoit paflee entre les mains d'une Dame qui réievoit du Roi de Cananor,

Cette Reine reçût Pyrard avec beaucoup de carefle. Elle l'avoit vu pl^.

fleurs fois à la Cour du Roi des Maldives, dont elle étoit proche parente.

Elle fe fit raconter la fin tragique de cet infortuné Monarque , & elle donna

beaucoup do larmes à ce trille récit. Les Pyrates ayant remis à la voile,

s'avancèrent vers les Illes de DivanduroUy à trente lieues de Malicut vers le

Nord. Elles font au nombre de cinq , chacune d'environ fix à fept lieues

de tour , à quatre-vingt lieues de la Côte de Malabar , & fous l'obéiflance

du Roi de Cananor. Leurs Habitans font des Mahométans Malabarcs,

la plupart fort riches par le trafic qu'ils font dans toutes les parties de [h

de, fur-tout aux Maldives d'où ils tirent quantité de marchandifes, li

où ils ont habituellement des Fadleurs. Les coutumes •& le langage n'j

font pas difterens de ceux de Cananor, deCochin, deCalecut, & de toi-

te la Côte du Malabar. Le terroir y efl fertile & l'air extrêmement fain.

Ces Illes font comme un entrepôt pour toutes les Marchandifes de la terre

ferme, des Maldives & de Malicut. De-là, tirant vers le Sud, on alla dou-

bler le Cap de Galle
^
qui fait la pointe de l'Ide de Ceylan. Le nombre des

baleines efl: fi grand dans cette route ,
qu'elles mirent les Galères en danger,

& que les Pirates furent obligés d'employer leurs tambours > leurs poëiles

& leurs chaudrons pour les éloigner par le bruit.

A p R K s un mois de navigation , on arriva au Port de Chartkan f ti),

dans le Royaume de Bengale, où Pyrard fût préfenté au Gouverneur de h

Province qui prend le titre de Roi, fuivant 1 ufage de toutes ces Contrées.

Le féjour du grand Roi de Bengale efl; plus loin dans les terres, à trente ou

quarante lieues de la Côte. Il Te trouvoit à Chartican un Navire de Qût'

eut , dont le Maître afllira Pyrard qu'on voyoit fouvent des Navires Hol-

landois à Calecut, & lui ofirit cette voye pour retourner en France. Tou-

tes les carefl!es du Gouverneur ne l'empêchèrent pas de l'accepter. Il par-

tit , après avoir fait fur les fingularités du Pays quelques obfervations
,

qui

trouveront place dans l'article qui leur convient. Sa navigation fut de

trois femaines, à la fin defquelles il prît terre au Port de Moutingué, re-

traite des Pyrates Malabares, dans le Royaume du même nom, entre Ca-

nanor (^ Calecut. Safurprife fût extrême de trouver la plupart des Ha-

bitans

(w) Cbartican efl fans doute mis ici pour
Cbaltigm, Port célèbre qu'on place quelque-

foii dans le ^oyaiime de Bengale, & d!aa<

tre-fois dans celui d'Arracan. Il eft »u Slldr

£ft du Gange. R. de l'A. ^.
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b"tans en armes ; ce ^u'il rcftraint enfuite aux Officiers Malabarcs , qui y

font en fort grand nombre ; car le peuple n'a pas la liberté
.
d'en porter.

Jl fût conduit chez un Seigneur Mahométan , chez lequel il pafla trois joufs

& qui le traita fort bien. Le Roi prît ce tems pour rendre une vifitc à ce

Seicncur. Pvrard admira fa figure. C'étoit un des plus beaux hommes

tiu'ii eût jamais vus , à la réferve de fa couleur., qui étoit un peu olivâtre.

Lorfque ce Prince fût entre , un de Tes gens qui portoit une Telle quarrée,

à\in pied & demi de largeur & haute d'un demi-pied , la pofa au milieu de

la falle. Il s'y aOit, & tous leS Seigneurs fe tinrent debout autour de lui,

fans toucher aux meubles ni aux murailles du logis. C'eft un foin qu'ils ont

toujours les uns chez les autres. Le Roi fit diverfts queftions à Pyrard fur

l'état de la France , & lui demanda particulièrement quelle diflerence il y
avoit entre les Angfois, les Hollandois & les François. Enfuite il le pria

de l'aller voir dans fa demeure, qui étoit éloignée d'un quart de lieue de la

Mer. L'Auteur fit le lendemain 'ce petit voyage. Il trouva un Château

à ponts-levis, fortifié de terrafles & de bonnes murailles. Le Roi deMou-

tino-ué n'entretient qu'un feul éléphant. Outre fon Port , la même Côte en

a deux autres , au milieu defquels le lien eft fitué ; l'un , qui s'appelle Cbam-

baye, versCananor; l'autre, nommé Ba(}ara, vers Culccut. Ces trois Ports

,

qui ne font Soignés entr'eux que de deux lieues , ont chacun leur Roi par-

ticulier , & relèvent tous trois du Samorin.

Pyrard eût à combattre les inftances du Roi de Moutingué, qui s'ef-

força de l'arrêter dans fes Etats par l'offre de fes bienfaits. Mais prcfle du

défir de revoir fa Patrie , il partit après quelques obfervations , & fe rendit

d'abord à Badara, où le bon accueil qu'il reçût du Roi augmenta fon ad-

miration pour l'humanité de ces peuples , quoiqu'ils n'ayent pas d'autre pro-

fclTion que la Pyraterie. Ils font ennemis mortels des Portugais. Les trois

Ports de Chambaye , de Moutingué & de Badara , font comme au fond d'u-

ne Baye & peuvept fe donner des fecours mutuels , après s'être avertis par

le moyen de plufieurs loges plantées fur de fort hauts pilotis , où iL placent

des fehtinelles dont les obfervations s'étendent fort loin. Cangelotte , autre

Port de Corfiiires, plus confidérable par l'étendue du Pays.& le nombre das

Peuples, -cfi: éloigné d'environ dix-huit lieues vers le Nord, allez près de

Barcelor. Tous ces Pyrates doivent rapporter un grand butin de leurs cour-

f^is, puifqu'outre les fraix de leurs arméniens & les droits qu'ils payent à

leurs Princes , ils. font obligés de faire des préfens continuels au Samorin

leur premier Maître. • •

Pendant quinze jours que Pyrard fût retenu à Badara, il fe promena
fouvent dans l'intérieur du Pays , qu'il trouva très-fertile & très-agréable.

La terre y eft rouge & fabloneufe. Le Palais du Roi eft fitué à trois por-

tées de fufil de la Côte , fur une montagne qui le rend inacceflible du cô-

té de la Mer. Il tient fes femmes dans un autre Château
,
qui eft à une

lieue & demie du premier. Pyrard étoit logé chez un Seigneur Mahomé-
tan, qui le mena plufieurs fois à Marquaire-cojlé , Forterelfe de la dépen-
dance immédiate du Roi de Calecut. Il lui demandoit pourquoi les Peu-
ples de l'Europe fe faifoient la, guerre,* puifqu'ils étoient tous Chrétiens.

Pyrard lui répondit que les Habitons de la Côte
, quoique M4liojnctans , ne
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la faifoiciU pas moins emr'cux. Cclù n'cft pas furprcnanr , répliqua le U^.
labarc, parce que la i'yratcric cft notre unique ineLier & que nous lV.\cr.

Î;ons lie pcre en fifs. Ce Sei^^neur ne lui iailoit tant île carefFes, quc dans

à viW d'en tirer des celai rcilleniens fur les Maldives, parce qu'il le pron,j.

foit de les aller piller l'année fuivaiite avec une Armée. 11 s'inlurmuit

foi^fiieufement où le lloi &. les Reines avoient leurs tréfors, & Pyrard uu.

roit eu peine à le défendre des inllances qu'il lui tailbit de ^accompull;tl^,f

s'il n'eCit employé pour excufe, le delFein qu'il avoit d'aller faire fa a)ur a^

Samorin , dont le feul nom étoit un frein pour les Pyratcs.

Il prit Ipn chemin par terre, avec des lettres de protcélion du Roi juf.

qu'à Calecut, qui n'ell ek)igné de Badara que d'environ douiie lieues. 8'^.

tant arrêté dix ou douze jours à Marquaire-collé , où il retrouva un di;fei

Compagnons, il y fût traité avec dilbnèlion, non-feulemem par fon hùie

de Badara, qui venoit le voir Ibuvent, mais encore par les Officiers àl^j

Receveurs du Samorin, qui, dans le deflcin où il étoit de fe rendre à lu Cour

deCalecut, auroient regardé comme luie honte pour leur Maître, qu'il n'tut

f)as
accepté d'eux fa nourriture & des commodités pour fa foute. Le Payj

ui parût fort bon; & les Portugais en avoient la même opinion, s'il en l'a,i:

juger par divers efforts qu'ils avoient faits inutilement pour s'y établir.
1!$

le nommoient Terre de Cognaly (aO , du nom d'un Gouvernetir du Samoriii

qui les avoit bîèttus plulieurs fois oc qui avoit ruiné toutes leurs entreprilcj,

La Forterelle , & deux autres petits Forts qui gardent l'embouchure de .'j

Rivière, ne font que pour la défenfe d'une alTez grande Ville , où les inii.

fons , les rues & les boutiques n'ont pas moins d'éclat qu'à Calecut. £l;e

eft fitiiée fur le penchant d'une montagne , & la Korterelîe eft au - delJ'us,

Pyrard la met au rang des plus riches & des plus belles Villes de la Côte.

Sa route jufqu'à Calecut eût tant d'agrément poiur lui & pour fon Com-

pagnon, qu'il a peine à repréfenter les honneurs & les marques d'affection

qu'ils reçurent continuellement des Mahométans Malabares. Ils cmplo\t.

rent huit jours dans un voyage qu'ils pouvoient faire en moins de dciix.

Quoique le Pays foit fabloneux,ie fable en cft ferme, les maifons eniçranj

nombre , & les terres font couvertes d'une grande quantité d'arbres qui por-

tent d'excellcns fruits. Les chemins y offrent fans ceffe une foule de paf-

fans , qui n'ont pas befoin d'autre précaution , pour leur fureté , que d'être

accompagnés d\in Nahc; C'ell une forte dcNobleffe, qui eft fort nombrcu*

ie dans le Pays. Il y a quelques marais & deux Rivières à paffer. A une

lieue d«! Calecut on rencontre une fort belle Ville, où les Portugais avoitiit

autrefois ui>e Forterelle & un Etat , qu'ils ont perdus.

Les deux François arrivant enfin à Calecut , rencontrèrent d'abord quel-

ques Officiers du Roi qui ont un logement au bord de la Mer, élevé fur

des pilotis , où ils ne demeurent que le jour. Comme la Ville & le Port ont

plus d'une lieue de long, il y a trois de ces édifices, où l'on veille à l'arri-

vée

(*) Ou Kun-jiH, /urnommé MarKar. Portugais, auxquels il fit beaucoup de mal.

D'une baffe condicion , il s'ctoit élevé à ut II fût enfin vaincu par And^é Furtado Je

degré de puiffance qui l'avoit mis en. état Mewatesa, l'an 1600. Voyaz VAfie Pomgnijt

de s'oppofer avec futcès aux entreprlfes des de DeFaria. Part,lIL Cb.$, Ri de l'A. Â
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P
le

vcc des marchamlifcs , pour les faire tranlportcr à VAlfandi^^ue ^
qui eft un

jrrantl bâtiment quarré à doubles galeries, voUtccs de pierre en arca-

des avec un grand nombre de loges & de maj;iUins pour toiiccs Ibrtes do

marchandifes. L'Alfandij^ue efl à deux ou trois eens pas de la !\!wr, eiure

Ja Ville & le* Port. On y tait une garde continuelle , oc les Olliciers en ionc

fort rdpedés. ,......,.
Ceux que les deux Etrangers avoient rencontres, n'ertrentpas pmcût ap-

rls d'eux qu'ils ctoient Européens, que puroilfant fort jovirux de pouvoir

es préfenter au Koi, ils les conduilirent dans une maifon de la v die pour

y
palier la chaleur du jour. Calecut a fur les autres Villes Mulabarcs, l'avan-

tage de ne pas manquer d'inkellerics, où l'on ell nourri & loge pour l'on ar-

gent. Le foir, un détachement de la garde, qui avoit été averti, vint

prendre Pyrard & fon Compagnon, pour les conduire au Palais du Ivoi,

qui eft; à une demi-lieue de la Ville. Ils lurent traités relpeClueurement par

cotte efcorte. Lî: Roi, déjà inftruit de leur arrivée, defce.idit dans uno

falle baile du Palais. Il étoit accompagné de tlix ou douze images Naires,

qui portoient de grandes lampes d'or ou d'argent doré, & un grand valb'

rempli d'huile pour l'entretien des lampes. Elles étoient lufpendues au

bout d'une longue barre d'argent doré, courbée parle haut pour les t^nir

plus droites, & pointue par l'autre bout, pour la tieher en terre. Les fié-:

ges de la falle étoient d'un fort beau bois , entremêlés de pierres noires (Se-

polies, qui fervent aulli à s'alîeoir. Le Roi ne paroît guères allis en public.

Il fe tient ordinairement debout.

Ce Prince avoit entre fea 'oras un de fes petits-neveux-, de l'âge d'envi-

ron trois ans & d'une figure charmante. Il prit d'abord plailîr à faire ap-

procher cet enfant des deux Etrangers , en lui demandant qui ils étoient &
paroîflant charmé de ne lui voir donner aucune marque de frayeur. Enfui-

te, après diverfes queftions qui lui firent connoîtrc quel étoit'ieur Pays, il

leur demanda, par fon Interprète, quelle différence il y avoit entr'eux &
les Hollandois, & laquelle des deux Nations étoit la plus puillante. Pvrard
ayant répondu naturellement qu'elles ne pouvoient être comparées , & que
les forces du Roi de France étoient infiniment Tupérieiu-es : „ les Hollan-

„ dois, repliqua-t-il , en difent autant de leur Comte Maurice , «&lesPor-

„ tugais de leur Roi. A qui dois -je donc m'en rapporter "
? Les expli-

cations de Pyrard furent fimples & conformes à la vérité. L'Interprète con-
tinua de lui demander quels étoient les motifs de fon voyage ; & lorlque le

Roi eût appris, par fes réponies, qu'il n étoit venu que clans l'efpérance de
trouver quelque VailFeau Hollandois pour retourner en Europe, il lui fit

dire que denuis un mois il en étoit palîe treize, qui s'étoient rafraîcliis dans
fon Port, oc qu'il leur avoit même accordé la permiifion de bâtir une l'orte-

reflè dans fes Etats, mais qu'ils. étoient partis avec promelfe de revenir l'an-

née fuivante; ce qui ri'empèchoit pas que deux François ne pQHbnt dcmeu*
rer librement à Calecut & s'alîilrer d;i ne manquer de rien auprès de lui. Il

donna ordre à l'Interprète, qui étoit un Baniane, fort verfé dans la langue
Portugaife, de prendre foin d'eux & de leur donner un logement com-
mode.

Us fuient loçés chez un Seigneur Mahortiétan des plus difljngués, &
dout
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dont la maifon ëtoit une des plus belles du Pays. Mais , outre rincommû.
dite d'être fort éloignés de la Ville & du Palais, elle les expofoit aux arti.

fices des Portugais , qui ne les voyoient pas de bon œil à Calecut. L'iu.

terpréte, qui fe nommoit ManjaJJa, &. qui répondoit fidèlement aux inten-

tions du Roi par Tes foins, trouva plus de fureté à les loger dans l'Alfandi.

gue. On leur donna un efclave pour les fervir ; & chaque jour ils recevoicnc

chacun deux Pawanfj, qui font des pièces de monnoye d'or de la valeur de qua.

tre fols , avec tout ce qui étoit nécelfaire poiu: leur nourriture & leur li^.

billement. Ils étoient dans cette fituation depuis trois femaines, loriijuiij

eurent la fatisfaélion de voir arriver leurs deux autres Compagnons, ip

avoient fuivi leurs traces depuis Moutingué. On ne les reçût pas avci;

moins de civilité , & le Roi voulût qu'ils fûflent logés & traités en commun.
Leur féjour à Calecut fût d'environ huit mois, que Pyrard employa foi!

gneufement à faire fes obfcrvations. Le Roi étoit homme d'efprit & d'un

caraélcre fort affable , fur-tout pour les étrangers ; mais inconftant dans fou

amitié comme dans fa haine , & fort emporté dans fa colère ; ce qui le faj.

foit redouter de tous les Naires. Un jour qu'il s'amufoit en public à voir

danfer une Comédienne, qui faifoit des fauts & des tours de fouplefle ix-

traordinaires , il fe plaignit plufieurs fois de n'avoir pas la vue aflez libre,

parce que la foule étoit fort grande entre le lieu du fpeélacle & la galerie

où il étoit avec les Reines. Le bruit & la confufion n'ayant guères permis

de l'entendre, il en fût fi irrité, que faififlTant un parafol entre les mains d'un

Page , il defcendit avec cette arme à la main , & fe mit à frapper tous ceux

qui fe rencontrèrent fous fes coups. Il s'engagea fi loin dans la foule
, que

les affiftans prefl'és de fuir par la crainte & le refpeél ^ fe renverfèrent mi.

férableraent les uns fur les autres , en mettant les deux mains fur la tête pour

marquer leur foûmiflîon,' & formèrent pendant quelque-tems un fort éiraii-

ge fpeftacle. Toute l'afTemblée n'auroit pas manqué de fe retirer, s'il n'cûc

ordonné lui-même que chacun reprît fa place & que la fête fut continuée.

L'Auteur rapporte un autre exemple des emportemens de ce Prince &
de la facilité avec laquelle il revenoit néanmoins à fon caraftére naeiirel.

Les Seigneurs prenant plaifir à faire des civilités continuelles aux étrangers,

Pyrard & fes Compagnons étoient fouvent invités à boire ou à manger chez

eux, & n'en revenoient pas fans quelques préfens de pièces d'or, de toile,

de foye, de coton & de fruit. Ils furent un jour conduits à la maifon de

campagne d'un des premiers Officiers de la Cour, qui commandoit à Cale-

cut dans l'abfencé du Roi. Cette maifon étoit bâtie fur un étang , où doux

Seigneurs vinrent fe baigner pendant la fête. L'un, qui étoit neveu du Roi,

portant une envie fecrette à l'autre, lui fit demander comment il avoit la

hardiefife de fe baigner dans un lieu où il voyoit le neveu de fon Maître, &
le fit menacer d'une punition humiliante. Ce Seigneur , homme de courage

& revêtu d'un office confidérable , ne répondit que par un fouilet à celui qui

lui apportoit des ordres fi méprifans. Un aflront de cette nature, porta

aufli-tôt le Prince à raflembler imprudemment un grand nombre de gens ar-

més ; & le Seigneur n'ayant pu fe difpenfer d'appeller aulîi fes amis & fes

gens à fa défenfe , il fe trouva de part & d'autre , une fi grande quantité de

Naires, que l'Auteur les fait monter à plufieurs mille. Le Roi ne pût igno-

rer
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Tcr long-tems ce tumulte. Il s'en fit expliquer l'origine , & dans la colère

qu'il conçût contre fon neveu, en apprenant qu'il étoit coupable, il ordon-

na qu'il fût tué fur le champ. Mais quelques amis de ce Prince l'aver-

tirent aflez-tôt pour lui donner le tems de fe dérober par la fuite. II fe hâ-

ta de traverfer une Rivière qui fait la réparation des Etats de Chaly & de

Calecut. La fureur du Roi ne fit qu'augmenter , lorfqu'il apprit que Çqs or-

dres n'avoient pas été exécutés. Cependant le Prince fût reçu en grâce peu

de tems après , avec plus de cent Naires qui s'étoient attiré la menace du

même châtiment pour l'avoir fuivi. De tous les Souverains qui régnent dans

le Malabar ;c'efl- à -dire, depuis Barcelor jufqu'au Cap de Commorin, tels

que les Rois de Cananor , de Moutingué , de Badara , de Cochin , de Ta-

nanor(y), de Coilan & pluficurs autres , leSamorineftlepluspuiflant & le

plus abfolu. La iltuation de fes Etats efl entre Cochin & Cananor.

Q u 1 Q.U E les Portugais eûflTent été chafTés du Pays , il y avoit dans la

Ville deux Jé'uites, l'un Italien, l'autre Portugais, tous deux fort bien avec,

le Roi, qui leur faifoit une penlion annuelle, outre celle qu'ils rec .voient

du Portugal. Ils avoient eu la permiffion de faire bâtir une fort belle Egli-

fe, environnée de Ton cimetière; & le Roi leur laiilanr la liberté d'y prê-

cher publiquement l'Evangile, ils avoient converti un grand nombre d'Ha-

bitans. Ces nouveaux Chrétiens venoient fe loger dans le quartier des Mif-
lionnaires ,

qui employoient une partie de leur revenu à leur faire bâtir des

maifons. L'un de ces deux Pères , quoique Portugais , traitoit I\rard avec
affeftion , Je confoioit dans fes ennuis , & lui confeilloit de fe rendre à
Cocnin avec des lettres de recommandation qu'il lui offroit pour le Gou-
verneur. Le Jéfuite Italien étoit fort éloigné de lui marquer tant de bon-

té. Cependant, après avoir délibéré fur cette offre avec fes Compagnons,
ils réfolurent de l'accepter, à la réferve du Flamand, qui étant Calvinifle,

ne voulût pas le fier aux Portugais , dont il avoit déjà reçu quelques mau-
vais traitemens. I-e Roi Ck les Seigneurs du Pays s'efforcèrent d'infpirer la

même défiance à Pyrard. Mais il demeura ferme dans fa réfolution; & rien

ne s'oppolant à fon départ, il prit un pafleport du Samorin pour tous les

lieux de fa dépendance où il devoit pafîer.

O N éioit à la fin de Février. Les trois François firent marché avec quel-

ques Matelots pour fe faire tranfporter dans ime Almadk jufqu'au Port de
Cociiin, qui n'ed qu'à vingt lieues de Calecut. Mais ils reconnurent bien-
tôt que leurs guides écoient des traîtres. Pyrard étoit convenu avec eux de
partir à la haute marée. Ils vinrent l'appeller vers minuit; & luilaifTant

le tems de faire Ïqs derniers préparatifs avec fes Compagnons , ils feigni-

rent de l'aller attendre dans le lieu où il devoit s'embarquer. La Lune étoit

fort claire. Il fe mit en chemm avec les deux autres François , chargés

des Portugais, qui s'étoient mis en embufcade pour les attendre, & qui

fon-

(jf) 11 n'y a point d'endroit qui s'appelle mr» Tàmur,o\x Tanaott fuivantquece nom
ianmor Ç. ett faus doute une faute pour Ta- eit écrit pat différens Auteurs, R. de l'A. 4,
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fondirent fur eux en criant w<ifâr, matary c'eft-à-dire, tue^ ttie^ & leur don.

nant même quelques coups pour augmenter leur frayeur. Pyrard
s'écrii

qu'il étoit Catholique, & les fupplia de ne pas le tuer du moins fans con.

fefîîon. Ils parurent peu fenfibles à fa prière, & le traitèrent de Luthérim,

Enfuite l'ayant faifi au collet , lui & fes Compagnons , ils leur lièrent étroj.

tement les mains par derrière , & les menacèrent de la mort , s'ils ouvroicnt

la bouche pour parler. Ils leur tinrent l'épée fur la gorge pendant plus d'u,

ne heure , pour fe donner le tems de rendre compte aux Fa6teurs Portugais

du fuccès de leur entreprife. Le Chef do ces Brigands étoit un Métif de

Cocîiin, nommé Jean Furtado , qui étoit depuis quelque-tems à Calccut pour

fe faire reftituer un Navire que les Corfaires voiiins lui avoient enle\^é. Aiif.

fi-tôt que fon meifager fût revenu , il fit dépouiller les trois François de

tout ce qu'ils avoient apporté, & les fit jetter nuds & liés, dans une Aima-

die prcfquc remplie d'eau , où ils s'imaginèrent d'abord qu'on vouloit Irj

noyer. Cependant il leur promit avec ferment de ne leur faire aucun mai

L'Âlmadie fût mife en mer. On s'avança jufcju'à la Côte deChaly, où l'or,

prit terre. Furtado vouloit être informé
,
par fcs Correfpondans de Caleciit,

Il le Sximorin étoit inflruit de l'enlèvement des François & comment il au-

roit reçu cette nouvelle. Les éclairciflemens qu'il reçût ,
peu de jourj

après, lui cauférent peu de fatisfaélion. Ce Monarque n'eût pas plutut ap-

pris avec quelle violence on avoit traité trois Etrangers qu'il protégeo^t,

que faifant appellerles deux Jéfuites, le Fafteur & tous les Portugais ni

étoient à Calecut, il les menaça de toute fa colère. Les Jéfuites s'exciiîc.

rent & rejettèrent cette trahiibn fur Furtado. Il les fît jurer fur leur livre

d'Evangiles , qu'ils n'y avoient pas eu de part ; & tournant alors tout ibii

reffentiment contre Furtado, il ordonna que le Na\'jre qu'il redemaïKloit

fût brûlé fur le champ & que l'entrée de Calecut lui fût fermée pour jamais,

Malgré le chagrin qu'il reçût de ces informations , il donna des habits Pf r-

tugais à fes prifonniers , & prenant fa route par terre , il leur fit travcrler

le Pays & la Ville de Chaly pour fe rendre à Tananor. Les Portugais v a-

voient , comme à Calecut , une Eglife , un Jéfuite & un Facteur. Fiirra-

do , avant que d'entrer dans la Ville , les fit avertir de fon arrivée. Mais

il apprit avec étonnement ,
qu'un des deux Jéfuites de Calecut y étoit d.pais

deux. jours, & que loin d'approuver fon entreprife, on lui reprochoit d'a-

voir irrité mal-à-propos le Samorin. Dans cet embarras , il prit le parti de

fe tenir éloigné de Tananor «& de faire embarquer les trois François èns

une Almadie
,
pour les envoyer à Cochin fous la conduite de quelques Sol-

dats. Il les affûra même qu'ils n'avoient rien à redouter, & qu'il ècrivo::

au Gouverneur de Cochin , des lettres qui leur feroient fiivorables, C'ctoit

une nouvelle perfidie; car dans l'efpérancede couvrir fon aétion & d'en ti-

rer même quelque recompenfe, il marquoit au contraire qu'il les avoit pris

fur Mer, où i's avoient tué quantité de Malabares, & qu'ils alloient à Mur-

quaire-collé pour y faire rebâtir la Forterefle de Cognaly
,
que le Samorin,

difoit-ii, avoit promife aux Hollandois. En effet, le bruit s'en étoit répan-

du. Pyrard & fes Compagnons naviguèrent le refte du jour & pendant tou-

te la nuit. Le lendemain à dix heures , ils arrivèrent à Cochin.

Pendant qu'ils furent gai-dés fur le rivage, pour attendre k retour d'un



AUX INDES ORIENTALES, Liv. I. 2^7

de leurs guides , qui étoit allé porter au Gouverneur , la lettre de Furtado

,

ils admirèrent la foule du peuple , que la curiofité amenoit pour les voir.

Chacun leur difoit qu'ils feroient pendus le lendemain, & leur montroitune

grande place, à droite de la Rivière en entrant dans la Ville, où l'on voyoit

encore au gibet deux ou trois Hollandois , qui avoient eu depuis peu le

même fort. Leurs habits n'étoient qu'une fimple pièce de coton ; car, en

les congédiant, Furtado leur avoit ôté ceux qu'il leur avoit fait prendre à

Clialy. Bien-tôt ils virent paroître un Sergent Portugais, accompagné de

fept ou huit efclaves armés de pertuifanes
,
qui les conduiiit chez le Gou-

verneur. Ils y furent interrogés , & leurs réponfes furent regardées com-

me autant d'impoftures. Cependant la femme & les filles du Gouver-

neur ,
qui obtinrent la liberté de les voir & dont Pyrard admira la beauté ,

partirent touchées de quelque fentiment de compafiion , qui les auroit por-

tées , dit-il , à leur faire du bien , fi la crainte ne les eût arrêtées. Ils fu-

rent menés de-Ià chez ÏOyJor de Cidadc^ ou le Juge criminel, pour être trai-

tés comme des voleurs ; mais heureufement cet Ofiicier refufa d'être leur

Juge ,
parce qu'ils étoient prifonniers de guerre. Enfin le Gouverneur les

fit conduire dans la prilbn publique ,
pour attendre l'occafion de les envoyer

à Goa , devant le Tribunal du Viceroi des Indes.

La prilbn de Cochin fe nomme le Tronco. C'efl: une grande «& haute

Tour quarrée , fous le toit de laquelle efl: un plancher , avec une efpèce de
trappe qui ferme à clef, & par où l'on defcend les prifonniers fur luie plan-

che foûtenue par quatre cordes. On les retire de même. La profondeur

de cette efpèce de puits eft de fix à fept toifes. Il n'a pas de porte par le

bas, & ne reçoit le jour que par une grande fenêtre pratiquée dans le mur,

qui efl: d'une brafle &: demie d'épailfeur & fermée par de gros barreaux de
fer, au travers defquels on peut pafier un pain de lagrofleur de deux li-

C'efl: par cette ouverture que le Geôlier fournit aux Captifs , avecvres.

une forte de pelle à long manche , ce qu'on juge à propos de leur accorder

La grille de fer efl: triple ; c'ell-à-dire
,

qu'il y en a une en dedans , une
en dehors & une autre au milieu. Pyrard ne peut s'imaginer qu'il y ait de
plus effroyable prifon dans le refl:e du Monde. Lorfqu'on l'eût fait monter
au fommet de la Tour avec fes Compagnons , on écrivit leurs noms fur le

regifl:re commun. Ils obfervèrent que ce fommet étoit une autre prifon ;

& leur efpérance ,
pendant quelques momens , fût de n'être pas menés plus

loin. Ils y trouvèreiit un Hollandois qu'ils avoient vu aux Maldives , où
il avoit perdu fon Vaifl!eau , & qui avoit été tiré depuis peu de la prifon
d'én-bas en faveur d'une violente maladie , à la recommandation des Jéfui-

tes. Mais ils furent beaucoup plus furpris d'y voir un Gentilhomme qui
avoit été à Marfeille , & qui parlant bien la langue Françoiîe , leur deman-
da des nouvelles de Mr. le Duc de Guife, au fervice duquel il avoit été. Il

leur fit préfcnt d'une pièce d'or de la valeur d'une Cruzade. Enfin le Geô-
lier les fit defcendre dans la prifon inférieure

, qui contenoit alors cent
vingt ou trente prifonniers , tant Portugais que Mêtifs & Indiens , Chré-
tiens, Mahométans& Gentils. L'ufage , entre ces malheureux, efl: de
chûifir parmi eux un ancien auquel ils obéïflent. Chacun lui paye un droit
d'entrée, dont il donne la moitié au Geôlier, & fur lequel il efl: obligé d'en-
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tretenir une lampe devant une Imaçe de Nôtre-Dame. La Mefle fe djc

tous les jours de Fête , du côté extérieur de la grille. Comme ce lieu ell

le plus lale & le plus infeft qu'on puilfe fe repréfenter , on a befoin d'une

force extraordinaire pour réfifler long-tems aux vapeurs empoifonnées qu'on

y refpire. La lampe qu'on y entretient allumée pendant toute la nuit, s'é.

teint fouvent faute d'air. On eft forcé ,
par l'excès de la chaleur , d'être

nud jour & nuit. A la vérité quelques efclaves , payés par l'ancien
, ra.

fraîchiflent tout le monde avec un éventail. Mais le principal foulage,

ment , fans lequel on périroit dès les premiers jours , vient d'une Confrérie

Portugaife de la Miféncorde, qui donne tous les jours à chaque prifonnier

Chrétien un demï-tengue, c'eft-à-dire, la valeur de cinq fols; & aux autres,

une fois le jour, du riz cuit & du poilfon. On fournit auifi de l'eau pourfe

laver. Pyrard & fes dejix Compagnons n'eurent pas demeuré neuf ou dix

jours dans cet horrible cachot, qu'ils fe trouvèrent le corps enflé &. couvert

de bubes fort douloureufes.

(^UELQ.UEs prifonniers Portugais leur confeillèrent d'écrire aux Pères

Jéfuites du Collège de Cochin. Le Supérieur ne tarda point à les venir vj.

fiter ; & les ayant reconnus François & Catholiques , il entreprit d'obtenir

leur liberté. Le Gouverneur lui répondit qu'ayant déjà écrit au Viceroi,ii

n'en étoit plus le maître ; mais que fon deflein étoit de les envoyer à Goa,

& que dans fintervalle il confentoit qu'ils fûifent élargis , à condition que

les Jéfuites s'obligeroient à les repréfenter. Ainfi ,
quittant leurs chaînes,

ils furent aflez bien traités jufqu'à leur départ; & l'ufage que Pyrard fit^

fa liberté , fût pour obferver ce qu'il y a de remarquable à Cochin.

Il s'étoitpafle environ deux mois, lorfqu'on vît arriver une Flotte dt

cinquante l^Javires Portugais , qui venoient du Cap de Commorin & de

Point de Galle dans l'Ifle de Ceylan. Elle s'arrêta au Port de Cochin pont

y prendre des rafraîchiflemens. Le Viceroi des Indes armoit tous les ans,

vers le commencement de l'Eté , qui arrive au mois de Septembre , une

Flotte de cent Galiotes , avec trois ou quatre Galères , dont il envoyoit la

moitié vers le Nord ,
jufqu'à Diu & Cambaye

,
pour garder la Côte & fe

faifir des Vaifleaux qui tenoient la Mer fans pafleport. L'autre moitié étoit

envoyée dans la même vue vers le Sud ,
julqu'au Cap de Commorin à

rifle de Ceylan. Ainfi la Navigation n'étant ouverte que pour les Porcu.

• gais & leurs amis , les Arabes & les Infulaires de Sumatra , qui étoient en

guerre continuelle avec eux, n'ôfoient fortir de leurs Ports fans être enim

de leur réfifter.

L A Flotte Portugaife devoit retourner à Goa , qui n'eft qu'à cent lieue»

de Cochin , au Nord. Pyrard ayant employé les Jéfuites pour obtenir d'y

être embarqué avec fes Compagnons , cette grâce leur fût accordée ; mai»

le Gouverneur de Cocliin commença par leur faire remettre , aux pieds

,

des fers qui péfoient trente ou quarante livres , & les livra dans cet ttat au

Général. Pyrard eût le malheur d'être mis dans la Galiôte d'un Capitaine

barbare, qui fe nommoit Pedro Poderofo^ & qui le prenant pour Hollandois,

le traita pendant toute fa Navigation , avec la dernière cruauté. D'autres

incidens le jettérent dans une mortelle maladie, à laquelle il eût mille fois

iliccombé fans le fecours d'un Religieux Dominiquain , dont il reçût tous

le»
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les bons offices de la charité. Les Portugais mouillèrent à Cananor , qui efl: P y ra r r",

éloigné de Cochin d'environ quarante lieues; & ne s'y étant arrêtés que 1608.

trois jours, ils arrivèrent à Goa au commencement de Juin.
^ coa

."^'^

S.
II.

Arrivée de TAuteur à Goa»

TANT d'infortunes & de maladies avoient réduit Pyrard & l'un de Tes

Compagnons dans un fi trifte état , que lorfqu'on voulût leur ôter

leurs fers pour les conduire devant le Général , il leur fût impolFible de

marcher. Un refte d'humanité fit prendre le parti de les porter à l'Hôpital

du Roi. On les y plaça d'abord à la porte , fur des fièges , pour attendre

les Officiers qui dévoient leur en permettre l'entrée. Ils furent fi frappés

de la beauté de l'édifice
, qu'ils le prirent moins pour un Hôpital que pour

un vafl:e Palais. Cependant ils remarquèrent au-deflus de la porte , l'infcrip-

tion à'Hôpital du Roi , avec les armes de Caft:ille & de Portugal , & une
fphère. On les fit bien-tôt entrer dans un grand portique , où les Médecins
vinrent les vifiter. De-là ils furent tranfportés par un grand efcalier de
pierre, dans la chambre où ils dévoient être traités ;& le Direéleur général,

qui étoit un Jéfuite , ordonna qu'on leur fournît promptement toutes les

commodités qui étoienc convenables à leur fituation.

Ce n'ell pas fans raifon que l'Auteur s'attache à de fi légères circonfl;an-

ces. Comme il ne croit pas qu'il y aît au Monde un Hôpital comparable à
celui de Goa , il en donne une defcription dont il efpère que l'utilité fe fe-

ra fentir ,
pour le bien public , à toutes les Nations où fon Ouvrage fera

connu. Cet édifice eft: de fort grande étendue.& fitué fur le bord de la Ri-
vière. C'efl: une fondation des Rois de Portugal, avec un revenu de vingt-
cinq mille Pardos^ qui valent, dit-il, chacun vingt-cinq fols de nôtre mon-
noye ,& trente-deux du Pays , mais fort augmenté par les libéralités de di-

vers Seigneurs. D'ailleurs , le feul foudroyai efl: un revenu confidérable,

dans un Pays où les vivres font à très-bon marché j & l'excellente adminif-
tration des Jéfuites qui le gouvernent , fert encore à le multiplier de jour
en jour. Ils envoj^ent jufqu'à Cambaye , pour en faire apporter le froment
& d'autres provilions. Les autres Officiers font des Portugais & des Ef-
claves Chrétiens. Il y a quantité de Médecins, de Chirurgiens & d'Apo*
ticaires ,

qui font obligés , deux fois le jour , de vifiter les malades ; mais
auffi le nombre en efl: fort grand, quoiqu'on n'y reçoive pas les Indiens,
qui ont un Hôpital à part, ni les femmes, qui font autTi dans un Bâtiment
féparé. Lorfque Pyrard y fût admis , on en comptoit quinze cens , tous
Portugais & la plupart Soldats. Ils ont chacun leur lit, à deux pieds l'un
de l'autre , compofé de plufieurs matelats de coton & de tafi*etas. Les
bois ont peu d'élévation , mais ils font peints fort proprement de diverfes
couleurs.^ Chaque efpcce de maladie a des chambres qui lui font propres,
& l'on n'y drefle des lits qu'à niefure qu'il y entre des malades. Tout le
linge efl de coton , fort fin & fort blanc. On commence par rafer le poil à
ceux qui arrivent , dans toutes les parties du corps. On les lave foigneufe-
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ment ; après quoi rien n'cfl: épargné pour les entretenir dans cette propre,
té. Le nombre des commodités qu'on leur fournit , forme un détail furpre!

nant , & tout efl: changé de trois en trois jours. Les étrangers n'ont la
li.'

bcrté d'entrer dans 11 lôpital que le matin , depuis huit heures jufqu'à onze
& l'après-midi depuis trois jukiu'à fix. Il efl permis aux malades de man-
ger avec leurs amis } & quand les fcr\'iteurs s'appcrçoivent qu'un ami vient

les vilicer , ils apportent quelque chofe de plus que l'ordinaire. Ils donnent
du pain autant qu'on en demande. Les pains y font petits , & l'on en por.

te trois ou quatre à un malade , quoique le plus fouvent il n'en puilTe man-

ger qu'un. Ce qui ell deiTervi ne fe préfentejamais deux fois. On ne donnjL
mais moins d'un poulet entier, rôti ou bouilli; &.chacun obtient ce qui)

demande, riz, excellens potages , œufs, poiflbn , confitures ,& toutes fur.

tes de chairs àc de fruits, à moins que le Médecin ne lui en ait interditFii.

fage. Les plats & les alfiettes font de porcelaine de la Chine. Apres les

repas , un Officier Portugais demande tout haut dans chaque chambre

,

i\ chacun a rejû fa nourritiure ordinaire , & s'il y a quelque fujet di

plainte.

Les Bâtimens font d'une grande étendue. On y voit quantité de gale-

ries , de portiques & d'agréables jardins , où les malades qui commencer.:

à fe rétablir ont la liberté d'aller refpircr l'air. On leur fait changer i
chambre à mefure qu'ils commencent à fe porter mieux , & chacun eftpt

ce avec ceux qui font au même degré de convalefcence. Au milieu de

l'Hôpital eft une grande cour , bien pavée , dont le centre efl un baliia

d'eau , où les malades vont quelquefois fe baigner. Toutes les pai'ties de

l'édifice font éclairées la nuit par un mélange de lampes , de lanternes &
de chandelles. Au lieu de verre , les lanternes font d'écaillés d'huitiej-,

comme toutes les vitres des Eglifes & des maifons de Goa. Les gables

font revêtues de fort belles peintures, dont les fujets font tirés de lllilloi.

re-Sainte. L'Hôpital a deux Eglifes , éclatantes de richeffes & d'ornemens,

En un mot, l'air de grandeur, de propreté Ck d'abondance qui règne dans

cette belle fondation , forme un Ipeccacle li magnifique
, que le Vicdvi,

l'Archevêque & les principaux Seigneurs de Goa vont fouvent s'y pro-

mener.
Dans fefpace de vingt jours, Pyrard & fon Compagnon fe trouvèrent

fi parfaitement rétablis ,
qu'ôfant fe promettre tout de l'humanité de yra

hôtes , ils ne doutèrent pas que de fi heureux commencemens ne fdilnit

comme le prélude de leur liberté. On leur avoit même envoyé le troiliè-

me François , qui ne fe loiioit pas moins des foins qu'on avoit eus de fa

fanté ,
quoiqu'il ne fût malade que de fatigue. Ils fe joignirent tous trois

pour demander au Direfteur la permifTion de fe retirer. Loin de paroltre

empreflé à les fatisfaire, le Direéleur employa, pendant trois mois, divers

prétextes pour retarder leur départ. Il n'ignoroit pas , remarque Pyrard,

de quelle manière ils dévoient être traités. Enfin , cédant à leurs inlbn-

ces, il leur dit delefuivre, puifqu'ils défiroient fi ardemment de forcir. Il

les mena dans un magafin, où il leur fit donner des habits neufs, & àcha-

cun un Pardo , ou trente-deux fols du Pays. Il les preffa de déjeuner,

malgré l'impatience qu'ils avoient de le quitter; & paroifTant s'attendrir fur

leur
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leur fort , il leur donna fa bénediftion. A peine fe fût-il éloigné de leurs

yeux ,
qu'ils fe virent rudement faifis par deux Sergens accompagnés de

leurs records. On leur lia les mains , & fans écouter leurs plaintes , on les

conduifit dans une des prifons de la Ville. Le Geôlier & fa femme étoicnt

Metifs. Ayant appris que ces trois étrangers étoient François & Catholi-

ques, ils les traitèrent avec alfez de douceur ; & les prifons de (*oa font

d'ailleurs moins rigoureufes & moins infeéles que celle de Cochin. L'or-

donnance du Roi de Portugal oblige de nourrir tous les prifonniers de guer-

re & les étrangers; mais une partie de l'argant qu'on leur dcllinc efl déro-

bée par les Officiers. Cependant les Confrères de la Miféricorde y fupplccnt

généreufement. Pyrard fe trouva moins miférable qu'il ne s'y étoit atten-

du. Après avoir paffé un mois dans cette fituation , il fut reconnu pour

François par un Jéfuite, qui venoit vifiter les prifonniers, & dans l'entre-

tien qu'il eût avec lui, il apprit qu'il y avoit au Collège de S. Paul de (joa,

un Jéfuite François , qui fe nommoit le Père Etienne de la Croix. I! ne ba-

lança point à lui écrire; & dès le lendemain cet honnête MilTionnairc étant

venu à la prifon, le confola non-feulement par fes exhortations , mais par

la communication même de fa bourfe, & plus encore par la promeffc de de-

mander au Viceroi fa liberté ëi celle de fes Compagnons. Il étoit de Rouen.
Son zèle fe refroidit fi peu

, qu'il ne cefla pas d'importuner , pendant l'ef-

pace d'un mois , le Viceroi & l'Archevêque. On lui répondit long-tems
que les trois François mcritoicnt la mort; qu'ils étoient venus aux Indes

contre l'intention de leur propre Roi , & depuis la conclufion de la paix
entre l'Efpagne & la France. Le Viceroi paroiffoit réfolu de les envoyer
en Efpagnc

,
poui y être jugés par le Roi même. Mais le Jéfuite

mit tant d'ardeur dans fes inllances
, qu'il obtint enfin la liberté des trois

prifonniers.

Ils fe crûrent fortis du tombeau. Cependant leur fort, en revoyant la

linnièrc , fut d'être réduits à la qualité de Soldats dans les Troupes Portu-

Ils trouvoient àu^dJScs , & de vivre deux ans à Goa de la paye commune.

jufqu'au Cap de Commorin & l'Hic de Ceylan. Ce fût dans les intervalles
de ces courles

, que Pyrard s'attacha fouvent à recueillir ce qu'il obfervoit
de plus_ remarquable dans la Capitale des Indes Portugaifes. Il confc-iTe
néanmoins

,
que s'il lui étoit refté quelqu'efpérance de revoir jamais fli Pa-

ais lont fî jaloux de tout ce qui appartient à leurs établiflemens
, que s'ils

ûlfent pu le foupçonner d'y porter un œil trop curieux , il devoit s'atten-
re à périr miférablement dans les horreurs d'une éternelle prifon. Divers
xemples lui fervoient de leçons. Il fçavoit qu'ayant pris vers la Côte de
xMehnde

, la Chaloupe d'un Navire Anglois , dans laquelle ils avoient trou-
vé un Matelot de cette Nation la fonde à la main, ils avoient ôté la vie à
ce malheureux par un cruel fupplice. Ainfi , loin de chercher à leur faire

pren--
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prendre une haute idée de fon efprit, il afFeéloit d'en marquer peu jufqu'v

teindre de ne fçavoir lire ni écrire, & de ne pas entendre la langue Portu.

gaife. Il exécutoit leurs ordres avec une foûmilllon avt-ugle ; ai. s'il décou.

vroit quelque marque de haine ou de mauvaife dilpofition pour lui , il ^^

dormoit tranquillement qu'après avoir obtenu par Ils fcrviccs , l'amitié
de

ceux qu'il redoutoit. Malgré toutes ces humiliations, il lui efl: impoflible

dit-il, d'exprimer les affronts, les injures & les opprobres qu'il elluya danj

une 11 longue captivité.

Pendant fon féjour à Gga , il apprit de quelques Anglois
, qui avoient

été faits prifonniers dans la Rivière de Suratte , que le Croijfant , l'un dej

deux Vaifleaux avec lefquels il étoit parti de St. Malo , avoit mouillé danj

rifle de Sainte Hélène à fon retour, &que fe trouvant en fort mauvais c:at

il avoit tenté de furprendre un Navire Anglois qui avoit relâché dans Ij

même rade. Les Anglois , plus foibles d'hommes , fe dérobèrent pendant

la nuit. Le Croijfant, qui failbit eau de toutes parts, ne pQt arriver
en

France , & ne fauva ^tis marchandifes que par un événement dont l'Auteur

fût informé dans un autre lieu. Il apprit aulîi , à Goa
,
que le Maîtrt de

fon propre Vaifleau & les onze Matelots qui s'étoient échappés des Ma!.

dives , étoient arrivés à Ceyian, Pays de la dépendance des Portugais;

mais que le Maître y étoit mort de maladie avec quelques autres, & que de

ceux qui rcfloient , les uns s'étoient embarqués pour le Portugal , & les au.

très avoient pris parti dans les Troupes de la même Naiion.

L A qualité de Soldat faifant auifi toute la fortune de Pyrard , il fût obli.

gé de fuivre les Armées Portugaifes dans plufieurs courfes ,
qui lui donne.'

rent occafion de vifiter non-feulement la Côte où Goa efl fitaée, mais en-

core rifle de Ceyian, Malaca, Sumatra, Java, plufleurs autres Ifles de I3

Sonde, & les Moluques. Ceyian lui parût une fort grande Ifle. Il lui don-

ne fon étendue du Midi au Septentrion, Sa pointe aufl:rale regarde le Cap

de Commorin , entre lequel & la Côte de l'Ille , la Mer efl: fl bafle que ks

Navires n'y peuvent paffer. C'efl: , au jugement de Pyrard , la plus b.iîe

& la plus fertile partie du Monde. Les Portugais y avoient deux l'ortcief.

fes , Colombo & Point de Galle , gardées toutes deux par quelques Trou.

pes , dont la plupart des Soldats font des criminels , auxquels ce bannille-

ment tient lieu du fupplice qu'ils ont mérité. Leur Commandant gmtral

fe nommoit Dont Jérôme Arzebedo. Entre plufieurs Rois qui gouvernent J'Jile,

les Portugais en avoient enlevé un & l'avoient mené à Goa, où l'ayant con-

verti au Chrifliianifme , ils lui avoient donné une penfion confidérablc pour

fon entretien. Enfuite, dans la confiance qu'une longue habitude leur fit

prendre à fon caractère, il fût renvoyé à Ceyian, de favis du Confdl des

Indes ,
pour y commander fous la proteélion du Roi d'Efpagne. Mais à

peine y eût-il pafle deux ans, qu'ayant abandonné la Foi Chrétienne, il fit

la guerre aux Portugais. Il avoit pris au Baptême le nom de Dom jitan
,

& les Etats étoient aux environs de Point de Galle
, qui efl: un Cap fort

avancé au Midi. Vers Je même tems , trois Vaifleaux' Hollandois mouil'

lèrent l'ancre à Point de Galle ; & n'ignorant pas la trahifon de Dom Juan

,

ils fe flattèrent de la faire tourner à l'avantage de leur Nation , en fuccédant

aux droits des Portugais. L'amitié fûc aifémcnt contrariée. Les Hollaii«

dois,
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dois, ft'duits par de belles promefles, defcendircnt librement , & leur Gti-

mirai ne fit pas difficulté d'airifter avec plus de foixante de fes gens , à un

feilin folcmnel que le Roi lui offrit dans l'on Palais. De part & d'autre , il

ne manqua rien aux apparences de bonne-foi , ni à la magnificence de la fê-

te. Mais, pendant le deffert, tous les llollandois furent maffacrés. Leurs

Navires auroient été failis , û quelques Matelots lieureufement échappés

,

n'y fùflent retournés allez tôt pour faire couper les cables & mettre à la voi-

le, en abandonnant les autres. Dom Juan fe propofoit
, par cette perfi-

die , de faire fa paix avec les Portugais ; & Pyrard apprit d'eux-mêmes

,

non-feulement qu'ils avoient mis leur réconciliation à ce prix, mais qu'ils

lui avoient promis une partie des richelîes I lollandoifes , a condition qu'il

leur livrât les trois Navires (2). Ces Rois de Ceylan étoient 11 peu fidèles dans

leurs Traités & leurs alliances
,
que les Portugais avoient pris le parti de

leur faire continuellement la guerre. Elle étoit cruelle; car outre les ren-

contres
, qui étoient fanglantes dans un Pays couvert , où il falloit toujours

marcher la hache & la lerpe à la main, il n'y avoit aucune convention d'iui-

manité pour les prifonniers. Les Portugais tuoient fans pitié tous ceux
qu'ils ne jugeoient pas propres pour l'efclavage , & les Infulaires coupoient

le nez aux Portugais dont ils ne pouvoient tirer de fervice
, par un princi-

pe de la Religion du Pays, qui ne leur permet pas de tuer un prifonnier fans

défenfe. Pyrard admire que les deux garnifons Portugaifes n'eùffent jamais

été forcées par leurs ennemis, quoique les ForterelTes filirent expofées à

des Sièges continuels.

D E Ceylan , la Flotte fe rendit à Malaca , Ville que les Portugais avoient
fortifiée foigneufement, comme la principale clef de la Navigation & du
Commerce à la Chine, au Japon, aux Moluques &. dans toutes les Illesvoi-

fines de la Sonde. Aullî palfoit-elle alors pour la plus riche des Indes, a-

près celles de (loa & d'Ormuz. Elle apportoit tant d'incommodité aux
Anglois & aux llollandois , que peu d'années auparavant , ces derniers l'a-

voient attaquée avec toutes les torces qu'ils avoient dans ces Mers ; mais
ils avoient été forcés de lever le Siège par Alphonfe de Callro, quoiqu'ils

eûffent détruit une partie de fa Flotte , dans un combat û opiniâtre
, que

tous les Capitaines Portugais avoient ordre de fe brûler ou de fe perdre
,

pour détruire un Navire ennemi. Malgré la richeffe de Malaca, qui y atti-

re un prodigieux nombre d'étrangers , le féjour en eft 11 dangereux
, qu'a-

près y avoir pallé quelques années , on n'en fort qu'avec une couleur plom-
bée & des infirmités qui durent toute la vie. Les uns y perdent les che-
veux , d'autres la peau. Pyrard obferva que les Naturels mêmes y font
fujets à quantité de maladies , & regarde ce lieu comme le plus mal-fain
des Indes.

Il ne fit que paffer à la vue des deux grandes Ifles de Sumatra & de Ja-
va, pour aller mouiller dans celle de Madure, qui eft au Nord de la fé-

conde. Elle eft petite, mais fi fertile en riz, qu'elle en fournit plufieurs
Illes voiiines. Sa Ville , qui fe nomme Arosbay , eft agréablement bâ-
tie & revêtue de bonnes murailles. Les Habitans font armés & vêtus^ à

(,)0„™,a,ea.and.ces.v«sda...au«sRe.a«o„>,
''
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la manière des Javanois. L'Llc de Baly , où la Flotte alla prendre des ra-

fraîcinflcmcns, & qui efl à l'Orknt de Java, efl: abondante en vulaille ^
en excellons porcs. Enfin l'on toucha aux Moluques , d'où l'on revint au

Port de Goa.

Dans un autre Voyage , Pyrard fuivit les Portugais à Ormuz & à Cam.

baye. La petite Ifle qui porte le nom d'OnH/<^ , étoit alors, après Goa,

le plus riche établiflement des Portugais dans les Indes , parce que c'écoit

le paflage de toutes les marchandifcs des Indes, de la Perfe, de la Syrie
(î

de tout le Levant , dans le Commerce mutuel de toutes ces Régions.
l|

venoit d'Ormuz à Goa des perles fines , qui fe pèchent dans ce Détroit
, i

qui font les plus grofies , les plus nettes oc les plus précieufes de l'Univers.

11 en venoit quantité d'une monnoye d'argent qui s'appelle Larins d'Ot%.iz^

& qui pafle pour le meilleur argent du Monde ; des foyes de Perfe, en fii

& en étoflfe; des tapis d'un travail admirable; des chevaux d'Arabie & Je
j

Perfe, tout couverts de riches harnois d'or, d'argent, de foye & cie p,r.

les , & plus eflimés encore à Goa par leur propre beauté ; toutes fortes de

fucre , de conferves , de marmellacles , de pajjes ou de raifins fecs de T^rlc

& d'Ormuz ; quantité d'excellentes dattes ; des camelots ondes de Pcrfc
(!(

d'Ormuz , faits de la laine de ces grands moutons qui ne l'ont pas iri.

fée comme les nôtres ; d'autres étoffes & toutes fortes de capes & de man-

teaux de la même laine. Mais rien ne caufa plus d'admiration à l'Auteur,

que la multitude & la variété infinie de drogues, tant médicinales qu'aiv-

matiques, qui fe raflembloient de toutes parts dans la Ville d'Ormuz.
li

ne lui parût pas furprenant
,
que les Gouverneurs, à la fin de leur adminiitr:-

tion qui dure trois ans, revinflent avec plus de fix cens mille écus dans

leurs coffres. Celui qui l'étoit alors fe nommoit Dojn Pedro de Coumk

Comme il touchoit à la fin de fon terme, il prit l'occafion de la Flottepow

retourner à Goa. Dom André Furtado de Mendoza , Viccroi des Indes,

voulût emprunter de lui cinquante mille écus
,

qu'il promettoit de lui taire

rendre en Portugal. Il le refufa ; & le Viceroi lui ayant repréfentc que

c'étoit pour le payement d'une Armée navale, qu'il étoit obligé d'envoyer

contre les Malabares , Coutinho répondit qu'il étoit capable d'équiper lui-

même une Armée & de la conduire pour le fervice du Roi , mais qu'il ne

fe repofoit pas de l'emploi de fon argent fur le zèle d'autrui. L'Auteur ra-

conte que le frère du Roi d'Ormuz avoit pris le parti de fe rendre à Goa

dans un Navire chargé de richefles, fous prétexte d'embrafler le Chrillia-

nifme , mais au fond parce qu'il avoit eu quelque démêlé avec le Roi ion

frère. Il avoit demandé du fecours aux Portugais pour obtenir le partage

de fa naiflance, & la Flotte où Pyrard étoit embarqué lui fit rendrcia jufti-

ce qu'il deliroit. Mais pendant qu'il étoit à Goa, où il différoit de jour en

joiur à recevoir le Baptême , il fe rendit coupable d'un crime qui bieiTe la

nature , avec im jeune Ecolier Portugais qu'il avoit féduit par fes pré-

fens. L'Inquifition le fit arrêter. En vain fe hâta -t- il de fe faire bapti-

fer par les Jéfuites& promit-il cinq cens mille écus à J'Eglife. C'étoit of-

frir ce qu'on étoit ftk d'obtenir par fon fupplice. Il fût condamné au

feu , & le jeune Portugais fût abandonné aux Ilots de la Mer dans iw

tonneau.

U
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La Flotte ayant relâché à Cambaye , Pyrard n'y trouva pas moins de

fuicts d'admiration qu'à Ormuz , dans la beauté de la Ville & dans la gran-

deur du Commerce. C'eft le lieu du Monde où l'on fe connoît le mieux

en perles & en toutes fortes de pierreries, & c'ell aulîi, de toutes les In-

des, le Pays dont les Habitans ont le plus de politeflc. Ils envoytnt deux

fois l'année, à Goa, jufqu'à trois ou quatre cens VailFeaux
, qui portent

Je nom de CaJJiles (a) de Cambaye , & qui font attendus des Portugais

comme la flotte des Indes l'efl: en Efpagne. Cambaye efl: d'ailleurs un
grand Royaume , dont la Ville Capitale porte le nom. Elle eft fituée au

Ibnd d'un Golfe, qui a vingt lieues de largeur à fon embouchure. On ren-

contre , au Nord , à vingt lieues de l'entrée du Golfe & fort près de la ter-

re, rUle de Diu , célèbre établifllment des Portugais. Depuis Cambaye
jiifqu'à Goa, ils n'avoient fur la même Côte que trois autres Forterelfes

;

Dauan, Bajfaim & Chaul', car Dabuî^ qui fuit Chaul , n'étoit pas de leur

dépendance, quoiqu'ils y eûffent un Faéleur. La Flotte mouilla fuccelfi-

\ement dans tous ces Ports. Daman fournit beaucoup de riz à Goa. Baf-

iliim envoyé du bois de conftruélion pour les Maifons & les Navires , avec
une forte de pierre de taille , belle & dure, dont lesE^lifes & les Palais

de cette fuperbe Ville font bâtis. Chaul, beaucoup plus riche par la variété

«it l'abondance de fcs marchandifes , donne particulièrement une efpèce de
foye , qui efl: plus eftimée à Goa que celle de la Chine.

A l'approche de l'Hyver, les Portugais ne penfèrent qu'à prévenir les

vents, qui deviennent régulièrement contraires dans ces Mers. Le Géné-
ral, fatisfîùt des fervices de Pyrard, lui avoit .promis fa recommandation
auprès du Viceroi, pour lui faire obtenir la liberté de retourner en Europe
au départ des Caraques. Ses Compagnons étant compris dans cette pro-

meffe , ils formoient tous trois les mêmes vœux pour l'heureufe navigation
de la Flotte , & le moindre vent qui pouvoit les éloigner de Goa leur cau-

fuit de mortelles allarmes. Ils y arrivèrent enfin. Mais tandis qu'ils fe re-

paiflbient de leurs efpérances, le Viceroi, fur quelque défiance qu'il con-
çût des étrangers qui fe trouvoient dans la Ville, fit arrêter tous ceux qui
n'étoient pus venus aux Indes dans les Navires de Portugal. Quelques An-
glois arrivés nouvellement, furent conduits les premiers dans une étroite
prifon, & les trois François ne furent pas exempts du même fort. Il fal-

lut recourir aux Jéfuites, qui recommencèrent leurs follicications à la Cour
du Viceroi. Pyrard nomme le Père Gafparxl yileimn

, qu'on honoroit du
titre de Père des Chrétiens; le Père Thomas Stevens (Z>), Anglois de Na-
tion; le Père Jean </ff Cènes, de Verdun; le Père Nicolas Trigaut (c) , de
Douai ; & le Père Etienne de la Croix , de Rouen, Leur zèle fût fi actif&

fi

(0) C'efl: une faute. Il faut Cajffila (i) ; C'eft
le nom qu'on donne à une troupe de Mar-
chnnJs , ou de paffagers

, qui voyagent 'en-

femble , par terre ou par mer. Il lignifie

la même chofe que Caravanne. R. de l'A. ^.
(6) C'elt un témoignage en faveur de ce

Wiflîonnairc , dont on a vu la Relation dans

r t } Il y a dans l'Oiiginal , C»fi!a, R. d. E.

le premier Tome de ce Recueil.
(c) Ou Trigault

,
plus connu par fon

npm Latin TrifriutiuT. C'eft lui qui après
fon retour de la Chine en Europe , écrivit en
Latin , r/Zi/fo/re rfe l'Expédition Cbritienne fai-
te à la Chine, R. de l'A. A,
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276 VOYAGE DE PYRARD
fi prefTiint, que dans l'cfpacc de fix fcmaincs, il fit ouvrir aux trois Françoij

les portes de leur prifon.

Avant la fin de l'i lyver , on vît arriver au P(irc de (îoa , quatre grandcj

Caraques, chacune du port d'environ deux mille tonneaux. Elks éi ,1,,,.

parties de Lisbonne au nombre de cinc|;mais ayant clc llparces par Ls Uin!

p^^tes à la hauteur du Cap de Honne-Klpérance, Ihtn M.imcl de i\ienrça,
1;.^.

Amiral ou Capitaiw -mrijot\, ignoroît ce (jue lu cinquième ctoit devenue.
Clia.

Clin de ces Bàtimeas portoit jufqu'à mille perlbnnes , tant Soldats Ci:Mat^;.

lois, que Gentilshommes & Marchands; mais à-peinc en redoit-il
tr,)is

cens fur chaque Caraque, & la pli) part accables cic maladies. Ils appor.

toient un Edic du Roi d'IClpagne, qui portoit defenfe au Viceroi de lnuf.

frir qu'aucun François, Anglois ou Ilollandois s'arretac dans les Ind.j;

avec ordre de ftiire embarquer, fous peine de mort, ceux qui pouvuk:,:

s'y trouver , comme autant d'efpions qui n'y demcuroicnt que pour rccun-

nojtrc le Pays.

Pyrard conjura les JcTuitcs de faifir cette ouverture. Ils y ccoitr.;

portés, dit-il, par leur propre intérêt; car afllftant les trois François cor,

me leurs Irères, c'étoit un fardeau continuel dont ils louhaicoient de l'cv
i;

délivrés. Mais ce n'étoit pas alFez de faire conlentir le Viceroi ù Le

départ; il falloit un ordre de fa main pour leur procurer les moyens clev;.

vre. Les Capitaines de Goa, qui en conmnlToient la difficulté, s'iitV.

çoient d'engager Pyrard à faire avec eux le Voyage de Mozambique lic.

Sofala. Cependant les Jéfuites le foùtenant toujours dans la rtfolution ii

partir, & lui faifant tout craindre d'un plus long léjour parmi les Pora;.

gais , il les pria de le préfenter au Viceroi avec les deux Compagnons, Ce

Seigneur
,
qui venoit de fuccéder à Dom Furtado de Mendoza, lut ctoiinj

de voir paroître devant lui trois François. II croyoit qu'aucun VaillcmuL

cette Nation n'avoit encore pénétré dans les Indes Orientales. .Ajais,

apprenant de quelle manière ils y étoicnt venus & le long féjour qu'ils va-

voient fait , il leur promit leur congé & des vivres pour le Voyage.
Quatre mois filrent employés à reparer les Caraques. Elles furent e-

quipées pour le retour & chargées de poivre. Dom Antoine Furtado de

Mendoza, qui fortoit de l'adminiftration , en devoit prendre le commande-

ment jufqu'à Lisbonne. On étoit pcrfuadé que ce Seigneur, qui étoic mala-

de depuis long-tems, avoit été empoifonné par la main d'une femme. lÀi-

fage des poifons lents efl commun dans les Indes. C'étoit néanmoins un

des plus grands Hommes que le Portugal eût employé dans la dignité d,. Vi-

ceroi Il étoit venu fort jeune à Goa , & la fortune favoit accumpagiii.'

dans toutes Tes guerres. I^e Roi d'Efpagne ne l'avoit rappelle que liir fi

réputation , & par le deflr de voir un Sujet dont il avoit reçu d'importan;

fervices. Aulli promettoit-il au peuple, dont il étoit adoré, de revenir

aux Indes lorfqu'il auroit fatisfait aux ordres du Roi. Mais il n'acJic\a

pas fon Voyage. La mort le furprit fur Mer , à la vue des Iflesi\çores.

M A L G R ]â les promefles du Viceroi , Pyrard & fes Compagnons ne pu-

rent obtenir des vivres. Leur pafleport contenoit feulement un ordre aux

Officiers delà quatrième Caraque, de les faire. embarquer avec leur bagasc
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& de leur donner une certaine melure d'eau & de bilcuit, telle qu'elle cil

>t\éf: pour les Mariniers. Le Roi fournllFoit toutes les commodités à ceux

mn iilloicnt luix Indcs; mais il n'accordoit que du bilcuit & de l'eau à ceux

t ui en r^veiîoient , dans la crainte que trop de facilite pour le retour ne liC

perdre i quantité de Portugais l'envie d'y demeurer.

5. m
Retour de r/lutcur en Europe.

P T R A «1».

I 6 I 0.
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'EMBARauEMENT fe fit la nuit du trentième de Janvier 1610; 6c

_j des quatre Caracjues, la quatrième étant la feule qui fût parfaitement

cciuipée ,
partit aulli la première, fous le commandement du Capitaine An-

tonio Barof). On y reçut, avec les trois François, un Flamand, qui pour

s'adurer des vivres , accepta des ^agcs en qualité de valet, que les Portugais

nomment (homctto. Pyrard, qui croit ici le détail nécelVaire pour l'inllruc-

tion de Tes Lecteurs , raconte qu'il obferva d'abord avec étonnement, la gran-

deur du Navire. 11 le compare à un Château , non-feulement par fon éten-

due , mais encore par le nombre d'hommes qu'il portoit & par la quantité

incroyable de ^cs marchandifes. Il en étoit fi chargé, qu'elles s'élevoienc

prefqii'à la moitié du mat & qu'il reftoit à peine des pailages pour marcher.

Quatre jours fe pafll'rent avant qu'on mît à la voile. Dans cet intervalle,

on n'entendit que le bruit des inllruinens de mufique, de la moufqueterie

& du canon , d'une infinité de barques où les Portugais de la Ville venoient

dire adieu à leurs amis; d'autant plus qu'une Flotte, qui alloit faire la con-

quête de Coefmc entre Sofala & Mozambique , étoit prête alors à lever

fancre. Le lendemain de l'embarquement , un OtHcier voyant Pyrard oiiif

,

tandis qu'on travailloit au Navire , lui donna un fou lie t & le traita de Lu-

thérien , avec menace de le jetter dans la Mer , s'il ne fe rendoit pas plus u-

tile au bien public. Cette leçon lui donna de l'ardeur pour le travail. E\\

effet, d'environ huit cens perfonnes qui étoient fur la Caraque, en y com-

prenant les efclaves & foixante femmes Indiennes ou Portugaifes, il y en

avoit peu qui ne pariillent emprefl'és pour la fiireté commune. On a\'oit

reçu aulfi deux Cordeliers, qui avoient demandé fecrétement à s'embar-

quer , fans la permiflîon de l'Archevêque ni de leur Supérieur , ik qui a-

voient néanmoins allez d'argent pour payer leur penfion. Elle ell, pour
chaiiue perfonne, de trois cens Pardos, qu'il faut compter d'avance.

E N fortant de la barre de Goa , on apperçoit , à douze lieues vers le

Nord, des Illes fort féclies& comme brûlées, que les Portugais nomment
JJl{is-quiiiiadoSy écueils dangereux pour la Navigation. C'ell la première
terre qu'on découvre en venant de Lisbonne à Goa. Lorfqu'on fut à la

voile, Pyrard &fes Compagnons, qui s'étoient attendus d'être traités com-
me fur les Vaiffeaux François , furent extrêmement furpris de ne voir don-
ner aux gens de l'équipage qu'une petite portion de pain & d'eau. Ayant
compté jufqu'alors qu'on leur fourniroit des vivres, ils n'avoicnt pris qu'u-

ne petite quantité de rafraîchiflemens
,
qui ne leur dévoient pas durer plus

de qii.itre jours. Ils fe préfentèrent au Capitaine & à l'Ecrivain, & leur

Mm 3 mon-
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montrèrent leur palTeport
,

qu'ils n'avoient fait voir encore qu'aux f^ardei

(lu I\'a\-iro en y cnriMiu. Le Capitaine partit étonne d'avoir trois Kraiicois

fur Ton bord. Mais il le fi\t beaucoup plus, de trouver que le pallcport

n'ctoit pas dans la forme qui ordonne des vivres , quoique 1 ulai^o fuit do

nourrir aux dépens du Roi, ceux qui ibnt cmbar(|ués par fes ordres.
]|

plaignit les iMunçois de n'avoir pas mieux pourvu à leurs befoins, di: s'cin.

portant contre le X'iceroi & les Otîiciers , ils les traita de voleurs, (]ui n^.

manqucroient pas de mettre, dans leurs comptes, la nourriture des trois

Etrangers comme s'ils l'avoient reçue. Il ajouta que le pain 6i l'eau qu'on

leur donneroit pendant la route, feroit une diminutioii de la portion des

Mariniers. Cependant leur iituation infpira tant de nitié à tous ceux
(jui

en fdrent informés, qu'elle leur attira du moins un traitement fort doii.\.

Leur mifère fik refpeètée ; mais ils eurent beaucoup à fouftVir du cote delà

nourriture. On leur donnoit par mois, trente livres de bifcuit & vingt-ijn;!.

tre pintes d'eau; & comme ils n'avoient pas de lieu fermé pour y gai\kr

cette provilîon, il arrivoit fouvent qu'on leur en déroboit quelque partie,

fur-tout pendant la nuit, où ils n'avoient pas même de-quoi fe mettre à cou.

vert de la pluye. Une autre incommodité, qui n'étoit pas moins nuifiblca

leur repos qu'à leurs alimens , étoit la multitude d'une forte d'infeéles iiiks,

fort femblables aux hannetons , qui font un tourment continuel pour ceux

qui reviennent des Indes, parce qu'on les en apporte. Ils jettent une pu "..

teur infupportable lorlcHi'on les ccrafe. Ils mangent le bifcuit; ils peiwnt

les coffres & les tonneaux; ce qui caufe fouvent la perte du vin & désas-

tres liqueurs. La Caraque étoit remplie de ces fâcheux animaux. Pvr,ird

trouvoit d'ailleurs le bifcuit Portugais de très-bon goût. Il ell aulVi hî,i;;,\

dit-il, que nôtre pain de Chapitre. Aul^i n'y employe-t-on que le pain L'

plus blanc, qu'on coupe en quatre morceaux plats, & qu'on remet dci!\

fois au feu pour le cuire. Tout le monde avoit la même portion d'eau ijiic

les Officiers du A^avire. L'épargne ell reconunandée l'ur cet article, p.uvc

que la provilîon générale ne durant que trois mois, on fe trouve réduit a Je

terribles extrémités lorfque le Voyage ell beaucoup plus long, (^iielqîios

honnêtes gens in\itoient quelquefois les trois IVançois à manger a\ee uix,

ou leur en\oyoient ce qui fortoit de leur table. Mais les vi\res étant fu-

ies, Pyrard ne mangeoit qu'avec précautiiMi, parce qu'avec fi peu d'.;ai

par jour , il craigni)it la foif dans les calmes (î^ les grandes chaleurs i!!,''.),'i

fouliVoit continuellement. Dès les premiers jours, le Capitaine avoit pvls

les nt)ms de tous ceux qui étoient dans le Na\ire. II avoit donné des orJr^s

de police & nommé des Capitaines de garde pour les faire obferwr. Son

autorité le bornoit à faire emprilbnner les coupables , ou à leur faire iloniicr

l'ellrapade. Dans les différends civils, il pouvoit juger defmitivemcni Ls

caufes qui ne palVoient pas cent écus.

Aprùs neuf ou dix jours de Navigation, l'allarme fe répandit fur b

Caraque, à la vue de trois Vaiileaux qui venoient du côté de l'Arabie vers

les Maldives. On les prit pour des Ilollandois; & la plupart des gens do

l'ec^uipage fe fomenant d'avoir été maltraités par cette Nation, le relVcnti-

ment & la crainte les faifoient déjà penfer à tourner leur Ax^ngeance fur les

trois i'ranjois, qu'ils regardoieut comme leurs amis , ou que dans leur iva-

vcii*
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vention ordinaire ils comprenoieni avec eux fous le nom de Ditheranos.

Oiidques-uns propolbijnt de ks jetter dans la Mer. Mais cette petite Elca-

(ire ayant luix'i tranquillement fa route, on jugea que c'étoient des Arabes,

qui alloicnt aux Maldives ou à Sumatra.

Le 15. de Mars, à la hauteur de vingt degrés du Sud, on décou\Tit,

vers la pointe du jour, VU\c Diego Rodrigue, qui n'ell éloignée que d'envi-

ron quarante lieues de Madagaicar du coté de l'Ell. Cette Ille étant iniia-

bitée, rien n'obligeoit d'y relâcher, jorfqu'on y fût jette par une furieufe

tempête, qui dura cinq jours avec la même violence & qui mît la Caraque

clans le dernier danger. Le Maître ne fe vît pas plutôt délivré de ccrte

crainte ,
qu'appréhendant d'y retomber vers la Terre de Natal & le Cap de

Honnc-Efpérance, il fit delcendre en bas toute l'artillerie & la Chaloupe.

Kniuite il fit lier la Caraque avec des cables, par la poupe, le milieu & la

proue. Ces cables , qui prennent ainfi tout le corps du VailVeau , par deux ou

irois tours qu'on leur fait iaire en dehors fous la quille, ferrent merveillcu-

femenc toutes les parties. Après la tempête, une Dame Portugaife, belle

iS: de l'âge de trente ans, accoucha fi malheureufement , qu'étant morte a-

vec Ton fruit, elle n'eut pas d'autre fépulture que la Mer. Pyrard fe trouva

1j coeur alTez fenfible, dans fa malheureufe lituation, pour être vivement
touche de ce fpeèlacle.

On pafîa Ja Terre de Natal fims eiïiiyer aucun outrage de la Mer & des

vents. Mais les grandes afiiclions étoicnt réfervées au Cap. Pyrard ob-

lerx'e qu'on éioit parti trop tard de Goa. L'ulage e(l de fe mettre en mer
à la fin de Décembre ou au commencement de Janvier, & ceux qui s'en

écartent ne manquent pas d'être expofés à tout ce que la Mer a de plus re-

doutable. Il feroit inutile de s'étendre, avec l'Auteur, fur tous les obibi-

des qui retinrent deux mois la Caraque à la vue du Cap de Honne-I^fpéran-

ce, <S: qui la rendirent le jouet pitoyable des vents tv des Ilots, Elle étoic

ï\ ouverte, que dans un fi long efpace de tems, les deux pompes ne furent

abandon..ces ni nuit ni jour. Quoique tout le monde y tra\'aillàt, jufqu'au

Capitaine, on ne pouvoit fuiiire à vuider l'eau qui entroit de toutes paris.

La grande vergue fe rompit deux fois par le milieu, & les voiles IViri^nt

miles plulîeurs fois en pièces. Trois Matelots & deux Efclaves, i'ûienc em-
portés au loin dans la Mer. Le péril devint fi preflant, qu'on refolut de
foulager le VailFeau en jettant toutes les marchand i fes ; mais cette fatale

néce.iicé lut l'occafion d un autre défordre. Comme il falloit C'Unmeneer
par les colFres & les ballots qui s'oftVoient les premiers, il s'éleva une li fu-

rieufe querelle, qu'on en vint aux coups d'épée. Le Capitaine, quoiqu'ap-
pellc par d'autres foins, fût contraint d'employer tous les ellorts pour ar-

rêter les plus furieux, & de leur faire mettre" les fers aux pieds. Ce qui
augmentent la douleur & les regrets, c'ell qu'en arrivant à la vue du Cap,
en n'auroit eu belbin du même vent que lix heures de plus pour le iloubler.
Dans cette extrémité, qui paroifibit fans remède, le Capitaine ayant

tenu confeil avec les Cientilshommes & les Marchaiitls, tout le monde pan-
clioit il retourner aux Indes; d'autant plus qu'il étoit défendu, par le Roi
d'l':rpagne, de s'efforcer dans cette lailbn , de doubler le Cap de Honne-Efpé-
i\uicej d qu'en fuppoiluit même i^u'oii y pût aiTivcr, il etoit inipofiible à

lui:
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un Bâtiment tel que la Caraque, d'y aborder& d'y prendre Port. Mais les

Pilotes combattirent cet avis
, parce que la Caraque n'étoit pas en état de

recommencer une fi longue route , fur-tout ayant à repalFer la Terre de Na-

tal , où il falloit s'attendre à de nouvelles tempêtes. On fe trouvoit
alTez

près de la terre pendant le confeil. A peine filt-il fini, qu'on y fût pris d'un

calme qui rendit les voiles inutiles pour fe retirer au large. La Caraque
fut

portée
,
par l'agitation des fiots ou la violence des courans , dans une gran.

de Baye , dont il étoit impofiible de fortir fans le fecours du vent. Cepen.

dant on voyoit fur les Côtes , un prodigieux nombre de Sauvages , qui p^.

roiflbient s'attendre à profiter des débris du Vaifi^eau. Le Capitaine cxlior.

toit déjà tout le monde à prendre les armes , & l'on étoit également occupe

de la crainte de fe brifer contre la Côte & de celle de tomber entre y
mains de ces Barbares. Mais le Ciel permit, dans ce danger, qu'il s'dc.

vàt un petit vent de terre qui fauva la Caraque en la jettant hors de la Bave,

Ce ne fût que le dernier jour de Mai, après quantité d'autres inforti;.

nés ,
que le vent devint propre à doubler le Cap. Les Pilotes reconnûrcat

le lendemain qu'on l'avoitpafle, & la joye commença aufli-tôtà renaître

dans l'équipage, avec l'efpérance d'arriver heureufement à Lisbonne. Us

Portugais ne s'y livrent jamais qu'après avoir pafl'é le Cap , & fe crover,;

toujours menacés avant cela, de retourner fur leurs traces. On rendit à Dm
des grâces folemnelles , auxquelles on joignit la repréfentation d'une trcj.

belle Comédie, fuivant les termes de l'Auteur, qu'on avoit apprife & ré-

pétée depuis Goa jufqu'à ce jour, pour la jouer après avoir doublé le Cûp,

Cependant, fur un nouveau confeil, on prit la réfolution d'aller reluclier

dans l'Kîe de Sainte Hélène. L'eau douce commençoit à manquer; la Ca-

raque étoit ouverte de toutes parts ; & quoiqu'on fût à fix cens lici/cs à
cette Ille, c'étoit la terre la plus proche où l'on pût aborder. Le Capitai-

ne craignant d'y trouver des llollandois, fit remonter tous les canons, qui

étoient au nombre de quarante pièces de fonte verte , & tout le rcilc tiit

mis en état de défenfe.

On aborda le 25 de Juin, à l'Ille de Sainte Hélène. Il n'y avoit aucun

Navire; mais on trouva dans la Chapelle (d) une lettre des trois auiivsQ-

raques, qui avoient abordé à ce Port dans le cours d'une navigation beaii-

coup plus heureufe. Elle étoit accompagnée d'une autre lettre, qui avoit

été laiffée par une Caravelle envoyée d'Elpagne, pour s'informer du fonde

la quatrième Caraque, & qui étoit retournée en Efpagne après avoir perdu

l'efpérance de la voir arriver. Pyrard étant defcendu au rivage, fût éton-

né du changement qu'il remarqua dans la Chapelle. En palTant pour aller

aux Indes, il y avoit vu un fort bel Autel, des tableaux & d'autres oriic-

mens. Devant la porte, il y avoit une grande Croix de pierre de taille,

que les Portugais y avoient apportée de Lisbonne. Tout avoit été brifc

par les llollandois, moins en haine de la Religion que pour fe vangor dd

Portugais ,
qui ôtoient toutes les lettres & les infcriptions que les autres y

laiflbient. Ils y avoient mis un billet, qui contenoit ces deux lignes: Partit-

gais , laijjez nos Infcriptions ^ nos Lettres ; nous lai£'erons vos Croix âf vos Ta-

bkm,

(rf) Au premier Tome de ce Recueil,
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hJeaux. Mais les gens de la Caraque ne marquèrent que du dédain pour

cette propofition. Ainfi tout étoit détruit par des averfions & des jalouses

mutuelles. Les arbres mêmes n'ctoient pas éjîargnés.

Cependant Véqulpi^e de la Caraque rebâtit l'Autel & l'orna de nou-

veaux paremens. L'origme de cette Chapelle étoit auffi ancienne que la

découverte de rifle; mais perfonne nepcnfant encore à s'établir dans un

lieu fi defert, elle fervoit moins aux exercices de Religion qu'à conferver

les avis que les Voyageurs fe donnoient mutuellement. Cependant on afl'û-"

raPyi'ard, que quatre Efclaves de différent fexe s'étant dérobés de leur bord,

avoient été long-tems dans rifle fans qu'en les y pût trouver, parce qu'en

voyant arriver les VailTeaux , ilsferetiroient dans des lieux inaccelfibles. Ils

y multiplièrent jufqu'au nombre de vingt , & par degrés ils y auroient for-

mé une Nation , fl les Portugais , irrités du ravage qu'ils faifoient dans les

fruits , n'eûflent employé la force & l'adreflc pour les prendre. On rappor-

ta aufli à Pyrard , l'hiftoire du célèbre Hermite , qui y avoit mené pendant

uclques années , une vie pieufe & folitaire. Mais au lieu du récit qu'on a

cjà fait des circonfl:ances de fa fin , on lui dit qu'un ordre du Roi d'Efpa-

gne avoit fait ramener cet Hermite en Portugal, parce quefaifantun grand

trafic de peaux de chèvres, il en tuoit un fi grand nombre, qu'avec le tems

il en auroit éteint l'efpéce.

Cette Ifle, qui n'a que cinq ou fix lieues de circuit (t), efl: entourée

de grands rochers , contre lefquels la Mer bat fans cefle avec beaucoup de
furie , & qui retiennent , dans leurs concavités , de l'eau que la chaleur du
Soleil épailfit & change en un fort beau fel. L'air y efi: pur & les eaux
fort faines. Elles defcendent des montagnes en plufieurs gros ruifleaux,

aui n'ont pjis beaucoup de chemin à faire pour fe jetter dans la Mer. On trouve

,

ans un fi petit efpace, des chèvres, des fangliers, des perdrix blanches

& rouges , des ramiers , des poules d'Inde , des faifans & d'autres animaux.
Mais ce qu'il produit de plus utile à la Navigation, efl; une quantité ex-
traordinaire de citrons , d'oranges & de figues

, qui avec la pureté de l'air

& la fraîcheur des eaux , fervent de remède certain à ceux qui viennent y
chercher du foulagement pour le fcorbut. Pyrard efl: perluadé que flfle

doit tous ces fruits , & même fes animaux, aux premiers Portugais qui la

découvrirent. Ils y laiflbient autrefois leurs malades, & les autres Nations
imitèrent leur exemple. Mais, depuis neuf ans, les Hollandois y avoient
commis tant de ravages

, qu'il ne falloit plus faire de fond fur les fruits. La
Nature y prenoit foin de la rade, qui efl bonne dans toutes les faifons, &
fi profonde que les Caraques mêmes peuvent s'approclier jufqu'au rivage.
On s'arrêta neufjours à Sainte Hélène, pendant lefquels deux Portugais &
deux Efclaves, avec une Indienne du Navire, ayant formé fècrétement le
delTein de demeurer dans cette Ifle , mirent à terre leur bagage & s'allè-

rent cacher dans les montagnes. Ils avoient emporté quelques arquebu-
fes, & des lignes pour la pèche. Mais ils furent découverts & ramenés
à bord.

Avec

f,îo^
^"j*

i?'"" i^
deux fois autant de circuit, fa longueur étant de douze miles, &

fa largeur de huit. R. de 1 A, ^.
o
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Avec quelque foin que là Caraque eftt été réparée, un nouvel accîdenf

fît douter li elle ctoit capable d'achever le voyage. On avoit levé l'une des

deux ancres vers la terre; mais lorfqu'on voulût lever la féconde, elle fe

trouva prife dans un gros cable qui étoit demeuré depuis long-tems au tbn^

de la Mer, & qui la faifant couler à mefurc qu'on s'efForcoit de la tirer

fit approcher le Navire fort près du rivage. Le Capitaine , qui s'en appcr!

çût , fit couper aulîi - tôt le cable de l'ancre & donna ordre qu'on mît à la

voile. Malheureufement, le vent changea tout -d'un -coup; & venant de

la Mer , il pouffa la Caraque avec tant de violence , qu'elle demeura cou»

chée l'efpacc de cinq heures avec fort peu d'eau. On vît même fortir quel.

ques planches du fond. Chacun fe crût perdu. On ne balança point à dé.

charger les eaux douces qu'on venoit de prendre dans l'Ifle & les marchan.

difcs de moindre prix. On fit porter des ancres bien loin en mer
, pour

tirer le Navire à force de brus. Enfin il recommença heureufement à llot-

ter. Mais il faifoit beaucoup d'eau ; ôc le Capitaine jugeant après un long

travail, qu'on avoit befoin de quelqu'un qui fçût plonger, promit cent Cru»

zades à celui qui rendi*oit un li important fervice. Un des Compagnons de

Pyrard, ancien Charpentier dnCorbin, fût le feul qui s'offrit , quoiqu'il dou-

tât lui -même du fuccès , parce qu'il falloit demeurer trop long - tems fous

l'eau & viliter entièrement le delîbus du Navire. D'ailleurs il faifoit allez

froid ; car le Soleil étoit alors au Tropique du Ca!icer , qui efl l'Hyver de

riile. Cependant , excité par les promelfes de tout le monde & par fes

propres oliVes , il alla plulieurs fois fous le VailTeau & rapporta même quel-

ques planches brifées; mais ifjugea que la quille n'étoit point endomma-

gée, & fon témoignage ralfiira le Capitaine. On regretta de n'avoir pai

connu plutôt l'utilité qu'on pouvoit tirer des François , & leur fîtuation en

devint plus douce. Oh fit une quête dans la Caraque en faveur du Char.

pentier, & le Capitaine l'alfûra d'ime grofTe récompenle , s'il vouloit allei

jufqu'en Portugal. Quoiqu'on eût employé dix jours à remédier au mal,

on n'en prit pas moins la rélblution d'aller fe radouber au Brefil. Pyrard

admire ici la bonté du Ciel. Sans ce favorable accident , on auroit continué

la navigation vers le Portugal, & la Caraque ne pouvoit manquer de périr.

On s'apperçùt, en la vifitant, que le Gouvernail ne tenoit prefque plus, à
la moindre tempête l'auroit précipité dans les iluts.

O N commença , le 8 d'Août , à découvrir la terre du Brefil , qui parofi

blanche de loin comme des toiles tendues pour fécher, ou comme ungrand

amas de nége. Aulîi les Portugais lui donnent-ils le nom de Terre des lin-

ceuh. Le 9, on jctta l'ancre à quatre lieues de la Baye de Tous les Saints,

où le Pilote n ofa s'engager fans guide. Trois Caravelles qui arrivèrent

bien-tôt chargées de rafraîchiffemens . jettèrent lajoye dans tout l'équipa-

ge. Il y étoit mort deux cens cinquante perfonnes depuis Goa, & tousles

autres fe reffentoit^nt de la fatigue d'un voyage de fix mois. On entra , le

10 au matin , dans la Baye du côté du Nord, oîi l'on voit une fort belle

Eglife & un Couvent de l'Ordre de S. Antoine. L'entrée de cette Bayeelî:

large d'environ dix lieues, & divifée par une Ille de quatre lieues de tour,

dont les deux côtés ofirent un paflage également fur aux Navires. Cepen»

4^c , QQ approcliiiut dâ k ViUe, il ^riva» pv ua malheur d'autant plus

commenc
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étrange qu'on avoit deux bons Pilotes du Pays, que la Caraque loucha fur

un banc de fable & qu'elle s'y renverfa. Les Caravelle*? & les barques fe

préfcntérent en grand nombre pour recevoir les hommes & les marchandi-

fes. Lorfque Je Bâtiment fût foulage , il fe remit à flot , & l'on alla mouil-

ler* fous le canon de la Ville, qui Te nomme 5. Salvador. Le Viceroi dé-

pêcha auliî-tôt une Caravelle à Lisbonne ,
pour donner avis de l'arrivée &

du trifte état de la Caraque. Elle fût jugée incapable de fervir plus long-

tems à la Navigation, & tout le refte des marchandifes fût déchargé.

Le premier fpeélacle qui s'attira les yeux de Pyrard , fût h fituation

même de S. Salvador, qui efl fur le fommet d'une haute montagne , li ef-

carpée du côté de la Mer, que tout ce qu'on porte dans cette Ville ou qu'on

en fait fortir , monte ou defcend par une machine. L'ufage des voitures y
feroit difficile & demanderoit de grands fraix ; au-lieu que pour monter un
tonneau de vin ou le defcendre par cette machine , il n'en coûte que vingt

fols. On en defcend en même-tems un autre de même poids , à-peu-près

comme deux féaux montent & defcendent dans un puits. Entre plufieurs

petites Ifles qui font difperfées dans la Baye , Pyrard eût la curiofité de vi-

fiter celle que les Portugais nomment YJJle des François , parce que les Fran-

co! . ayant été les premiers qui découvrirent le Brefil, ils fe retiroient dans

ce lieu pour fe garantir des infultes des Sauvages. Mais renvoyant les ob-

fervations de l'Auteur à d'autres lieux , nous nous bornons ici , fuivant nô-

tre méthode , à ce qui le concerne perfonneliement.

A fon arrivée , il trouva les Portugais fort allarmés du bruit qui s'étoit

répandu que Henri le Grand fe difpofoit à leur faire la guerre avec une
puilTante Armée navale, dont la plupart des Vaiffeaux s'équipoient en Hol-
lande. La même crainte s'étoit communiquée dans tous les Pays des In-

des où le Roi d'Efpagne avoit des Sujets. Elle n'empéchoit pas qu'ils ne
parlàflent de ce grand Roi avec une haute eftime , & des témoignages ex-
traordinaires d'admiration pour fa valeur & fes autres vertus. Mais au
commencement de Septembre , on apprit la nouvelle de fa mort

, par un
petit Vaifleau envoyé exprès de Seville. Pyrard trouva au Brefil un Fran-
çois natif de Nantes, nommé Julien Michel y riche Marchand

, qui s'étant

aflbcié avec un Portugais , avoit obtenu la pêche des baleines pour fept

ans dans cette Baye. Il devoit cette faveur à d'anciens fervices qu'il avoit
rendus à l'Efpagne , où il avoit été envoyé pendant la Ligue

, par M. de
Mercœur; &. depuis ce tems-là il s'étoit établi à Bilbao. Il falloit, fuivant
la remarque de l'Auteur

, qu'il eût acquis des droits extraordinaires fur la

reconnoilîance des Efpagnols
, puifque la pêche de la baleine étoit défen-

due fous peine de mort aux étrangers. Il arriva même qu'un Navire char-
gé d'huiles, qui lui appartenoit , s'étant échappé fecrétement pour fe dif-
penfer de payer les droits , fût arrêté par quelques Caravelles & ramené
dans la Baye, où le Capitaine & les Matelots furent punis rigoureufement

,

fans que le Marchand François en reçût la moindre inquiétude. Il en fût
quitte pour défavouër fes gens

, quoiqu'il n'y eût aucune apparence qu'ils
eûlTent ôfé violer les loix fans fa participation. Michel fit connoître à l'Au-
teur

,
par fes civilités & fes fervices

, que l'amour de la Patrie ne s'éteint
jamais entièrement dans le cœur d'un François. Il lui donnoit quelquefois

Nn2 ^ ^ l'a-
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ramiifement de la pèche. Un jour entr'autres, une grande baleine
, donj

on avoic pris le petit, fe jetta li furieull'mcnt fur la barque, quajanc tout

rcnverle elle le i'auva malgré les cris Ck les efforts des pécheurs. P»^ rard a

crû cet exemple de tendreffé naturelle & d'adrelFe dans une baleine, digne

de l'attention des Naturalides.

Il trouva auiîi à S. Salvador un François de Marfeille , attaché au j'cr.

vice d'un ancien Viccroi Portugais , en qualité de Mullcien
, pour tnfei.

gner la mufique & l'ufage de divers inflrumens à vingt ou trente efclaves

qui s'exerçoient continuellement à faire des concerts d'inflrumens à d'.

voix. Ce Seigneur ,
qui étoit extrêmement refpeété , prelfa beaucoup

l'Auteur de s'attacher à lui dans l'emploi de Chef des efclaves , & lui of.

frit des appointemens d'autant plus confidérables
,
qu'il lui promectoit tiel.s

continuer en Portugal , où il devoit retourner l'année d'après. Mais l'cni.

prelfement de revoir la France & l'amour de la liberté , remportèrent fur

ces offres. Pyrard n'étoit pas traité avec moins d'eftime par le Viccroi.

Après lui avoir montré fon paffeport de Goa, il fût furpris de fe voir invi-

té non-feulement à manger chez lui , mais à prendre même fon logomuit

au Palais. Le Viceroi ie nommoit Dom FranciJ'co de MenaiJJa. Il avoit deux

fils , dont l'un , âgé de vingt-cinq ans , fût furpris au lit avec une Dame

Portugaife & blefle par le mari; mais il fe fauva plus heureufement que cet-

te Dame , qui reçût cinq ou fix coups d'épéc. Le goût de la galanterie

ctoit commun à S. Salvador , & Pyrard en tic l'expérience. Un jour qu'il

fe promenoit feul par la Ville , vêtu de foye à la Portugaife , mais ah

manière de Goa, qui eft différente de celle des Portugais de Lisbonne &

du Brefil , il rencontra une jeune efclave Nègre
,
qui lui dit , ians aucune

autre formalité ,
qu'il pouvoit la fuivre avec confiance, & qu'elle voii/oit

lui procurer la connoiffance d'un honnéte-homme qui défiroit ardemmenî

de lui parler. Quoiqu'il ne crût pas cette avanture làns danger , il rcfoliiî

de l'approfondir. L'efclave lui fit faire quantité de tours par un grand

nombre de petites rues ; & lui voyant quelques marques d'embarras, die

l'exhortoit vivement à prendre courage. Enfin elle l'introduifit dans Liie

grande maifon , fort richement meublée , où il ne vît qu'une jeune Dura;

Portugaife , qui lui fit un agréable accueil. On lui prépara aulîî-tôt une

excellente collation. Son chapeau étant fort mauvais , la jeune Dame le

lui ôta de fa propre main, & lui en donna un neuf de laine d'Efpagno arec

un beau cordon. Elle lui fit promettre de la venir voir fouvent;& n'avaiu

pas manqué de répondre à tant de bontés, il reçût d'elle, pendant foii fe-

jour à S. Salvador , d'autres marques de libéralité & toutes fortes de bons

offices. L'Auteur fait ce récit avec tant de modeftie & d'ingénuité, qu'on

jugeroit favorablement de la nature de cette liaifon , s'il n'ajoûtoit qu'il en

fit une autre avec une jeune femme Portugaife , nommée Marie i\h>nî, qui

tenant une auberge réglée pour les étrangers , le nourrit long-tems & lui

fourniffoit même de l'argent fans la participation c'.- ^bn mari. A la fin

d'ime longue Relation, où l'on n'a remarqué, dans aa conduite &dans les

obfervations de Pyrard, que des principes aullères & des inclinaticis 11-

rieufes, on ne s'attend point à la voir finir par deux avantures d'amcur.

Il avoic paffé deux mois au J3i-efil, dans l'attente d'une occafion pourrc.

tuiir*
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tourner en Europe, lorfque trois Gentilshommes Portugais, qui avoient

conça pour lui beaucoup d'affeétion , lui propoferent de s embarquer avec

X C'étoient Dom l'ernando de Sylva, qui avoit ete General de la l' lotte

du Nord à Goa. & Jeux de Tes beaux-frères. II accepta leurs offres , &
le Vaiffeau étoit prêt à partir; mais le Capitaine réfuta de recevoir Pyrard,

fous nrétcxte qu'ayant une fois porté un François, qui lui avoit caufé plus

d'embarras que tout le refte de l'équipage, il avoit fait ferment de n'en por-

ter iamais d'autre. Ce refus devint une faveur du Ciel pour l'Auteur. Il

apprit , en arrivant à Lisbonne ,
que le Navire de ce farouche Capitaine

Portu'j'ais avoit été pris par les Corfaires. Ses regrets ne tombèrent que

Air le? trois Gentilshommes, auxquels il devoit de la reconnoiflance , & qui

furent mgnés en Barbarie.

Deux Flamans , naturali'es Portugais & liés par une fociétc de Com-

merce, dont l'un devoit retourner à Lisbonne dans une Ilourque de deux

cens cinquante tonneaux qui leur appartenoit, s'eflimèrent fort heureux de

trouver Pyrard & fes deux Camarades pour les fervir dans ce voyage. On
convint de part & d'autre , que les trois François ne payeroient rien pour

leur paiïage , mais qu'ils travailleroient dans le Vaifleàu fans être payes. Ils

regardèrent aufli comme un bonheur , de pouvoir gagner leur palVage &
leurs dépens par leur travail ; car il en coûtoit ordinairement plus de cent

vingt livres. La Hourque étoit chargée de fucres , bien fournie d'artillerie

& d'autres armes , & le nombre des paiFagers d'environ foixante. Pyrard

ne pouvant éviter de defcendre en Portugal , n'oublia pas de prendre un

pafleport du Viceroi du Brefii.

On mît à la voile le 7 d'Octobre , avec un vent fi contraire qu'on fut

vingt-cinq jours à doubler le Cap de S. Auguflin, quoiqu'il ne foit qu'à cent

lieues de S. Salvador. Mais le refte de la navigation ayant été fort heu-

reux , on découvrit , dès le 15 de Janvier, le Canton de Portugal qui fe

nomme la Bielirigue (/) , à huit lieues de Lisbonne au Nord. Le Capitaine

s'étoit propofé d'entrer dans leTage; mais le vent devint il contraire
,
qu'il

s'éleva une difpute fort vive entre lui & un de ces Marchands Juifs que les

Portugais nomment Chrétiens nouveaux, qui avoit plus de cent mille écus en

Mareiiiuidires fur le Vaifleàu. Depuis long-tems il n'étoit arrivé un Na-
vire fi riche. On s'efforçoit d'entrer dans la Rivière, malgré l'impétuofi-

té du vent, en louvoyant tantôt vers la terre, tantôt vers la Mer. Le
MarrhrjKJ Juif dJckuVau Capitaine, qu'ayant à combattre tout à la fois la

tempête &'le vjnt , il étoit impolTible d'aller à Lisbonne. Le Capitaine

lui répondit qu'il confentoit à prendre une autre route , s'il vouloit fe ren-
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1610.

Etrange rai-

fon qui lui

fait imnqje»'
l'occafioa de
partir.

Accor^.^v^^^rt

f lit avec le

Maître d'un

Valirtaul'la-

niund.

Il arrive à

l'embouchure
du Tagc.

I 61 I.

'l'criipête,

& qufixllc du
Capitaine

av-ijc un Mar-
diand.

,«.1^ i^o x>xv_>, ..w w«,w...»w, ^j.*x w..,xw... éloignées de quatre-vingt lieues ; &
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(/) Les François l'appellent ks Barlingues , & les Arglois Birllngs. R, de l'A. J»
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le Marchand Juif n'eût enfin figné Taèle, après quoi l'on prit tranquillemcj,.

la route de Galice. Cependant la tempête étoit li violente, qu'on employ,

cinq jours à gagner les liles. Le Navire faifoit eau de toutes parts, ^l
vent, qui étoit de Mer, le jettoit fans celle vers la Côte. Pyrard alTùr^

qu'il fe fit pour plus de quinze cens ccus de vœux. Le principal Marchand
en fit un de huit cens cruzades; la moitié pour marier une orpheline,

^i^,

relie pour donner une lampe à Notre-Dame. Il s'acquita de ces deux enga.

gcmens aufli-tôt qu'il c(lt pris terre. C'efl le caractère des Portugais,
dj,

penfer plutôt à faire des vœux qu'à refifter au danger par l'induHrie iii
\^

travail. Depuis l'embouchure du Tage jufqu'aux Ifles, Pyrard fe cnltclii;

fois enfeveli dans les flots. Il regarde ce danger comme le plus terrible

qu'il eût efliiyé depuis dix ans , dans toutes fes courfes.

Après avoir heureufement pris terre, il fe fouvint que pendant fa pn".

fon de Goa , il avoit promis au Ciel , que fi le cours de fes avantures
le

conduifoit jamais en Efpagne , il feroit le Voyage de S. Jaques en Galice.

Ses deux Compagnons l'ayant quitté , il fe rendit à Compollelle , don:
ii

n'étoit éloigné que d'environ dix lieues. De-là il prit le chemin de la Co-

rogne, dans l'efpérance d'y trouver l'occalion de pafl'er en France. Elle

ne fe préfenta qu'à deux lieues de ce Port, dans une petite racîj, où
il

s'embarqua fur ,une barque de la Rochelle, dont le Maître , charmé du n.

cit de fes avantures , lui accorda libéralement fon paflage. Il fût regarde

avec admiration des principaux Habitans de la Rochelle, & retenu quckjuis

jours par leurs carefles. Mais n'afpirant qu'à revoir Laval , la chère Patrie,

il y arriva le i(5 de Février i6ii {g).

Description
PES

LIaldives.

1602.

Situation des

Maldives.

Cg) LeVaifleau le Croijpint, riui étoit par-

ti de France avec celui de Pyrard, revint

des Indes en 1603 ; mais coula à fond vers

Jcs nies Tercere$ , où l'équipage fût fauve
par trois Navires Hollandois. Le Général la

Bardeliere étoit mort avant qu'on eût doublé k
Cap de Bonne-Efpérance. FrançoisAIanin Vi-

tré , qui étoit fur ce bord , donnaune petite Re.

lation de fpnVoyage en 1609, maisfimauvaifii

& fi peu exaûe qu'elle mérite peu d'attentiot,

J.
IV.

Defcriptlon des JJÎes MaJdrjes.

Leur Jîîuatîon , leur nombre , leur forme âf leur climat.

CE s Ifles, qui portent entre leurs Habitans le nom de Male-ragd [a],

& qui font nommées Maledives, ^ leurs Peuples Dives (ù) par ks

autres Peuples de l'Lide, commencent à huit degrés de latitude du Nord&
linilTciu

(a) Malé Ragus, onRagba, fignifievrai-

femblablement les Ifles de Malé , qui ont
reçu ce nom , comme Pyra:d nous l'apprend

,

de la principale de ces Ifles qui s'apptïle

Malé. Suivant le même Auteur, le mot Di-
ves , figriifie un tas de petites Ifles ; mais
c'efl une erreur, il lignifie Amplement des
Ifles en général. R, de l'A, J.

(6) OuDivs, c'efl-à-dire Inftitairir, ai

Div ou Dka , en langue Malabare, fignitie

une Ifle, comme on vient de le dire dans

la Remarque précédente. Ainfi le vrai nom

de cette fameufe ForterelTe que les Portugais

appellent Dût, par corruption , eft-DiUi "''

Diva. R. de l'A. ji.

y-
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flnilîent à quatre degrés^ du SUd; ce qui fait en longricnir Uhb étendue' dVh-

viron deux cens lieues ,
quoiqu'elles n'en aycnt que trente ou trertce-cinq

de largeur. Leur diftance de la Terrc.fcrme, c'cfl- à-dire, du Cap de Co-

morin, de Coilan&àe Coch'm, efl de cent cinquante lieues (c). Les Por-

nigais' comptent quatre mille cino cens lieues depuis l'embouchure du l'agc

juOiu'aux Bancs des Maldives {d) (e).

Elle» font divifées en treize Provinces, qui fe nomment Atolhm; di-

vifion qui efl l'ouvrage de la Nature, car chaque Atollon eft féparé des

autres « contient en foi quantité de petites Ifles. C'eft un fpcftacle lîngu-

lier,que de voir chacun de ces Atollons environné d'un grand IJanc dé piei'-"

re, auquel il n'y a point de murailles qui puiflent être comparées. Ils font

prefque ronds ou de figure ovale, dans une circonférence d'environ trente

lieues; & s'entrefuivant du Nord au Sud, fans fe toucher, ils font fé-

f)arcs par des Canaux de plus ou moins de largeur. Du centre d'un Atol-

on , on voit autour de foi le Banc de pierre qui l'environne, âc qui défend

les nies contre l'impétuofité de la Mer. Les vagues s'y brifent avec tant

de fureur, que le Pilote le plus hardi n'en approche pas fans effroi. On
affùre , entre lesHabitans, que le lombre des llles , dans les treize Atol-

lons, monte jufqu'à douze mille, & le Roi des Maldivesprend le tître de
Ê Sultan des treize Provinces £3* des douze mille IJles (/) (g). Mais Pyrard s'i-

i magine qu'il faut entendre par ce nombre, une multitude qui ne peut être

ij
coiTiptée , d'autant plus qu'une grande pauie de ce qui porte le nom d'Illcs,

n'offre que de petites mottes de fable inhabitées , que les coUrans & le»

ç,
grandes marées rongent ou emportent tous les jours. 11 y a beaucoup d'ap»

I
parence que toutes ces petites Ules , & la Mer qui les fépare , ne font qu'un

f.|Banc continuel ; fi l'on n'aime mieux penfer que c'étoit anciennement une'
•^ feule Ifle , que la violence des flots a coupée comme en pièces. Les Ca-

1 naux intérieurs font tranquilles , & l'eau n'y a pas plus de vingt bralTes dan»
'j fa plus grande profondeur. On voit prefque par-tout le fond , qui ed de'

pierre de roche & de fable blanc. Dans la bTine marée on pafl^roit d'une

Ifle

vu

1602.

I.ciircIivN

fion en AtoU
Ions.

(*) Cette dldance , dans la Carte de Mr.
Dapre, n'eft que de foixantchuit lieues. Ha-
mlton ne la fait que d'environ foixanf^ ,

en la prenant, à ce que je fuppofe , depuis
la Côte la plus pruche de Malabar. K.
de l'A. /f.

Id) Voyage de Pywatrd, I. Partie, png. 71.
\t) On ne connoit (|i*i Imparfaitement la

Ion & l'étendue «ici Illcs Maldives.
|d n'en a point obfervé la latitude , &
En a plulieurs qu'il r a pas mêfne vues,
"lapre dans fon Neptune Oriental dit

,

[

fuivant Houlfaye , & plulieurs autres
pgturs, la plus feptentrionale de ces
, ne s'étend pas au-delà de fept de-
quinie minutes de latitude, & que la

méridionale ne pafle pas la Ligne.
Rs la Carte Indienne des Ides de" Lnkka

Diva , publiée par le Capitaine Corniuat

,

dans fes Objervatims fur diffîrtns Vo-ja^et

aux Indes, pag. 40 , les Maldives n'ont qu**
fix degrés de latitude Nord. Cependant uo
Voyageur moderne (i) , dit que ces llles s'é-

tendent depuis un degré au delfous de la

Ligne jufqu à fepf degrés vingt minutes au
Nord, tSt qu'il avoit été à une de ces llles

qui s'apelloit Hammandoiv , 6t qui avoir fepB
degrés de latitude. Teixeira Géographe Por-
tugais , place ces llles environ vingt minute*
plus au Nord. 11. de l'A. ^.

(/) Ibid. pog. 72.

( ^ ; Les mots dont ceux - ci font la tra-

diidion , fe trouvent dans Us Pilgrims ds
Funbalf, Vol. H. pag. 1648. Lii. voici,
SuUan Ibrahim dolos alla rai tera j1tbolon(2).

R de l'A. ^.

<Ï?T

Nombre de
ces llks.

h ) HtmiltoD , Ntitv, -K^i. dit M. Or, Vdl. I, pag, j j i. ( » J Putfhjff les a tais de l'Original. R. d. Sj
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fôpartnt les

Acollons.

Ifle , & même d'un Atollon à l'autre , fans être mouillé plus haut que ij

ceinture; & les Habitans n'auroienc pas befoin de bateaux pour fe vifiter

fi deux raifons ne les obligeoient de s'en fervir ; l'une eft la crainte des

Paiinones ( A ) , efpèce de grands poiffons qui brifcnt les jambes aux hom.
mes & qui les dévorent; l'autre eu le danger de fe blefîer entre des rochers

aigus & fort tranchans. II. s'y rencontre aulTi quantité de branches d'une

forte de corail , mais rude & poreux
,
que les Infulaires nomment /^quirj

dans leur langue , & qu'ils font bouillir concafle avec de l'eau de cocos pour

en faire leur miel & leur fucre. Pyrard nous apprend les noms des treize

Atollons, qui ont été peu connus des autres Voyageurs ( i).

L A plupart de ces llles font entièrement défertes & ne produifent que

des arbres & de l'herbe. D'autres n'ont aucune verdure & font de pur fa.

ble mouvant , dont une partie efl fous l'eau dans les grandes marées. On

y trouve , dans tous les tems
,
quantité de grofles crabes & d'écrevifles de

Mer , avec un fi prodigieux nombre de pengouins ,
qu'on n'y peut mettre

le pied fans écraler leurs œufs & leurs petits. Mais quoique la chair de ces

oifeaux foit fort bonne, les Habitans n'en fon^ aucun ufage. Il n'y a d'eau

douce que dans les Ifles couvertes & habitées ; non qu'elles ayent aucune Ri.

vière , mais on y creufe facilement des puits , & l'eau fe préfente en abon-

dance à trois ou quatre pieds de profondeur. La Nature n'en refufe pas,

jufqu'au bord de la Mer, & dans les lieux mêmes qu'elle inonde. Ceseam

font froides le jour, particulièrement à midi, & la nuit fort chaudes (().

Quo I Q.UE les Atollons foycnt féparés entr'eux par des Canaux , on n'en

compte que quatre où les grands Navires puiffent palier , & le péril ne laif-

fe pas d'y être extrême pour ceux qui n'en connoiflent pas les écueils. Les

Habitans ont des Cartes marines , où les rochers & les bafles font exacle-

ment marqués (/). Ils fe fervent auffi de bouflbles dans ces grands Canaux,

Le premier eft au côté du Nord , & ce fiit à l'entrée que le Vaiflèau de

Pyrard fit naufrage , fur le Banc de l'Atollon de Malos-madou. Le fécond

eft entre Pulodou & Malé, d'environ fept lieues, & l'eau de la Mer y pa-

roît aurti noire que de l'encre , quoique puifée dans un vafe elle ne dilIVte

pas de l'autre. On la voit continuellement bouillonner , comme de l'eau

qui feroit fur le feu; & le mouvement des Ilots y étant ordinairement fort

léger, ce fpeélacle caufe une forte d'horreur aux Infulaires mêmes. Le

troifième Canal eft au-delà de Malé , vers le Sud. Le quatrième
,

qui eil

celui de Souadou & qui n'a pas moins de vingt lieues de largeur, cil di-

ledc-

{b) Ce font fans doute, des Goulus de
Mer. R. de l'A. ^.
(») I. Tilta-dou matis ( l ). 2. Milladotit-

madoue. 3. Padypoh. 4. Malos-madou. 5. Aria-
toHon. 6. Malé Atollon t où eft l'inedeMalé ,

Capitale des Maldives, 7. Poulisdous. 8. Mo-
lucque. 9. Nillandous. 10. Collomadous. ir.

j^doumatis. 12. Souadou. 13. AddoutkPoua-

Molucque,c[\i\ en font deux di(Fcrens,iii:iis

comptés pour un à caufe de leur petiteffe.

( k ) Ibid. pag. 73.

( / ) Il elt bien étonnant que Pyrard n ait

pas pcnfé à apporter quelques-unes de as

Cartes en Europe. Elles auroient fupplà'i

bien des égards , aux défauts de fes remar-

ques Géographiques. R. de l'A. A.

les(1} Ce premier Atollon a reçu foti non de fa pointe la plus reptenttlonale; H fignific Pointe Imtt, L«

fottugais l'appellent dkt^i.iiics Usiihas, c'eft-i-iliie la tête de l'Ifle. Elle cft ficuie par huit dfgié» de laii

tudc, 8( (il dans la nivine pauUlle que Cvckin. &. «ic l'A» </«.
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féétement fous la Ligne. En général , le plus flir de ces quatre paflages a

fes dangers (m). Aulfi s'efforce-t-on de fuir les Maldives, lorlqu'on n'y

eil pas appelle néceflâirement ; mais elles font fi longues , & leur fituation

efl: telle, qu'il eft difficile de les éviter, fur-tout dans les calmes & les vents

contraires, où les Navires ne pouvant bien s'aider de leurs voiles, y font

entraînés par les courans. Gardons-nous d'oublier que ces courans, qui

fe nomment Oyvarou , changent tantôt à l'Eft , tantôt à l'Oueft , entre les

Canaux des Ifles & en divers endroits de la Mer , ordinairement fix mois

d'un côté & fix mois de l'autre , mais quelquefois plus ou moins ; ce qui

jette quantité de Vaifleaux dans une funefte erreur. Les vents font affez

Ibuvent fixes , comme les courans , à l'Eft & à l'Oueft. Cependant ils va-

rient davantage ,
quelquefois vers le Nord & quelquefois vers le Sud j au-

lieu que les courans ne changent qu'avec la faifon («).

A l'égard des Canaux de chaque Atollon , quoique la Mer y foit toujours

tranquille, les bafles & les roches y rendent la Navigation li dangereufe,

que les Habitans mêmes ne s'y expofent jamais pendant la nuit. Le nom-
bre des barques y eft infini pendant le jour ; mais l'ufage eft de prendre ter-

re le foir ; ce qui n'empêche pas que les naufrages n'y foyent fréquens , mal-

gré l'habileté des Infulaires
, qui font peut-être la Nation du Monde la plus

exercée aux fatigues de la Mer. Les ouvertures des AtoUons ont peu de
largeur , & chacune eft bordée de deux Ifles , qui pourroient être aifément
fortifiées. La plus large de ces entrées n'a pas plus de deux cens pas. Le
plus grand nombre en a trente ou quarante ; & par une difpofition admira-

ble de la Nature , chaque Atollon a quatre ouvertures
, qui répondent pref-

que direftement à celles des Atollons voifms; d'où il arrive, qu'on peut en-

trer & fortir par les unes ou les autres , de toutes fortes de vents , & mal-

gré rimpétuoîité ordinaire des courans (o).

La fituation des Maldives étant fi proche de la Ligne, on doit juger que
la chaleur y eft exceflive & l'air fort mal fain. Cependant, comme le Jour
& la nuit y font toujours égaux , la longueur des nuits y amène d'abondan-
tes rofées, qui les rendent très-fraîches. Auffi les grandes Ifles ne man-
quent-elles ni d'herbe ni d'arbres , malgré l'ardeur du Soleil. L'Hyver com-
mence au mois d'Avril & dure fix mois. Il eft fans gelée, mais continuel-

lement pluvieux. Les vents font alors d'une extrême impétuofité du côté
de l'Oueft. Au contraire , il ne pleut jamais pendant les fix mois d'Eté, &
les vents font de ÏE(t

DESCRffTIOK
DES

Maldives.

1602.

Courans qui
changent de
lEftàrOu-
clt.

Canaux qui
réparent les

Ilk's de cha-

q.ie Atollon^

Climat &
qualités de
l'air.

(m) Motta Pilote Portugais dit qu'il y a

un grand Canal , par fix degrés de latitu-

de Nord. Davis rapporte que dans l'an 1600.

il paiTu par le véritable Canal appelle Maldi'

va , par quatre degrés quinze minutes. R,
de l'A. ^.
(n) Ibid. pag. 76.

(0) Ibid. pag. 76, 77 & 78.

Figure, Caraêière , Langue, Mœurs, Ufages ^ Religion des Habitans.

CEux qui cherchent l'origine des Maldivois dans l'Ifle deCeylan, ne
fe fondent pas fur d'aflez fortes raifons pour nous perfuader que deux

Nations qui n'ont aucune refiemblance entr'elles, quoique fituées à-peu-prés
fous le même Climat

, puiflent venir d'une fource commune. Les Infulaires
Paît. X. Oo de

Usages
DES

Maldives.

Figure des

Maldivois.
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de Ceylan font noirs & mal formés. Les Maldivois font olivâtres, & d'ohe
fi belle taille, qu'à l'exception de la couleur, ils différent peu des Européenj.

Il y a plus d'apparence qu'ils viennent des Côtes de l'Inde, quoiqu'ils en
foyent plus éloignés que de Ceylan, & l'on trouvcroit le fond d'une compa-

raifon plus julle , non-feulement entre leur figure & celle des Indiens,
niais

même entre leur caraélère & leurs ufages , fur-tout dans ceux qui habitent

depuis Malé jufqu'à la pointe du Nord. Les Maldivois du Sud ont plus de

groiïïéreté dans leurs manières & dans leur langage. On y voit encore des

femmes qui n'ont pas honte d'être nues , avec une feule petite toile dont

elles fe couvrent le milieu du corps j au-Ueu que du côté du Nord les ufa-

ges différent peu de ceux des Indes , & b civilité n'y eft pas moins établie.

C'eft:-là que toute la Nobleflfe fait fa demeure & que le Ivoi lève ordinaire!

ment fa milice. Il efl: vrai qu'indépendamment de l'origine, on peut en

apporter pour raifon le Commerce avec les étrangers, qui a toujours
étii

plus fréquent dans cette partie, & le palfage de tous les Navires, qui enri-

chit & civilife tout à la fois le Pays. Mais en général le peuple des Mal-

dives.eft fpirituel, induflrieux, porté à l'exercice des Arts (a), capa'cle

même des Sciences dont il fait beaucoup de cas , fur-tout de l'Alhronomie,

u'il cultive foigneufement. Il efl courageux, entendu aux armes, ami

Q Tordre & de la police. Les femmes font belles ; & quoique le plus

grand nombre foit de couleur olivâtre , il s'en trouve d'aufïi blanches qu'en

Europe (è).
Tous les Habitans de fun & de l'autre fexe ont les cheveux noirs, &

regardent cette couleur comme une beauté. Elle leur vient moins de la Na-

ture que du foin qu'ils ont de rafer la tète aux enfans de huit en huit jours.

avec cette différence , qu'ils laiffent aux filles , jufqu'à l'àge de huit ou neuf

ans , une bordure de cheveux le long du front ,
pour les diflinguer des gar-

çons , auxquels ils n'en laiffent aucune trace. Enfuite il n'eft permis, en-

tre les hommes, qu'à la Nobleffe & aux gens de guerre de porter les che-

veux longs. Mais c'eft l'ornement des femmes lorfqu'elles font forties de

l'enfance. Elles fe les parfument avec beaucoup de foin & de dépenro,&

les lient par derrière en y joignant même de faux cheveux, pour leur don-

ner plus de force & de grâce. Le lien qui les raffemble ell une forte d'an-

neau, d'or ou d'argent, fouvent orné de perles & de pierreries. Elles
y

mêlent des fleurs odoriférantes, & tout y efl compaffé avec autant d'agré-

ment que de jufleffe. La plupart de ces fauffes chevelures leur viennent

de Cochin , de Calecut & de toute la Côte de Malabar , où les hommes

,

portant leurs cheveux longs , ont la liberté de les couper & de les vendre.

Les filles ne portent, jufqu'à l'âge de huit ou neuf ans, qu'un petit pagne,

qui met l'honnêteté à couvert ; & les garçons ne commencent aulTi à fe vê-

tir qu'à l'âge de fept ans, c'efl-à-dire, après qu'ils ont été circoncis (c).

•
. L'Ha.

(a) Suivant AfandelJIo, il n'y a point de
Feupte plus habile à faire des étoffes de foye

ou de fil , qu'on leur apporte du Continent.

Hamilton dit qu'étant à l'Ifle deHammaudow,
il remarqua fur quelques tombes , des fculptu-

res qui lui parurent êxre auflî belles que tout

ce qu'il avoir vu de mieux fait en ce genre,

foit en Europe, foit en Afie. R. de l'A. J>

(b) Ihid. pag. 77. & 81.

le) Jbid.
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L'Habillement commun des Maldîvois eft une forte de haute-chanf^

fes, ou de caleçon, de toHe, qui leur prend depuis la ceinture julqu'au-

deftous des genoux , & par-deflus lequel ils portent un pagne de foye ou

d'autre étoffe, orné diverfement , fuivant les degrés du rang ou la richelTe.

Le refte du corps eft nud (d). Comme la chaleur du Pays les rend fort

velus , & qu'ils fe croyent même difgraciés de la Nature lorfqu'ils n'ont pas

tout le corps couvert de poil , ils fe le rafent fur la poitrine & l'ellomac

,

mais de manière néanmoins ,
qu'ils y en laiflent dans divers endroits ; ce qui

offre l'apparence de quelque étoffe découpée. Ils donnent, à leur barbe
,

deux formes différentes: Tune, qui n'elt permife qu'aux Pandiares , aux

Mofcoulis, aux Minières de la Religion, & à ceux qui ont fait le Voya-

ge de la Mecque & de Médine , confifte à la porter dans toute fa longueur

,

rafée feulement fous la gorge & autour des deux lèvres, parce qu'ils crai-

gnent , comme une impureté , qu'elle ne touche à ce qu'ils boivent ou ce

qu'ils mangent : l'autre forme
, qui efl: celle des gens du commun , eft de la

porter fort petite , rafée autour de la bouche & fous la gorge , fans aucune

forte de mouftaches , quoique n'étant coupée qu'avec des cizeaux il en pa-

roiffe toujours quelque refle, mais plus apparente au menton, où elle fe

termine en pointe. L'habit des femmes eft fort différent de celui des hom-
mes. Elles portent de véritables robbes , d'une étoffe légère de foye ou de
coton , & la bienféance établie les oblige de fe couvrir foigneufement le

fein. Il n'y a point de Barbiers publics aux Maldives. Chacun fe fait le

poil avec des rafoirs d'acier, ou des cizeaux de cuivre & de fonte. Quel-

ques-uns fe rendent mutuellement ce fervice. Le Roi & les principaux

Seigneurs fe font rafer par des gens de qualité , qui fe font un honneur de
cette fonélion fans en tirer aucun falaire. Mais leur fuperftition efl extrê-

me pour les rognures de leur poil & de leurs ongles. Ils les enterrent dans

leurs cimetières , avec beaucoup de foin pour n en rien perdre. C'eft une
partie d'eux-mêmes, qui demande, difent-iis , la fépulture comrtie 'e corps.

La plupart vont fe rafer à; la porte des Mofquées (e).

La Langue commune des Maldives efl fort particulière à ces Ifles (/),
mais plus groflière & plus rude dans les Atollons du Sud

, quoiqu'elle y foit

la même. L'Arabe s'apprend dès l'enfance, comme le Latin en Europe.
Ceux qui ont des liaifons de Commerce avec les étrangers

, parlent les lan-

gues deCambaye, de Guzarate, de Malaca, & même le Portugais.

L'IsLE principale, qui fe nomme Malé^ &d'où toutes les autres tirent

leur nom, auquel on joint Dives, qui fignifie, j^mas de petites JJÎes, efl à-

peu-près au centre de toutes les autres (g). Son circuit efl d'environ une
lieue

ctjyent que les Ilabltans des Maldives def-
cendent des Singales. R. de l'A. ji.

(g) Le même Auteur affûrc que le Roi
fait fa réfldence dans une Ifle qui s^appelle

VIfie du Roi. C'eft la même uns doute ,
que celle de Malé, à en juger au moins par
la latitude qu'il lui donne, qui eil de quatre
degrés au Nord ; ce qui eft juftement la la-

titude affignée à cette Ifle par Dapre^ & par
d'autres Voyageurs, R. dt l'A. ^,
OO 2

(rf) Hamilton raporte, Vol. I. pag. 351.
qu'il n'y a perfonne qui ôfe porter aucun ha-

billement Je quelque nature qu'il foit, au
(Icflusde la ceinture, à l'exception d'un tur-

ban, fans une permifEon exprelTe du Roi.
R, de l'A. A.
(e) Ibid. pag. 81.

(/) Hamilton dit que la langue des Mal-
dives efl: le Cbinguley (ou Singala). Si cela
eil:, c'dl unejireuve en faveur de ceux qui
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lieue & demie. Le féjour du Roi, qui y tient continuellement fa Cour,
y

attire tant de monde, que c'efl la plus peuplée , comme la plus fertile; mais

elle efl aufli la plus mal-faine. La raifon que les Infulaires en apportent

efl qu'il s'élève des vapeurs fâcheufes de la multitude des corps (ju'on y en.'

terre. Les eaux y font aufli fort mauvaifes. Le Roi & les Seigneurs s'en

font apporter de quelques autres Ifles , où l'on n'accorde la fépulture à per-

fonne. Dans toutes les Maldives, fans en excepter l'ille de Malé, il n'y

a pas de Villes qui foyent environnées de murs (/;). Chaque Ifle habitée eii

remplie de maifons , dont les unes font féparées par des rues , & d'autres

difperfées. Celles du peuple font compofées de bois de cocotier & couver-

tes de feuilles du même arbre , coufues en double les imes dans les autres.

Les Seigneurs & les riches Marchands en font bâtir d'une forte de pierre

blanche & polie, mais un peu dure à fcier ,
qui fe trouve en abondance au

fond des Canaux , & qui devient tout-à-fait noire après avoir été long-tems

mouillée de la pluye ou de toute autre eau douce (/). La méthode qu'cj

employé pour la tirer mérite d'être obfervée. Il croît dans les Ifles une

forte d'arbre qui fe nomme Candou , de la grofleur du noyer , femblable au

tremble par les feuilles & aufli blanc, mais extrêmement mol. U ne porte

aucun fruit & n'efl: pas même propre à brûler. Lorfqu'il efl; fec , on le fcie

en planches ,
qui font aufli légères que le liège. Si l'on a quelque groffe

pierre à tirer du fond de. l'eau, on y attache un cable; ce que les Infulaires

font d^autant plus aifément, qu'ils fçavent tous nager 6c plonger. Enfuite

ils prennent une planche de candou, qu'ils lient ou enfilent au cable, fort

près de la pierre. Ils ea mettent par-deflîis une ou plufieurs autres , en un

mot autant qu'il en efl: befoin , jufqu'à-ce que ce bois flottant au-deflus de

l'eau foûlève la pierre, qu'ils conduifent alors très-facilement jufqu'au bord

de leur Ifle (k). Pyrard afllire qu'ils cirèrent ainfi jufqu'à l'artillerie de ion

Navire fubraergé. Les planches du même bois leur fervent à faire des ra-

deaux bordés pour la; pêche ,
qu'ils nomment Candou-patis. Une autre pro-

priété de ce bois , efl; qu'il produit du feu en frottant une pièce contre une

autre , & les Habitans n'employent pas d'autres fufils pour en allumer. A

regard de la chaux qui fert à lier les pierres des édifices, ils la font, com-

me dans la plus grande partie des Indes , d'écaillés & de coquilles qui le

trouvent au bord de la Mer (/),

L A Religion des Maldives efl le pur Mahométifme y avec toutes fes fê-

tes & fés cérémonies. Chaque Ifle a fes Temples ou fes Mofquées. Ceux-

qui ont fait |p Voyage de la Mecque & de Medine» reçoivent des marques.

particulières d'honneur &derefpe61:, quelque vile que foit leur naiflance,

&jouïflrent de divers privilèges. On les nomme /igis (w) c'eft-à-dire,

Saints; & pour être reconnus, ils portent des pagnes de coton blanc & de

petits bonnets ronds de la même couleur , avec une forte de chapelet qtii.

leur pend à la ceinture (m). L'Edu-

(6) Mamilton nous alTftre pourtant, que (ife) Ibid. pag. 60.
Vljîe du Roi eft environnée d'un mur fait

de pierres, fans mortier ni ciment, ficqu'ei-

/e eft défendue par un grand nombre de
Çetits canons. R, de l'A. ^
' (^iy iiiidm, pag. 88^

(l) Pag. 91.

('m ) Ou plutôt Hau's, c'eft-à-dirc Pèlerins;

R/de l'A. A.
(n) Pag. 92.

mieux au t

écrire aux
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L'Education des enfans efl un des principaux objets de la legiilature

dans toutes ces Illes. Auflî-tôt qu'un enfant efl; né , on le lavç dans l'eau

froide fix fois le jour, après quoi on le frotte d'huile; & cette pratique s'ob-

ferve long-tems. Les mères doivent nourrir leurs enfans de leur propre lait

,

fans en excepter les Reines. On ne les enveloppe d'aucuns langes. Ils font

couchés nuds & libres, dans des petits lits de corde fufpendus en l'air, où

ils font bercés par des efclaves. Cependant on n'en voit pas de contrefaits,.

& dès l'âge de neuf mois ils commencent à marcher (0). Ils reçoivent la

circoncifion à fept ans. A neuf, on doit les appliquer aux études , & aux.

exercices du Pays. Ces études font d'apprendre à lire & à écrire, & d'ac-

quérir l'intelligence de l'Alcoran. On leur enfeigne trois fortes de lettres ;.

l'Arabique , avec quelques lettres & quelques points qu'ils y ont ajoutés pour

exprimer les mots de leur propre langue ; une autre, dont le caraélère efl;

particulier à la langue des Maldives ; & une troifième qui efl: en ufage dans

rifle de Ceylan & dans la plus grande partie des Indes. Ils écrivent leur

leçon fur de petits tableaux de bois qui font blanchis ; & lorfqu'ils la fça-

vent par cœur , ils effacent ce qu'ils ont écrit & reblanchiflfent leur tableau.

Ce qui doit durer efl: écrit fur une forte de parchemin , compofé des feuil-

les df'un arbre qui fe nomme Marcare-queau (p). Ces feuilles ont une brafle

& demie de long , fur un pied de large. Ils en font des Uvres , qui réfifl:ent

mieux au tems que les nôtres. Pour épargner le parchemin en montrant à
écrire aux enfans , ils ont des planches de bois fort polies , fur lefquelles

ils étendent du fable pour y former les lettres , qu'ils font imiter à leurs élè-

ves, & quils effacent à mefure qu'elles ont été copiées. Quoique le tems

des études foit borné , il fe trouve parmi eux quantité de particuliers qui

les continuent , fur-tout celle de l'Alcoran & des cérémonies de leur Reli-

gion. Les Mathématiques ne font pas moins cultivées. Ils s'attachent

principalement à 1'Afl;rologie , & leur fuperfl:ition va fi loin pour les aftres,

qu'ils n'entreprennent rien fans avoir confulté leurs Aflrologues. Le Roi
entretient à fa Cour un grand nombre de ces Mathématiciens , & fe conduit,

fouvent par leurs lumières (5).

Le Gouvernement de l'Etat des Maldives efl royal & fort ancien; mais

quoique l'autorité du Roi foit abfolue , elle efl exercée généralement par les

Prêtres. La divifion naturelle des treize Atollons forme celle du gouver-

nement. On en a fait treize Provinces, dont chacune a fon Chef, qui por-

te le tître de Naybe. Ces Naybes font des Dofteurs de la loi, qui ont l'in-

tendance de tout ce qui appartient, non-feulement à la Religion, mais en-

core à l'exercice de la Juflicê. Chaque Ifle d'un Atollon qui contient plus

de quarante-un Habitans , efl gouvernée par un autre Doéleur qui fe nomme
Catibe, & qui a fous lui les Prêtres particuliers des Mofquées. Leur reve-

nu confifle dans une forte de dixme qu'ils lèvent fur les fruits, & dans cer-

taines rentes qu'ils reçoivent du Roi fuivant leur degré. Mais l'adminiflra-

tion principale efl entre les mains des Naybes. Ils font les feuls Juges, ci-

vils & criminels. Leur emploi les oblige de faire quatre fois l'année, lu vi-

fîte des Ifles de leur Atollon. Ils ont néanmoins un Supérieur qui fait fa

ïéCh-

(ft.) Pag. 134- Cp) Pag. i.'^s- (?) lJii<L
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réfidence continuelle dans Tlfle de Malé , & qui ne s'éloigne îamais de la

perfonne du Roi. Il eft diUinguti par le tîtrc de Pandiare-. C efl rout à k
fois le Chef de la Religion & ic Juge fouvcrain du Royaume. On appoHj

à Ton Tribunal de la fcntence des Naybes. Cependant il ne peut porttr

dejugement dans les affaires importantes, fans être affilié de trois ou quatre

graves perfonnages , qui fe nomment Mocouris & qui fçavent l'AIcoran par

cœur. Ces Mocouris font au nombre de quinze & forment comme fon Con-

fcil. Le Roi feul a le pouvoir de reformer les jugemens de ce Tribunal;

lorfqu'on lui en fait quelque plainte , il examine le cas avec fix de fes prin^

cipaux Officiers ,
qui fe nomment Mo/com/zV , c'eft-à-dire , anciens, &ladé.

cilion eft exécutée fur le champ. Les Parties plaident elles-mêmes leur

caufe. S'il eft*queftion d'un fait, on produit trois témoins, fans quoi Tac-

cufé eft crû fur le ferment qu'il prête en touchant de la main le livre de h

loi. Si le différend regarde quelque point de droit , on juge par les termes

de la loi. Il eft rigoureufement défendu aux Juges d'accepter le moindre

falaire, même à tître de préfent. Mais les fereens, qui fe nomment Dsva-

nits , ont droit de prendre la douzième partie des biens conteftés. Un ef-

clave ne peut fervir de témoin devant les Tribunaux de juftice , & le té-

moignage de trois femmes n'eft compté que pour celui d'un homme (r).

Les Efclaves font ceux qui fe vendent volontairement ou ceux que la

loi réduit à cette condition pour n'avoir pu payer leurs dettes , ou des étran-

gers amenés & vendus en cette qualité. Le naufrage ne donne aucun droit

aux Infulaires fur la liberté des étrangers. Malgré l'humanité de cette loi,

le fort des efclaves eft fort dur aux Maldives (s). '^..3 ne peuvent prendre

qu'une femme, quoique toutes les perfonnes libres puiffent en avoir trois.

Ceux qui les maltraitent ne reçoivent que la moitié du châtiment que les

loix impofent pour avoir maltraité une perfonne libre. L'unique falaire de

leurs fervices eft leur nourriture & leur entretien. Ceux qui deviennent ef-

claves de leurs créanciers ne peuvent être vendus pour fervir d'autres maî-

tres ; mais après leur mort , le créancier fe faifit de tout ce qu'ils peuvent

avoir acquis ; & s'il refte à payer quelque chofc de 'a dette , les enfans con-

tinuent d'être efclaves jufqu'à-ce qu'elle foit entièrement acquitée.

A l'égard des crimes, il faut que l'offenfé fe plaigne, pour s'attirer l'at-

tention de la Juftice, & qu'ils foyent dénoncés formellement pour être pu-

nis. Si les enfans font en bas âge lorfque leur père eft tué par quelque mei/r-

trier, on attend qu'ils ayent atteint l'âge de feize ans pour fçavoir d'eux-

mêmes s'ils veulent être yengés par la Juftice. Dans l'intervalle , celui qui

eft connu pour l'auteur du meurtre eft condamné feulement à les noun^ir &
à leur faire apprendre quelque métier. Lorfqu'ils arrivent à l'âge réglé, il

dépend d'eux ou de demander juftice ou de pardonner au coupable, fans

que dans la fuite il puifle être recherché. Les peines ordinaires font le

banniffementdans quelque Ifle déferte du Sud , la mutilation de quelque mem-

bre, ou le fouet, qui eft le châtiment le plus commun, mais extrêmement

cruel. On employé des çourroyes de gros cuir, de la longueur du bras,

larges de quatre doigts & épaifles de deux , dont on attache cinq ou fix en-

femble

(r) Ibid. pag. 147, (j) Ibidem,
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femble dans un manche de bois. Les coups en font fi rudes, que fouvçnt

ils deviennent mortels. C'eft le fupplice ordinaire des grand crimes , tels

que la Ibdomie, l'incefte & l'adultère. On coupe le poing aux voleurs lorf-

que le vol eft confidérablc ( f ).

La Nation eft diftinguée (î;) en quatre Ordres, dont le premier com-

prend le Roi & tout ce qui lui touche par le fang , les Princes des ancien-

nes races royales & les grands Seigneurs. Le fécond ordre eft celui des di-

gnités & des offices ,
que le Roi feu! a le pouvoir de diftribuer , «Se dans Icf-

qiiels les rangs font fort foigneufement oblervés. Le troiiième eft celui de

la Noblefle, & le quatrième celui du Peuple. Comme la NobleiTe ne doit

fes diftinftions qu'à la naiflance , c'eft par elle qu'il eft naturel de commen-
cer. Outre les Nobles d'ancienne race, dont quelques-uns font remonter

leur origine jufqu'aux tems fabuleux, le Roi eft toujours libre d'annoblir

ceux qu'il veut honorer de cette faveur. Il accorde des lettres , dont la pu-

blication fe fait dans l'Ifle de Malé, au fon d'une forte de cloche, qui eft

une plaque de cuivre fur laquelle on frappe avec un marteau. Le nombre
des Nobles eft fort grand. Ils font répandus par toutes les Ifles. Les per-

fonnes du peuple , fans en excepter les plus riches Marchands qui n'ont

pas obtenu la Noblefte, ne peuvent s'afleoir avec un Noble, ni même en

fa préfence lorfqu'il fe tient debout. Ils doivent s'arrêter , lorfqu'ils le

voyent paroître , le lailfer pafler devant eux ; & s'ils étoient chargés de quel-

que fardeau , ils font obligés de le mettre bas. Les femmes Nobles , quoi-

que mariées avec un homme du peuple, ne perdent pas leur rang, & com-
muniquent la Nobleife à leurs enfans. Celles de l'ordre populaire , qui é-

poufent un homme Noble, ne font pas annoblies par leur mariage, quoi-

que les enfans qui viennent d'elles participent à la Noblefle de leur père.

Ainfi chacun demeure dans l'ordre où il eft né, «Se n'en peut fortir que par

la volonté du Souverain.

Le Roi des Maldives porte le tître de Ra/quan, & la Reine cel'xi de Re-

ncquîllague. Après le Roi font les Princes dii fang , & d'autres Princes

,

defcendus d'autres Rois fes Prédécefleurs , qui ne font pas moins refpeilés

,

quoique de race différente. Enfuite viennent les grands Officiers du Royau-

me, dont le plus diftingué fe nomme le Quilague^ qui eft comme le Lieu-

tenant-Général du Roi. Il y a un Chancelier, un Secrétaire d'Etat, un In-

tendant des finances , un Tréforier général , &c. ûx Mofcoulis , dont on a
déjà parlé, &. d'autres dignités que le Roi donne ordinairement aux Nobles
qu'il honore de fon amitié , avec certaines Illes qui font aflîgnées pour leurs

appointemens ou leur penfion. Il leur fait diftribuer aulfi leur provifion de
riz. L'honneur «iu Pays confifte à manger du riz accordé par le Roi. Les
Nobles mêmes obtiennent peu de confidération lorfqu'ils ne joignent pas

cet avantage à celui de la nailfance. Tous les Soldats en jouïflent, fur-tout

ceux de la garde du Roi , qui font au nombre de fix cens , divifés en fix

Compagnies fous le commandement des fîx Mofcoulis, Le Roi entretient

habituellement dix autres Compagnies , commandées parles plus grands Sei-

gneurs du Royaume , mais qui ne le fuivent qu'à la guerre , «Se qui font em-
ployées-

CO Ibid. pag. 148 & 145. .(v) Ibid. pag. 151 & fuiv..
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196 VOYAGE DE PYRARb
ployées à l'exécution de fes ordres. Leurs privilèges font fort diftinguës.

Ils portent leurs cheveux longs. Ils ont au doigt un gros anneau
, pour les

aider à tirer de l'arc ; ce qui n'efl; permis qu'à eux. Outre le riz du Roi
on aflllgne pour leur iubfiftance diverfes petites Ides & certains droits fur les

paflages. La plupart des riches Infulaires s'efforcent d'entrer dans ces deux

corps , mais cette faveur ne s'accorde qu'avec; la permiflîon du Roi , & f^

paye aflez cher, comme la plupart des emplois civils & militaires (x).

L' u s A G E des Maldives eft de ne porter qu'un nom propre , tel qug

Haly^ HuJJuin^ 4ffany Ibrahim &c. fans aucun nom de famille. Mais com.

me la variété n'en eft pas infinie, ils y joignent, pourfe reconnoître,
le

tître de leur qualité. Ce tître eft Tacourou pour les Nobles de race
, &

Bybis pour leurs femmes (y). Quelques-uns y joignent le nom d'une Ifle

qui leur appartient. Les Officiers qui ne font Nobles que par leurs em.

plois ,
prennent le tître de Callogues , & leurs femmes celui de Camullogm.

Les gens du commun joignent à leur nom celui de Callo^ & leurs femmes

celui de Camulo (z). On y ajoute, pour les diftinguer mieux, le nom de

leur métier ou de leur profeiîion. Dans les quatre ordres , il y a divers

ufages communs , auxquels les grands & les petits font également attachés.

Ils ne mangent jamais qu'avec leurs égaux , en richefle comme en naiffancc

ou en dignité : & comme il n'y a point de règle fûre pour établir cette éga-

lité dans chaque ordre , il arrive de-là qu'ils mangent rarement enfemble^j,

Ceux quiveulent traiter leurs amis font préparer -chez eux, un fervice déplu.

fleurs mets ,
qu'on arrange proprement fur une table ronde , couverte de

taffetas , & l'envoyent chez celui qu'ils veulent traiter. Cette galanterie

eft reçue comme une grande marque d'honneur, Lorfqu'ils mangent en

particulier , ils feroient fâchés d'être vus , & fe retirant dans leurs appar-

temens les plus intérieurs , ils abbaiffent toutes les toiles & les tapifferies

qui font autour d'eux. Leur table eft le plancher d'une chambre , couvert

à la vérité d'une natte fort propre, fur laquelle ils font affis les pieds croi-

fés. Ils ne fe fervent pas de linge ; mais pour conferver leurs nattes , ils

employent de grandes feuilles de bananier
,
qui tiennent lieu de nappes &

de ferviettes. Cependant leur propreté va fi loin qu'il ne leur arrive jamais

de rien répandre. La vaiffelle eft une forte de fayance , qui leur vient de

Cambaye, ou de la Porcelaine qu'ils tirent de Ja Chine, & qui eft fortcom-

mune dans toutes les conditions. Mais on ne leur fert jamais un p/at de

terre ou de porcelaine qui ne foit dans une boëte ronde , d'un aflez beau

vernis de leurs Ides , avec fon couvercle de la même matière ; & cette

boëte , toute fermée qu'elle eft , ne fe préfente point fans être couverte

encore d'une pièce de Ibye de même grandeur. Les plus pauvres ont l'u-

fage de ces boëtes , non-feuleraent parce qu'elles coûtent fort peu , mais

beau-

(x) Ihid. pqg. 150 & 151.

(y)
"

Ibid, pag. 154-

(2) Ibid. pag. 156 & Ï57'
(a) Cette coutume de ne fréquenter que

les gens de fon ordre, s'étend à toutes les

antres affaires de la vie. Ainfi les Marchands
&. les Artifans qui exercent des métiers dif-

férens, non-feulement ne fe voyant point,

mais ils ne demeurent pas dans une même
Ifle. Les Orfèvres }->ar exemple , font dans

une petite Ifle, les Tiflerands dans une au-

tre , & ainfi des autres Profeflîons. R. de

l'A. A.
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beaucoup plus à caufc des fourmis,^ dont le nombre cfl: fi étrange qu'il s'en

trouve par tout & qu'il eft difficile d'en pré ferver les alimons. Lu vaiflelle

d'or ou d'argent eil défendue par la loi, quoique lu plupart des Seigneurs

ibyent allez riclics pour en ufer. Ils fe fervent de cuillieres pour les choies

liquides, mais ils prennent tout le refte avec les doigts. Leurs repus font

fort courts, & fe pullliit funs qu'on leur entende prononcer un feul mot.

Ils ne boivent qu'une fuis, après s'être ralTafiés. La boiifun la plus com-
mune eft de l'eau, ou di: vin de cocos tiré le même jour. On en fuit deux
autres fortes , plus délicates, & réfervées pour le Roi & les Seigneurs, ou
pour les fêtes foleninelles ; l'une ell chaude , compoiee d'eau 6i de miel

,

avec quantité de poivre & d'une autre graine qui fe nomme Cahoa (A) ; l'au-

tre efl: froide, & fe fuit av..c du fucre & des cocos détrempés d.uis l'eau.

Après le repas , on leur préfente un plat de bétel pour defiert ; car les fruits

fe fervent avec les viandes. Ce font des femmes ou des filles qui exercent

l'office de la cuifine , & les hommes regarderoient le nom de Cuifmier com-
me un outrage. Ils emploient beaucoup de formalités pour couper la gor-

ge aux animaux, & pcrlbnne n'en mangeroit la chair, fi l'on fçavoit qu'elles

n'eûffent pas été oblervées. L'ufage du bétel & de l'aréca ell aufli com-
mun aux Maldives que dans le refte des Indes. Chacun en porte fa provi-

fion dans les replis de fa ceinture. On s'en préfente mutuellement lorf-

qu'on fe rencontre. Les grands & les petits ont les dents rouges à force

d'en mucher , & cette rougeur paffe dans toute la Nation pour une beauté.

Dans leurs bains
,
qui font fort IVéquens , ils fe nettoyent les dents avec des

foins particuliers, afin que la couleur du bétel y prenne mieux (c).

Leur Médecine conlifiie plus dans des pratiques fuperfl:itieufes que dans

aucune méthode. Cependant ils ont divers remèdes naturels , dont les Eu-
ropéens ufent quelquefois avec fuccès. Pour le mal des yeux , auquel ils

font fort fujets, après avoir été long-tems au Soleil; ils font cuire le foye

d'un coq & l'avallent. Pyrard & fes Compagnons , attaqués du même mal,

imitèrent leur exemple, fans vouloir foufFrir l'applicatijn des caraètères &
des charmes que les Infulaires joignent à ce remède. Ils en reconnurent
fenfiblcment la vertu. Pour l'opilation de rate , maladie commune, qu'on
attribue à la mauvaife qualité de l'air ,& qui eft accompagnée d'une enflure

très-douloureufe, ils appliquent im bouton de feu fur la partie enflée & met-
tent fiir la playe , du coton trempé dans de l'huile. Pyrard ne pût fe réfou-

dre à faire ufagc de ce remède
,
quoiqu'il en reconnût la bonté par l'expé-

rience d'autrui ; mais il fe guérit des ulcères qui lui étoient venus aux jam-
bes , en y appliquant des lames de cuivre à l'exemple des Infulaires. Ils ont
aulfi des fimples & des drogues d'une vertu éprouvée, fur-tout pour les

bleffures. L'application s'en fait en onguent, dont ils frottent les parties

atîigées , lans aucun bandage. Ils guérilfent la maladie vénérienne avec la

déco61:ion d'un bois qu'ils tirent delà Chine; & ce qui doit nous paroître
aulfi furprenant qu'à Pyrard, ils prétendent que cette maladie leur ell ve-

nue
(b) Kahxva, ou Kabava , c'cd-à-dire Caf- (c) Ibid. pag. 127, 128.

îi en Arabe. R. de l'A. ^.
v ^ i b

;

.

^ ^
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dont on lui

fait la cour.

nue de l'Europe , &. Vappellent faranguibae/cour', c'eft-à-dire , Mal Françatf

ondcy Francs. Outre une dpèce de fièvre, li commune & fi dangcreufe dans

toutes leurs lilcs
,
qu'elle cft; connue par toute l'Inde fi)us le nom de fièvre des

Maldives , de dix en dix uns il s'y répand une forte de petite vérole
, dunt

la contagion les force de s'abandonner les uns les autres , & qui emporte

toujours un grand nombre d'IIabitans (d).

L E dérèglement de leurs mœurs ne contribue pas moins que les qualités

du Climat à, ruiner leur fanté & leur conft:itution. Les hommes & les t(.m.

mes y font d'une lafciveté furprenante. Malgré la févérité des loix
, on

n'entend parler que d'adultères , d'incefiies & de fodomie. La fimpic for.

nication n'efl: condamnée par aucune loi , & les femmes qui ne font pas ma-

riées s'y abandonnent aufiî librement que les hommes. Elles fortent rare-

nient le jour. Toutes leurs vifices fe font la nuit , avec un homme qu'elles

doivent toujours avoir à leur fuite, ou pour les accompagner. Jamais on

ne frappe à la porte d'une maifon. On n'appelle pas même pour la faire

ouvrir. La grande porte de la cour efl; toujours ouverte pendant la nuit.

On entre julqu'à celle du logis , qui n'eft fermée que dune tapifleric do

toile de coton ; & touflant , pour unique figne , on efl: entendu des Uabi-

tans
,

qui fe préfentent aufiS-tôt & reçoivent ceux qui demandent à kj

voir (e).

L E Palais du Roi efl dans un enclos d'aflTez grande étendue , qui renfer-

me des jardins & des vergers, ornés de fontaines & de réfervoirs d'eau. Il

efl: bâti de pierres & d'un feul étage ; mais compofé d'un grand nombre

d'appartemens qui environnent plufîeurs cours , au milieu dcfquelles on voit

dans chacune un beau puits de pierre blanche.

L' E N T R É E du Palais efl un corps-de-garde , muni de quelques pièces

de canon & d'autres armes. Le portail a l'apparence d'une grande tour

quarrée. Après la falle des gardes , on entre dans une autre falle
, qui ell

pour les Seigneurs & les Courtifans. Il n'efl permis qu'aux Officiers doiiicf-

tiques du Roi & des Reines , de pénétrer plus loin. Le pavé de ces deux

premières falles efl: élevé de trois pieds au-deilus du rez-de-chauffée, & re-

vêtu d'un plancher fort bien afl'emblé , fur lequel on étend , chaque jour au

matin, une natte de diverfes couleurs mêlées de chiffres & d'autres orne-

mens. Les murs font tendus de tapifl^eries de foye. Du platfond
,

qui dl

couvert auflî d'une tapiiferie , pendent à l'entour quantité de belles fran-

ges. Le lieu où le Roi fe place, dans la féconde falle, efl: un grand tapis,

fur lequel il efl afîîs les pieds croifés. La forme du platfond reprefente au-

defTus de fa tête une efpèce de dais. Tous les Seigneurs qui s'allemblent

pour compofer fa Cour, s'afleyent autour fur la natte, en obfervant l'ordre

de leur naiflànce & de leurs dignités. Ceux qui font d'un rang inférieur le

tiennent debout derrière les premiers , à moins que le Roi , ou quelques

Seigneiu-s dans fon abfence , ne leur donnent ordre de s'afTeoir. Les No-

bles de rifle de Malé font obligés de fe préfenter au Palais tous les jours à

midi. Si le Roi ne fe montre pas, ils lui font dire qu'ils font venus pour

le

((/) Ihid, pag. 132, 133, (e) Ibid. pag. 141, 142.
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le falucr & qu'ils attendent rcrpcélucufcmcnt Tes ordre». Quelquefois ce

Monarque leur envoyé du bétel & des fruits. 11 ne reçoit les étrangers que

dans la première falie (/)•
, ^ ,

Les ehambres des appartcmcns intérieurs font ornées des plus belles ta-

pifleries de la Chine , de Bengale & de Mafulipatan. L'or & la foye y
éclatent de toutes parts , avec une diverfité admirable dans l'ouvrage à
dans les couleurs. Les Maldives ont auiîi leurs manufaéiures de tapilleries

& d'étoffes, mais la plupart de coton, pour Tufage du peuple. Les lits

du Roi , comme ceux de fes principaux Sujets, font fufpendus en l'air,

par quatre cordes , à une barre de bois qui ell Ibiltenue par deux piliers.

Les couffins & les draps font de foye & de coton , fuivant l'ufage général

de rinde. On donne cette forme aux lits
,
parce que l'ufage des Seigneurs

& des perfonncs riches eft de fe faire bercer , comme un remède ou un
préfervatif pour le mal de ratte dont la plupart font attaqués. Les gens

du commun couchent fur des matelats de coton , pofés fur des ais montés

à quatre piliers.

Pendant le féjour que Pyrard fit aux Maldives , l'habillement ordinaire

du Roi étoit une robbe de coton, fort blanc & fort fin, ou plutôt, dit-il,

ime cafaque qui lui defcendoit un peu au-deflbus de la ceinture, bordée de
blanc & de bleu, & fermée par-devant avec des boutons d'or maffîf (g).
Le refte du corps étoit couvert , jufqu'aux talons , d'une forte de pagne de
taffetas rouge, ceint par le haut d'une longue & large ceinture de loye rou-

ge à franges d'or , & d'une grofle chaîne d'or , dont l'agraffe , qui étoic

plus large que la main , brilloit d'un grand nombre de pierreries. Il por-

toit fur le devant de la cuifle un couteau richement travaillé , & fur la tête

un petit bonnet rouge brodé d'or , avec un bouton d'or maflif& quelques

pierres précieufes au fommet. (Quoique l'ufage du Pays
,
pour les Grands

,

îbit de porter les cheveux longs , il fe faifoit rafer chaque femaine , fans

exiger que fon exemple fervît de règle aux Seigneurs de fa Coiur. Il avoit

les jambes nues, comme le moindre de fes Sujets; mais il portoit aux pieds
des fandales de cuir doré , qui viennent d'Arabie. Lorfqu'il fortoit , ac-

compagné de fa garde, on foûtenoit fur fa tête un parafol blanc, qui efl

aux Maldives la principale marque de la Majefté royale. Il avoit toujours,

auprès de fa perionne , trois Pages, dont l'un portoit un éventail , un au-
tre fon épée nui & une rondache, & le troifîème une boëte pleine de bé-
tel & d'aréca. Il fe faifoit fuivre auffi par un Dofteur de fa loi, quitenoit
un livre à la main. Son goût ne le portoit pas à la pèche, comme ia plu-
part des Rois fes prédécelleurs. Il s'amufoit le plus fouvent , dans fon Pa-
lais , à voir travailler des artiftes & d'habiles ouvriers qu'il attiroit par ies
récompenfes, tels que des Peintres, des Orfèvres, des Brodeurs, des Ar-
muriers & des Tourneurs. Il leur fourniflbit la matière de leur travail ;
&: les payant libéralement, il gardoit leurs ouvrages pour en orner ia de-
meure où pour en faire quelquefois des préfens. Sa curiofité le portoit
continuellement à s'inftruire. Un étranger qui pofledoit quelque talent ,

eu

nt'.s

Maldives.

.1602.
Ilichi iVc de

fes npiianc-

mens.

Son habille-!

ment.

Marque de
la Majefté
royale.

(/) Ibid. pag. 155, 156 & 157. C^) Ibid. pag. 15».
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ou qui ff.MX'oit quelque chofc d'ignoré aux Muklivcs, trouvoit une favair
certaine ;i la Cour (h).

Lls revenus du Roi des Maldives confiflent dans fon dooiaine, qui ^.([

compofé de pluiieurs lllcs dont il cil Seigneur innnédiat ; dans la einquic.

me partie des fruits du Pays ; dans une taille proportionnelle qu'il iniiKjfi.

fur les cordes de cocotier; fur une forte de coquilles, que les Maklivuu
nomment liolys , dont ils font un grand Commerce, & fur le poilTtin fcc;

dans les droits qu'il lève fur les Marchands étrangers , Ck dans le Commer-
ce qu'il fait lui-même au dehors, par quantité de Navires chargés des m^.
chandifes de fon Royaume. 11 a d'ailleurs un droit exclufif fur tout cc ([ue

la Mer jette au rivage, foit par le naufrage des étrangers, foit par le cuuri

naturel des Ilots
,

qui amène au bord des llles quantité d'ambre gris & d^'

corail; fur-tout une forte de groiîes noix, que les Maldivois nomment 7à.

varcarré ôc les Portugais Cocos des Maldives (/'). On ne nous en apprend
p.is

forigine ; mais Ces vertus font vantées par les Médecins , ôc Pyrard la rc-

préfente aulîi grofle que la tète d'un homme. Elle s'achète à grand prix.

Lorfqu'un Maldivois fait fortune , on dit en proverbe qu'il a trouvé de

l'ambre gris ou du Tavarcarré, pour faire entendre qu'il a découvert qut|.

que tréfor ((•).

La monnoye des Maldives eft d'argent, & ne confifte qu'en une U\ik

efpèce (/), qui fe bat dans fille de Malé & qui porte le nom du Roi cii

caraélères Arabefques. Ce font des pièces qu'on nomme Larïns , de la va-

leur d'environ iiuit lois de Fi-ance. Les monnoyes étrangères y ont cours,

mais on ne les prend qu'au poids & pour leur juile valeur. Dans l'Inde à
les Pays voiiins , où les Royaumes & les Seigneuries font en fi grand nom-

bre, il y a aufli beaucoup de diverlité dans les monnoyes, non-feulemint:

d'or & d'argent, mais encore d'un autre métal qui fe nomme Câlin, &qui

effc fort eftimé par ia dureté & fa blancheur. 11 fe fait même de la mon-

noye de fer, dont le cours fe borne à la vérité, aux Etats du Prince qui la

fait battre. Mais l'or & l'argent ont toujours une valeur réelle, indépen-

damment de leur marque. D'un autre coté , cette valeur ell fort différente

de celle qu'ils ont en Europe ; car le prix de l'argent y efl: plus haut , &
celui de l'or plus bas que parmi nous. Les piaftres d'Efpagne font reçues

avidement dans tous les Etats de l'Inde. A l'égard des larins qui fe bat-

tent aux Maldives , l'ufage efl de les couper dans le Commerce
, pour don-

ner au poids la valeur des marchandifes qu'on achète; ce qui ne fe fa/cpas

fans quelque dommage, parce que cette divifion entraîne la perte d'un dou-

zième. Au lieu de petite monnoye , on fe fert de Bolys
, petites coquilles

qui font mie des richeffes de ces Ifles. Elles ne font guères plus grolTts que

le bout du petit doigt. Leur couleur ell blanche & luifante. La pêche s'en

fait deux fois chaque mois, trois jours avant la nouvelle Lune (Se trois jours

après.

(t) Jbid. pag, IJ9'

( O Hamilton dit que les arbres n'y font
pas fi grands que ceux de Malabar & de
Ceylon , mais que les fruits en font plus

agréa!)!es. R. de l'A. A,
{k) Ibid. pag. 165.

{l) Ibid, pag. 163.
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inrc3. ^" '^'^'^' '^'^ ^*''" ^^'^ femmes, qui H.' mettent dans l'caii jiifiiu'à la

alnairc pour les rainalHr tbns le lable de ki Mer. Il en Ibrc tous les ans

des Maldives , la charge de trente ou quarante Navires, dont la plus gran-

de partie fe tranlporte dans le Bengale, où l'abondance de l'or, de l'argent

^ tljs autres métaux, n'empêche pas qu'elles ne lerx'ent de munnoyc coni-

inane. Les Rois mêmes àc les Seigneurs font butir exprès des lieux où ils

confervent des amas de ces fragiles richelles , (pi'ils regardent comme une

partie de leur tréfor. On les vend en paquets de douze mille, qui valent

un larin , dans de petites corbeilles de feuilles de cocotiers, revêtues en de-

dans de toile du même arbre. Ces paquets fe livrent comme les iiics d'ar-

gent dans le Commerce de l'Europe, c'ell-à-dirc, fans compter ce qu'ils

contiennent (wi).

Les autres marchandifes des Maldives font les cordages & les voiles de

cocotier, l'huile &. le miel du même arbre, & les cocos mêmes, dont on

M.M.DIVKJ,

1 002.

tranlporte chaque année la charge de plus de cent Navires; le poillon cuit

&féché; les écailles d'une forte de tortues qui fe nomment Cambes ^ ik qui

ne fe trouvent qu'aux environs de ces Illes & des Philippines,- les nattes de

jonc, qui ne fc font nulle part avec tant de finelfe & d'agrémens; les toiles

de coton colorées ; diverfes étoffes de foye qu'on y apporte crue & qu'on

y met en œuvre de toute forte de grandeur, pour en faire des pagnes, des

turbans, des mouchoirs & des robbes. Enhn finduftrie des Habitans eft

renommée pour toutes les marchandifes qui fortent de leurs Illes , 6c cette

réputation leur procure en échange , ce que la Nature leur a refufé , com-

me du riz, des toiles de coton blanches, de la foye & du coton crus , de

l'huile d'une graine odoriférante, qui leur fert à fe frotter le corps ; de l'a-

reca pour le bétel , du fer & de l'acier , des épiceries , de la porcelaine ,

de l'or même & de l'argent, qui ne fortent jamais des Maldives lorfqu'une

fois ils y font entrés ,
parce que les Habitans n'en donnent jamais aux étran-

gers , & qu'ils l'employent en ornemens pour leurs niaifons , ou en bijoux

pour leur parure & pour celle de leurs femmes (n).

Les Portugais ayant profité des divifions de quelques Princes Maldivois,

s'étoient rendus maîtres de la plupart des Illes (o), OSijouïrent paifible-

ment de leur conquête l'efface d'environ dix ans. On lit, dans leurs Uif-

toriens, par quels degrés ils étoient parvenus à l'exécution de cette gran-
Aa. ^^t-fan.Y-\Ca ï Tn Uni rlps Mnldivcs . touché do l;i vt'rifp rlii rhrWlîinW.

Autres ii;nr-

clniuli'À's ilis

MnlJivcs , &

tiuu'.

Reine fa femme & quelques amis fidèles
, pour fe rendre à Cochin , où il

reçut le Baptême. Son l'rône fût aufli-tot rempli par un Prince Maldi-

vois , fon ancien Concurrent. Mais comptant fur le fccours des Portugais

,

avec lefquels il venoit de s'unir par une fi fainte alliance , il n'en écrivit pas

moins à fes peuples , qu'il leur commandoit de rcce^^oir la Foi Chrétienne &
de lui payer le tribut ordinaire, fans quoi ils dévoient s'attendre à le voir

bien-

Comment Ie9

Portugais s'é-

toient cmpa-
rôj de ces

lik's.

Un Roi des
Mnldives fc

fait ChKJtifii,

I) efl: prive

du Trônt- &
les Portugais

prennent l'a

dt^fcuff.

(«0 Ihid. pag. 165. Une partie de ce

Commerce fe fait aujourd'hui par les lîol-

hndois, qui portent des bolys , ou lioris,

dans plufieurs Pays de l'Afrique,

(«) Ibiil. pa.f^, 166,

{0) Jbid, pag. 16^,

PP 3 .
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bien-tôt paroître avec une puiflante Armée , pour les punir de leur infidd,

lice. Ils lui répondirenc qu'ils ne le connoifToicnt plus, & que s'il lui étoic

dCl quelque choie il dévoie le venir demander ; que s'il fe trouvoit bien d'a-

voir embrafle le ChrifUaniime , il continuât de vivre dans cette créance •

mais quj pour eux, ils pénroient plutôt que de changer de Religion. Ce
fût alors qu'il demanda du fecours aux Portugais. Le Viceroi des Indes

lui en accorda volontiers , mais à condition qu'il ne marchât point en per.

fonne, dans la crainte que s'accordant avec Ion peuple, il ne jouât quelque

mauvais tour à fes protefteurs. Les Portugais mirent à la vdile & répan.

dirent la terreur dans les Illes. Cependant ils y trouvèrent tant de rclilhn.

ce, qu'ils furent contraints de fe retirer avec perte. L'année fuivante,
y

étant retournés avec de nouvelles forces , ils fe rendirent maîtres de l'illi

de Malé, où le nouveau Roi fût tué les armes à la main. Ils y élevèrent

une Forterefle, & de-là, s'étant fait reconnoître dans les autres Illes,
ils

convinrent avec les Habitans , de les laiiTer en paix & de ne rien changer

à leur Religion , pourvu que les droits du Roi Chrétien fûiTent payés fidèle-

ment. Ce Traité rendit la tranquilUté à la plus grande partie des Mal-

dives ; mais deux des principaux Seigneurs réunifiant leurs forces dans

l'Atollon de Souadou, qui eft à la pointe du Sud , & s'obftinant à refu-

fer leur foûmiffion , il fût impofl[îble aux Portugais d'y pénétrer. Ain-

fi cet Atollon & toutes les Illes du Sud n'ont jamais reconnu l'autorité du

Portugal (p).

Les Maldivois confeflent encore que le Commerce ne fût jamais fi flo.

riflant dans leurs liles , que pendant le règne de ces nouveaux Maîtres. 11

dura l'efpace d'environ dix ans. Tout fe fiiifoit au nom du Roi Chrétien,

qui continua de demeurer à Cochin ; & les Portugais avoient mis , dans

riile de Malé , un Viceroi de la Nation auquel ils ïjccordoient certains hon-

neurs; mais les ordres venoient de leur Conll-il & s'exécutoient par une nom-

breufe garnifon qu'ils entretenoient dans la ForttrelFe. Cependant les deux

Princes rebelles augmentèrent tellement leurs for dans l'Atollon de Sût;a-

dou , que malgré l'éloignement
,
qui eil d'envir^ quatre-vingt lieues , ils

Comment Us incommodoient beaucoup la garniibn de Malé. Après divers fuccès
,

qui
' ''"'"

firent traîner long-tems cette petite guerre, il leur arriva un jour quatre

Galères de Corfaires Malabarcs
,
qui cherchoient l'occafion de piller, lis

leur propofèrent la moitié du butin pour fau'e la guerre aux Portugais ; à
recevant avis que Je (iouverneur de la Forterefle étoit allé à Cochi/i a\'ec

une partie de fa garnifon, ils abordèrent li brufquement à l'ifle de Malé,

qu'ayant furpris la Fortereife par elcalade, ils firent main bafle fur trois

cens Portugais qui étoient reliés pour la garde. Toutes les richeircs de

riile furent partagées fidèlement entre les vainqueurs. Mais le regret de

voir emporter hors de l'Ille la moitié de tant de biens , fit commettre une

noire perfidie aux deux Princes. Ils attaquèrent les Malabares ; & la vic-

toire les ayant rendus maîtres du butin & des Galères après un long com-

bat, ils firent tranfporter afl^ez humainement les Corfaires fur leur Côte {ij).

En vAi N les Porttigais recommencèrent la guerre. Toutes leurs Fiottcs

furent

(p) Ibicl. pag. 169. (2) Ibid, pag, 170,

Ils fe ren-

dent maîtres

du Pays.

e 1 fùijt chaf-

f.s.
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furent battues pendant trois ans , & la Forterefle qu'ils aA'oicnt élevée avec

tant de foins, devint un obftacle invincible à leur rétablifiemcnt- Ils com-

prirent enfin que pour l'avantage de leur Commerce, il valoit mieux s'ac-

corder par un Traité, que de continuer une guerre incertaine (r). On
convint de part & d'autre, que les deux Princes demeurcroient paifible-

ment en poireflion des Maldives , Tous trois conditions ; la première
, qu'ils

ne prcndroient pas le titre de Rafquans^ qui fignifie Rois , mais feulement

celui de Ouilagues , c'efl-à-dire , de Princes ou de Ducs; la féconde, que

fans recormoître le Roi Chrétien pour leur Souverain, ils ne laifleroientpas

de lui faire une penfion , qui lui feroit payée à Cochin , & qui pafTeroit à

les fuccefleurs ou fes héritiers; la troifième, que tous les Maldivois quifor-

tiroient de leurs Illes pour le Commerce , feroient obligés de prendre un
Pafleport des Portugais , comme tous les autres peuples de l'Inde qui font

en paix avec eux. Cette paix duroit encore lorJque Pyrard fût jette aux
Jlaldives par fon naufrage ; mais les Infulaires n'en portoient pas moins

une haine mortelle aux Portugais (s).

L E Roi Chrétien donna dans la fuite au Roi de Portugal , le tiers de
fon revenu ,

poiu" obtenir la permilfion de s'établir à Goa , où Pyrard le vît

dans le cours de fes avantures. Ce revenu confille en bolys , & en corda-

ges d'écorce
,
qui fe nomment Cayro. Les Maldivois en chargeoient tous

les ans à leurs fraix quatre Navires , chacun de cent cinquante tonneaux

,

dont ils dévoient répondre jufqu'à-ce qu'ils fûfTent fortis de leurs liles & de
leurs Bancs ( t ).

Pendant le Gouvernement des deux frères, qui régnèrent enfemble
l'efpace de vingt-cinq ans, la paix intérieure des Maldives fût troublée par
diverfes révoltes. L'aîné fe nommoit Bode-ta-courou , & l'autre AJfan Oui-

ligne, lis avoient époufé l'un la femme, & l'autre la fille du Roi qui avoit
tLc tué dans la conquête des Portugais. L'aine eût un fils

, qui devint fon
fuccelTeur, & qui étoit celui que Pyrard trouva fur le Trône. Il favoit fait

reconnoître avant fa mort & lui avoit fait prêter le ferment de fidélité par
tous fes Peuples. Cette précaution lui avoit paru d'autant plus néceffaire,

qu'il connoilToit à ce jeune Prince, des inclinations douces & peu de pen-
chant pour la guerre. Aulfi l'avoit - il délivré d'un obftacle redoutable , en
faifant mourir plufieurs Seigneurs dont il craignoit pour lui la concurren-
ce. Mais une fi cruelle politique l'avoit expofé lui-même à diverfes entre-
prifes, qu'il eût le bonheur d'arrêter par fa prudence & fa fermeté (v).
pyrard en rapporte une, qui paroîtra intéreflTante , à la fin de cet article. Un
grand Navire ayant échoué fur les Bancs des Maldives , il s'y trouva un
jeune Portugais , âgé de fept ans , d'une figure û charmante que les deux
Rois le prirent dans une fingulière alfeclion. Ils le firent nourrir avec leur
héritier pvéfomptif

,
qui étoit à-pcu-prés du même âge. La Nature n'avoit

pas donné moins d'efprit que de beauté à ce jeune étranger. 11 fe perfec-
tionna dans les icienccs & les exercices du Pays ; & fe voyant traité avec
les mêmes honneurs que le Prince des Maldives , il fe perfuada qu'il étoit
fon frère. A la vérité lorfqu'il fut dans un âge plus avancé , on lui apprit

fun'i

(r) I&W. png. 171. (0 Ibid. png. 172. (t) Ibiikm. (v) Ibid, pag, J73.
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fon origine, en l'avertiflant qu'il devoit autant de foûmiflion que de fidélî-

té , au Prince qui devoit être fon Maître. Cependant après la mort du fe-

cond des deux Rois , l'autre , par un fentiment d'amitié qui ne s'étoit pas

refroidi, lui fit époufer la fille de fon frère, qui étoit le plus noble & le

plus riche parti du Royaume. Les dignités lui furent prodiguées après ce

mariage. Il fe vît honoré de l'emploi d'Amiral , de la qualité de Mofcou.

li , & du commandement de la première Compagnie des gardes. Tant de

grandeur excita fon ambition & le fit penfer à s'élever fur le Trône , d'au-

tant plus qu'il ne voyoit dans le Prince des Maldives , qu'un Concurrent foi.

ble àc moins eflimé que lui. Ses projets fe fortifièrent encore, lorCquil ejt

obfervé que le Roi fe défaifoit infenliblement de tous les Seigneurs qu'il ju.

geoit redoutables pour fon fils. Il craignit que cette défiance ne lui devint

funefle à fon tour , & dans ces idées il traita fecrétement avec les Portugais.

Le Roi, toujours prêt às'allarmer, pénétra le complot, & découvrit par

la trahifon de quelque complice , que fa Couronne & fa vie étoient égale-

ment menacées. Il fit appelier ce jeune ambitieux , qui eût la hardiefle de

fe rendre au Palais comme s'il n'eût eu rien à fe reprocher. Il le fit alTcoir

en fa préfence, au milieu de toute fa Cour qu'il avoit fait affemblcr; ^
pour mettre fa fermeté à l'épreuve , il parût prendre plaifir à l'interroger,

en le regardant d'un œil fixe. Enfin s'indignant de fon audace, il fit paiûi-

tre quelques gardes
, qui le faifirent , le lièrent , & le traînèrent dans cet

état jufqu'au bord de la Mer , où ils le tuèrent dans une barque à quelques

pas du rivage {x).

^ (a;) /6jrf, pag. 174 & 175.
î" ' '' ''^'

Defcriptîon de ri/îe de Goa.

OU0IQ.UE les Hiftoriens Portugais aycnt traité avec beaucoup d'éten-

aue tout ce qui appartient à ce fameux établiflement de leur Nation

^^ dans les Indes Orientales , il femble que les obfervations d'un Etran-

ger n'en doivent être que plus précieufes aux yeux d'un Leéleur éclairé,

qui cherche à pouvoir diftinguer ce que la vanité & l'intérêt font mêler de

faux ou d'exagéré dans la plupart de ces hifloires nationales. On doit fe

fouvenir que Pyrard pafla deux ans entiers à Goa , & qu'il s'attachoit à re-

marquer tout ce qu'il croyoit capable d'enrichir fon Journal (a).

Goa eft une Ule qui dépendoit autrefois du Royaume de ûecan ou DeaU

kan , & dont le circuit efl d'environ huit lieues. Cette Ifle efl: formée par

une belle & grande Rivière qui l'environne, & qui fait plufieurs autres

Ides ,
peuplées d'Indiens & de Portugais. Cette Rivière eft aflez profon-

de ,
quoique les grands Vaifleaux , tels que les Caraques& les Galions , foyent

obligés de s'arrêter à l'embouchure
, qui porte le nom de Barre. Les bords

de l'Iile font défendus par fept Forterelfes , dont les deux principales font à

l'embouchure de la Rivière j l'une au Nord du côté de la terre-ferme, qui

eft le Pays de Bardes ^ dépendant auffi des Portugais, & pour la garde d'u-

ne belle fontaine d'eau fraîche autant que pour celle de la Rivière } l'autre

(a) Voyage de Pyrard, Part. II, pag. lO,
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à roppofite, fur un cap de l'Ille. Ces deux Fortercl]cs dcfentlcnt fort bien

l'entrcc de la Rivière; mais elles ne peuvent enipèclier les Navires étran-

gers de mouiller à Ja barre, & par confequent tle fermer le palîiige aux

jVailfeaux Portugais.. Une lieue plus loin, entre la barre 6c la Ville,

Un le Port de Pangin , où tous les VailVeaux font obligés de prendre le paf-

Ifeport du Gouverneur, foit pour l'entrée ou la fortie. C'ell une des plus

[agréables demeures de l'Ille entière, & le lieu où les nouveaux Vicerois

Idefcendent pour y attendre le jour <& les cérémonies de leur entrée.

Toute l'Ille eft montagneufe. La plus grande partie eil d'une terre

Irouge, dont les Habitans font d'aflez belle poterie. Mais on y trouve une

autre terre d'un gris noirâtre, beaucoup plus fine à plus délicate, qui fert

jaulfi à faire des vàfes de la finelfe du verre. Le Pays n'ell pas des plus fer-

Itiles; ce qu'il faut moins attribuer aux mauvaifes qualités du terroir qu'à {es

[montagnes; car on fémc, dans les vallées, du riz& du millet qui fe moif-

[fonnent deux fois l'année. L'herbe & les arbres y confervent toujours leur

rcrdure , comme dans la plupart des Ules 6r des Pays qui font entre les deux
|-Tropiques. On y voit un grand nombre 'v v irgers, bien plantés & fermés

Ide murailles ,
qui fervent de promenades vlL de maifons de campagne aux

[Portugais. Ils y conduifent de l'eau par un grand nombre de canaux, pour
l'entretien des cocotiers, dont ils tirent leur vin & d'autres utilités. Allez

)rès de la Ville efl un fort bel étang , de plus d'une lieue de tour , fur les

)ords duquel les Seigneurs ont de fort belles maifons, & des jardins remplis

le toutes fortes de fruits (b).
'^

Les Villages de l'Ille Ibnt peuplés de différentes fortes d'Habitans, na-

turels ou étrangers. La plupart des naturels font encore Idolâtres. On
liftingue i". les Bramines, qui font répandus dans toutes les Indes, & que
^s autres regardent comme Lurs fupérieurs& leurs maîtres; 2^. Les Cana-

iiis ,
qui fe divifent en deux efpèces ; l'une de ceux qui exercent le Com-

icrce & d'autres métiers honnêtes; l'autre, compofée de pécheurs, de
imcurs ,& de toutes fortes d'artifans : 3*^. Les Colonibins, qui s'employent

^ux choies les plus \'iles , & qui vivent dans la pauvreté & la mifère. Le
)rivilège de ces anciens Habitans de l'Ille eil de jouir tranquillement de leur

)erté , en vertu d'une Ordonnance des Rois de Portugal , & de ne pouvoir

jêtre forcés dans leur culte de Religion, ni réduits à 1 efclavage. Entre les

"étrangers, quoique le premier lang appartienne aux Portugais , ils mettent
iix-memes beaucoup de différence entre tous ceux qui prennent ce nom.
^es véritables maîtres font ceux qui viennent de l'Europe , & qui fe nom-
lent avec aifeèlation Portugais de Portugal. On conlidère après eux , ceux
li font nés , dans l'Inde , de père & de mère Portugais. Ils portent le

)in de Cajlices. Les derniers f(jnt ceux qui ont pour père un Portugais

,

lu une Pt)rtugaife pour mère, mais qui doivent la moitié de leur naillance

, une Indienne ou un Indien. On les appelle Méùfs ; comme on appelle

luldtres., ceux ([ui viennent d'un Portugaise d'une Négrefle d'Afrique.

*es Mulâtres font au même rang que les Métifs. Mais , entre les Métifs,

^eux qui font de race Bramine , du côté de leiu* père ou de leur mère,
jouïf-

(b) Ibid. pag. 17 & 18.
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jouïiïent d'une confidcration particulière. Les autres Habitans font ou c^..

étrangers Indiens ,
qui achètent la liberté de demeurer dans l'ille en pavanî

un tribut perfonnel; du des Européens, tels qu'un petit nombre db,;,.

gnols, quantité d'Italiens, quelques Allemans & Flamans, un fort 'L
nombre d'Arméniens & ciueiques Anglois. On n'y voit pas un feul

l'ri^.

çois, à l'exception de quelques Jéliiites employés dans les Minioii;. ]»

nombre des elclaves v ell infmi. Les Portugais en achètent de toucs/'.

Nations Indiennes, & le Commerce qu'ils en font ell très-étendu. Uy^,
rétent peu aux dctenles qui doivent leur faire excepter pludeurs pciOoj,

vec L-rqucis ils vivent en paix. Amis, ennemis, ils enlèvent ou acl,:;,iit

tous ceux qui tombent entre leurs mains, & les vendent pour le J'ortUii,^

pour leurs autres Colonies (c).

La Ville de Cloa, qui tire Ton nom de rillc ov. clic cfl rituce,rcr.j

refpacc d'une demie lieue fur le bord de la Rivière, du coiè du Norc, D:-

puis en\-iron cent dix ans que les Portugais s'ètoient rendus maicivi î:

i'Ille, l'Auteur ne fe lallbit pas d'admirer qu'ils y eulfent élevé tune de là-

perbes ikitimens, qui comprennent des Eglifes, des JVlonaflères , d:s i':.

lais, des Places publiques, des KorterelTcs , & d'autres Edifices à la mà:::i;.

re de l'Europe. 11 lui donne une lieue & demie de tour, fans y comprj,

dre les l'auxbouvgs. Elle n\:[\ forte que du côté de la Rivière. Uikiim-

pie muraille, qui l'environne de l'autre coté, ne la dèfendroit pas ! rj.

tems contre ceux qui feroient maîtres de I'Ille. Elle avoit , dans fuii ur:;;-

ne, de bonnes pcjries & des murs plus hauts <k. plus épais; mais s'étaii:i.t

accrue pendant les années lloriflantes du règne de les Habitans dans bk-

des, ces anciennes dèfenfes font devenues prefqu'inutiles. Aulfi toiuh

confiance des Portugais ell-elle dans la difficulté des pailages (d).

Entke la Ville & le bord de la Rivière, on a nu'pigé trois cjshi

Places, féparées par des murs qui tiennent à ceux de la V:IIe & qui e.r.::,r.

alfez loin dans l'eau , ferment l'accès des deux cotés , & ne periiucM:

d'entrer que par les portes. La première de ces Places, d'où l'on a.av.:

ue la Mer à l'Oued, fe nomme h Riviera grande. Elle a deux porter .:

entrer dans la Ville, & quelques terrafles bordées de canon pour la u;>n-

dre, mais une de ces portes appartient au logement du Commandante, ii

Place ,
qui eft aulTi l'Intendant des finances , & qui tient le premier n;:j

après le Viceroi, fous le tïire de Fiador de fafienda. C'efldans la /:;.'

grande queii laMonnoye, la Fonderie des canons, & le grand -M:;i:A

des ferremens qui fervent à la Guerre & au Commerce. Le travail y
el

continuel, fans aucun égard pour le Dimanche & les Fêtes, avec rctu uni-

que rcftritlion
,
que le Dimanche on ne travaille que faprès-midi

, mm'f
les Ouvriers ne foyent pas moins payés pour le matin. Le fiador peu: vuir

de fa Galerie tout ce qui fe fait fur la Place '& fur la Rivière. Pics tic'i

maifon efl: une magnifique Eglife, dont le parvis renferme un efiwc fu-

mé, pour le Confeil qu'il y tient tous les jours avec les autres Oiîicic's cui

Roi. La Riviera grande eil im quarré long d'environ huit cens pas, t"ï

deux cens de largeur (f ).

(c) Ibid. LIv. II. pag. 20 & 21. {d) Ibid. pag. 16. & 22. (O Ibid. pns,24&-ï'
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La fcconde Place , oui fuit le bord de la Rivière, à l'Eft, efl bordco

du coté de la Ville par le bel 1 lôçital dont on a lu la defcription dans le

Tournai de Pyrard. Cette* Place ie nomme le Q^uai de Ste. Catherine , ou le

Marcl. '• aupoilîbn, parce que c'ell-là que le poilTon s'apporte en effet &
qu'il fe vend au Public. Ce Quai efl: fort commode pour la dcfcente cLs

malades qui arrivent ilir les Flottes du Portugal. On y peut décharger autîi

les inardiandifes. • Il a plufieurs portes , avec des tcrrallcs garnies de ca-

non. La populace y cfl; toujours fort nombreufe , parce qu'elle y trcnive

continuellement l'occafion de s'employer au travail. On palîe de-là dans

la troifiéme Place, qui efl: d'autant mieux fermée , que le dernier mur ex-

térieur s'avance affez loin dans la Rivière. Elle le nomme la LHace des Ga-

Icresy & l'on y en voit effe6tivemcnt quelques-imes , qui ont la forme de

'ne & d'Italie. Les Bâtimens dont elle elt er ren-celles d'Efpagne & d'Italie. Les liatîmens dont elle elt environn.ce

,

ferment tout ce qui eft néc.ffaire pour le fervice de la Guerre & de la Ma-

rine. Les entrées font gardées foigneufement du coté de la Rivière, par-

ce que c'eit dans cette Place que donne la grandj porte de la Ville., qui

cil Ibus le Palais du Viceroi. C'efl;-là aulfi qu'on embarque toutes les mar-

chandifes qui doivent être tranfportées en Portugal. Elles payent trois

pour cent à la fortie de Goa , au-lieu que celles qui viennent du Portugal

ne payent aucun droit d'entrée. Tous les Quais de cette Place font fort

bien murés , & la plus grande partie a des degrés de pierre. La grande

porte de la Ville efl: ornée avec beaucoup de magnificence. Ce font des

peintures qui repréîentent les guerres des Portugais dans les Indes , des

trophées d'armes ; fur-tout une belle flatue dorée, qui efl: celle de Ste. Ca-

therine, Patrone de Goa, parce que ce fût Je jour de fa Fête, que les Por-

tugais fe rendirent maîtres de l'Ifle (/).

Outre ces trois Places, il y en a d'autres fur la Rivière, qui ne font

ni gardées ni défendues par des remparts. Celle qui fe nomme Tenero efl:

entre la Rivière & le Palais du Viceroi. Sa longueur efl: d'environ fept

cens pas, fur deux cens de large. Elle efl: fermée d'un côté, par les mu-
railles du Palais du Viceroi, & de l'autre côté, par celles de la Place des

Galères. C'eft un vafl:e Quai , où abordent tous les VaiflTeaiix Indiens que

le Commerce amène à Goa , & dont le nombre efl: toujours fort grand.

On y voit un fort beau Bâtiment , dont la cour intérieure a quelque rcifem-

blance ,
par Ton perifl:ile , avec la Place royale de Paris. C'efl: la Douane

pour toutes les marchandifes qui fervent d'alimens. Elle porte le nom dV^/-

fandigue, comme un autre Edifice où les autres marchandifes payent les

droits , s'appelle Banquefallc. Il y a aulfi divers Bâtimens pour les poids

,

pour les Commis de la Douane & pour tous les Officiers qui font employés

dans les Fermes du Roi. Auffi-tôt que les Vaifllaux font déchargés , ils

s'avancent plus loin dans la Rivière ,
pour faire place à ceux qui leur fuccé-

dent. Au bout de ce Quai efl: une autre Place , fort vafl:e & de forme ron-

de
,
qui efl: le plus grand Marché de Goa pour les provifions de bouche.

Elle efl: continuellement peuplée; car le Marché s'y tient tous les jours , fans

en excepter les Dimanches & les Fêtes ; & l'ufage de Goa efl; de ne faire

•

,
aucune

. (/) Ibid, pag. 27 & 28. • :• •
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aucune provifion d'un jour à l'autre. Au pied de cette Place s'offre un forj

beau Fauxbourg , où les Dominiquains ont leur Couvent , avec une magni.
fique Eglife. Il contient plufieurs Paroifles , & d'autres Eglifes en fort grandi

nombre (g).
Le Palais du Viceroi, qui fe nomme auflî la Forterefle (*), eft un

fomptueux Edifice , avec une grande Place , du côté de la Ville
, qui fe

nomme Catnpo del pajfo , où la Noblefle s'alfemble , lorfque le Viceroi doit

fortir en cérémonie. Elle eft avertie la veille par le fon du tambour; & ig

lendemain elle fe rend à cheval fur cette Place , dans l'équipage le plus riche

& le plus galant, pour attendre fon paffage & fes ordres. Vis-à-vis k
porte du Palais eft un grand Bâtiment où fe tient la principale Cour de

Juftice , dont le premier Préfident fe nomme Defembarguador-mayor. Ouoi-

qu'on donne au Palais le nom de Fortalezza ou de ForterefTe , il eft maî de-

fendu du côté de la Ville ; m.ais le logement en eft fort commode. En en-

trant , à main droite , on trouve la prifon , qu'on appelle Tronco , & qui

fait partie du corps de l'édifice. Deux grandes cours
, qui communiquent

de l'une à l'autre, font environnées d'appartemens , d'Eglifcs, d'horloges,

de réfervoirs d'eau , & de chambres pour une partie du tréfor royal , dont

l'autre partie eft au Couvent des Cordeliers. Dans la première cour , à main

gauche , on monte par un grand efcalier de pierre dans une falle très-fpa.

cieufe , oii font peintes toutes les Flottes qui ont fait le Voyage de Portu-

gal aux Indes , avec les noms des Amiraux &. des Capitaines. On y voit

jufqu'aux Vaifleaux qui ont péri par le naufrage , & le nombre en eft in-

croyable. Plus loin, on trouve une autre falle, qui eft celle duConfeil. là

font les portraits au naturel de tous les Vicerois qui ont gouverné les Indes.

11 y a toujours une garde à l'entrée de cette falle. Pyrard ne parle pas du

appartemens intérieurs , où il n'eût jatnais la liberté de pénétrer. Mais il

rélève beaucoup ce Palais ,
par fa fituation & par la beauté de fes Bâtimens.

Les écuries ne font pas dans fon enceinte. Elles fe préfentent à main droi-

te en entrant (i).

D u Palais pour aller à la Ville , on entre dans la plus belle rue de Goa,

qui fe ïiovamQ \3. Rua drecha , ou la rue droite. Elle a plus de mille cin^]

cens pas de long , & les maifons qui la bordent , offrent les riches enfeignes

d'une infinité de Lapidaires , d'Orfèvres , de Banquiers & des plus gros

Marchands Portugais , Italiens, Allemans, qui foyent établis aux Inde?.

Cette rue eft terminée par TEglife de Nôtre-Dame d'Apra ou de la Mifcri-

corde, qui eft une des plus belles de la Ville, & dont l'intérieur eft entic-

rement doré. Sur le portail eft la ftatue, en pierre dorée, du célèbre Dom

yilphonfe d'Albitquerque ,
qui fournit aux Portugais l'Ule de Goa. Près de cet-

te Eglile eft un fameux Monaftcrc pour les filles orphelines de bonne inai-

fon ,
qui font obligées d'y faire leur demeure jufqu'au tems de leur maria-

ge. C'eft dans le même lieu que les Portugais de quelque confidcration

renferment leurs femmes lorfqu'ils s'éloignent de la Ville. Au milieiide la

rue Diecha, on rencontre une grande Place, qui offre d'un côté le Tribunal

redoutable de l'Inquiiition , & de l'autre la Maifon de Ville. Ces Butimcns

•font

(g') Ibid, pag. 28 & 29, (i) Jbid. png. 29, ( j) Jbid. pag. 29 & 30-
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font vaftes & de très-belle pierre , avec de grands efcalierç ; & dans les

termes de Pyrard , „ il n'y a maifons de Roi qui ayent de fi belles falles ".

Le Palais de l'Archevêque fait un autre ornement de cette Place. Il efl

accompagné d'une fuperbe Eglife, qui le nomme 4(/^V; & l'on ^découvre

à peu de diftance, le Couvent des Cordelicrs, qui efl le plus beau"& le plus

riche du Monde (*). Toute la Vie de S. François eft repréfentce dans le

Cloître en or & en azur.

Pyrard continue de parcourir une grande partie des rues & des édifi-

ces , en faifant obferver particulièrement que le nombre des Eglifes y eft

merveilleux. Les feuls Jéfuites en ont quatre (/), dont la principale eft

fondée à l'honneur de la Converfion de S. Paul. C'eft l'Eglife de leur Col-

lège ,
qui eft le plus célèbre de toutes les Indes Orientales, & où l'Auteur

vit plus de deux mille coliers. La féconde, qui porte le nom de Jefus

,

efl: entièrement dorée dana i intérieur. L'Auteur y vît une croix d'or maf-

fif, longue de trois pieds & large de quatre doigts , fur deux pouces d'é-

paifTeur , enrichie de toutes fortes de pierres précieufcs. C'étoit un prcfent

de plus de cent mille écus, que les Jéluites deftinoient au Pape, & qui fût

envoyé à Sa Sainteté dans le Navire où Pyrard s'embarqua pour retourner

en Europe. Cette féconde maifon eft dédiée au fervice du public , pour
confefTer & adminiftrer les Sacremcns , & pour recevoir les Infidèles qui

veulent embraffer le Chriftianifme. On y en nourrit un grand nombre ,

jufqu'à-ce qu'ils ayent reçu les inftruftions ordinaires. Un jour de la Con-
verfion de S. Paul, l'Auteur en vît fortir quinze cens, qui fe rendirent à
l'Eglife du Collège pour y recevoir le Baptême. La troilième maifon des

Jéfuites eft ce qu'ils nomment le Noviciat , où ils ne reçoivent
, pour mul-

tiplier leur Ordre , que des Portugais de père & de mère. Les autres Reli-

gieux reçoivent des Métifs ; mais les fimples Indiens font exclus de tous les

Ordres Monaftiques , quoiqu'on ne faffe pas difficulté de leur accorder la

Prêtrife. La quatrième maifon, qui eft hors de la Ville, ne peut pafTer

que pour une maifon de plaifance , ou du moins pour une efpèce d'Hôpi-

tal, qui fert ,
par l'agrément de fes jardins & de les fontaines, à rétablir la

fanté des Millionnaires , lorfqu'ils reviennent quelquefois accablés de fati-

gues & de maladies.

O N a vu , dans le Journal de Pyrard , de quoi font compofées les mai-
fons de Goa. L'étendue en eft allez grande, mais avec peu d'étages. El-
les font colorées de rouge & de blanc , en dehors & dans l'intérieur. On
en voit peu qui n'ayent leur jardin. Les grandes rues Jbnt pavées de bel-

les pierres , larges & nettes , avec des ruilîeaux qui fervent à les laver par-
faitement dans les tcms de piuye, & dont les eaux s'écoulent par des ca-
naux voûtés. Pyrard fe plaint de la grandeur de ces ruifTeaux

, qui rendent
fouvtnt le pafTage difficile d'un côté de la rue à l'autre. On trouve , en
pliifieurs endroits , de petits ponts en arcades ; mais le nombre n'en eft pas
proportionné au befoin. Il pleut fort fouvent à Goa. Aufîi les rues qui
font mal pavées & qui n'ont pas de pente , demeurent-elles toujours fort
bolieuf^s. On compte fept ou huit Fauxbourgs , dont les bâtimcns font de

(*) mi png. 31. c;) mdcm.
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la même forme que ceux de la Ville , & qui en augmentent beaucoup

î'e.

tendue (m). L'Auteur iait une peinture fort agréable des Marches Je
Goa. Ceux qui font pour les vivres , fe tiennent tous les jours depuis fn
heures du matin julqu'à midi. Mais la rue Drecha eft un Marché perpé.

tuel , où l'on trouve toutes fortes de marchand ifes de l'Europe & d^

l'Inde. C'eft-là que tous les ordres de la Ville fe raiVeniblent & fe mêlent

indirtercmment, pour vendre ou acheter. On y fait les changes & les en-

cans , on y vend les Efclaves ; & dans une Ville où le Commerce cfl: il fl,,.

rilfant , il n'y a perfonne qui n'aît journellement quelqu'inté' et à ce qui s'y

païïe. La foule y ell fi ferrée, que tout le monde y portant de grands cha-

peaux , nommes Sombreros ^ dont le diamètre cfl au moins de 11 x ou fept

pieds , & qui fervent à défendre également de la chaleur & de la pluyo,

il fembie, dans la manière dont ils s'entre-touchent
, qu'ils ne faflent quiine

feule couverture. Les Efclaves ne s'y vendent pas avec plus de décence

qu'en l'urquie; c'efl-à-dire, qu'on les y mène en troupes de l'unoudelau.

tre fexe , comme les animaux les plus vils, & que chacun a la liberté de les

vifiter curieufemcnt. Les plus chers , du tems de Pyrard , ne coûtoiciiî

que vingt ou trente Pa;-</oy , quoiqu'il s'y trouvât des hommes très-bien faits.

éc de fort belles fenimes de tous les Pays des Indes , dont la plupart Içavent

jouer des Inltrumens, broder, coudre, faire toutes fortes d'ouvrages , dj

confitures & de conferves. L'Auteur obferva que malgré la chaleur du

Pays , tous ces Efclaves Indiens des deux fexes ne rendent pas de mauvaife

odeur; au-lieu que les Nègres d'Afrique fentent, dit-il, le poreau verd,

odeur qui devient infupportable lorfqu'ils font échauffés, (n).

Les Portugais de Goa ne fe font pas un fcrupule d'ufer des jeunes Efch-

vcs qu'ils achètent, lorfqu'elles font fans maris. S'ils les marient eux-ia-

mes , ils renoncent à ce droit ,& leur parole devient une loi qu'ils ne croyait

pas pouvoir violer fans crime. S'ils ont un enfant mdie "d'une EfclaveJ'cii-

fant ell légitime & la mère ell déclarée libre. C'eft une richeile à Goa

qu'un grand nombre d'Efclaves ,
parce qu'outre ceux dont on tire des fcrvi-

ces domeitiques , d'autres, qui s'occupent au-dehors , font obligés d'appor.

ter chaque jour ou chaque femaine à leur maître, ce qu'ils ont gagné parLur

travail. On voit , dans le même Marché , un grand nombre de ces Efcli-

ves qui ne font point à vendre , mais qui metLent eux-mêmes leurs ouvra-

ges en vente, ou qui cherchent des occupations convenables à leui's "tjljns.

Les filles fe parent foigneufement pour plaire aux fpechiteurs , & cet iiliige

donne lieu à quantité de diflbiutions {0).

Il fe trouve, dans le Marché de la rue Drecha, quantité de beaux che-

vaux, Arabes &Perfans, qui fe vendent nudsjufqu'à cinq cens /"Ww priais

la plupart y font amenés avec de fuperbes harnois , dont la valeur llirpalle

quelquefois celle du cheval.

Les Changeurs
, qui fe nomment Xernffcs ou Cheraffes , fe prcfcntent

dans leurs boutiques, comme au Marché, Cv s'enrichiflent d'un trafic que

la nature des munnoyes rend abfolument néceflaire. Outre les monnoyes

Gua cfl rempli de petites monnoyes de cuivre ,
qui fe

noni-

d'or & d'argent,

(m: /i;i. pr; 30. (?j) Ibid. pas. 37 & 38. (0) Ibid. pag. 38.
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nomment Bofiiruqiies , Arcos y &c. Une Tangue^ qui n'efl: qu'une petite piè-

ce d'argent de la valeur de fcpt fols & demi , vaut cinq cens vieilles Bofu-

ruques , & foixante-quinze neuves. Elle vaut deux cens quarante Arcos.

Il en eil de menie, à proportion , des monnoyes de fer & de celle deOt/iw,

qui eft un métal de la Chine. L'office des Changeurs, eft de donner cette

petite monnoye pour de l'or & de l'argent ,
parce que toutes les denrées

étant à très-vil pi-ix,on a befoin continuellement des moindres erpèces,dont

le poids néanmoins eft fort incommode. On feroit chargé de cuivre & de

fer , s'il en fa^loit porter de chez foi pour toutes les commodités qu'on a-

chcte. Les Cherattes, qui fe trouvent répandus dans toutes les parties de

la Ville, y fuppléent par les Bofuruqucs ik les Arcos qu'ils font toujours

précs à compter. Lorfqu'ils ont amalfé beaucoup d'or oç d'argent , ils le

donnent aux Receveurs & aux Fermiers du Roi , de qui ils reçoivent , par

un autre change, de nouvelles efpèces de cuivre & de fer (/>). La mon-

noye d'argent de Goa confifte dans les Pardus ,
qui valent trente-deux fols

du Pays; les Dtmi-pardos ; ks Larins, qui viennent d'Ormuz & de Perle,

&qui fonc recherchés dans toute l'Inde; les Tangues ^ & les Piaftres ou

d'autros erpéces qui viennent d'Efpagne. La monnoye d'or confifte en

CheraffinSy dont chacun vaut vingt-cinq fols ; en f^enifiens & Saint-Thomés ,

qui iont de cinquante fols , & quelques autres pièces frappées à Goa^ ou

dans d'autres parties de l'Inde ; car on n'y voit pas de monnoye d'or d'Ef-

pagne & de Portugal ,
parce que l'or y vaut beaucoup moins qu'en Europe.

D'ailleurs on a déjà remarqué que l'or & l'argent fe vendent ou fe changent

au poids (9).
L A marée montant jufqu'à la Ville , les Habitans font réduits à tirer l'eau

qu'ils boivent de quelques fources qui defcendent des montagnes , dont il

fe forme des ruiffeaux qui arrofent plulieurs parties de l'Ule. Il y a peu

de maifons dans Goa qui n'ayent des puits ; mais cette eau ne peut fervir

qu'aux befoins domeftiques. Celle qui fe boit eft apportée d'une belle fon-

taine, nommée Bangiienin, que les Portugais ont environnée de murs , à

un quart de lieue de la Ville. Ils ont pratiqué , au-deiTous
, quantité de ré-

fervoirs où l'on blanchit le linge , & d'autres qui fervent comme de bains

publics. Quoique le clieminen Ibic fort pénible, & qu'on ait à monter &
defccndre trois ou quatre grandes montagnes , on y rencontre nuit & jour

,

une prodigicufe quantité de gens qui vont & qui viennent. L'eau fe vend
par la Ville. Un grand nombre d'efclaves , employés continuellement à cet

office , la portent dans des cruches de terre qui tiennent environ deux
fcaux , & vendent la cruche cinq bofuruques

, qui reviennent à fix de-

niers. Il auroit été facile aux Portugais de faire venir la fource entière

dans Goa, par des tuyaux & des aqueducs; mais ils prétendent que le prin-

cipal avantage feroit pour les étrangers , auxquels il n'en coCiteroit rien

pour avoir de l'eau , quoiqu'ils foyent en plus grand nombre qu'aix dans
la Ville ; fans compter que le foin d'en apporter occupe les elclaves &
fait un revenu continuel poiu: les Maîtres , qui tirent le fruit de leur tra-

vail (»)•.
Il
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Q) Ibîd. pag. 39. (î) Ihid. pag. 40. (r) Ib'ul. prg. 41.
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Il feroit difficile Je faire le dénombrement exa6l des Habitans de Goa

'

parce que ce compte change en quelque forte à tous momens
, par la mul-

titude d'étrangers qui fe fuccédent fans cefle , & qui s'y arrêtent plus oa
moins , fuivant la nature de leurs affaires & les vues de leur Commerce.
Mais la Ville & les Fauxbourgs font merveilleufement peuplés (j), & j'o.

pulence y eil un avantage fi commun ,
que dans les profeffions les plus mé-

chaniques , il fe trouve des particuliers riches de cent mille écus. Ce font

des Indiens, Idolâtres ou Mahométans , qui tiennent les Fermes du Roi &
qui lèvent les droits fur toutes fortes de marchandifes. Les Portugais , pré-

tendant tous à la qualité de Gentilshommes , affeftent de fuir ce qu'ils

croyent capable de les avilir, & fe bornent au Commerce qui peut s'accor-

der avec la Nobleffe & les armes. La plupart ne marchent qu'à cheval ou

en palanquin. Leurs chevaux font de Perle ou d'Arabie ; les harnois , de

Bengale, de la Chine & de Perfe , brodés de foye enrichis d'or, d'aigem,

& de perles fines ; les étriers , d'argent doré ; la bride couverte de pierres

fines , avec des fonnettes d'argent. Ils fe font fuivre d'un grand nombre

de pages , d'eflafiers & de laquais , à pied
,
qui portent leurs armes & leurs

livrées. Les femmes ne fortcnt que dans un palanquin , qui eft une forte

de litière portée par quatre efclaves , couverte b?tlinairement d'une belle

étoffe de foye, fuivie d'une multitude d'efclaves à pied (r).

Dans la fituation de Goa , les feuls ennemis qui puiflent caufer de Fin-

quiétude aux Portugais font les Indiens du Decan , lorfque la paix ceffe de

fubfifter entre les deux Nations. Mais elle eft établie depuis long-tems

d'une manière qui paroît inaltérable. Les Rois du Decan , qui comptoiciit

l'Ille de Goa & le Pays de Bardes dans leurs Etats , employèrent d'aboni

toutes leurs forces pour empêcher ces étrangers de s'y établir. Ils les atta-

quèrent deux fois avec des Armées de deux cens mille hommes,& la durée

de chaque fiége fût de neuf mois entiers. Cependant ayant compris qu'ils

recevroient plus de richeffes & de commodités du Commerce qu'ils pou-

voient avoir avec eux , que de la poffelfion de Goa , & les Portugais voyant

de leur côté
,

qu'ils ne pouvoient former d'établiffement folide fans raiiiidé

de ces Rois , parce qu'ils avoient à tirer des vivres de leur Pays , on con-

vint d'une paix fmcère , à des conditions fort fimples
,
qui s'obfervent av;c

beaucoup de fidélité : que les Portugais demeureroient en poffeffion de ce

qu'ils avoient conquis , fans pouffer plus loin leurs entreprifes fur les Rois

du Decan , qui promettoient auffi de les laiffer jouïr tranquillement de leur

Ifle ; & que les Indiens de l'Ille
, qui étoient au nombre d'environ vingc

mille , conlervoient la liberté de vivre dans leurs ufages & leur Religion,

en payant un pardo par tête au Roi de Portugal & fe conformant aux Loix

Portugaifes de Police & de Juftice ; fans qu'ils eûffent néanmoins des Tem-

ples & des Pagodes. On promit encore que les prifonniers ou les crimi-

nels à qui l'on auroit accordé un azile de part & d'autre, ne pourroient

être pourfuivis par la Juftice. Mais il eft fort difîicile de fe fauvcr deCioa,

parce qu'on ne peut palfer en terre-ferme fans une permilfion par écrit, &
qu'il n'y a point de paffages qui ne foyent gardés foigneufcnient. On ne

Jaif-

(0 Ibiii. pag. 43 & 44. (t) Ibidem.
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laifTe pas de trouver , dans le Decan , un grand nombre de Portugais qui Descrtptto*

s'y font établis' & qui y jouïflent d'une parfaite liberté , à l'exception de

leur Religion, dont on ne leur permet pas l'exercice (v). Les Rois font

anciennement livrés auMalioniétifme, quoiqu'une partie de leurs v^ujets foyent

Idolâtres, comme les Canarins de Goa & la plupart des Indi'.ns. L'Ktatdu

Decan eil d'une fort grande étendue. Il contient plufieurs Royaumes, que

le tems & la force des armes ont réunis fous un même tiire. 'Dun côté
,

il touciie au Royaume de Bengale , & de l'autre aux terres du grp.nd Mo-
gol. Le Viceroi Portugais entretient toujours un Ambafladeur à cette

Cour, avec quelques Jéfuites, qui ménagent la faveur du Roi pour obtenir

la liberté de prêcher TEvangile. Le Roi du Decan a aulli fon Ainbafl'iàeur

à Goa. Pyrard parle avec admiration de la multitude d'honmies 6c de fem-

d'animaux, &dc toutes fortes de vivres qui pafTent tous les jours dumes

Dt'can dans l'Ifle Portugaife. Il raconte qu'un parent fort proche du Roi

du Decan , étant venu dans le deflein de le faire baptifer , on l'indruifoit

chaque jour avec foin; & trois ans s'étoient déjà palîés à le catéchifer , lorf-

qu'il lui vint quelques impofleurs Indiens , qui lui perfuadèrent que le Roi
ctoit mort, & que la Couronne. lui appartenoit comme au plus proche hé-

ritier. Ils feignirent même de lui être envoyés par les principaux Seigneurs

du Royaume. Enfin l'ayant engagé à fortir de Goa , ils lui prêtèrent leur

fccours pour traverfer fecrétement la Rivière. Mais il fût mis aux fers de
l'autre côté , & condamné par le Confeil à perdre les yeux ; fupplice établi

par les Loix, pour ceux qui font convaincus d'avoir afpiré à la Couronne.

L'Auteur vît à Goa un auLre Prince du Decan, qui s'y étoit marié, après

avoir embrafle le Chriflianifme , & qui tiroit penfion du Roi , comme tous

les Rois , les Princes & les grands Seigneurs Indiens
, qui fe faifant Chré-

tiens , viennent demander une retraite aux Portugais. Ce Prince s'étant laf-

fc de fa femme , après cinq ou lix ans de mariage, voulut la quitter, fui-

vaht fuiage des Mahométans , & demanda qu'il lui fût permis de fe rema-

rier. Cette permilTion lui fût refufée par l'Eglife. Le reiTentiment qu'il

en eût , l'ayant porté à fe retirer dans les terres Mahométanes , il fit déclarer

aux Portugais ,
qu'il ne retourneroit jamais parmi eux s'il n'étoit démarié.

Après de .longues délibérations , le Confeil Êccléfiaftique jugea qu'il valoit

mieux lui voir abandonner fa femme que la Rdigion. II fût déclaré libre,

& marié à la fille d'un Bramine avec laquelle l'Auteur lui a vu mener une
vie fort tranquille (a;).

Le pouvoir du Viceroi Portugais s'étend fur tous les établiflèmens de fa

Nation dans les Indes. Il y exerce tous les droits de l'autorité royale , ex-

cepté à l'égard des Gentilshommes
, que les Portugais nomment Fidalgos.

Dans les caufes civiles comme dans les criminelles , ils peuvent appeller de
fa Sentence en Portugal ; mais il les y envoyé prifonniers , les fers aux pieds.

Ses appointemens font peu confidérables , en comparaifon des profits qui
lui reviennent pendant les trois ans d'adminiflration. Le Roi lui donne
environ foixante mille pardos ; ce qui fuffit à-peine pour fon entretien ; au-

lieu que de l'autre côté , il gagne quelquefois un million d'or. Il fe fait fer-

vir

( V ) Ihii. pag. 82.

X. Part,

(.r) Ibid. pag. 85.
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vir avec tout le fade de la Royauté. Jamais on ne le voit, manger hors de
fon Palais, excepté le jour de la Converfion de St. Paul & celui du Nom
de Jefus ,

qu'il va dîner dans les deux maifons de Jéfuites qui portent ces

deux noms. L'Archevêque eft le feul qui mange quelquefois à fa table
(y\

Ce Prélat eft lui-même un Seigneur aflez fier, par fon rang & par l'immen-

fité de fon revenu. Son autorité dans les Indes repréfente celle au Pape

excepté à l'égard des Jéfuites , qui ne voulant reconnoître que le Pape me!

me & leur Général, étoient en procès avec lui depuis long-tems (2). Son

revenu n'a pas de bornes ,
parce qu'outre les rentes annuelles qui font at-

tachées à la dignité d Archevêque & de Primat des Indes , il tire des pré-

fens de tous les autres Eccléliaftiques des Indes , & la principale part des

biens confifqués par l'Inquifition de Goa. On lui rend à-peu-près les mi-

mes honneurs qu'au Viceroi. Il mange en public avec la même pompe , S;

ne le familiarife pas plus avec la NoblefTe. Un Evéque qu'il a fous fcs or-

dres , & qui porte aulïï le tître d'Evéque de Goa , rend pour lui fes vilî-

tes, comme il exerce en fon nom la plttpart des fondions Epifcopales
(î).

On n'a pu jufqu'à préfent reprocher à Pyrard de manquer de reipeft pour

la Religion , dans les peintures qu'il fait de ce qui appartient à l'Egliie,

Ainfi fon caraélère devant paroître fort bien établi , voici l'occafion d'c-

claircir , par fon témoignage , quelle idée l'on doit prendre de cette famcii-

fe Inquifition de Goa , que les Portugais croyent fi néceffaire au foûtien du

Chriftianifme dans les Indes , tandis <jue les Voyageurs Anglois & Hollan-

dois la repréfentent comme un établiflement honteux pour le Portugal. Un

article de cette importance mérite d'être rapporté dans les termes de l'Au-

teur , & j'aurai la fidélité de n'y pas changer le moindre mot.

„ Quant à l'Inquifition, dit Pyrard {h), elle eft compofée dedcox

Pères qui font en grande dignité & refpeél, mais l'un eft plus grand que

l'autre. On l'appelle Inquijtdor-Mayor. Leur Juftice y eft beaucoup plus

févère qu'en Portugal , & brûlent fort fouvent des Juifs que les Por-

tugais appellent Chrîjiïanos noms , qui veut dire nouveaux Chrétiens.

Quand ils font une fois pris par la Juftice de la fainte Inquifition , tous

leurs biens font faifis aum , & n'en prennent guères qui ne foyent riches.

Le Roi fournit à tous les fraix de cette Juftice, fi les Parties n'ont de-

quoi ; mais ils ne les attaquent ordinairement que quand ils fçavent qu'ils

ont amafle beaucoup de biens. C'eft la plus cruelle & impitoyabL- clio-

fe du monde que cette Juftice ; car le moindre foupçon & la moindre

parole , foit d'un enfant , foit d'un Efclave qui veut faire déplaifir à fon Mai-

„ tre , font auffi-tôt prendre un homme , & ajouteront foi à un enfant
,
pour p^

tit qu'il foit, pourvil qu'il fçache parler. Tantôt onlesaccufe de mettre des

Crucifix dans les coulîins fur quoi ils s'airientà .«•'agenouillent; tantôt quilî

fouettent des images & ne mangent point de lard; enfin qu'ils obferventen-

»

»
»

»>

s»

»

5J

5>

î) core fecrétement leur ancienne loi, bien qu'ils faiîent publiquement les œu-

vres de bons Chrétiens. Je crois véritablement que le plus fouvent ils leiu* font

(y) Ibîd. pag. 44 & 48.

(2^ Ibid. pag. 52 & 53.
(a) Ibid. pag. 53 & J4.

ac-

(6) Voyage de Pyrard, Liv. II., Chap.

VI, pag. 55 & 56.
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„ accroire ce qu'ils veulent ; car ils ne font mourir que les riches, & aux

„ pauvres ils donnent feulement quelque pénitence. Et ce qui efl: plus cruel
" & méchant, c'efl: qu'un homme qui voudra mal à un autre, pour feven-
,*' ger , l'accufera de ce crime ; «k étant pris il n'y a ami qui ôfe parler pour

„ lui, ni le vifiter ou s'entrc-mettre pour lui non plus que pour les crimmels

„ de lèze-Majefté. Le peuple n'ôfe non plus parler en général de cette

, Inquifition , fi ce n'efl avec un très-grand honneur & refpeft ; & fi de

, cas fortuit il échappoit quelque mot qui la touchât tant foit peu , il fau-

j,
droit aufli-tôt s'accufer & déférer foi-meme.fi vous penfiezque quelqu'un

„ l'eût ouï ; car autrement fi un autre vous déferoit , on feroit aulli-tôt

pris. C'ell une horrible & épouvantable chofe d'y être une fois , car on
n'a ni Procureur ni Avocat qui parle pour foi , mais eux font Juges &
Parties tout enfemble. Pour la forme de procéder , elle efl: toute fem-

blable à celle d'Efpagne , Italie & Portugal. Il y en a quelquefois qui font

deux ou trois ans prifonniers fans fçavoir pourquoi, & ne font vifités

que des Officiers de l'Inquifition & font en lieu d'où ils ne voyent jamais

perfonne. S'il n'ont de-quoi vivre, le Roi leur en donne. Les Gentils

& Mores Indiens de Goa , de quelque Religion que ce foit , ne font pas

fujets à cette Inquifition , fi ce n'étoit qu'ils fe fûflent faits Chrétiens. Ce-
pendant fi d'avanture un Indien , More ou Gentil , avoit diverti ou em-
pêché un autre qui auroit eu volonté de fe faire Chrétien & que cela fût

prouvé contre lui , il feroit repris de l'Inquifition , comme auifi celui qui

auroit fait quitter le Chrillianifme à un autre , comme il arrive aflez fou-

, vent II me feroit impoflible de dire le nombre de tous ceux que cette

,
Ir ^jifition fait mourir ordinairement à Goa. Je me contente de l'exem-

,
pie feul d'un Jouaillier ou Lapidaire HoUandois , qui y avoit demeuré

,
vingt-cinq ans & plus , & étoit marié à une Portugaife Métice , dont il

, avoit une fort belle fille prête à marier , ayant amafle environ trente à

,
quarante mille croifades de bien. Or étant en mauvais ménage avec fa

, femme , il fût accufé d'avoir des livres de la Religion prétendue. Sur

,
quoi étant pris , fon bien fût faifi , la moitié laifl^ée a fa femme , & l'autre

, à l'Inquifition. Je ne fçais ce qui en arriva. Car je m'en vins là-deflus.

, Mais je crois plutôt qu'autre chofe , qu'on l'a fait mourir , ou pour le

, moins tout fon bien perdu pour lui. Il étoit HoUandois de Nation. Au-
, refle toutes les autres Inquifitions des Indes répondent à celle-ci de Goa.

, C'efl toutes les bonnes fêtes qu'iJs font jufliice. Ils font marcher tous

ces pauvres criminels enfemble, avec des chemifes enfoufFrées & pein-

„ tes de flammes de feu ; & la différence de ceux qui doivent mourir d'a-

„ vec les autres , efl: que les. flaiiimes vont en haut & celles des autres en

„ bas. On les mène droit à la grande Eglife
,
qui efl; aflez près de la pri-

„ fon , & font là durant la Meflîe & le Sermon , auquel on leur fait de

„ grandes remontrances ; après on les mène au Campofanào Lazaro^ & là

„ on brûle les uns en préfence des autres qui y aflTiftent (c).

C E s T un fpedlacle qu'on traiteroit de comique , s'il ne touchoit la Reli-

gion par une pratique refpeélable , que de voir tous les nouveaux Chrétiens

de

(0 /W<i. pag. 55. 56 & 51>

Kr a

>»

j>

»>

j>

5»

?i
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pKJCRiPTioN de la domination Portugaife , avec un grand chapelet de bois qu'ils portent

DE GoA.
j^y çq\ ^ ^ les Portugais mêmes , hommes & femmes

, qui en portent fans

cefle un entre les mains , fans le quitter dans les exercices les plus profanes

& les plus oppofés aux bonnes mœurs. Ils ont quelques autres ulages

d'une piété mal-entendue. A la Melfe , par exemple , lorfque le Prêtre

lève l'îiollie confacrée , ils lèvent tous le bras comme s'ils vouloient
la

montrer, & crient deux ou trois fois de toute leur force, Mijtricrdia. L^j

connoiflances & les vues pour le mariage ne fe forment qu'à l'Egliie. Tuu,

tes les filles y font fort parées. Un homme , qui cherche à ie marier

choifit des yeux celle qui lui convient, s'informe de fon nom & de fon état'

la demande aulTi-tôt à ceux de qui elle dépend , & va la fiancer dés le len!

demain, accompagné d'un Prêtre. Il eft libre enfuite de l'aller voir, niais

on ne les laifle pas feuls. Le mariage fe célèbre ordinairement après-midi,

avec des réjouïllances qui ont l'air d'une fête profane plutôt que d'une ccré-

monie Chrétienne.

Quelque opinion ^u'on aît du caraftère de l'/uteur, on ne fçait quel

jugement l'on doit porter des qualités qu'il attribut à un fruit de la grofiiiur

d'une nèfle, qui croît, dit-il, „ non fur un arbre, mais fur une herbe,

&

„ qui eft verd, rond, picoté par-deiTus, & rempU d'une petite graine ".

En parlant des diffolutions qui régnent à Goa dans les deux fexes , il allure

qu'une femme mariée , qui veut jouïr librement de fes amours „ fait boire à

fon mari de ces fruits détrempés dans fa boiflbn ou ion potage , & qu ii-

ne demie heure après , il devient comme infenfé , chantant , riant , failant

mille iingeries , fans fçavoir ni ce qu'il fait ni ce qu'on fait en fa préien-

ce. Il demeure cinq ou fix heures dans cet état; après quoi il s'endort,

& lorfqu'il vient à fe reveiller, il croit avoir toujours dormi , fansfe

fouvenir de ce qui s'eft paffé même à fes yeux. Les hommes qui veulent

réduire une femme difficile, corrompent quelqu'une de fes erclaves,pûiir

,
lui faire avaller ce dangereux poifon „. Pyrard ajoute que pendant fon

iejour à Goa , plufieurs filles fe trouvèrent grofies , fans fçavoir d'où ve-

noit leur difgrace. Cette herbe fe nomme Dutroa » dans l'Inde , & Mt-
toi {d) aux Maldives («). ,,

Herbe favo
lable à la

diûbludon.

»

(<i) Ce nom, fuivant l'Auteur , fignifie

Iberbe aux fols } & comme i! ajoute que ce
fiuit croit dans toute l'It.Je , mais en plus

grande quantité aux Maldives qu'ailleurs , il

fe pourroit que ce fût le même que cette
efpèce de prunes , dont il a été parlé ci-def-

fus dans la Relation du fécond Voyage de
Van Neck , pag. 209. , & qui avoicnt fait don-

ner le nom de Baye de la Folie, à une excel-

lente rade que les Hollandois trouvèrent fur

la Côte de l'Ifle Celebes. En ce cas Mr.

Prevoft auroit tort de finir comme il tiiit ,

par jetter un foupçpn fur le caraclére véri-

dique de l'Auteur , à qui nous avons crû dc>

voir cette réparation. R. d. E.
(e) Ibid. Chap, VII, pag. <58 & 69.

fuyais
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1601.

Voyage de Georges Spilbergen aux Indes Orientales,

L'Or D R E des années me rappelle aux Voyages des Ilollandois. Apres Introduêllon.

s'être ouvert l'entrée des Indes Orientales , & s'y être acquis aflcz de
réputation pour faire craindre aux Portugais de les voir penfer quelquejour

à la ruine de leur puiflance, comme ils travailloient déjà fort heureufement

à celle de leur Commerce , ils vont nous apprendre , par Içurs propres Re-

lations, comment ils formèrent effeélivement ce grand delTein,& par quels •

degrés ils font arrivés à l'exécution. L'ancienne & la nouvelle Compagnie
n'avoient pas encore uni leurs intérêts & leurs forces. Ces deux Sociétés

n'ayant rien de commun que le nom de Ilollandois, leur Patrie, & le de-

voir d'une alîiftance mutuelle fondé fur cet unique lien
,

jettoient fans le

fçavoir , les fondemens du grand édifice qui dcvoit réfulter bien-tôt de leur

union. Le Voyage de Spilher/ren efl le dernier qui nous préfente trois

Vaiffcaux
,

partis de Zélande avec une limple commilîion du Prince Mauri-
c'efl-à-dire , indépendante de l'ancienne Compagnie.ce

Départ.Il partit de Veer (a) le 5 de Mai 1601. [Le 28, il reconnût l'Ifle de
Puorto Santo , &. continuant fa route le long des Ides de Madère , de Pal-

me & de Teneriffe , il découvrit le Cap-Blanc en Afrique , le 4 du mois
fuivant (b).'] Etant arrivé le 10 au Cap-Vert, il fe mit dans un Yacht
pour aller exécuter quelques commiflions à Porto Dali. Trois Bâtimens
qu'il rencontra près de Rufifco (c), fans les connoître , lui envoyèrent
brufquement leurs bordées. Il conçût que cette infulte ne lui pouvoit ve-
nir que des Portugais. C'étoient en effet trois Caravelles de cette Nation.
[Cependant il entra dans la rade fans tirer un feul coup ; mais cette modé-
ration n'cmpécha pas les Caravelles de revenir une féconde fois à la char-

ge {d).'] Malgré l'inégaUté des forces , il réfolut, fans perdre le tems à
canoner ni à faire d'autre manœuvre , d'en aborder une & de lui payer cette

hoftilité bien cher. Le grapin fût jette auffi-tôt. Dans le premier effort

il étoit fur le point de s'en rendre maître, lorfque les deux autres la vinrent

dégager par un feu terrible de leur canon & de leur moufqueterie. Les PIoI-

landois fe trouvèrent forcés de fe retirer, mais fans aucune perte. Ils n'eu-
rent que trois blcfles , entre lefquels il faut compter leur Général

, qui reçût
un coup de balle au bras. Mais les Portugais curent trois hommes tués &
quantité de bleffés. Ce combat fit d'autant plus d honneur aux Ilollandois,

qu'il s'étoit fait à la vue de l'Alcade & de tous les Habitans de Porto Da-
k{e). Spilbergen, qui voulût profiter du vent de terre pour retourner à c^fb'^'"'^'^^

fa Flotte , fe mit dans fa Chaloupe , & donna ordre au Yacht d'entrer dans cSntreT?
la Portugais,

Hardiefle de

(a) Journal du Voyage de Spilbergen, au
Tome II , du Recueil de la Compagnie.
IloUandoife, pag. 371.
(b) Add. de l'A. A.
(c) 11 y a dans l'Original Puorto Baie.

11 fcmble qu'on dcvroit dire Pumo de Mi

,

ou Port d'Ali. Il y a auiîî dans l'Original

Re/riJ'co , au lieu de Rufijco. Au rere ce
moi s'écrit difTércmmenc; RcfriJ'co, RefifcQ^
Rufijco, &c. R. de l'A. ^.

(rf) Add. d. E.

(e) fbid, pag. 373.

Rr 3
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la rade de Porco-Dalc. Son dclToin ûtoit d'y revenir lui-même avec les deu^
autres VaifTeaiix. Mais lu hardicirc qu'il eût de partir prcfque feul , litoif

une téméraire imprudence dans un Amiral. Il fût attaqué par un grand
nombre de Nègres , qui s'étant fuiiis de lui , le dépouillèrent de tous fcs ha-

bits, le blcflerent aux deux mains, & le menèrent à Rufifco. Quelques

Vaifleaux François, qui s'y trouvoient heureufement , le prirent à bord ci

le firent panfcr. L'Auteur du Journal ajoute, ^our jultifier fon Amiral,

qu'il devoit peu s'attendre à cet accident, parce que tous les Nègres decet-

te Côte font amis des François & des Flamans (/).

Ses deux Vaifleaux, informés de fa difgrace, fe hâtèrent de le venir

prendre à Rufifco , où les F'rançois leur rendirent leur Chaloupe, qu'ils a.

voient enlevée aux Nègres. Ils rejoignirent le Yacht à Porto-Dale, &n'y

trouvant plus qu'une des trois Caravelles , ils n'eurent pas de peine à s'en

faifir. Les Portugais reconnurent eux-mêmes
,
qu'ils ètoient punis juftement,

& l'honnêteté de cet aveu difpofa Spilbergen à leur reftituer leur Caravelle,

& à payer les droits de l'Alcayre , afin d'avoir la liberté de prendre des n-

fraîchiflemens (g).
Les bleflures de l'Amiral lui ayant fait fufpendre aflez long-tems l'exer-

cice de fes fondions , Guion le ton , Vice-Amiral , y fuppiéa jufqu'à fon

rètabliiTement. Dans cet intervalle, qui lui donna le tems de s'avancer jnl".

qu'au Cap de Ba'zos
^ qui eft trois lieues au-deflTus de liio de Sejîoy la nécdli.

té de fe procurer des rafraîchiflemens , expofa les Hollandois à diverfes hu-

miliations. Après avoir été repoulTés par les Nègres de la Côte , ils ne fu-

rent pas mieux traités des Portugais dans les Illes d'Annobon & de Saint

Thomas. Le Cap LopezGonzalves, leur offrit un azile plus favorable, dont

ils profitèrent l'efpace d'environ quinze jours. Ils y trouvèrent un Vaiflliu

d'Amfterdam (h) qui venoit de la Côte de Guinée, chargé de fix cens

marcs d'or, & qui voulût les accompagner jufqu'au Cap de Bonne-Efpcran-

ce. On ne s'eft arrêté à les fuivre dans cette route, que pour avoir j'ocvi-

fion d'obfervei;, qu'étant arrivés le 28 de Novembre, à la vue du Cap de

Bonne-Efpérance , ils eurent en meme-tems celle d'une Ifle que l'Amiral

nomma Sainte Elifabeth (/) ; & qu'ayant mouillé le foir dans la rade de cet-

te Ifle , le vent de terre leur fit entendre , pendant la nuit , des cris confus

d'animaux ,
qui avoient quelque chofe de terrible {k). Ils ne manquèrent

pas d'y defcendre le lendemain. Elle efl à la diftance d'environ deux ïmes

du Continent , à dix-neuf ou vingt lieues au Nord du Cap & par la hau-

teur des trente-trois degrés & un quart. Son circuit eil d'une lieue. Elle

eft

(/) On donnoit encore ce nom aux Hol-
landois.

U) Pag- 374-
. , .

(b) Pag. 380. & précédentes.

( t ) L'Auteur du Journal dit que Spilbergen
la nommoit l'Iile EiiJ'abetb, tout court, fans

Sainte; & comme cet Amiral avoit fait au-

trefois le Voyage des Indes , il femble qu'on
en pourroit conclure, que ce nom n'étoit pas
nouveau, d'autant plus que le même Auteur
ajoute, ju'o/j trouva l'IJk précijémetit telle

qu'elle efl repréfentée dans la defcription ?tt'o;i

en avoit déjà, à. qui eft celle qu'il donne

ici. Cependant nous ne le contcflerons pas.

Aii-relle, Mr. Prevoft remarque dans une

Note, que c'ert apparemment l'iflequl a été

nommée Ifle des Lapins dans d'autres Rela-

tions; muis cette dernière cil plutôt celle de

Robin ou Robben. Quoi-qu'il en foit, l'IUe

Klifabetli cil aujourd'hui ï'Jfle Dajjm ou ia

Daims. R. d. E.

(*) Pag. 584.

I.
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tft bordée de rochers , du côte occidental ; mais , à l'Eft , n trouve fcize

brallcs d'eau, fur un fond de Hible blanc. Le terrain, quoique bas & fa-

bloneux , cfl couvert d'excellens herbages , & de Meurs d'une odeur trcs-

agréable. Le bois & l'eau douce y manquent; mais on y voit toutes for-

tes d'animaux. Les Hollandois relfentirent quelqu'effroi à la vue d'une mul-

titude de loups-marins, ou plutôt d'ours de mer; car ils leur trouvèrent

plus dtr reffemblance avec les ours qu'avec les loups. Ces monftres ctoient

couclies fur les rochers, le long du rivage. Leu» tête & leur couleur fe-

roient abfolument celles de l'ours, s'ils n'avoiont le mufeau plus aigu. Ils

lui reflemblent encore par leurs mouvcmens & par leur manière de les fai-

re, excepté qu'ils ne remuent pas facilement les jambes de derrière, ou leurs

pattes ,
qu'on prendroit pour celles d'un chien. Cependant ils font û légers

alacourfe, qu'un homme ne court pas mieux. Ils mordent avec tant de

fora;, qu'ils pjuvent trancher d'un coup de dent, la hiimpe(/) d'une demi-

pique ; ce qui ft\t vérifié par l'expérience. Deux ou trois h(jmmes ne font

pas fuir cet affreux amphibie. 1.1 ofe même les attaquer, lorfqu'il peut les

joindre à la courfe. Les Hollandois en tuèrent un grand nombre, (/;?). Mais
ils employèrent plus volontiers leurs armes contre une efpèce de daims, qui

n'ont pas le goût moins délicat que l'agneau , & qu'on ne compare aux
daims que par la forme & la couleur; car ils font fi lents, que plufieurs fe

laiflerent prendre à la courfe. Il y avoit une multitude d'oifeaux , fur-tout

des penguins, & de ceux qu^on nomme fcbolvers («), qui font noirs & de

la grofleur des canards , & dont la prodigieufe quantité ne permettoit pref-

que pas aux Hollandois de fe remuer. Cette Ifle, où peu de Vaifleaux re-

lâchent s'ils n'y font jettes par quelque fortune de Mer, ne laiffe à défirer

que de l'eau douce pour s'y rafraîchir. On pourroit encore s'y pourvoir

d'huile d'ours-marins , dont on chargeroit en peu de tems , un Bâtiment de
iix cens tonneaux. Peut-être ne feroit - il pas impolfible d'y faire des puits

,

& dans cette fuppofition il n'y manqueroit rien (o).

L'Amiral le propofoit de faire route par le Nord de Madagafcar vers

les nies de Comorre , où Matthieu Smith , Maître de la Pinaffe
, qui avoit

déjà fait ce Voyage, feflattoit d'être connu. On vifita une Baye, à tren-

te-quatre degrés quatre minutes , environ quinze lieues au Nord du Cap de
Bonne-Efpérance , à laquelle Spilbergen donna le nom de Baye de la Table (p) ,

à caufe d'une haute montagne de cette forme qui s'étend neuf ou dix lieues

en Mer, & qui fert à faire connoître cette Baye. Il nomma Rio dejacque-

liM , une Anfe qui en eft à demie lieue , à l'Eft du Cap , & qui s'enfonce

dans les terres avec toute l'apparence d'une Rivière. De-là on alla mouil-

ler, le 23, près d'une autre Ille, à cinq lieues au Sud de rille Elifabeth,

& un peu plus grande
, qui fût nommée Coinelia (q). Les Hollandois y

élcvc-

SpiLnEROBir*

1601.

Ours ma»
fins qui ef-

friiycnt les

UuUandois*

Utilité de
cctce lue,

Baye de la

Table, nom-
mée parSpiU
bt-rgcn.

(/) L'Edition de Paris porte la lame,

morceau un peu trop dur pour le croquer

d'un coup de dent } outre qu'on dit le fer
d'une pique. R. d. E.

(m) Pag. 385.

(n) C'elt un mot Hollandois qui fignifie

( i) Il n'y en a aucun doute. R, d. E,

Milans de Mer. R. d. E.

(0) Ibid. & 386.

(p) Pi'g- 389- On doit remarquer l'origine

du nom de cette célèbre Baye.

(?) Pag. 3^1. C'eft apparemment l'Iûe

Robcn ( I ).
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1601.
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tMcvci'cnt un pou-aii, fur lequel ils marquèrent le nom qu'ils lui avoicnc
donné. Le 27, ayant remis à la voile, ils rencontrèrent, près du Can
deux Vaifleaux Fran|,-ois de S. Malo, dont M. de la Bordelivre ctoit Amu-;.!

& M. le Connétable de yUrc Vice-Amiral (r). Ils avoient un Pilote
j|,i,'

mand, nommé JVouter prilkkens. Spilbergen, qui avoit perdu de vile Ton

Vice-Amiral, fit route avec eux. 11 le rendit même à leur bord, & L- l^n.

demain les François paflèrent fur le lien. Ils lui dirent qu'ils avoient auiij

relâché à l'Ille d'Annobon , où on leur avoit montré les tombeaux de quel-

ques gens de leur Nation ,
qui avoient été tués dans un combat contre trois

Vaifleaux Flamans. Ils s'étoient imaginés que leur qualité de Catholiques

devoit les mettre en fllreté dans cette Ilîe , fur-tout n'y étant defcendus
cinc

Pour entendre la Mefle. Mais cette Meiîe leur avoit coûté cher {s). K^j

ortugais en avoient maflacré quelques-uns. Ils en avoient retenu d'au.

très prifonniers , & les deux Vaifleaux avoient été obligés de payer pour

leur rançon
,
jufqu'à mille écus en argent avec diverfes marchandiles.

Les François ayant déclaré qu'ils vouloient prendre par l'Efl: de M;id,i.

gafcar, Spilbergen le fépara d'eux avec regret {t\ quoique fes intérêts d'ail-

leurs ne lui permilTent guères de faire long-tems voile avec eux. Ses gcnj

n'avoient par femaine, que chacun trois livres de bifcuit, & tous les dix

jours deux pintes de vin ; au-lieu que tout étoit en abondance fur les iluix

Navires François. Cet exemple étoit dangereux pour la Flotte Hollan-

doifc, & n'auroit fcrvi qu'à caufer des murmures & peut-être des fédicions

dans les équipages {v). Ils rangèrent donc les Cotes de la 'Ferre débi-

tai , où ils trouvèrent les courans fi rapides
, qu'avec le vent même en ar-

rière & à toutes voiles , ils ne pouvoient y ré(ifl:er ; ce qui doit paroiire

incroyable , ajoute l'Auteur du journal , à ceux qui ne l'ont pas éproiiie

(.r). La Mer ne pouvant manquer d"ei.re fort haute dans de tels paragts,

ils n'eurent, depuis le premier Janvier 1602, julqu'au commencement de

Février qu'ils fe trouvèrent fur la Côte de Sotiala (y), qu'une trille d pé-

nible navigation. Quelques Ncgres à qui l'on piopola le Commerce, en

leur montrant des pièces de fer <ii, d'autres marchandiles , firent entendre à

• u .• • • •

-„''
leur

(r) i". C'elWfl Rarddiert. 2». M. le Con-
nétable de Vitré n'ctoit qu'un Bourgeois de
Vitré, nommé François- Martin, qui a pu-

blié la Relation de l'on Voyage. Voyi-z ci-

defTus l'introduftion du Voyage de Pyrard.

(j) L'Auteur du Journal s'exprime ici

trop ingénument, pour ne point rapporter fcs

propres termes. Il dit que cette Mefje leur

coûta bien plus cher que s'ils en eûl/int payé

la façon au Prêtre. Pyrard ne parle point
de cette MelTe. R. d. E.

(t) L'Original dit fimplement qu'on fe

fépara bons amis ; & c'en eil bien allez pour
des M:irins. R. d. E. .

(î)) P.'ig. 392.
(X) Pag, 393.

(y) Le Royaume de SofFala efl filué en-
tre les deux Rivicrcs de Maniée Si de Oua-

ma , le long de Ja Mer. La Ville Cipitalc

fe nomme aufli Suffala , & e(l fméc dm
une Ille que fornie cette dernière ilincrt'.

Les Portugais n ont que des l'"aflciifs àSof-

fala;.mais ils ont un Forr'fur le bord de la

Quama, où fe fait tout le Commerce de la

U)tc de SotFaia Le terroir e(t plat, &&:i

y trouve quantité de bois fort bas, qui ré-

pandent une odeur fi forte, qu'elle le fait

fentir à fept lieues en Mer. Cette Côte eft

mal-faine, & toute bordée de bancs, JLifqu'à

la Rivière de Quama. Les courans font

extrêmement rapides. Les Habitans font

noirs, forts & robuftes. Leurs armes font

des arcs , & dch zagayes. Ils font fournis

aux Portugais dont ils parlent la Langue.

R. de l'A. ^. . .
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leur tour, par des fignes, qu'il failoit s'avancer cinq ou Ci:: lieues plus loin.

Ils nommèrent la Rivière de Quanta^ où l'on alla mouiller, avant le 4 de

Février , devant foij embouchure. La Chaloupe entra dans la Rivière ,

pour obierver la fituation & l'état du Pays. Mais les brilans devinrent fi

terribles, qu'elle ne pût revenir à bord. Malheureufement pour elle , un

vent forcé fit chafler la Flotte fur fes ancres , ik la contraignic de remettre

à la voile. Le 8, après avoir pafltt devant /d/o buon fenary ik doublé les

Uk'S Primeras i elle efluya une tempête fi \'iolente , que plulieurs Matelots

qui avoient vieilli dans leur profefllon , ne fe rappelloient rien d'appro-

chant. Le vent & la pluye avoient tant de force
,
que ceux qui tra\'ail-

loient à la manœuvre croyoicnt recevoir des coups de verges fur le vifagb

& fur les jambes , & qu'ils en reflentoient la même douleur. Le bruit des

vagues ne permettoit pas d'entendre la voix de ceux qu'on touclioit de la

main. Elles s'élevoient avec des élancemens d'une hauteur incroyable , «Se

les Vaiflleaux en étoient fi fouvent couverts , qu'il failoit pomper nuit &
jour. L'arcafie de l'Amiral fût prefqu'enfoncée. Ses bordages fc fépa-

roient du voutis. Les côtes , courbes & autres ,
qui font liées avec la liflc

de hourdi, étoient déjà ébranlées, & quelques-unes féparées & brifées.

Tous les efforts qu'on fit pendant trois jours pour remédier à des maux Ci

prcffans , n'auroient pas iauvé le Vaifieau , fi le Ciel ne l'eût foûtenu p?.r

un fecours invifible, dont l'Auteur fe croit obligé de le remercier toute fa

vie (2).
Cette horrible fituation ayant duréjufqu'au ii, on vît reparoître en-

fin le Soleil , & les Hollandois recommencèrent ù fe fervir de leurs voiles.

Le 17, ils découvrirent une des Ifles de Comorre. Le vent les obligea de

fe tenir au large , à deux ou trois lieues de cette Ifie. Une petite voile

,

qu'ils virent le long de la Côte, leur fit préfumer que ce pouvoit être leur

Chaloupe, qu'ils croyoient avoir perdue dans la Rivière de Quama. C'é-

toit elle en effet , mais avec deux hommes de moins , dont l'un étoit Julien

Sîeil fon Pilote. EUle étoit entrée dans la Rivière , où ces deux hommes
étoient tombés entre les mains des Portugais , qui avoient un Fort fur la

rive. L'Auteur n'explique pas mieux leur difgrace («). Mais les autres,

après avoir paffé cinq jours dans la Quama fans les voir revenir , avoient

pris le parti d'employer les inflrumens du Pilote
, quoiqu'ils n'en connûf-

fent pas iufage, & s'en étoient férvis fi heureufement
, qu'ils étoient ar-

rivés au rendez-vous commun de la Flotte , fous la première des Ifles de
Comorre.
Spilbergen, en arrivant aufll , avoit envoyé au rivage une autre Cha-

loupe, pour s'affûrer de la difpofition des Infulaires. Elle revint à bord le

21 , avec divers rafraîchiflemens qui rendoient témoignage de la liberté

qu'on

Spii.nRROEN.

1602.

11 perd une
Chaluupcf

Tempête
airiculc.

La Chatou<
pe rejoint la

Flotte.

Comment les

Hollandois
font reçus

aux Ifles de
Comoire»

f 3) Pag. 399 & 400-

(a) Il iaiiïe entrevoir, que le Pilote étant

deftendu & tardant à revenir , les autres le

crièrent arrêté par les Portugais & craigni-

lent le même fort ( i ).

(\ ) Ce Pilote devoitetre en eftetaritié, paifqae l'Autcui dît, que les canoti qui venoKnt fouTem à
bord, failoient efperef qu'on le lenvetioit . mais que les aunes, n'ajOÛlJUt 9UCanC fot à CCS PlOIDtflfS i
eioient paitis. On n'eoKcvoit lien de plus dans fon :«it. R.d,E«

X. taiî, • Ss "
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qu'on avolt de s'approcher. Le lendemain , un Interprète & quelques Of-
ficiers du Roi ou.Capitaine de l'Ille, amenèrcnc dans un canot quelques vi-

vres, qui leur furent payes. On alla mouiller le 24 , dans la rade. Spilbcrgon

l'a^-unt trouvée fort bonne, fur trente brades-, lit porter à terre, dans ^
mâifon même du Prince, une cailTc remplie de marchandifes, & quelques

barres de fer, pour caution du payement de ce qui de\'oit être livré aux

llullanJiois. L'Auteur nomme cette lue Mulaiy (b ) (c). On y trouva

des bœufs en abondance, mair peu de riz. Le Prince étoitun homme dW-
péi-ience

,
qui avoit voyagé en Arabie & dans d'autres lieux. Il parloit

alîl'Z bien la langue Portugaife. Son goût puroiflbit fort vif pour la mufi.

que. Il prit beaucoup de plaifir aux fanfares des trompettes & au fon de

quelques autres inilrumens. On jugea même qu'il avoit entendu des clave-

cins & des harpes; car il demanda s'il y en avoit fur la Flotte. Son filsfe

rendit à bord avec quantité d'Officiers & deux Turcs , tous richement vêtus

à la manière de Turquie. Spilbergen le reçût avec beaucoup de déférence

& lui préfenta une collation galante, qu'il refufa, parce que ce jour-là fa

Loi fobligeoit au jeûne. L'Amiral lui fit des préfens pour la Reine fa niè.

re & pour lui-même, qui confiflèrent dans quelques miroirs ; des colliers de

femme , de l'ambre & des criftaux. La Reine envoya fur le champ aux

VaifleauXjUn bœuf&plufieurs cabris (d).

Ces civiUtés mutuelles infpirérent tant de confiance auxHollandois, qu'ils

allèrent vifiter librement la Ville, où ils continuèrent de recevoir toutes

fortes de carefles. Ils follicitèrent leur Amiral de fc rendre aux défirs do

Roi & de la Reine , qui l'avoient fait prier plufieurs fois de defcendre. On

l'affûra que l'efpérance de le voir avoit amené cette Princeflc , de l'extré-

mité de rille. Mais l'avanture de Rufifco
,

qu'il n'ax^oît pas oubliée , le

rendit fourd à toutes ces inftances ,
quoique le Roi lui fit offrir fon fils mê-

me en otage, & que pour lui donner un exemple de franchife, il promit de

fe rendre à bord le premier. Ce fût le 5 de INIars qu'il choifit pour cette

vifite. Il fe fit accompagner d'un grand nombre de fes gens , tous vêtus a

la Turque. Son entretien avec l'Amiral ne fût pas fans agrément. Il en-

tendoit l'art de la Navigation. S'étant fait apporter un cercle & un glo-

be , il y marqua les principaux lieux des Indes Orientales. On recon-

nût particulièrement qu'il avoit fréquenté la Mer -rouge, & qu'il en a-

voit une parfaite connoiflance {e). Comme le tems du jeûne diiroit

encore , on ne pût lui offrir d'autre divertiffement que de la mufique &
le bruit de l'artillerie. Il parût charmé de tout ce qu'on fit pour lui

plaire, & l'Auteur n'ôfe décider s'il y avoit alors de la mauvaife foi dans

fes fentimens.

Mais deux jours après , Spilbergen defcendit au rivage fans lui en avoir

fait donner avis. II monta même dans la Ville; & le hazard lui ayant fait

rencontrer le Pontife de l'Ifle, qui le prelTa de rendre vifite au Roi, il c'^;-

manda encore d'être excufé pour cette fois. [Douze autres jours fe palTc-

rent,

(Zi) Pag. 402.
(c) Elle elt nppeilée par d'autres Voya-

âeurs , Mobilla , Modia. (Sec. R. de l'A, A.

(d) Pag. 403 & 404.

(0 Pag. 405.
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rent, fans qu'il voulût déférer aux nouvelles inflances qui lui furent fai-

tes (/),] ^^'«s prétexte que le jeûne n'étoit pas fini, 6c que le principal

agrément de ces vilitcs,étoit de boire& de manger avec ceux qu'on aime.

La fin du jeûne arriva.
_

Il fût follicité plus que jamais, de defcendre& d'al-

ler prendre part aux réjouïlfances de la Viile. Ses refus fe f( ndèrent fur

d'autres prétextes; & le Roi n'ayant pas fait difficulté de revenir à bord

pour féliciter leCapitnine Specx, qui avoit rejoint la flotte avec fon Vaif-

fcau (^)i cette politefle & les nouvelles invitations de ce Prince, n'eurent

pas plus de force pour vaincre fon obftination. Pendant ce tems-lù , les

gens de l'équipage avoient continué le Commerce, avec des facilités qui

ne s'étoient pas démenties. Mais le 31 de Mars, la Chaloupe & un Canot

ayant été commandés avec vingt-huit hommes pour aller faire de l'eau , on

fat furpris , à la fin du jour , de ne voir revenir perfonne à bord. En vain

tira-t-on deux fois pour donner le fignal. La nuit fe paifa fins aucune nou-

velle. On arbora le lendemain un pavillon blanc , après avoir pris toutes

les précautions nécelTaires contre une attaque imprévue. Il ne parût per-

fonne fur le rivage ; on n'en vît partir aucun canot, & l'on ne fit même au-

cun fignal pour répondre à ceux de la FJotte. Un événement fi étrange caufa

d'autant plus d'embarras à l'Amiral
,
qu'après une telle diminution de fes

forces , ce qui lui relloit de gens , dont la moitié même étoit malade , ne
fufKfoit pas pour lui faire rien efpérer de la violence. Quoiqu'il eût perdu

fa Chaloupe & fon Canot , il auroit pu mettre du monde à terre
,
près d'un

Bourg d'environ deux cens maifons, qui fe nomme le Bourg des Pêcheurs
^

& faire demander du moins la railbn d'un événement qui confondoit

toutes les idées. La confiance & l'amitié avoient régné fans interrup-

tion dans le Commerce. Il ne s'étoit pas élevé le moindre différend en-

tre les Hollandois & les Infulaires. Cependant il étoit à craindre que

ceux qui defcendroient au rivage ne fûflent retenus comme les autres , &
cette démarche d'ailleurs pouvoit devenir l'occafion de quelque hoflilité.

On appareilla , on louvoya dans la Baye, on fit de nouveaux iignaux,pour

fiùre entendre qu'on fe pféparoit au départ. Enfin Spilbergen , rebuté de tant

d'efforts inutiles, réfolut de fe rendre à flde dJnjouan (h), où la Reine,

alors Souveraine des quatre Ifles de Comorre , tenoit ordinairement fa

Cour. Il leva l'ancre dans cette vue. Mais fa furprife & fa douleur augmen-
tèrent beaucoup, lorfque s'étant approché fuccelfivement d'Anjouan & de
Mayotte , il y trouva de la part des Habitans , la même obftination à ne fe

pas montrer & à ne pas répondre à Ces fignaiix
, quoiqu'auparavant ils {CiC-

fent venus librement jufqu'à bord de la Flotte pour y apporter des rafraî-

chiflemens. La prudence lui permettoit encore moins de defcendre dans

ces deux Ifles. Enfin la mutinerie de fes malades (i) 6i. fimpuiflancc de
déli-

(/) Add. d. E.

C^) P^g- 4*^7 ^ précédentes.

(i)) Il y a dans l'Original .^Jusiovam d'au-

tres écrivent ^nfovani , mais yinjouan c(t aii-

jourdhui le plus en ii(;ige. R.d. E.

(/) Voilà des malades bien vigoureux!

Mais le Journal ne fuit pas la moindre men-

tion de leur mutinerie , & il ne s'agit que des
murmures de quelques gens du ré:]iiiprige.

Peut-être Mr. Prevoli: aiua-t il voulu dire le

nombre des malades, qui étoit de dix dans les

cabanes, fai Tant partie de vingt-cinq hoirincs

qui leur reltoienc en tout, & dont il mouuiC
deux

, peu de jours après. 11. d. E.

S S 2
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délivrer les prifonniers, lui firent prendre à témoin tous ceux qui étoienc

en état de l'entendre, qu'il n'avoit point de reproche à fe faire, & qu^
pour l'intérêt de fes Maîtres il ne pouvoit fe difpenfer de continuer le

Voyage. Cette réfolution fût approuvée , comme la feule qu'il y eût à

fuivre , & fur le champ on mit à la voile. Les vingt-huit hommes qu'on

abandonnoit , entre lefquels on comptoit le Secrétaire , étoient les plus

fains & les plus vigoureux de la Flotte ( k ).

On étoit parti des Illes de Comorre le 12 d'Avril, & dès le 23 Mai,

on fe trouva près de Cochin, fur la Côte de xMalabar, d'où ayant doublé

le Cap de Comorin deux jours après , on eût le 28 , la vue de Point de Gai}g

dansTIlle de Ceylan (/).

L'Amiral, qui étoit chargé des ordres fecrets de la Compagnie, prit

vers la Rivière de Matecalo (m). Mais trouvant en chemin un GoUe, ou

il crût voir entrer une Rivière , il s'imagina avoir rencontré ce qu'il cher.

choit. Cependant il ne trouva point de Rivière dans le Golfe ; & n'y de.

couvrant qu'un Village, près d'un bois de cocotiers, il envoya un canot

au rivage ,
pour faire demander aux Indiens de quel côté il falloit chercher

Matecalo. Ils répondirent qu'il étoit plus au Nord. On leur donna quel-

ques couteaux & ils promirent d'amener le lendemain d'autres Infulaiies

,

qui y conduiroient la Flotte («).
Spilbergen profita de quelques autres éclairciflemens qu'il reçût des mê-

mes Nègres , pour envoyer par terre , un homme ('/) au Roi du Pays , dont

la Cour n'étoit pas à plus d'une demie lieue du rivage. 11 ne trouva k
Rivière qu'environ fix lieues plus loin. L'eau en étoit fort baife ; mais lo

premier de Juin ,
quelques Infulaires vinrent à bord avec un Interprête Por-

tugais. Ils déclarèrent qu'ils avoient du poivre & de la canelle à vendre,

& qu'un Officier du Roi, qu'ils nommèrent le Modeliar^ étoit dans un licii

voilin, où il défiroit que l'Amiral allât lui parler. Dans le même tems,

l'homme qu'on avoit envoyé à la Cour revint avec les mêmes nouvelles. Il

avoit été bien reçu du Roi , qui l'avoit chargé d'apprendre aux tlollandois

qu'ils trouveroient dans fon Pays du poivre & de la canelle. Spilbergen lîc

balança point à defcendre , avec cinq ou fix hommes. Il trouva fur le ri-

vage cinq él^phans, dont les guides avoient ordre de le conduire au Mode-

liar. Après avoir reçu de fa bouche les mêmes explications & s'être enga-

gé à fe rendre le lendemain auprès du Roi , il revint à bord
, pour y pren-

dre les Muficiens & des préfens. Le 3 , il retourna au rivage, d'où s'etant

rendu à la Ville de Matecalo
, quelques-uns des principaux Seigneurs le

conduifirent à l'audience. La garde royale étoit de plus de fix cens hom-

mes, répéenue; & le Roi, qui avoit aufll la fienne au poing , lui dit, en

le voyant paroître, qu'il étoit le bienvenu. Spilbergen offrit a ce Prince les

préfens qu il avoit apportés. Il fit jouer fes Muficiens
,
qui parurent caufer

beaucoup de plaifir à toute la Cour. Enfuitc il fût conduit chez le Mode-

liar, où il fût civilement traité avec tous fes gens. Le jour fuivant, a ;nt

reçu

(k) Pag. 415 & précédentes. (n) On trouvera la defcription de l'Ifla

( l ) Pag. 416. de Ccylan dans le Volume fuivant.

(vi) D'aunes écmcni Maiicalo , OU Bâti' Co) C'cd le premier lloiian.iois qui ait

.C3;o. II. d. E. pa: u à Ceylan. R. d. E.
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reçu ordre de ne pas fortir de. fon logement fans la permiflîon du Roi

,

il ne fût appelle que le foir au Palais , où quelques Seigneurs lui foûtinrent

forcement qu'il étoit Portugais. Ce ne fût pas fans peine qu'il leur fit pren-

dre d'autres idées. Mais lorfqu'il eût réiilîi à les cfétromper, il obtint la

liberté de retourner fur fa Flotte (p).

Le lendemain on vît arriver au rivage, le Roi, fuivi de toute fa garde.

Spilbergen ,
qui avoit employé toute la nuit à préparpr de nouveaux préfens

,

pour échauffer en fa faveur, l'inclination de ce Prince & celle de fes Cour-

tiians, y retourna le matin, & fe fit honneur de fes libéralités. Mais il

fut furpris de voir de nouvelles Compagnies de gens armés
,
qui arrivoient

à chaque moment près du Roi ; & fon étonnement augmenta beaucoup

,

lorfque le Modeliar lui propofa de mettre fon Navire à fec , comme les In-

fiilaircs y mettent leurs canots. Cette propofition lui parût d'autant plus

lufpecte, qu'il fçavoit déjà de quelques Mores, qu'il y avoit peu de poivre

dans rille, & qu'il ne s'y en faifoit même aucun Commerce. Cependant,

pourdéguifer fes craintes, il confentit à la demande du Modeliar, dans la

jcule vue d'obtenir la liberté de retourner à fa Flotte. Mais lorfqu'il vou-

lût partir , on lui déclara qu'il falloit laifler quatre de fes gens au rivage.

Il confentit encore à y enlaiifer trois (^); & d'un air libre il pria plufieurs

Chingulais de l'accompagner jufqu'à bord. Onze le fuivirent fans défiance.

Aulfi-tôt qu'ils y furent arrivés , il en fit defcendre huit à fond de cale

,

fous prétexte d'y examiner les marchandifes ; mais ayant fait fermer les

ccoutilles, il leur en fit une prifon. Enfuite il afi^eéla de montrer à l'In-

terprète & aux deux autres ,
quantité de richefles qu'il avoit apportées

pour ie Commerce; & les renvoyant au Roi, il les chargea de lui rappor-

wx combien ils avoient vu de chofes précieufes qui lui avoient été defti-

nées , s'il eût envoyé le poivre & la canelle qu'il avoit promis. Après il

écrivit une lettre à ce Prince, par laquelle il l'exhortoit à fe garder des

mauvais confeils, & à livrer les marchandifes qu'il avoit offertes. Il lui

dcclaroit qu'il ne reverroit jamais fes huit Chingulais , s'il ne lui renvoyoit

les trois Ilollandois qu'il avoit retenus. Il fe plaignoit qu'on eût ôfé lui

propofcr de faire porter fes marchandifes à terre & d'y touer fon Vaif-

feau (r) , fans lui avoir fait connoître qu'on eût de la canelle & du poivre

à lui donner. Puifqu'on n'avoit pas eu honte de lui foûtenir qu'il étoit Por-
tugais, il devoit craindre, ajoûtoit-il

, que fous ces faux prétextes on ne
confifquàt ce qu'il porteroit au rivage. Cependant s'il plaifoit au Roi de re-

nouer lincèrement le Commerce , il promettoit d'en ufer aulfi de bonne-foi

,

& de contenter ceux qui feroient chargés de traiter avec lui. Cette lettre

fut accompagnée de quelques nouveaux préfens. On déploya les pavillons

& les liammes , & l'on fit plufieurs décharges de l'artillerie à l'honneur

du
(p) Png. 416 & précédentes.

(ij) Mr. Prcvoll met par tout ici qur.tre

au lieu de trois. Ce f]iii luit immcdiatenient
npvès , n'cit pas non plus toiit-à-fait exaft.

L'Original ditfiinplcincnr, queSpi'birgen de-

manda de? gens 6: un Pilote pour mettre
ion Navire à fec , & c'eit fous prCte.xte de

Ss
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lots, qu'il les lit defcendre à fond décale. R,
d. E.

(f) Dans l'Edition de Paris il y a, ^ d'y

louer un Faijeau , ce qui elt UllC faute li^iui-

prelTion. R, d. E,

3
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I 602.
A quelles

conditions on
fc réconcilie.

L'Amiral
apprend qu'il

y a un plus

grand Roi

dans l'Jjle.

Il lui di!'pute

un Commis.

Il ett invité

à fe rendre

kii-mcine ;'i la

Cour de Can-

un

de
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du Roi ,
qui lut à la veritc plus effraye de ce bruit

,
qu'il ne s'en crû l honore (s)

1)j:s le même jour, néanmoins, il renvoya l'Interprète ù bord, dans ur

canot chargé de rarraîcltifibmens, de cerls (ï), de poules, de b-un-c

fruits <S:c, avec ordre d'oH'rir à l'Amiral tout ce qui pouvoit lui plaire clans le

Pays. Les trois Mollanclois lurent aullî renvoyés. L'Interprète pria l'A.

mirai de ne pas. chercher ailleurs ûi cargaifon. Il offrit même de knif^,,.

pour otages trois ou quatre Ciiingulais, qui y demeureroient jufqu'à lacon-

clulion du Commerce. Il traita la propolition du Modeliar de mal-ciuen.

du. Entin il ne demanila que du tems pour ralVembler le poivre qu'on de-

firoit. Ces excufcs furent reçues avec des témoignages naturels de faus-

faétion. l^e lendemain on vît apporter à bord, une montre de poivre & de

cire , dont le prix parût excelîif. Mais Spilbergen répondit qu'on ne pou.

voit entrer en marché , fur une li petite quantité. Le Roi voyant fon entrc-

prife échouée, le retira du rivage (v).

A l'occaiion de quelques autres démarches , les Hollandois , qui étoiein

fort mal-informés du Gouvernement de Ceylan , apprirent du Roi mcme
que pour leur accorder tout ce qu'ils paroiffoient défirer , il avoit befoin de h

permilîion d'un Supérieur, qu'il nommoit le grand Roi. Il leur demanda

le tems d'envoyer à fa Cour, & leur offrit même de faire accompagner Ils

gens par un Commis I lollandois. Spilbergen ouvrant les yeux à cette pro-

pofition , réfolut d'aller lui-même à la Cour du grand Roi. Mais il deman.

da au Roi de iViatecalo cinq otages
, que ce Prince ne fit pas difficiiltû

de lui envoyer Çx). Cependant ayant appris de lui que la Ville de Cani\^

où le grand Roi faifoit fa réfidence , étoit fort éloignée & qu'il ne lui cor.-

feilloit pas d'entreprendre ce voyage, il choifit pour cet effet, un Com-

mis ,
qui partit avec des prcfens. Pendant dix-huit jours qu'il y emplov;i,

le Commerce fût continuel fur le rivage, en pierreries, telles que des 111.

bis , àcs topazes , des grenats , des hyacinthes , &c. Comme celles du

Pays ne font pas des plus ellimées , elles coûtoient peu, & la plus gramie

dépenfe des Hollandois confilloit dans les préfens qu'ils étoient obliges de

faire au Roi de Matccalo (y).
Le retour du Cc^nmis, qui arriva le 3 de Juillet, avec deux Agens du

grand Roi, nommés Gonzala Roderigus & Melchinr Rebecca^ mit beaucoup

de changement dans les réfolutions de l'Amiral. Il lui apportoit des lettres

obligeantes, qui f invitoient à faire le voyage de Candy pour voir la Com,

ik qui lui prumettoient des marchandifes pour la cargaifon de fes Vai/Feaux.

Elles étoient accompagnées d'un préfent d'anneaux d'or, & d'une forte de

grandes lleches nommées Segotijios. Le Vice-y\miral Guïon le Fort, qu'on

n'avoit pas revu depuis le 24 de Décembre, étant arrivé le même jour dans

la Baye (s) , Spilbergen , dans la joye de ces deux événemens
,

prit la rélb-

lution

(j) P.ig. 421 & précédentes,

(f) Autre faute d'imprelîlon dans l'Edi-

tion de l'.iris ,où on lit de oeufs. 11. d. E.

( t' ) Ibidem.

Ix) P.ii;. 422 & fulv.

(y) Ibiikm.

(2) Le Journal ne dit rien des avantures

de ce VailTeaa , {[ ce n'efl qu'avant d'entrer

dans la I3aye de St. Augudin, où ft; trou-

voient les deux VaifTeaux François de S_r,

Malo, il avoit éié liattu de I.i inêaie icm\c-

te que les autres elRiyèrent fur la Côto 'k

SolFala,& s'étoitvu en péril de faire gaufra-

ge. R. d. E.
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lution de fe rendre à Candy , & ne fit plus un myftcre du principal motif

de l'un Voy:igc. Il avoit ordre de fes Maîtres de voir le Roi de Ccylan, &
de lui prclcnter les patentes du Prince Maurice, qui contenoicnt des of-

fres d'alliance & de fecours contre fes ennemis. C'étoit prendre les Por-

tugais par l'endroit le plus ienfible , tîi: jettcr les foudemcns du Traité qui

devuit bicn-tot les exclure eniièrement de l'Ille. L'Amiral avoit tenu ce

deflcin caché aulfi long-tems qu'il y avoit trouvé des obftacles , ou qu'il

uvoit eu befoin d'éclaircinemcns fur fobjet de fa commifTion. I\îais la lu-

mière commençant à fe répandre autour de lui, la longueur & les difficul-

tés du chemin ne furent plus capables de l'arrêter. Il partit le 6 de Juil-

let, avec un cortège de dix hommes, entre lefquels il y avoit quelques

Muficiens (a).

Il fe rendit d'abord à Matecalo, où le Roi lui fit donner des éléphans

& des palanquins, pour le conduire jufqu'aux terres du grand Roi, a^'cc or-

dre à fes propres Sujets, de le défrayer fur les ilennes. Kn arrivant aux

limites des deux Etats , il trouva un Modeliar qui étuit ^'enu au-devant de

lui , & qui le conduifit au fon des Hutes & des tambours , dans un /lldea ( /'
)

,

ou il fût bien traité. La chambre qu'on avoit préparée pour le recevoir,

ctoit tendue d'une forte de tapiflerie blanche ; honneur le plus diftinj^uo

qu'on puifTe rendre dans l'Ifle de Ceylan. De-là il fe rendit, par une mar-

che de deux lieues , à l'Aldea d'une Reine lille du feu Roi de Candy , Ck

l'une des femmes du Roi régnant. Elle ctoit alors à l^intann^ où l'Amiral

paflTa le lendemain. En approchant de cette Ville , il fût reçu par fix Mo-
deliars , fuivis d'une troupe nombreufe d'Officiers & d'inflrumens

, qui le

conduifirent dans la Ville , au bruit des lîutes & des tambours. Il y fût logé

dans une chambre aufli tendue de blanc , où il demeura deux jours. La
Reine lui fit dire à fon arrivée, qu'elle avoit beaucoup d'impatience de le

voir, & qu'il pouvoit demander Ubrement tout ce qui étoit nécelTaire aies

befoins.

Vint AN A, Ville fituée fur la Rivière de Trinquemah (c) , eft à vingt-

une lieues de Matecalo & à neuf de Candy. On y conftruit les galères"&

les champans du Roi. Le plus bel édifice de la Ville eft un grand Temple
de figure ovale , dont le bas a cent trente pas de circuit. 11 s'élève en pi-

ramide quarrée vers la pointe, & dorée au fommet. Entre quelques autres

Temples , on en di/lingue un qui eft accompagné d'un Monallere , dont

les Religieux font vêtus de jaune & fe font rafcr la tète, lis marchent
avec une forte de chapelet à la main, en prononçant quelques prières (d).

Les llollandois furent témoins d'une de leurs fêtes, qui ïùi. célébrée par

une procelfion folemnelle. Le Supérieur étoit afils fur un éléphant , vêtu

dïtoffes d'argent ôc d'or , avec un fceptre ou un bâton de commandement
c[u'il

SnMlF.IlGffîf,

I 602.
Motifs iili-

portaiis du
Voyage Je
Spilbcig^n.

CO Pas. 42n.

(6) Nom lies Palais on des Mailons de
Seigneur*-- ( 1 ).

(f) Cette Rivière s'appt.ile mit ementA/ii-

wiekT;v!gii, 6i Vmtaiia poitc nuill le nom de

Il pnit pour
C'iiriy. Uon-
iK'iiis qu'il ic-

çuit fur Ui

route»

Ce qu'il voit

à Viiuana.

Biiitnie R. d. E.

{d) On renvoyé le Leftcur , pour les Ufa-

ges , ;i !;i DcTcription de CeyI.in par Knox

,

'.jui avoit paire près de viiigt aus dans ccuc
inc.

fi I ^Ucn (ft un nvjt Poituga.s , qui fign.i-, IV., .«; H peut Cttc pus ici poui une Mftifen de Camp«-
gllcR. dcl'A.v/i.

». r t t
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SriLacROEN.

l602.

Le Roi en-

voyé au-de-

vant de Spil-

bergen.

Audience du
RoidtCandy.

qu'il tenoit des deux mains fur fa tête. Devant lui marchoient en ordre

les autres Religieux au Ton de divers inftrumens. On portoit autour d'eux
quantité de lampes & des torches allumées. La proceffion finiflbit par une
grofle troupe d'hommes & de femmes, qui fuivoient fans ordre, pour fa-

tisfaire leur dévotion. Avant qu'elle fe mît en marche ,& lorfqu'elle rentra

dans le Cloître , les filles les mieux faites , vêtues par le bas de riches hg.

bits & nues par le haut du corps , danfèrent long-tems à la vue de tous les

Speélateurs (e).

En partant de Vintana, le Général Hollandois fût conduit dans l'Aldea

du fils du Roi ,
qui n'étoit qu'à une journée de la Ville royale. Le palan-

quin du Roi y fût apporté par des éléphans ; & les voitures & les éléphans

qui avoient amené Spilbergen de Vintana
, y furent renvoyés. Ce palanquin

du Roi étoit couvert d'étoffe d'or, & le refte du convoi répondoit à cette

magnificence. On voyoit arriver, par intervalles, des gens chargés de

vivres , de fruits , & d'une forte de vin du Pays , qui ne cède rien a celui

de Portugal. A quelque diftance de Candy, on pria le Général de s'arrêter

fur le bord d'une Rivière, où le Roi envoya, au-devant de lui fon premier

Modeliar ,
qui étoit un Portugais nommé Emanuet Dios , & plufîeurs autres

Officiers de la même Nation. Ils avoient tous les oreilles coupées
, pour

marquer qu'ils étoient au fervice de la Cour. Spilbergen fe remit en marche

avec eux , fuivi de plus de mille Soldats de diverfes Nations , Turcs , Mores,

Chingulais , Caffres , Portugais renégats , tous fous les armes , avec hnit

enfeignes déployées, entre lefquelles on en voyoit quelques-unes qui avoient

été enlevées depuis peu aux Portugais. Ce nombreux cortège marciioit

au fon de divers inflrumens à la mode du Pays (/).
Ce fût au milieu de cette pompe, que Spilbergen fût conduit au logement

qu'on lui deftinoit. Il étoit accompagné du Capitaine Jongerhelt , de llef-

lingue ,
précédé de trois Trompettes , & d'un quatrième qui portoit le-

tendart du Prince Maurice. Quatre autres domefliques marchoient derriè-

re lui. La maifon qu'on lui avoit préparée, étoit meublée à la Portugaife.

Emanuel Dios & d'autres Seigneurs de la Cour lui tinrent compagnie, juf-

qu'à fheure où le Roi lui envoya trois chevaux de felle pour fe rendre au

Palais. Il partit, accompagné de fes dix Hollandois, qui portoient les

prcfens.

Dans cette première audience , 1 Roi étoit vêtu de blanc. Il reçût k
Général & fes préfens avec de grands témoignages de fatisfaélion. Enfjiite

s'étant levé , il fe promena dans la falle avec lui , & leur entretien dura

long-tems. Cependant s'étant fouvenu que Spilbergen devoit être fatigué

du voyage , il le prefla d'aller prendre un peu de repos. Les Muliciens

Hollandois firent entendre leurs Inflrumens , & ceux du Pays leur rendirent

cette galanterie avec ufure. Le lendemain , Spilbergen étant retourné à

la Cour , on lui fit des propofitions de Commerce ; mais le prix de la canel-

le & du poivre lui parût excelîif Après d'autres entretiens, lorfqu'il fe

difpofoit à prendre congé du Roi , ce Prince lui demanda combien il offroit

donc pour les marchandifcs '^ Alors, s'ouvraut fur fa ComnjiiTion , il répon-

dit

(0 Pag. 427. (/; Pag. 428.
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dit qu'il étoic venu beaucoup moins pour acheter de la canelle & du poivre,

que pour offrir au Roi l'alliance & l'amitié de fon Prince, & lui déclarer

que s'il avoit befoin de fccours contre les Portugais, fon Prince étoic dif-

pofé à lui envoyer des Vaifleaux & des Troupes. Le Roi , charmé de

cette propofition , la répéta aulfi-tôt à toute fa Cour
,
qui en marqua beau-

coup de joye; & dans celle qu'il reflentit lui-même, il embrafla le Général

avec tant d'affeétion qu'il l'enleva de terre, en lui proteftant que tout ce

qu'il avoit de canelle & de poivre étoit à ion fervice (g). Cependant il

ajouta qu'il en avoit peu , parce qu'il n'avoit pu prévoir une fi heureufe

conjonfture , & que loin de trafiquer en canelle, il faifoit détruire les ar-

bres qui la portoicnt, pour faire perdre aux Portugais {es ennemis, l'avan-

tage qu'ils en avoient tiré. Spilbergen le remercia de fes fentimens ,& prit

occafion de la mouffon, qni le prelfoit de partir, pour remettre le Commer-

ce à fon premier Voyage (h).

Les jours fuivans , il ne cefla point d'avoir avec le Roi , des entretiens

pleins de confiance & de familiarité. Ce Prince lui fit voir toutes les ar-

mes qu'il avoit enlevées aux Portugais. Il lui montra toutes fes Pagodes ,

qui contenoient quatre ou cinq cens Idoles , dont quelques-unes étoient de
la hauteur d'un mât de VaiflTcau. Auffi avoit-on bâti exprès , pour leur fer-

vir de Temples , des Tours de belle pierre, travaillées avec beaucoup d'art&
de magnificence. [Le Roi demanda au Général , ce qu'il penfoit de fes

Pagodes , & fi celles des Ilollandois étoient auffi ornées d'images & de fta-

tues que celles des Portugais , qui avoient des Maries , des Pierres , des

Pauls & autres Saints qu'il nomma ; Spilbergen lui répondit
,

qu'il aimoit

mieux voir des perfonnes vivantes , (\ue des figures inanimées , & il lui fit

comprendre que les Hollandois n'étoient pas dans ce goût de dévotion par-

ticulier aux Chrétiens de la Communion de Rome (i).] Le Général fût

traité à dîner dans une grande falle du Palais , tendue de tapiflTeries , avec

des fiéges & fur une table, oùl'onfervit à la manière de l'Europe. Il

fit préfent au Roi d'un portrait du Prince Maurice, repréfenté au natu-

rel , à cheval & tout armé , tel qu'il étoit au combat du 2 Juin 1600. Ce
tableau paroiflànt plaire beaucoup au Roi, Spilbergen lui fit le récit de cette

bataille & de fétat des Provinces-Unies. Enfuite il fût conduit dans l'ap-

partement de la Reine, faveur extraordinaire dans cette Cour. Il trouva

cette Princefle afiifeau milieu de fes enfans, & vêtue à la manière de l'Eu-

rope. Le Roi lui dit alors: „ Vous devez compter que s'il plaît aux E-
„ tats & au Prince vos Maîtres , de faire bâtir une Forterefl'e fur mes ter-

„ res , la Reine , le Prince & la PrinceflTe que vous voyez ici , feront les

„ premiers à porter fur leurs épaules , des pierres , de la chaux & tous les

„ matériaux nécelTaires. Ceux qui feront envoyés de la part de vos Maî-
„ très , auront la liberté de choifir la Baye & le lieu qui leur convien-
„ dront (k).

Il donna au Général des lettres & des inllruélions pour la conduite de
ce projet. Il le revêtit même de la qualité de fon AmbaiTadeiu-, pour trai-

ttr

5>

(g) ?^. 429 & 430.
(b) Ibidem.

X. Part, Tt

(i) Add. d. E.

ik) Pag. 433.

Spilbergei7.

1602.
spilbergen

lui fait l'ou-

verture de ft

Commiillon.

Faveurs qu'il

leçoic.

Promeflle du
Roi en faveu»
des Hollar-,

dois< â
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ter d'une afFairc fi importante avec ! js Etats Généraux & le Prince. Enfin

il le combla d'honneurs & de prélcns ; de-forte qu'il y avoit lieu d'cfpcrcr

fuivant l'obfervation de l'Auteur du Journal , qu'il dcmcureroit ferme dans

les intérêts des 1 lollandois , & que fon averfion pour les Portugais ne (qyoIi

qu'augmenter (/).

C E Monarque fe nommoit , en langage Chmgulais , FîmaJa-darma-fmia.

ada. Il avoit délivré, parla valeur, Ic'Royaume de Candy de la domina.

tion des Portugais. Spilbergen fc fit infiuuire des circonfhances de cette rc\o.

lution (;«). L'ille de Ceylan étoit divifée en plulieurs Royamiies. Mara.

ragu^ Iloi d'une partie de l'ifie, dont la Capitale fe nommoit Setaiacca, fût

trahi par un de fes bâtards , qui eût l'audace de raflalfiner & de s'élever l'ur

fon Trône. Cet Ulurpateur , nommé Darma ou Derma , fe déclara contre

les Portugais ,
qui avoient leurs établiiremcns fur les Côtes de rille, ^ ne?

leur laiffa que les deux Places de Colombo & de Manar. Mais s'étant rendii

odieux aux Habitans de Candy, Royaume fort puiflant qui occupe le cen-

tre de rille, il eût à foutcnir contr'cux de longues guerres , dans lefqucllcs

ils appellcrent les Portugais à leur fccours. Elles fe terminèrent par la mort

de Derma, qui fût empoifonné.

Les Portugais avoient profité de cette divifion des Infulaires, pour s'oii-

vrir un chemin libre dans l'Ille de Ceylan ; & par leur alliance avec le

Royaume de Candy, ils étoient parvenus à s'en rendre les maîtres. Ils \

avoient fait bâtir des Fortereifes , dans lefquelles ils étoient bien établis.

La plupart s'étoicnt mariés avec des femmes du Pays , & l'on en voyoit

encore ilibfifter plufieurs races. Le Roi de Candy n'ayant pas d'autre en-

fant qu'une fil'e, ils avoient conduit cette jeune Princefleà Manar , où ils

l'avoient fait baptifer fous le nom de Dona Catharina. D'un autre côté, 'à

avoient mené à Colombo, un jeune Prince noxwm.éFimaîa-darma-furîa-ada^'k

du grand Modeliar , & l'ayant difpofé aufli à recevoir le Baptême , ils lui

avoient donné le nom de Dom Juan d'Jutrkhe. Ce jeune-homme étoit palIc

enfuite à Goa , où il avoit achevé de recevoir une noble éducation. Son

efprit & fon courage s'étoicnt formés ii avantageulement,que les Portugais

le croyant affeélionné à leurs intérêts , l'avoient rappelle à Ceylan pour Je

faire fuccéder à la dignité de fon père, qui étoit la première du Royaume.

Il y gouverna long-tems fous le Roi, avec une Jiabileté qui le rendit

maître de toutes les afl'aires j & fans infpirer la moindre défiance à fes pro-

teéteurs , il gagna le cœur des Troupes ôc fe rendit cher à la Nation. Mais

auflî-tôt que le Roi fût mort , il profita du pouvoir qui étoit entre fes mains, pour

monter fiir le Trône. Les Portugais parurent condamner fon enueprifc.

Cette incertitude l'offenfa. Il fit malfacrer tous ceux qui ie trouvoientdans

le Royaume de Candy ; & ne fe propofant plus de compofition avec eux,

il déclara la guerre à toute leur Nation (n).

Ils armèrent puiflamment à Goa & dans les autres Pays de leur obéïflan-

ce. Leur Flotte mit à la voile fous le commandement de Pedro Loptz de

Souza, qui ayant pris la Princefle Catherine à Manar, marcha vers Candy

pour l'élever iur le Trône de fon père. Il devoit l'époufer après cette cx-

(0 rag. 434' (w) Pag. 438. 6c fuiv. (n) Pag. 448 & fuiv.
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pctlition, & joiiïr avec clic des droits de la Couronne. Dom Juan parût re-

culer devant lui, & ne lui difputa pas même l'entrée de la Ville Capitale.

Mais s'étant poftc dans les bois, il lui coupa ^es vivres, il défit tous les Por-

tugais qui ùfèrent fortir deCandy, il fit mafiacrer ceux qu'on trouva dans

les hemins écartes; enfin il mitSouza dans la nécelfité de quitter la Ville

ne lui livrer bataille. Elle fe donna un Dimanche de l'année 1590. La
va jur fut égale dans les deux Partis. Le Général Portugais avoit de bon-

nes Troupes, & les Cningulais qui combattoient pour Dom Juan , lui étoient

aflfct tiennes. L'Amant de la Princefle Catherine avoit quarante grands élé-

phans , drefles à la guerre. Mais tous ces avantages ne le làuvèrcnt pas de

la fuiie de Dom Juan ,
qui remporta la viéloire. Souza fût tué , tous les

élépiians furent pris , & quantité de Portugais tombèrent dans l'efclavage.

Cette grande journée ayant aflfermi Dom Juan lur le Trône , il époufa lu

Princeiîe Catherine , ôc c'étoit d'elle qu'il avoit cû les deux enfans que Spil-

bergen eut l'honneur de faluer.

Le refte des Portugais fe déroba par la fuite, & trouva un azile dans les

murs de Colombo, 'l'outes leurs Fortereffes furent ruinées. Dom Juan ,

demeuré paifible pofleUcur du Trône, fit bâtir à Candy un magnifique Pa-

lais, & quantité de Tours , de Pagodes & d'autres Édifices , auxquels il

employa les Portugais qu'il avoit faits prifonniers. De ce nombre étoient

ceux à qui Spilbergen avoit vu les oreillescoupées,&qui confervoient cette

marque humiliante de leur défaite & de leur fervitude.

Pendant les trois ou quatre années qui fuivirent est événement, Dom
|érôme Oviedo tenta plulîeurs fois de rétablir fa Nation dans le Royaume de
Candy. Ses efforts ayant été repoulTés , il les renouvella plus ardemment
que jamais , avec un grand nombre de Cavalleros Fidal/:;os de Goa , qui ne
fe promettoient pas moins de la conquête entière de l'Kle. Cette nouvelle

Armée pénétra jufqu'à Ballene, lieu même où la première avoit été défaite.

Dom Juan y vint aulîi camper.
^
On y livra une féconde bataille, qui ne fût

pas moins opiniâtre & moins fanglante. Mais Oviedo eût l'adreife de te-

nir fcs Troupes fort ferrées & de faire fa retraite en bon ordre. Il fût pour-

fuivi l'efpace de cinq jours; & s'il eût le chagrin d'avoir été vaincu, il em-
porta l'honneur d'avoir confervé une partie de fon Armée, & de n'y pas
compter plus de morts que Dom Juan n'en eût dans la fienne.

Depuis ce combat , les Portugais n'avoient plus mis de Troupes en
campagne. lis fe contentoient de quelques courfes

, qu'il faifoient faire à
leurs garnifons. Mais ils employoient toutes fortes de rufes pour furpren-

dre ou pour corrompre les Commandans des Fortereffes du Roi , dont la

plupart étaient peu éloignées des leurs. Dom Juan, de fon côté , n'épar-

gnoit rien pour le failir des Places qu'ils avoient confervées. Emanucl Dios,
qui étoit alors fon grand Modeliar, ne devoit cette importante dignité

(]u'aiL\ fervices qu'il lui avoit rendus contre fa propre Nation (0). Au mois
de

(0) Ce Renégat qui avoit été fait pri- fit voir tant de facilités à l'exécution île ce
fonnitr par les Chingulais, ayant trouvé le deflein

,
que le Gouverneur Portugais ne

moyen de s'évader, alla offrir fos lervices à balança pas un moment de lui donner tout
Oviedo pour aflaffiner le Roi de Candy. II ce qu'il demandoit. Outre une grolTe foui-

Tt 2
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de Juin 1602, c'cfl-à-dire , pendant le fcjour même que Spilbergen fit dans
rifle, il furprit un Fort commande par Dom Simon Corrcro, dont il pa/]:,

la garnifon au fil de l'cpce. C'étoit dans ces conjonfturcs que Spilbergen

venoit offrir au Roi de Candy le fecours des llullandois, pour achever la

ruine de Ct^s ennemis; avec cette circonftance extrêmement fingulicre, qu'jj

ignoroit l'état de l'Ifle jufqu'à n'avoir dû la connuiffance du Royaume de
Candy qu'au haz;ird (p).
Avant foii départ, le Roi lui demanda quelques-uns de fes Muficlcus.

Il faifit ardemment cette occadon de lailîcr quelqu'un à Candy
, pour cntre^

tenir la Cour dans la bonne difpofition qu'il y avoit fait naître pour la Na-
tion Hollandoife. Il donna au Roi deux hommes, qui fe nommoient llans

Rempel & Erafme Martsberg. Ce Prince fe fit donner fur le champ , une le-

çon de Ici.rs Inftrumens, & fit fhonneur à JMartsberg de l'élever a la quali,

té de fon Secrétaire (g).
Le Général ayant pris congé de la Cour , on lui fournit des éléphans

pour retourner jufqu'à lu Mer , & le Roi lui envoya plufieurs Segonfm^

comme un gage de la fidélité de fcs promefles. Pendant vingt-deux jours

,

qui furent la durée de fon "Voyage, il fut défrayé avec tant de libéralité &
d'attention , qu'il ne lui en coûta que fes préfens.

Les Hollandois fe difpofèrent a lever l'ancre pour profiter de la mouf.

fon de l'Eft, qu'on attendoit le dernier d'Août. Ils reçurent à bord la ;.

fite d'Emanucl Dios, grand Modeliar, qui venoit confirmer toutes les pro-

meffcs du Roi , & les aider à trouver quelque bon mouillage pour leurs

Flottes. Ce Minillre étoit encore au rivage, lorfqu'on découvrit une voi-

le au large. Spilbergen fit armer aufli-tôt fa Chaloupe , avec ordre de joir,-

dre ce Bâtiment. C'étoit une Galiote neuve & d'une belle fabrique, ài

port d'environ quatre-vingt tonneaux , montée de quarante-fix hommes d'é-

quipage, tant Portugais qu'Indiens, & de quelques petits canons, avec

deux pierriers & d'autres armes. Quoique dans cet état elle fût capable

d'une belle défenfe, elle felaiffa prendre par la Chaloupe, qui n'étoit mon-

tée que de quatorze hommes. Elle n'étoit chargée que d'aréca , marchan-

dife peu précieufe pour les Hollandois. Le Capitaine fe nommoit Jntonii

de Cojta Montera. Emanuel Dios fût témoin de cette aftion. On lui fit prc-

fent d'une partie des armes Portugaifes. Le corps de la Galère & fa car-

gai-

'J

me d'argent qui lui fût comptée d'avance

,

on lui promit encore de le faire Roi de Can-
dy , s'il réùflUToit dans fon entreprife. En
même tems , trois Capitaines Portugais ac-

compagnés de deux hommes , qui dévoient
lui prêter la main

, palTèrent comme trans-

fuges du côté des Chingulais, Pour mieux
s'affurer des Confpirateurs, Oviedo les avoit

tous fait jurer fur Ja Croix. Après cet afte

folemnel , Dios partit pour Candy où au-
lieu de foUiciter de l'emploi en faveur de
fes Compagnons , il découvrit au Roi ce
qui fe tramoit contre fa vie. Les cinq Por-
tugais fuient arrêtés, & fans un de kurs

Domeftîques Chingulais , qui courût avertit

d'autres Portugais qu'on avoit poftés dans

un bois pour s'emparer du Fort de haWtnt

dès que le Roi feroit mort, on les auroit

tous faids. Les Conjurés , qui ont fini leurs

jours dans les fers, étoient armés de Trm-

fcbados ou coutelas du Japon , dont le Roi

fit préfent d'un au Général Hollandois , ea

lui racontant lui-même cette avanture. Add.

& R. d. E.

(.P) Voyez ci-deffus. On arrivera jjar dC'

grés , dans les Relations fuivantes , à l'étî-

bliflcment des Hollandois dans cette lue.

Cï) Pas- 454.
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«ifon furent donnes au Roi , qui reçût ce préfcnt avec d'autant plus de fa-

tisfuétion ,
qu'il ne pouvoit plus lui rcfler aucun douce que les 1 lollandois

lie fùfilnt ennemis du Portugal. L'unique avantage que Spilbergen tira de

cette prife «& de quelques autres , fût de prendre îur la Flotte, une partie

des hommes, qui s'engagèrent volontairement à fon fervice. Des autres,

il en donna quelques-uns au Roi de Candy , & le refle ayant été jette à la

ivier, ceux qui fçavoient nager arrivèrent facilement au rivage (;).

La Flotte 1 lollandoifc remit à la voile le 3 de Septembre, pour taire rou-

te vers Achin. Elle y arriva le 16 du même mois. [L'Amiral fût agréable-

ment furpris d'y trouver la Pinalfe VAgneau ^ qui s'étoit féparée de lui pen-

dant la nuit à la hauteur des Kles de Comorre. Le Capitaine Specx qui

commandoit ce Bâtiment, ne voyant plus aucune efpératice de rejoindre les

deux autres VailTeaux, étoit paifé avec tout fon équipage, au fervice de

quelques Navires Anglois fous les ordres du Général Lincejler ( j ) qui leur

avoit fait des conditions fort avantageufes j mais l'effet de cette convention fût

arrêté par l'arrivée de Spilbergen (t).'] Les Anglois invitèrent cet Amiral à fe

joindre à eux pour aller croifer fur une Caraque Portugaife nommée le

S. Thomas , qui devoit fe rendre à Malaca. Il promit de les accompagner

avec fon feul Vaiffeau. Mais étant chargé d'une Lettre du Prince Maurice
pour le Roi d'Achin , avec lequel il étoit important de réconcilier la Nation
Hollandoife, il defcendit à terre dans cette vue. LesZélandois qui écoient

encore à Achin, le reçurent avec beaucoup de carefl'cs (t;). Il obtint la

permilTion d'aller au Palais, où il préfenta fa Lettre. Elle contenoit une

pnère que le Prince Maurice faifoit au Roi , d'accorder fa faveur & la li-

berté du Commerce aux Hollandois. Spilbergen , après avoir fait fes prélens

au Roi, le fupplia de confiderer les pertes que divers Navires MoUan-
dois ( X ) avoient effuyées dans fes Etats , & de leur accorder quelque dé-

dommugement. Cette demande étoit appuyée de la préfence de Guion le

Fort y
qui avoit été témoin oculaire de leurs difgraces, & qui avoit été cx-

pofé à perdre la vie, comme le Général Houtman & Thomas Coymans J'a-

voient perdue. Le Roi répondit qu'il avoit fait punir les coupables ; que
ces défordes étoient arrivés fans fa participation , & que les I lollandois ne
dévoient les attribuer qu'à l'ancien Sabandar, qui avoit péri lui-même dans

l'aàion; qu'il n'avoit pas épargné fon propre fils, aélucllement Roi de Pe-
dir, & qu'il l'avoit condamné à l'exil pour ne s'être pas oppofé à la naiflan-

ce des troubles. Il ajouta que fi l'on en connoiffbit d'autres qui eûflent par-
ticipé à cette malheureufe affaire, il étoit encore prêt à les punir. Après
ces vaines excufes, il fe crût difpenfé de la réparation qu'on lui demandoit.

Mais
(r) Pag. 437 & précédentes. On renvoyé

le Lefteur à la Relation de Knox , pour ce
qui regarde Ville de Ceyian , & à la fin

de celle-ci pour la tragique avanture des Hol-
landois.

(O Le nom de cet Anglois étoit James
Ltncajîtr. Voyez fa Relation au fécond
Tome de ce Recueil.
(t) Mi. d. E.
(v) Ci n'écoient pas les prlfonniers dont

il a été fait mention dans quelques Relations
précédentes; mais d'autres Zélandois, qui
étoient revenus à Achin , où ils étoient

reliés par ordre des IntérefTés leurs Maî-
tres , & où ils avoient une Maifon pour fai-

re leur Commerce. R. d. E.

(x) Les VailTeaux le Lion & la Lionne
feulement ,• comme porte l'Original; car les

autres ne rcgardoienj^ pas les Affocics de
Zélande. R. d, E.

Spii-bero^îT,

1602.
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pour attaquer
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Combat
noâurnc.

I.a Caraque
eft piifc.

Mais Spilbergcn & fes gens furent bien traites, & la plus grande partie des
Seigneurs alla manger avec eux pour leur faire honneur. Comme ils aiment
beaucoup à boire, ils y excitèrent auflî les Hollandois. Ce fellin fût ac-

compagne de plufieurs fortes de divertillemens. Les femmes du Koj
magnifiquement vêtues & couvertes de pierreries

, y vinrent chanter
, dan-

fcr & jouer de divers Inftrumens (y).
Spilbergen étant parti le 21 , avec les Anglois , laiiTa au Port d'Achin

Guion le Fort (z) & Specx ,
pour l'emplette du poivre. La Flotte Ang/oj".

fe, compofécae trois Vaifleaux & du fien, fe rendit d'abord aux Ides de

Queda , nommées autrement Pulo-punaon. Le premier d'Oftobre , elle fe trou.

va p'rcs d'une petite Ifle, qui fe nomme Gerre, où elle fe mit à croifer pour

découvrir la Caraque le S. Thomas. Elle s'avança jufqu'à la Côte de Maia-

ca, où elle rencontra le 11, un petit Bâtiment , qui fût pris pour une bar-

que Portugaife & enlevé à ce tître ; mais c'étoit une Pirogue de Jor , dont

les Habitans étoient en guerre avec ceux d'Achin & les défoloient par leurs

pyrateries. Cet exemple ne fit qu'animer Lincefter& Spilbergen contre les

Portugais. Ils découvrirent le 13, une autre voile, qu'ils s'efforcèrent de

joindre; & dans la crainte qu'elle ne leur échappât, les quatre Vaifleaia

s'étendirent dans le Détroit , pour s'entr'avertir par des fignaux (a).

La nuit étant devenue fort obfcure , Spilbergen envoya fa Chaloupe bien

armée à la fuite duVaifleau qu'on chafloit, avec ordre de ne pas l'abandon-

ner jufqu'au jour ; & û l'équipage étranger demandoit quels étoient les Na-

vires qu'il avoit vus, de répondre que c'étoit ÏArmade de Malaca, comman-

dée par Dom André de Furtado
, qui croifoit ordinairement dans les para-

ges de Malaca, de la Sonde & des Moluques , pour ruiner le Commerce des

autres Nations (^). Pendant que la Chaloupe faifoit voile, la Carague,

car c'étoit elle, fe trouva fort proche du Vailfeau Hollandois. Elle tira la

première , tandis que fes ennemis faifoient des fignaux pour fe rejoindre,

Enfin Spilbergen & Middleîon (t ) , Capitaine d'un Vaifleau Anglois , lui en-

voyèrent leurs bordées. Elle répondit de fon gros canon & de fa moufque-

terie. Mais l'obfcurité empechoit que de part & d'autre on ne fe fît beau-

coup de mal. La Caraque efliiya ainfi pendant deux heures le feu des deux

Vaiifeaux , fans que le lien parût fe rallentir. Tous fes ennemis s'étant raf-

femblés , l'aftion devint beaucoup plus vive
,
quoiqu'ils ne fûffent pas fans

inquiétude pour eux-mêmes, parce que dans les ténèbres ils craignoient de

tirer les uns fur les autres. Cependant la fortune les fervit fi bien, qu'a-

près avoir continué heureufement leur manœuvre pendant toute la nuit, ils

s'apperçûrent le matin , que la Caraque étoit fort défemparée. Elle fut pouf-

féc dans le Détroit ,
proche des llles Darri. Les Portugais ayant eu quan-

•

ti-

(y) Pag. 459 & 460.

( 2 ) Comme on ne parle plus ici de ce Vi-

ce-Amiral, dont il a été fi fouvent fait men-
tion , nous ajouterons qu'il mourût le 7 Mars
de l'année fuivantej mais dégradé à caufe

d'une conCpiracion à laquelle il avoit eu
part contre le Général , dont la prudence lui

en fit prévenir l'cfFci!? R, d, E.

(a) Pag, 461 & fuiv.

( i ) Le même qui avoit été battu prés

de Bàntam par Wolphart HarmanJ'en, Voyez

ci - delTus.

(c) Jean Middleton Capitaine d\i HeQor

dans la Flotte de l'Amiral Lmejler. R. de

l'A. ^.
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tité de gens tués & commençant à faire eau de toutes parts , amenèrent

leur pavillon. Leur Capitaine pafla triftement à bord de l'Amiral Lincefter.

On lui promit la vie & de lui rendre fon Vaifleau lege, après en a^'oir pris

la cargaifon.

Les principaux Portugais furent diflribués fur les Vaifleaux de leurs en-

nemis. La plupart étoicnt des perfonnes riches & de confidération , vêtus

de velours & des plus belles étoffes de foye. Ils furent traités civilement.

Spilbergen &Middletonavoientété chargés du foin des prifonniers & de l'in-

fpeftion fur les effets. Ils eurent befoin de huit jours entiers pour enlever

la cargaifon. Elle confiftoit en neuf cens foixante balles , quatre-vingt caif-

fes & quarante canaftres de toutes fortes de belles toiles ,
quantité d habits

& d'armes , diverfes fortes de raretés précieufes & beaucoup de vivres. On
ne prit point ce qui parût de peu d'importance , ni même le riz , le beurre

& l'huile ,
qui auroient occupé trop d'efpace fur les quatre Vaifleaux. Le

port de la Caraque étoit de quatorze cens tonneaux. Plus de fix cens Por-

tugais , Métifs , Efclaves & autres dont elle étoit montée , avec quelques

femmes & quelques enfans, furent renvoyés libres (d).

S p I L B E R GE N eût divcrs entretiens avec le Capitaine & leurs principaux

prifonniers. Ils lui demandèrent pourquoi les Hollandois venoient chercher

de fi loin à trafiquer? „ C'efl, leur répondit Spilbergen
,
parce que le Roi de

„ Caftille & de Portugal ne ceffe pas de nous faire des injuftices, & qu'il

„ nous empêche de négocier dans fcs Royaumes. Il nous met dans lané-

„ ceffité de tourner nôtre Commerce vers l'Amérique& les Indes Oi mentales.

., Nous efpérons d'obtenir bien-tôt la liberté d'aller à la Chine. Nos Vaif-

„ féaux ont déjà vifité le Détroit de Magellan , la Mer du Sud & les Phi-

„ lippines. Ils ont été à Patane, à fe louent de l'accueil qu'ils y ont re-

,,
çû. Nous avons envoyé , fur un Bâtiment Turc , des Commis à Guza-

„ rate& à Cambaye". Ces images de profpérité caufèrent un chagrin

mortel aux Portugais. Mais lorfqu'ils eurent appris que Spilbergen venoit

de Ceylan & qu'il avoit fait alliance avec le Roi de Candy, ils regardèrent

cet incident , comme un préfage funefte,qui annonçoit quantité d'autres mal-

heurs à leurs établiffemens {e).

La Flotte vi6lorieufe retourna au Port d'Achin, où les Commis Anglois

& Hollandois avoient été moins heureux dans leur Commerce. Ils s'y é-

toient procuré peu de poivre. La Bardelière (/), qui fe trouvoit dans le

même Port, n'avoit pas mieux réiiffi. Les Anglois, rebutés d'un fi mau-
vais fuccès, prirent la réfolution d'abandonner une maifon qu'ils avoient

bâtie dans la Ville d'Achin & de fe préparer au départ. Spilbergen fe hâ-

ta de lever l'ancre , & reprit en apparence la route de l'Europe. Mais a-

près s'être avancé jufqu'aux Illes de Nicobar, où il féjourna pendant quel-

ques jours, il prit le parti de retourner à Achin , dans l'efpérance que les

Anglois & les François en étant partis, il y trouveroic le poivre à meilleur

marché. Il y arriva le 25 de Décembre (^' ).

Le
{d) Pag. 4fi4 &fuiv.
(e) Pag. 465 & 466.

(/) Commandant des deux VnifTuaux de
S. Malo que les Hollandois avoient dùjà len-

SpilberceW.

I 602,

Sa cargaifon.

contrés & fur l'un defquels étoit Pyrard, dont

on a vu ia Rclaiion,

Cg)Pag, 4<58.

EiUieciL'iis

de Spilbergen

avec les

Portugais.

Départ fi^

mule des

Hollandois.

Ils retour-

nent à Achin.
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Le Roi , informé de Ton retour, lui envoya des rafraîchiflemens à bord& le fit inviter à defcendre. Ces témoignages d'afFeftion achevèrent de
déterminer les Holiandois à recommencer le Commerce. Spilbergen s'étanc

rendu à la Cour le premier de Janvier 1603 , fit préfent au Roi d'une pièce
de canon de fonte , & de quantité d'armes qui lui étoient refiées de la de-
pouille des Portugais. Comme il n'avoit pas eu une partie moins confidéra-

ble des toiles , Ion adrefle le fit profiter de la bonne volonté de ce Prince

pour s'en défaire avantageufement. Il lui repréfenta que l'objet de fon Vo.
yage n'avoit pas été le Commerce ; qu'il étoit venu aux Indes en qualité

d'Ambafladeur du Prince Maurice, & que cette raifon l'avoit empêché de

fe pourvoir d'argent pour acheter du poivre; que cependant le hazard ayant

fait tomber entre fes mains diverfes toiles des Indes , il fouhaitoit que le

Roi les voulût prendre en payement pour deux cens barres de poivre qu'jj

feroit bien aife de charger. Le Roi lui accorda fa demande , à condition

qu'il fit deux mois de féjour dans fon Port. Quelques jours après, il eût le

malheur de perdre une Chaloupe chargée de poivre , qui filt coulée à fond

par la force des brifans. Neuf Holiandois y périrent, & les autres ne dû-

rent leur falut qu'au fecours du Ciel. Quelques-uns ne reparurent qu'aprèi

avoir palTé plufieurs jours dans lesllles défcrces de Gomerfpoul, où ils avoicnt

été jettes par les flots, & où ils n'avoient vécu que d'herbes & de feiiilks

d'arbres (h).

L E 17 du même mois , on vît entrer dans la rade d'Achin , deux Vaiflèaux

Zélandois, nommés le Flefflngue & le Der Goesj qui venoient de Matecalo

dans rifle de Ceylan , où ils avoient laiflTé le Zirczée , autre Navire de Ze-

lande, dont le Commis , Sebald de JVeert^ étoic allé à la Cour de Candy:

Ces deux VaifTeaux apprirent à Spilbergen , l'heureufe nouvelle de l'union des

deux Compagnies Hollandoifes
,
qui fût célébrée par tous les Holiandois

avec de grands témoignages de joye. Le Roi logea Spilbergen dans la mai-

fon que les Anglois avoient abandonnée. Elle étoit bâtie de belles pier-

res blanches , avec beaucoup de précaution contre le feu , & compojce

de plufieurs appartcmens qui environnoient une belle cour quarrée. Ui
Holiandois firent mettre aufli-tôt fur la porte les armes du Prince Mau-

rice (i).

Mais leur fatisfaftion augmenta beaucoup par l'arrivée de Sebald de

Weert , qui revenoit de Ceylan comblé des faveurs du Roi de Candy. Trois

autres VailTcaux de la Compagnie , qui mouillèrent un mois après dans /a

rade, lui apportèrent une Commiffion qui l'établifToit Vice-Amiral de la Flot-

te que Wybrand van Warwick avoit amenée dans les Indes Orientales. Cet-

te difpofition parût d'autant plus avanta^eufe
, qu'il s'étoit déjà élevé quel-

que difpute entre les Capitaines des Vaiffeaux qui étoient dans le Port d'A-

chin. Le changement qui étoit arrivé dans la Compagnie, femblant annul-

1er les anciens droits , ils fe prétendoient égaux & chacun affe^oit de ne

plus reconnoître fon Supérieur ; au-lieu que par la Commiflïion de Sebald de

Weert, ils fe trouvèrent tous réunis fous fon autorité. Ce Vice-Amiral

,

après avoir établi une forme folideàAchindans les affaires delà Compagnie,

ne

(i») Pag. 470, , (OPag. 47'«
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hepenfa plus qu'à retourner dans l'Ille de Ceylan, avec une Florte de fept

Vaifleaux , dont il fe promettoit des effets extraordinaires pour les vues

qu'il y avoit formées dans Ton premier Voyage (k).

Spilbergen, que d'autres ordres rappelloient en Europe & qui étoit

d'ailleurs alTez fatisfait de fa careaifon , partit de fon côté pour Bantam a-

près avoir vendu fon fécond VailTeau aux Compagnies réiinies. Il eût avant

fon départ, le plaifir de voir plufieurs Portugais humiliés jufqu'à lui deman-
der des pafleports ,

qu'il affeéta de leur faire payer aflez cner. „ Ainfi

,

„ remarque l'Auteur du Journal, la fierté Portugaife qui nous avoit fait

„ tant de bravades dans les Indes Orientales, fe vît abbaiflee jufqu'à recon-

„ noître le befoin qu'elle avoit de nôtre proteélion. La prife de la Caraque

„ & d'autres avantages que nous avions remportés fur eux, leur avoient cau-

„ fé tant d'épouvante, qu'ils aimèrent mieux fe réduire à cette démarche,

„ que de fe voir expofés au même traitement". Spilbergen trouva dans la

rade de Java, Wybrand van Warwick, avec neuf Vaifleaux des Compagnies
réunies. La nouvelle de cette union , qui fût bien-tôt répandue dans toutes

les Indes , fit prendre une autre face au Commerce , en augmentant de tou-

tes parts la réputation & le crédit des Hollandois. Heemskerk, Amiral d'u-

ne autre Flotte , qui croifoit depuis quelque-tems dans les parages de Jo-
hor , entra comme en triomphe à Bantam avec une grande Caraque qu'il a-

voit enlevée aux Portugais. Elle s'étoit bien défendue ; mais le nom Hol-
landois avoit commencé à prendre l'afcendant. Sa cargaifon étoit du cui-

vre, du métal, de l'alun, quantité de Lignwn-oUutn & de racines de Sina

,

quantité d'étoffes de foye, une partie d'or en barre, & tant de raretés

d'un grand prix, que fans compter le pillage, ce butin fût eflimé à fept

millions de livres. Cet avantage , qui pouffa la joye des Hollandois jufqu'au

tranfport , fût accompagné de deux autres , auxquels ils ne furent pas
moins fenfibles. Les Anglois enlevèrent aufli une Caraque Portugaife aux
environs de Sainte Hélène, & les Zélandois en prirent une autre vers la

Rivière de L/.w (/).

Cependant ces lîrofpérités furent troublées le 1 3 d'Août
, par les trifles

nouvelles que le Vaiileau Der Goes apporta de Ceylan. 3^anfz Sout , qui le

commandoit, étant venu mouiller à Bantam, raconta que le Vice-Amiral
Sebald de Weert , avoit été tué avec cinquante-trois de fes gens près de
Matecalo. Spilbergen plus frappé qu'un autre de ce fatal événement, par-
ce qu'il n'avoit reçu du Roi de Candy que des préfens & des carelTes , in-

terrogea fucceffivement diverfes personnes de l'équipage
, pour en éclajrcir

toutes les circonflances. La plupart étoient incertains de la caufe; mais
ils s'imaginoient que l'infortune du Vice-Amiral étoit venue d'avoir relâché
quatre Bâtimens Portugais qu'il avoit pris, & d'avoir refufé à EmanuelDios,
quelques prifonniers qu'il lui avoit demandés de la part du Roi (m). Ce
Prince jaloux & défiant avoit crû trouver, dans la conduite de de Weert,

(k) Pag. 472 & fuiv. De Weert courolt
i fa perte.

(l)Pag 482 & précédentes.
(m) On a vu dans la Relation dePyrard,

un autre récit de cet évéoement, qui cft un
X, Pan,

une
?eu différent dans les circonflances. Mais
yrard étoit alors aux Portugais, & cette rai-

fon explique feule pourquoi les deux récits ne
fe relfeablent pas. Qo peut les coœpaier.

SPILREftOSS»
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tctrois honi-

nifs d ins l'if-

Icdti Ctylan.

Regrets de
Spilbcrgcn

fur co malTa-

crc.

une preuve que les Hollanclois n'étoient pas aufli mal avec les Portugais

qu'ils afleètoient de le paroître, & s'étoit perfuadé fur ce fondement,
qu'jij

chcrchoient à le trahir. Il n'en étoit pas moins venu de Candy à Maicca-
lo, mais ibus un Taux lemblant d'amitié qui ne fervoit que de voile àdeg
projets de vengeance. Le Vice-Amiral étant defcendu au rivage avec trois

cens hommes , pour lui faire honneur , il lui avoit témoigné que ce grand

nombre lui déplaifoit, & qu'il vouloit moins de tumulte pour le deffein
(ju'ii

avoit de s'entretenir librement avec lui. De Weert avoit renvoyé les gens

à bord , & n'avoit retenu que les Comhiis , les Trompettes & d'autres du-

melîiques. Er^ùnc Martsberg j ce même Muficien que Spilbergen avoit laif.

fé à Candy & qui fçavoit déjà la langue Cliingulaile , étant venu avec 1^

Roi pour lui lervir d'Interprète , avoit conleillé au Vice-Amiral , de la part

de ce Prince, de conduire fa Flotte à Point de Galle , où les Troupes de

Candy dévoient fe rendre par terre, pour attaquer cette Place , & le Vies.

Amiral y avoit confenti. Mais il avoit prié le Roi de lui faire auparavant

l'honneur de venir à fon bord. Ce Prince s'en étoit excufé avec quelques

apparences de foupyon ; fur quoi le Vice-Amiral lui avoit fait dire
, que

s'il ne vouloit pas venir à bord , la l' lotte n'iroit pas à Point de Galle.

Le Roi irrité n'avoit répondu, que par cet ordre terrible, Alatia cjk

can («); & les gardes avoient fait auifi-tôt main baffe fur le Vice-Amiral
& fes gens (0).
Spilbergen trouva un double fujet de douleur dans la perte de tant

de braves HoUandois , & dans la ruine de fon ouvrage & de fes efpérances.

Il étoit chargé des lettres du Roi de Candy aux Etats Généraux ik au Prin-

ce d'Orange ,
pour leur demander du fecours contre les Portugais ;& n'ayant

rien obfervé qui n'eût été propre à lui perfuader que ce Prince les liaïiroic

mortellement, il ne pouvoit attribuer le cJiangement de fes difpofitionsqui

l'imprudence du Vice-Amiral. Mais n'ayant rejù la nouvelle de cet cve-

• .

.

! nement

(n^ Pag. 485 & 486..

De tous les diiférens fentlmens qui

font rapportés dans les deux Relations de
Spilbergen, & de van Warwick, celui qui

cil le plus généralement reçu, rejette la véri-

table caufe de la mort de deWeert , fur le refus

qu'il fît d'attaquer les Portugais. Cependant
Maldeus en donne une autre raifon, dans fa

Defcription de Ceylan. Chap. 7. Il prétend

que le Vice -Amiral ne périt que pour s'être

fervi de quelques expreflîons indécentes. Cet
Auteur rapporte (laaDomJuan ayant dit qu'il

voulcit aller faire une vilice à l'Impératrice,

qui ttoit feule à Candy, & qu'il rcviendroit

enfuite avec toutes fes forces, pour pouf-

fer le Siège, de Weert, qui «Itcît échauffé
par les liqueurs fortes qu'il avoit bues, lui ré-

pondit, qu'il necroyoit pas que l'Ioipératrice

s'inquiétât beaucoup pour l'amour d'un feul

homme : & que pour lui il ne fe mettroit en
mouvement qu'après que l'Einpereur lui au-
loit fait l'honneur de viliter fon 'vaiOeau. Dom

Juan irrité par des paroles fî infui tantes, for-

tit de la chambre en difant, quon mttt a
Chien aux fers. Là-delfus quatre Ofiicier'S

s'avancèrent pour fuillr le Vice Amiral, qui

les voyant venir i lui, tira l'on épée, en

criant au fecours. Mais en même tems un

de ceux qui étoient préfens , le Mn par

derrière & lui fendit la tête.

Le Roi fût fort fâché en apprenant que de

Weert avoit été tué ; mais fur ce qu'on lui

dit, qu'il avoit fait réfiftance, // a reçu, ré-

pondit-il, ce qu'il méritoit; qu'on enfalfeau-

tara à tous ceux dejajuice. Cet ordre fût txé-

cuté fur le champ, & tous les HoUandois fû*

rcnt mis i mort, à l'exception d'un jeune

garçon quon épargna, & d'un petit nombre

d'autres qui fe fauvèrent a la nage, lians

leurs Vailleaux. Au-refte ce Vicv Ami-

ral efl le même Sehald de VVccrt qui dans

un Voyage précédent , avoit donné fon nom

à trois petites Iflts (ituées vers le Détroit de

Magellan. H. de l'A. J*
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nement que par un Vaifleau détache de la Flotte de de Wccrt , il ne fût

pas informé que la paix étoit déjà conclue entre les Ilollanduis & le Roi de

Candy, ou du moins que Pieterfz ^Enchityfe ^ qui avoit pris le commande-

ment de la Flotte après la mort de de Weert, avoit prcLc l'oreille aux julli-

ficationsdu Roi, « n'étoit parti de Ceylan qu'après avoir jette les fonde-

mens d'une parfaite reconciliation. Le lendemain même du maflacre, qui

étoit le 1(5 de Juin , un Envoyé du Roi s'étoit rendu à bord avec une lettre

de ce Prince (/)), par laquelle il redemandoit l'amitié des Iloilandois , attci-

tantDieu, & jurant par lui-même, qu'il ne s'étoit laifle emportera fon

reflentiment contre de Weert ,
qu'après avoir eu lieu de le perfuader qu'il

étoit trompé, ou, C l'on vouloit, par un funefte mal-entendu dont il avoit

beaucoup de regret; qu'il promettoit à l'avenir de fe fier fans réfeivc aux
Hollandois; qu'il les prioit de lui envoyer quelqu'un avec lequel il pût trai-

ter; enfin qu'il étoit prêt à leur livrer tout le poivre & toute la canelle qui

étoicnt dans les Etats, & toujours difpofé à recevoir les fccours qu ils lui

aA'oient promis contre les Portugais. Après de longues réiîexions lia* eue
lettre, le nouveau Vice-Amiral avoit jugé que l'mtérèt de la Compagnie
l'obligeoit d'entrer en négociation. Il avoit envoyé un de Tes gens à lu Cour
de Candy; & s'il ne s'étoit pas livré avec une entière confiance aux pro-

mcfles du Roi, il n'avoit du moins quitté l'Ide qu'avec des ménagemens qui
en laiflbient l'entrée libre aux Flottes Hollandoifes (^). On verra dans la

fuite, quels furent les fruits de cette fage politique.

Spilbergen, n'étant plus arrêté que par quelques arrangemens de Com-
merce avec l'Amiral Warwick ,

partit de Bantam le 30 d'Août, après les

avoir heiireufement terminés ; & vint mouiller devant Flelîingue avec une
riche cargaifon , le 24 de Mai 1604 (r).

(/)) Cette Lettre qui fe trouve dïns Fii-

Imf^A, étoit conçue en ces termes ; Qjie be-

hem Vinbo , mon be bon. Deos ba faze fitfîi-

cia. Ss quifierei Pas, Pas, Je ^res Uuerra

Guerm. Et fuivaiu la Traduaion littérale.

„ Celui qui boit le vin, n'eft pas bon. Dieu

„ a fait Jullice; Si vous voulez la Paix, la

„ ?aix , & fi vous voulez la Guerre , la Guer-

„ re". Au- relie cet Auteur rapporte les

mêmes circoiitlances qu'on vient de lire,

tant lims le Texte tjue dans la Remarque
précédente i mais il fait envifager comme une

des caufes primitives de ce tragique événe-

ment, le foupçonque l'Ambaflad;eur du Roi
de Candy, qui revenoit d'Achin, avoit fait

naitre à ce Prince contre les Hollandois,

dont il fe plaignoit beaucoup, & fur -tout

du Vice- Amiral qtù, difoit - il, l'avoit traité

avec de grandes marques de mépris, l'ayant

placé au bas - bout de fa table , tandis que
les Portugais en occupoient le haut & pa-

toilToieut eue fes incimes Âinis. £iiûa il ne

celToié d'avertir le Roî d'être bien fur fe»
gardes; ajoutant, que les Iloliandois l'invi-

teroient à bord , mais qu'il ne devoit point
s'y rendre, parce qu'ils ne clierchoient qu'à
s'emparer par trahifon de fa pcrfonne & de
fcs Etats. Ce qui arriva enfuite ne fervît
qu'à confirmer ces premières défiances,
Uoin Juan ne vécût pas longtems après cet
événement. Dans les vives douleurs d'une
maladie extraordinaire qui l'obligtoit à fe
tenir continuellement dans l'eau froide fans
pouvoir éteindre le feu dont fcs entrailles
étoient dévorées , on l'entendoit fouvent
plaindre le fort des Hollandois qu'il avoic
fait mourir fans fujtt; mais pour Sebald de
Weert, il a rtçii, difoit-il , la récompente
qu'il avoit bien méritée. R. d. E.

(j) Ces circonflances fe trouvent dans la
Relation du premier Voyage delà Compagnie
d'OAroi , fait par Warwiclt , avec un détail

qui ne change rien au fond de l'événement.
(f) l'ag. 490.
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Warwick.
1602.

Iiitroduflion.

Union des

deux Compa-
gnies de Uol-
Jande.

Flotte digne
do cette nou-
velle forme.

Les Ilollan-

dois pillent &
brûlent l'ille

d'Annobon.

Foja^c de IFybrand van fVanvkk aux Indes Orientales.

DANS l'état où les Hollandois voyoient déjà leur Commerce, ils com-
prirent que les plus grands obllacles ne pouvoicnt venir déformais

3
ue d'eux-mêmes, par la divifion de leurs forces entre deux Compagnies
ont les intérêts étoient differens & nuifoient par conféquent à leurs pro.

grès mutuels. Les Etats Généraux, qui firent cette réllexion, n'ayant point

eu de peine à la faire goûter aux Direé>eurs de l'ancienne & de la nouvelle

Compagnie , elle produifit le célèbre Traite d'union dont on a pris foin de

rapporter les principaux articles (a); & le fuccès en juflifia ri-tôt l'idée,

que c'efl de ce point, comme de leur véritable époque, qu'il faut compter

les profpérités de la Hollande , c'efl-à-dire , les accroiflemens continuels de

i\is richefles àc de fes forces.

Les préparatifs de la première Flotte répondirent à de fi grandes vues.

Elle fut compofée de quatorze Navires & d'un Yacht (i), la plupart de

fix & de huit cens tonneaux , tous montés d'une bonne artillerie & de plus

de mille hommes d'équipages. Wybrand van f-Farwick , qui fût nommé pour

la commander avec la qualité d'Amiral , s'étoit déjà diftingué par fon cou-

rage & fa conduite. Quoique dans le nombre de fes Vaifleaux quelques-

uns dûflfent le quitter, pour différentes dellinations dont ils emportoient

les ordres, ils dévoient reconnoître fon autorité lorfqu'ils fe trouveroieut

fous fon Pavillon. Il partit du Texel le 17 Juin 1602 (c).

Sa route ne pouvoit lui rien offrir de furprenant après avoir traverfé plu.

fieurs fois les mêmes Mers. Cependant lorfque la nèceffité de chercher des

rafraîchiffemens ,
qu'il n'avoit pas trouvés en aflez grande abondance au

CapLopez ((i), l'eût conduit àlaraded'Annobon, il ne pût fe défendre

d'un

(0) Voyez rintroduftion au Voyage de
Iloutman, qui e(l le premier des Hollandois.

{b) Cette Flotte étoit compofc^edes Vaif-

féaux fuivans.

Pour la Chambre d'Amfterdam , le MaU'
rice, du port de 800 tonneaux , & qui por-

toit le Pavillon en qualité d'Amiral: la Hol-

lande, du pert de 700 tonneaux :/( iVo^au,

du port de 680 ; le Soleil, du port de 560:
la Lune, de 500 : l'Etoile , de 360," & le

Yacht nomma le Perroquet , du port de 50.

Pour la Chambre de Delft , il y avoit la

Concorde , du port de 240 tonneaux.

Four la Chambre de Zélande, la Zélati'

ée , du port de 800 tonneaux : le FleJJingue

,

de soo, & l'O^je, de 280.

Pour la Chambre de Rotterdam, VEraf'

mt, du port de 500 tonneaux, & le Rot-

terdam ., du port de 160.

Pour la Chambre d'Enchuife, /* Jardin
d« Hollande, du port de 400 tonneaux , &

la Vierge d'Enchuife, de 350. R. de l'A./

(c) Journal du Voyage pour la Compa-

gnie d'Oftroi , ubi Jup. pag. 499.
(d) Le Cap de Lopo de Genjalves glt par

les quarante minutes de latitude Sud, Les

Hollandois s'étant avancés dans une Cha*

loupe
, jufqu'à fix ou fept lieues auSud,(roir-

vèrent un Village nommé Montong, d'oi'i i/sfe

flattoicnt de tirer des rafraichilTemem. Dan«

cette vue ils avoient apporté du fer pour

troquer. Mais cette marchand! fe n'y étoit

plus eflimée , fans doute parce que les au-

tres Vaifleaux Hollandois qui y avoient re-

lâché auparavant , y en avoient beaucoup laif-

fé. Le Roi de ce Village étoit en guerre

avec les Habitans de Rio Gabion , fur lefquels

il avoit remporté une viftoire depuis quel-

3ues jours. Les Hollandois virent encore

ans le Palais du Roi, les têtes de ceux

qui avoient été tués. Add.&A, de l'Ài^
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d'un étonnement égal à fon indignation , en apprenant qu'un VailTeau de fa

Flotte ,
qui avoit aborde le premier avec des proportions de paix & d'a-

initié , eût été repouffé par les I labitans , & qu'il eût même elliiyé un fort

erandVeu de moufquctcrie qui lui avoit bleflc un Matelot. Ces Infulairos

,

toujours fiers & perfides, quoiqu'humiliés depuis deux ans par l'Amiral Van

Neck, prétendoient-ils faire la loi à quatorze Vailleaux qui ne leur deman-

doient qu'à prix d'argent , les droits commims de l'hofpitalitc y Warwick,

auflî preffc de fa colère que des befoins de fa Flotte , rélblût de leur donner

une leçon qu'il leur fût moins aifé d'oublier. Vingt Chaloupes furent com-

mandées avec quatre cens hommes pour defcendre au rivage. Onze s'a-

vancèrent vers rOuefl; de l'habitation , & les neuf autres prirent à l'Ett.

Les Habitans ne lailfèrent pas d'arborer fièrement le pavillon rouge, & de

fe couvrir de leurs retranchemens , d'où ils firent feu uir les 1 lollandois. Mais

s'étant bien-tôt apperçûs qu'ils ne pouvoient empêcher le débarquement, ils

ne penfèrent qu'a fuir vers les montagnes , où ils avoient tranlporté tous

leurs effets dès le jour précédent. Leur Ille, qui n'a que deux lieues de

circuit, leur offre toujours une retraite inaceellible, dans deux hautes mon-

tagnes ,
qui font continuellement environnées de nuages. On y voit néan-

moins plufieurs belles vallées , fertiles en divers fruits , tels que des bana-

nes , des patates , des oranges , des ananas , des tamarins , des cocos , àcc.

L'eau y eft bonne, quoique difficile à découvrir lorfque la Mer achève de

tnonter ou de defcendre. Les Infulaires nourriffent quantité de porcs & de

poules , dont ils pourroient faire un trafic avantageux avec les Navires c-

trangers que le befoin amène fur leur Côte. Mais leur caraftère naturel , en-

tretenu par les Portugais qui les gouvernent, ne ceffe pas de les porter à la

défiance ou à la perfidie , & les expofc toujours à recevoir autant de mal

qu'ils s'efforcent d'en caufer. Leur nombre n'efl que d'environ fix cens

,

tous fort attachés à la Religion des Portugais , qui leur infpirent une haine

particulière pour les Proteftans. Warwick fit ravager leurs vallées & brû-

ler fans pitié toutes leurs habitations (e).

Le 14 de Décembre, après avoir doublé le Cap de Bonne-Efpérancc

,

trois Vaiffeaux de la Flotte (/) , qui étoient deftinés pour Achin
, prirent

congé de l'Amiral à la hauteur del'Aguade de San-Bras (g). C'étoientles

mêmes qui s'étant joints dans la rade d'Achin a-<- -. trois autres , Ibus le

Vice-Amiral Sebald de Weert, firent le mallieure *'oyage de Ceylandont

on a lu Je rccii dans la Relation précédente.

Warwick prit farouteà l'Efl: (Z>) jufqu'àla longitude de i^owfrox qu'il

pafla au Sud vers trente & un degrés , avec un vent Oueft très- frais qui lui

fit faire beaucoup de chemin. Mais à vingt-neuf degrés il eût des vents

varia-

1602.

(e) Ibii, pag. 508 & précédentes. L'Ifle

d'Annobon gît par le premier degré cin-

quante minutes de latitude du Sud, à cin-

quante lieues du Continent d'Afrique.

(/ ) Ces Vaifleaux étoient la Hollande , le

Jardin di Hollande , & l'Etoile. H. de l'A. ^.

(g) Ou San-Blai félon d'autres. R. de VA.A.
(6) L'Auteur du Journal obfervc que pour

ïllcr en dioicure jufqu'à Ëantaw , fans relâ-

cher nulle part, il faut porter au Sud jufqu'â-

ce que , félon l'eftime, on foità deux cena
cinquante ou trois cens lieues à l'Eft de Ro-
meros ,

pour ne pas tomber dans l'incon-

vénient où tomba Warwick ; car lorfqu'il

fût par les onze & douze degrés , ils eurent
de longs & ennuyeux calmes, & prefque tou-

jours des vents contraires; de-foiie qu'Us
perdirent plus de trois mois.

yv3

Caraflère des
Infulaires*

Obfcrvatîons
fur la route de
Warwick.
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variables, qui le pouffèrent avec viteffe au Nord , jufqu'à onze degrés de
^ " ° 3' latitude méridionale.

tain.

Kfntiksiiol. En arrivant à Bantam , le 29 d'Avril 1603, il trouva les marchandifîs
Jjnluisiliaii- du Pays afTcz chères , mais la Cour & la Nation fi bien difpofées pour Its"""

Hollandois, qu'il n'eût à s'occuper que de la cargaifon de fes Vaifleaux,(Sc

de quantité d'autres entrcprifcs honorables ou utiles à la Compagnie. '

/j

détacha deux BiUimcns de fa Flotte, VEraJ'm & le NqffaUy pour idler fair,»

l'ouverture d'un nouveau Commerce à la Chine. Heemskerk avoit trouve

dans une Caraque Portugaife dont il s'étoit rendu maître (1), des inftruc*

lions fecrctes concernant le Commerce de ce grand Royaume , dont ces

deux Vaifleaux reçurent une copie qui leur domia des lumières importun-

tes. Le 13 d'Août, Warvvick apprit par le Der Goes , Vaiffeau arrive do

Ccylan, le maflacre du Vice-Amiral de Weert (k). Ce contretems rctaij^

l'exécution des ordres dont il étoit chargé pour la Cour de Candy ; mais
il

devint avantageux au Commerce de Bantam, parce qu'il fie tourner touslts

f(jins de l'Amiral à l'établir folidement. L'abondance du poivre , du giro.

Ile, de la mufcade & du macis, devint extraordinaire dans cette Ville, fur

la nouvelle que la Flotte d'André Furtado s'étoit diiîipée , & les Hollanduii

profitèrent de cette occafion pour obtenir du Roi un, emplacement qui luiap.

partcnoit, où ils firent bâtir une maifon de pierre à l'épreuve du feu. Ce-

toit , non-feulement un des meilleurs quartiers de la Vûlc. ^ mais uin lieu mj.

me où dans l'occafion, on auroit pl\ conlbuire un Fort. A la vérité les Ha*

bitans de Bantam, qui firent auflTi cette obfervation, en conçurent quelque

défiance , & ne voulurent pas foulTrir qu'on rendît l'édifice aulfi confidera-

bleque Warwick en avoit formé le projet (/).

li L y mit dix Fad:eurs de différens degrés., avec cette ftipulation fm^n-

lière ,
qu'ils ne pourroient demander aucune augmentation de gages, ^

qu'il feroit arbitraire aux Directeurs de laConapagnie, d'accorder des récom-

jienfes à ceux qu'ils en jugeroienc dignes. 11 leur confia des fommes conli»

dérablcs , pour remplir leurs magafins par degrés ^ en profitaiat des oca-

llons favorables au Commerce ( w ). Mais le plus, célèbre de fe& Réglcrauis

fût une InftriKStion qu'il laiffa au Dircéteur François fVùtent ^ & qui devok

fêrvir comme de loi fondamentale pour le gouvernement (n). Elle merke

d'hantant plus d'attention, qu'elle paffe pour le modèle fur lequel tous les au-

tres établiiTemens, de cette nature ont été formés.

A

&

(0 Voyez la Relation précédente.

(k) Relation précédente.

(i) Journal de Warwick, pag. 620
précédentes.

(m) Ces fommes fe montoient enfeinble

àvingt-fept mille qpatre cens foixante & dou-
ze réaies de huit. R. d. E.
(n) I. Tous les Commis fubalternes, les

AlÈflans & les Matelots, feront tenus d'o-

héïr avec fidélité & foumiflion , au Direfteur
du Comptoir , dans tout ce qu'il leur or-

C I ) Fameux &^glemeni Hollandois poui la

donnera. Ils s'y obligeront par 'e tnêmî

ferment qu'ils ont prêté pour l'obfervalioii

du Règlement de VArt^M-bruf ( i ).

2. Lorfqu'au matin avant le déjeûner, &
le foir avant le fouper, celui à qui le Di-

refteur en donnera l'ordre, lira la Parole de

Dieu & fera la Prière , chacun des afliftans

de quelque qualité qu'il foit, fe tiendra dans

un état refpedueux pour l'écouter, & priera

Dieu de lui accorder fa grâce , d'être fon

guide,& fon conduÀeur, de bénir & faire

proi-

police des Vaifleaux*
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A ce Règlement, qui contient les devoiri: des Subalternes , Warwick Warwick.

joignit un autre, ^ai renferme ceux du Direftcur Ck des autres Officiers, ^ 603.

profpérer les afFafres qu'il fora , accompa-

gnant les prière» de tous les mouvcincns lic

ddvotion qui peuvent fcrvir à fou f;ilut ( i ).

Qjiuonque ne fe trouvera pas à la prière

lorlquii y fera appeliéparle lignai marqué

,

payera (ix fols d'amende.

3. Quiconque prendra le Nom de Dieu

en vain , qui jurera , blafphemera , caioiii-

nlera ou tombera dans d'autres excès pa-

reils, payera dix fols d'amende (2).
4 Perfonne n'entreprendra de parler de

Cuntroverfe , ni de difputer de Religion ,

fous peMiie de conlîfcacion d'un mois de ga-

gt's; & fi de telles difputes donnoient naif-

fan>:e à des haines & des querelles , ceux
qui les auront commencées feront punis ar-

bitrairement.

5. Ailn que ces Ordonnances foyent bien
obiervées , & qu'il ne manque rien ù. l'ad-

niinillration do la Juftice, il y aura un Col-
lège de quatre Juges , qui auront un plein-
pouvoir d'adniinilTrer la Jullice dans toutes
les affaires civiles. A l'égard des affaires

criminelles, l'Amiral dreffcraunelnflru^lion

particulière , & toutes les Sentences feront

exécutées fans faveur & fans délai. Si quel-

qu'un fait réfidance , ou s'oppofe à l'exécu-

tion , il fera puni par la conlifcation de qua-

tre mois de fes gages & par quelque peine

affliftive. Celui qui fera mis aux fers paye-

ra un efcalin au Contre-maître pour droit

de fers , & dix fols ii l'Officier.

6. Afin que les Juges puiflent exercer leur

Charge avec l'autorité & le pouvoir con-

venables , tous les Officiers & les Matelots

feront tenus de les aflîfter & de leur prêter

main-forte , foit pour ariêter quelqu'un ou
pour faire exécuter quelqu'autre Sentence. Si

quelqu'un donne à boire ou à manger au Cri-

minel , il ftia mis lui-même aux fers , au

pain & à l'eau , outre la confîfcation d'un mois
de gages.

7. Perfonne ne pourra demander qu'on
rende fa condition meilleure pour avoir de-

meuré dans le Pays. On fera tenu de s'en re-

mettre au jugement &à la difcrétion des Di-
refteurs généraux; 6c fi quelqu'un eft mis aux
fers, il y aura contre luiconfitcation d'autant

de mois de gages que le tems de fa prifon
pourra durer.

8. Le Dircfteur aura foin de faire inférer,

dans un légître relié , tous les teftamens des

avec

gens d'dquîpngcs 5c des autres , écrits auncr,
& (ignéi au moins de deux témoins avec l'E-

crivain. Tous les habits, joyaux, argent,
obligations & autres elTi-ts du Mort feront

bien & dùement inventoriés, & l'inventaire

fera employé fur le même régitre. Ce qui au-

ra été légué à père ou mère, femme, enfans

ou autres parens & amis , fera dépofé entre

les mains d'un gardien, pour être délivré aux
Direâeurs généraux après le retour, à moins
que ce ne fût deschofes l'ujettesau dépérifTe-

ment ; en ce cas , la vente s'en fera puolique-

ment, avec celle des autres ertets du Défunt;
dans laquelle vente, le Mort pourra être éta-

bli pour crddit & l'acheteur pour débet , ainfi

qu'on fera obligé de le pratiquer en tout né-

goce & vente de marchandifes qui fe fera dans

la Loge , où les confentemens du vendeur &
de l'acheteur font requis, & vérifiés par la fi-

gnature qu'ils feront obligés de faire. La
même chofe fera obfervée à l'égard de ce qui

fera légué par tellament; car fi le teflateur

meurt, la chofe fera portée en débet fur fon
compte, & en crédit fur celui à qui le leg au-
ra été fait. Il en fera de môme d l'égard des
legs faits aux pauvres.

9. Pour l'entretien de la paix & de la bon-
ne intelligence, aucun n'entreprendra de que-
reller ou d'attaquer qui que ce foit , fous peine
de correftion aibitraire. Quiconque prendra
lin autre aux cheveux ou lui donnera des coups
de poing, fera tenu pendant trois jours aux
fers, au pain & à l'eau. Quiconque tirera le

couteau en colère
, pour en donner des coups

,

quoiqu'il n'en arrive aucune bleflure, on lui

tranlpercera la main d'un couteau contre un
pilier de bois ou un mât , auquel elle demeu-
rera attachée jufqu'à-ce qu'elle puifle s'en ar-

racher d'clle-mcme. Quiconque bleiîera d'un
couteau recevra la grande cale par-deflbus la
quille d'un Vaifleau, ou fera puni de tel autre
fupplice qu'on jugera convenable, aveccon-
fifcation de fix mois de gages. Si l'on tue, ou
que la mort du bleiTés enfuive, le coupable
fera puni de mort , & tous fes gages feront
contifqués.

10. Comme le jeu de dez & les autres jeux
font la caufe de quantité de maux , perfonne
ne pourra tenir de dez ni de cartes, ni d'au-
tres chofes femblables qui semployent pour le

jeu, fous peine de. vingt fols d'amende cha-
que fois qu'on en fera trouvé faifi; à-moins

que
f I ) On rechange point un ^not i en Articif.

(i) Cet Aitidc n tA pas d>gne du piéccdent. Dis fols , c'tft trop peu pour des Gens de Met,
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avec rindruciion qu'il promet, au cinquième Article du premier, pour \^r,

aftaircs criminelles. Mais il n'y u rien d'aflez remarquabfc pour mériter ici

«]».' dans quelqu'occafion particulière on n'en

t'ùt obtenu la pcrmilTîon du Dircftcur. S'il ar-

rive qu'on aie gagné quelque chofe à gager

ou au jeu , avec ou fans pcrmiflion , celui

Sui
aura perdu ne fêta point obligé de payer :

: s'il a payé, le vainqueur fera tenu de rclll-

tuer; faute de quoi, la foinmc fera déduite

fur Tes gages. Il ell pareillement défendu de

faire aucun tralic ou commerce, de troquer,

échanger ou négocier en quelque manière que

ce foit, fi ce n'ell du confentement du

Directeur , qui en fera mention dans le

régltre.

11. Perfonne ne pourra vendre ni troquer

fes habits Tans permifljon , fous peine de pu-

nition corporelle, parce queceschnngemens
font fujets k de fâcheux inconvénicns ; &
Îiu'ils attirent des maladies & d'autres dé-

ordres.

12. Perfonne ne pourra de jour, encore
moins de nuit, fortir de la Loge fans laper-

million du Diredlcur ; & lorfqu'on en aura

reçfi l'ordre, on retournera dans la Loge le

plus prompcexnent qu'il fera poflible , pour
prévenir toutes fortes de fâcheux accidens.

Ceux qui contreviendront i cet Article feront

punis à difcrétion.

13. La nuit , après que la fentinelle aura

été pofée, il ne fe fera plus aucun bruit fc

chacun fe tiendra dans le pofle qui lui aura été

aflîgné par le Direfteur. La fentinelle, ni au-

cun autre, ne pourra, fans fa permiflion , faire

entrer perfonne dans la Loge , fous peine de
punition corporelle.

14. Tous ceux qui demeureront h terre

prendront foin de tenir propres & nettes ks
armes qui leur auront étécommifisparie Ca-
Îitaine, afin qu'elles puiflent toujours, fer vir

l'inQant.

15. Chacun fera tenu de fe contenter de la

ration qui lui fera ordonnée par le Direfteur,

fous peine de confifcation de deux mois de ga-

ges. Chacun fera obligé de fefervir, à l'heu-

re môme, de l'arrack qui fera préfenté de-

vant lui , ou de la liqueur qui lui fera pré-

fentée à la place d'arrack , fans en pouvoir
rien réferver ou revendre, Perfonne ne
pourra prendre des vivres ou aucun breuva-
ge en cachette , ni exiger ou prendre une
plus grofle ration , fous peine de confifcation

de deux mois de gages.

16. Chacun fe gardera dt s'ehyvrer ; &
Jiuiconque fera trouvé yvre payera chaque
ois l'amende d'un œoU de gages , fans être

ICI

une

exempt d'autres punitioni, fuivant l'cxigcn.

ce du cas.

17, Perfonne ne pourra, fans la particinj.

tion du Uireclcur, vendre, jetter, ni dlj^'.

ner aucune forte de vivres , fous prétate
qu'lli ne feroient pas bons , fous peine de
confifcation d'un mois de gages.

i8. Perfonne n'entrera dans les tnagaflns

du Comptoir, ni n'en pourra rien tirer,
ni

allumer du feu ou de la chandelle, qu'avec

la permiflion du Direfteur, fous peine depi,.

nition arbitraire & de confifcation d'un moii

de gages.

19. Ceux qui feront convaincus d'avoir

forcé les ferrures, ouvert des cailTons, dej

paquets, des tonneaux & des coffres fam

le confentement du Direfteur, feront punij

corporel lement , & leurs biens confifquéi

avec leurs gtiges , comme pour vol.

ao. Si le D'refleur & fon Confeil jugent]

propos d'ajouter au préfcnt Règlement quel.

ques Articles qui leur paruirront néccilairei

après avoir pris une plus grande connoilFa:;.

ce du Pays , leurs Ordonnances auront lieu

& feront obfervées comme celles-ci, fouj

les peines qui y feront portées.

21. Si quelqu'un étant à terre dans IeP,iy),

fe trouve avoir contrevenu aux Régleme/is,

ou commis quelqu'autre mauvaife aclion

pour laquelle il n'ait point été cité en julli.

ce ni puni, il fera livré, en arrivant danj

les Provinces-Unies
, pour y être punim

miféricorde & fervir d'exemple aux autres.

Bien-entendu que le Dircfteur & tous les Ju-

ges du Collège font autorifés & ont pouvoir

d'adminillrer la Juflicecn toutes fortes d'af.

faires, fans que perfonne puifTe demander

d'être renvoyé devant d'autres Juges.

22. Tous les délits qui ne font pas expri-

més dans ces Articles , & qui pourroient é-

tre commis , feront punis par orJre de la

Juflice, fuivant l'exigence du cas.

23. Les amendes pécuniaires ou confifca-

tions de gages ne pourront être rcmifcs ni mo-

dérées par le Directeur du Comptoir ,
quand

même le coupable feroit condamné à quel-

que peine afflidlive plus confidérable qu'aucu-

ne de celles qui font contenues dans ces Arti-

cles. Il n'appartiendra qu'aux Direfteurs

généraux de les remettre ou de les modérer,

fuivant la connoifTance qu'ils auront de la

conduite que le coupable aura tenue depuis

fa condamnation , & fuivant les bons fervi-

ces qu'il aura rendus fur la Flotte.

24. Les
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une place qui fera mieux remplie par un Mémoire fccret lailTc au Dircélcur,

clans leciucl on voit comme lu quintelTcncc du Commerce & de la Politique

des llnlIanJois. On y ap^irend aulli certains Ula^es Indiens, dont on a

lil plufieurs fois les noms lans les entendre (o).

Ces

a+. Les amendes &lcsconfifcations déga-

ges feront appliquées & dillribuécs à la dif<

action des Direfteurs.

25. Ceux à <]ui il fera ordonné de garder

les malades , obéiront volontairement , fans

délai & fans réfinancc , fous peine de correc-

tion arbitraire.

26. Nul de ceux qui retourneront dans les

Provinces- Unies ne pourra emporter plus de
porcelaineit que la valeur d'un mois de fcs

gages & dix livres au-deifus. Ceux dont
ks gages montent à quarante livres , ou
plus , par mois jufqu'à l'Amiral inclutlvc»

ment , n'en pourront emporter pour une
plus grande fomme que cinquante livres ,*

c'eil-à-dire , au prix que cette marchandife
a dans les Indes; & les Direfleurs feront
obliges de retenir pour la Compagnie, toutes
les parties de porcelaines qu'ils croiront valoir
plus que ce qui e(l ici réglé, en rendant
néanmoins le prix de l'achat & rien de plus ;

ce que chacun fera tenu de fouiFrir fans s'y

oppofer, afin que la Compagnie puiflc con>

ferver fes droits.

27. Nul ne pourra emporter de marchan-
difes, grolTes ou menues , pour une plus

Srande fomme que celle qui eft contenue

ans le précédent Article , fous peine de
confîfcaiion des marchandifes & de la moi-

tié de (l-s mois de gages ; & chacun fouf-

frira, au retour du Voyage, qu'il en foit

fait une exafte recherche avant qu'il def-

cendc à terre. On fera môme tenu de

fc purger par ferment, fi l'on en eft requis.

28. Ch.icun ftra tenu de remettre fidelle-

ment, entre les mains du Capitaine ou des

D/rcfteurs, les lournnux, Cartes, Ecrits,

Figures & rcpiJantations des Côtes, Vil-

les , Rivières , Rades , Ports , Caps , Remar-
ques faites à l'égard des Etoiles, Routes,
Courfes, & généralement tout ce qui regar-

de la Navigation aufli-bien que le Commer-
ce des Indes , & qu'on aura remarqué , noté ,

écrit & acquis ou gagné foit qu'on foit re-

quis ou non de livrer toutes ces chofes ; &
cela, fans en pouvoir retenir ni copie ni

exemplaire, ou en faire part à perfonne.

29. Si quelqu'un s'expofe à quelque pé-
riV ou fait quelqu'entreprife pénible par l'or-

dre du Diredtttur , il fera récompenfé à la

difcrétion de la Compagnie.
30. Si dans un tems de péril on fait quel«

X, Fart, . '

'

que fignal d'allarmc, chacun fe mettra aufll-

tôt en état de défenfe & viendra fe préfcn-

ter, fous peine de punition corporelle, afin

qu'on foit toujours ptôt à réfiltcr aux en-

nemis ; fous promede aufll qu'on fera tout

ce qu'il fera pofllbte pour bien panfer &
traiter les bleues. Si quelqu'un clt efhoplé

ou tombe dans quelque maladie incurable,

il fera pourvu à fon entretien fuivant les

ufages de la mer, à la difcrétion d'arbitres

& de gens de probité ; auquel payement &
i celui des mois de gages, le VaiiTeau où
l'on fert fera afFefté; ce qui fe doit enten-

dre, à l'égard des mois dégages ,
jufqu'à-ce que

l'Amiral ou quelqu'un du Confeil ait congé-

dié les gens dans les Indes Orientales; car alors

les mois de gages feront afllgnés fur tous les

biens & fur tous les effets qui feront appar'

tenansà la Compagnie dans les Indes, oit

l'on fuppofe les gens employés ; & lorfqu'on

en partira , il demeureront afllgnés fur tout

ce qui fera porté en Hollande & en Zélan-
de. Bien -entendu que les mois de gages
qui feront dûs jufqu'au jour du congé qui
aura été donné par l'Amiral ou par le Con-
feil , feront payés dans Amrterdam à ceux
qui auront été indiqués pour les recevoir,

aufll-tôt que le Navire d'où ils auront été

congédiés fera de retour.

31. Alîn que le contenu de ce Règlement
puilFe être exécrté en tous fes points , cha-
cun fera obligé de promettre, par le même
ferment qu'il a prêté pour l'obfervation de
Urtykel-brief, de l'obferver fiJellement.

32. Si quelqu'un , au tem^ qui fera mar-
qué pour faire cette promefle, fe tait ou
s'abfente , il fera néanmoins réputé obligé,
comme s'il avoit parlé & qu'il eût été préfent.

(0) Le Direfteur avertira diligemment,
fans rien dilïïmuler, les Officiers des Vaif-
feaux de la Compagnie , des conjonftures
favorables qui fe préfenteront pour l'avan-
tage du Commerce , & leur donnera fes
foins & fon fecours. Il cherchera toutes
les occadons d'obtenir diminution du droit
du Roi , nommé Robe robe , pour lequel
nous avons payé au Roi cinq cens réaies
de huit par chaque VaiiTeau grand & petit , &
deux cens cinquante réaies au Subandar. Mais
comme ce dernier droit du Sabandar n'eft pas
ancien , mais une ufurpation nouvelle , on l^ra

toutes fortes d'eftorts pour le faire retran-

Xx cher

WARWfcr
I 60V
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Warwick. Ces fages diipofitions furent fécondées fi heiireufenientpât les clrdotiftan.

1(5 o 3. ces ,
que dans le feul cours de cette année , les Hollandois & les Anglols char-

cher & ne le payer plus à l'avenir. Nous
avons payé au Roi le droit de Billebilaiiy

pour trois VailFeaux fans en fpécitit'r la ca-

pacité , deux mille réaies , faifant pour cha*

que VafTeau (ix cens foixance-nx réaies &
lin tiers. Pour deux mille facs do poivre

qui ont été achetés du Roi, nous avons payé

une réale de huit par chaque fac, plus que

de celui que nous avons acheté des Particu-

liers- Mais comme le poivre ne nous fi^C

pas livré fur le champ, nous lui payâmes

f>ar
avance feulement fix cens foixante-fix réa-

es & un tiers , & outre cela cinq cens réaies

pour ie Robe, faifant en toiit mille cent foixan-

te-fix rta les & un tiers pour un Navire; &
quand le Navire fût chargé , nous lui en
payâmes autant pour un autre, & du même
pour un troifiéme. Mais quand les trois

Navires eîirent leurs charges, qui furent de
vingt-deux à vingt trois mille facs, on corn-

inença de nous chicaner , & l'on voulut

avoir, pour fix mille facs de poivre, les droits

que nous avions payés pour la charge en-

tière du VaiiTeau. On apportoit pour prétex-

te de cette chicane, qu'en marchandant pour
les deux premiers Vaifleaux, nous avions dit

qu'il» n'étoient que du port de fix mille Oies

ou à-peu-près. Enlîn nous convînmes avec

les OlBciers & nous payâmes pour ce que
nous avions pu charger fur les trois Navires

,

de plus que dix-huit mille f»cs, cent trente

réaies & dix nobles à la rofe, au Roi, au
Gouverneur , à la Nourrice & à d'autres;

fous condition que nous pourrions acheter

ce qui manquoit encore pour la cargaifon

,

en payant prâr proportion fur le pied de fix

mille facs pour la charg? entière d'un Vaif-

feau. Je vous répète ici ce détail, afin

qu'il puillfe fervlr à vous faire prendre de
jufte» mefures , & que vous ne confentiez

pas, comme une chofe tègiéc, qu'il faille

payer tant par chaque Rx, mille rac<:, mats
feulement par chaque Vaificau , grand ou
petit , comme on l'a toujours pratiqué.

Mais en cas que les OfBcicrs du Roi veuil-

lent fçavoir la capacité des VailÊjaux, &
faire leur compte par le nombre des facs

,

il faut tâcher de faire paflTer les V^aifleaux

communs , au moins pour dix mille facs

dans leur cargaifon»

Le droit de l'Ecrivain , pour le poivre
qu'on charge, ell d'une réale de huit par
chaque cent de facs , & l'impôt pour le Roi
de huit pav cent; & l'on compte je tout fur

le pied du moindre prix qu'on a donné.

ainfi que mus avons fait, en comptant fur

le pied de quatre réaies & demie, quoiqu'il

y en eue une partie qui nous eût coûté quatre

réelles & trois quarts, & cinq réaies. Le
Fangroro elt aufli un droit ancien , mais de
moindre conféquence, n'étant que de dou-

ze cajjèif & demie par fac. Ce font-là les

fraix ordinaires que le paMe porte ; car

pour le poids il n'ed rien dû
, quoiqu'on

prétende le contraire: mais fi celui qui péfe

vous rend fervice en augmentant l'jircbitn,

il faut l'en récompenfer à vôtre difcrétion.

Prenea bien garde à cette augmentation du

poids de V^rcbien , & tâchez de vous li

procurer; & vous pourrez plus facilement

réi'tflîr lorfqu'il n'y aura point de VaiiTeaux

dans cette rade St que le poivré fera au Mar-

ché fans acheteurs ; car alors vous pourrez

bien plu» aifément faife que le poids du

Marché foit chargé & rendu peu-à-peu plus

pefant; &fi une fois un tel poids pouvoit

être en train & qu'on y fût accoutumé , m
continueroit fahs doute de s'en fervir, &la

chofe pafferoit tout de môme lorfqu'il feroit

venu des VaiiTeaux. En tout cas , les Commis

des VaiiTeaux pourroient marchander au pre-

mier achat de poivre qu'ils feroient, qu'ilieur

fût livré à l'./!rcbien de telle ou telle grandeur.

Je vous donne cet avis & vous recommande

d'y apporter vos foins
, parce que je i^jais

avec certitude qu'on a diminué l'^fcèiwi &
qti'on l'a fait moindre qu'il ne doit être : Car

un Picol ou deux Bqfouts, qui font cect^Ctf/;,

n'eîl que de cent vingt livres de poivre, &
il devroit être de cent trente-deux

,
poids

d'Amfterdam ; par conféquent une barre, qui

eft de neuf bafouts ou de quatre picols &
demi , qui devroit-être d'enviTon fix cens li-

vres, n'ed à-préfent que de cinq cens .qua-

rante livres.

Le macis, les noix-mafcàdes, ks doux
de girofle, lescubebes, le poivre - long , la

racine Sitiê & les autres femblables mar-

chandifes ,
payent au Roi cinq par cent pour

tous droits , fans payer ni Robe robe , ni

BiileMlan, ni Pangtoro, ni droits d'Fcrivaîn,

ni aucunsaâtres droits ou fraix ,
quoiqu'on en

prétende environ mille caiCes par chaque

barre. Mais nous ne les avons pas payés.

Un Yacht 00 plofieurs
, qui font pour de-

nraurer dans ce Pays , ne font pas tenus de

payer en arrivant dans le Port ni quand ils en

fortent. Les marchandifes qu'on vous apporte*

ra Ici des autres endroits & que vous ferez met-

tre dans vos oiagafins , ne doivent rien . (<".'

quel-
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gèrent plaç (Je quarantç-huit mille facs de poivre , qu'ils tranfportèrent en
- War.

PanarucUi qui efl au bout oriental de Ja-
va , fournit beaucoup de riz, & trois gan-
nos de Java y valent un Uri». La petite
java, oonméc par les Portugais Cumbêva y

gqiope

Qli'el les foyent chargées pour la Hollande ou

pour quelqu'autre lieu. Par cette raifon, le poi-

vre qui pourr» venir Aw le Yaeht doit é«e
pis l paît & d«ns W li^W ié^tAti^ d« c«lui

ttue vous pourrw achettrr , ^ vous en dioa-

jiere;^ çoniMMAànce è l'Ecrivain ,• car le poi-

nte qu'oiQ acbet.e ici n'étant pas onrégitré

fur l'heure , inai$ feulement lorfqu'on l'eoi-

i)j^rque, on ne manqueioit pas de faire auffi

payer les droits de celui ^iauioit é(é amené
fl'ailleurf, fi vous manquiez à cette i'récautioo.

Vous rechercherez diiigenuneat les occa*

fions d'écrire aux gens que nous aurons laif-

(es à Qtejfiçk , à Randfk.^ dans les autres lieux

,

leur donnant avis du prix des marchaixliles.

,

de l'état du Commerce & des autres cir-

çonflances. Vous demandecez au Conomis
^u Yacht un compte de ce qu'il a fait, &
prendrez garde que tout ait été bien noté &
enrégîiré. Vous lui fere;^ auili des queiUons,
& vous tâcherez de lircr de lui ce qu'il au-

ra pu apprendre ou connottre par expérien-

ce touchant le Commerce dans les divers
?ays & PlacQs qu'il aura vîntes. Vous fe-

rez de pareilles quellions au Maître, fur le

{i^jet de la Navigation & de ce qui en dé-

pend , & vous tiendrez note de tout ce qui

vous paxHsîtra digne de remarque.

Aufrutôt que le Yacht fera revenu « il ne

faut pas diftéter de l'envoyer à Grcflicit

,

pour en partir le plij.tôt qu'il pourra & fe

rendre à Macajjar, à Bal-j, Bima, CoréetSi,

autres lieux , alrn d'y acheter des toiles

,

du ris , du fagu , & d'autres marchandjfe»

propres pour Banda, &, pour les iVloluquiea..

A Baly, fuivant eu q^'on nous a fait tin-

tendre , on pourroit, troquer de nos mar-

chandifesavec profit pour des toiles de coton.

Le Roi de-Tuban nous a depuis peu marqué:

de la bienveillance (0 • * '"* reconnoiiran-

ce nous a, fait dpnner des paffeports à fes

Jonques. IJ few bon d'entretenir aJliance

fiiamitiér avec lui, car ç'eft-un puiflàot Prin-

ce. Nos Vaiffeau;? qui feront route k l'EH

é, qui pourront rdacher dans fes Ports, lui

maïqueront beaucoup de refpeâ. On ira

lui faire la révérence , ô( l'on en ufcra corn-

iqp avec un bon & puilTant ami, Cependant
il faudra toujours fe tenir fur fes garde? &
nc: pas s'abandonner trpp à, la., cciî^ance ,

câj: on n'a pas ençprQ lieu dfi faiie fond
fu; lui.

Mima, produit auffi du riz en abondmce.
h» Vilk ik Bim», dans cetre Ifte , ett admira-
bleau-ut (a\^e. £lie eli au bo«d de l 'eau , fur

un gptfe dont l'entiëe elléiroite & qui elt lar-

ge en dedans. Le fer, leplomb , l'acier, l'étain

,

liin, potcciaiiiies,les braSelets &a4Ures marchan-
dil'es de cette nature

, y font demandées. Le«
gens y font fociables. Lorfqu'ils feront bien
perfuadés que nous fonim«s ennemis des Por-
tugais, je crois qu'ils nous feront encore
un meilleur accueil, parce qu'ils ont reçÂ
beaucoup d iofultes de cette Nation.
Maci^ar, fuivant ce qui nous a été diC

par des Malais & par d'autres , ell une iDe
Utuée entre Bornéo & Celebes. Mai»^, ru{>-

vant l'opinion del'Âmital Jaques Heemskerkèc
d« quelques autres , Macalur eii dans l'lfl«

de Celebes; de-fbite que ce point demeu^
r« encore indécis (2). On. y trouve une
grande abondance de riz & d'autres dentéesé
On nous a faic entendre que le Roi a die

l'aiFefliton pour nous.

Oi uouve, à Madure & à Baly, des toi-
les fort propres pour Banda & pour les Mo
luques. On prendà Bengerma^mSk à Lavnt
da]]s l'Iile de Bornéo , des diamans & des
pierres de bezoard. Il y a auifi de ces pier-
res à Macalfar, pour mi prix tort médiocre.
Toutes forte* de marchandifes de lia Chine
font bonnes à portac si Macal&r & à Bornéo.
'l'imor fournit beaucoup de bois d» fandal,

*

de cire & de miel. On y débite bien le»
marchandifes de la Chine , d» même q<ie
les toiles blanches avec des bordures jau»-

nes, qu'on nomme Fériades, On y débit»
encore fort bien , un métal fait d'un alliage
moitié d.'or & moitié d'argent ; mis- en- bai^
res ou, lames d'un empan de long d! d'un
pouce d'ép&'Ifeur. On y^ vend bien les toi»-

les^ de Cain droksm.^ femées de bouquets ; le»
toiles rouges de Guzarate pliées^ en quarré^;
les taffetas du plus bas prix; les perles de*
v^rre: les petites pelles de fer quarrées; le
plomb, l'acier, l'étain, & particulièrement
le fer. Toutes fortes de vivres y font à'

bon marché & en abondance. Pour Banda-^

& les Moluque» , il eft bon d'y porter des
toiles de Cain-turias, Cain-pattas, Mouri,

Ba.

( 1 1 II avolt ttliché à 1*Amiial quelques pûronniers du notnbie delquels (toit F. Vtrdttt <;ue Vaitntyn picnd poui
franfoti vân air D>i ; Voyez ci-dctTus pag. zi4. , ^ quelle occaiion nous failons ici cette obfeivation. a. d. E.

( i) Poui les HolUndois; []de ce tcms>là.i Car Us Fonugai», mieux inftiuiit> n'ignoieicnt Pjn que
MacaHai cft le nom d'un Royaume, d'une Ville ti i'unc Ririèic de l'IÛ» Cclcbci»
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Warwick étant parti de Bantam , le 11 de Novembre, mouilla le s?

à Grelîick , où il apprit que deux de les Vaifleaux qu'il avoit détachés pour

Balattfios, de Madure &BaIy; & des gowi'

ges & autres ouvrages de cuivre: dus ve-

lours, des armoifiiis , des damas , du fil

d'or, des toiles peintes de Coromandel,
noires & blanches, & d'autres couleurs,* du
Serre-maleyo , de VAmfim, des racines de

Sina, du uiufc & d'autres marchandifes.

Dans le Royaume de Siam , dont la prin-

cipale Ville & la plus marchande fe nomme
Judea , toutes les marchandifes des Pays-

Bas font recherchées , telles que les draps

fins rouges , cramoifi & de toutes les autres

couleurs ; les miroirs de glaces fines , les

velours , les fatins , les draps d'or & d'ar-

gent. Plus les marchandifes font fines, ra-

res & chères, mieux elles fe vendent. On
De fçauroit y porter rien de trop précieux.

Toutes les marchandifes de la Chine font

Eropres aufli pour Achin , comme les armoi-

ns, les porcelaines , le mercure, les goun-

ges de cuivre , la foye de Becktnfios, le fil

d'or, le velours rouge, l'amfion, &c. On
en apporte pour retour du Dragoum & de la

SeraUa, des toiles blanches de Bengale , u

ne îorte de ceinture de foye nommée Sa-

bock-te-ffbinde , & d'autres marchandifes.

On trouve abondance de mouchoirs & de

tpiles de coton de diverfes fortes à Conimor
fur la Côte de Coromandel , entre S. Tho-
ir o & Negapatan. L'or & l'argent , les ma-

ies d'Achin , les velours , les fatins , les ar-

moifins , le carifé , les draps , le plomb , les

'verres, les miroirs, le papier, & la racine

Sina , y font fort demandés.
Suivant mon avis , il y a trois endroits

propres pour croifcr & faire des prifes fur

les Portugais , à quoi il faut bien prendre

garde ; Ravoir , le Détroit de Sincapura,

près de Johor , où paflent ordinairement les

Vaifieaux qui viennent d? Macao,de Siam ,

de Cochin, de la Chine, du Japon &c. Ce
fût-là que l'Amiral Hecmskerk fe rendit

maître de la riche Caraque de Macno , au
mois de Février 1603 , qui fût le fécond

VailFeau qu'il prit en venant de la Chine.

La féconde croificre eft vers le Cap ou I0

Détroit de hufapara, proche deSinapate, oîi

palfent les Vaifleaux qui viennent des Molu-
ques , d'Aniboine, de Banda, de Timor,
&c. La troifième "''. environ quarante lieues

à rOueft de Ma'ûca, où le Général Lancaf-

ter, Anglois , prit la Carnque qui venoit de
S. Thomé , chargée de toiles & de mou-
choirs de coton, le 13 d'Oftobre 1602, On
peut elperei de faire des rcxicoutres dans ces

pour

. la

trois parages , d'autant plus qu'il n'y a pas
d'autres paflages pour aller à Malaca ou en
venir. Les Vaifleaux de Goa & de la Côte
de Malabar partent ordinairement pour Ma.
laça aux mois d'Avril & de Septembre. Ceux
qui viennent de Malaca à Macao etnployent

vingt à vingt-cinq jours dans leur route. Le
Eremier part au commencement de Déccm-
re, & le fécond un mois après. Ceux qui

vont de Malaca à Goa, font voile au muis

de Janvier , quoique le vent commence i

changer aux mois de Novembre & de Dé-

cembre.

Les Vaifleaux de Portugal viennent ordi-

nairement terrir à Goa au mois de Scptem.

bre. La mouflTon du NordOucft y coin.

mence en Avril, aufll-bien que fur In Côte

de Malabar, & dure cinq ou fix mois. Pcn-

dant cette mouflbn , & fur-tout depuis le 10

de Mai jufqu'au dernier d'Août , les V:i[.

féaux ne peuvent approcher de cette Côte,

Toutes les Rivières font barrées de Hible;;!

n'y a qu'au Cap de Comorin qu'il en de-

meure quelqu'une navigable, & qu'il fe trou-

ve encore quelque havre d'entrée. Le pre-

mier des VaiflTeaux qui partent de Macao,

territ ordinairement à Malaca depuis iera

jufqu'au dernier de Décembre; & le fécond,

ou le dernier, depuis le 20 jufqu'au dctnkr

de Janvier.

Pour enfiler le Détroit de Sincapura , en

venant de l'Oueft, il faut ranger la Côte de

Malaca , quand même on auroit avec foi

quelqu'un des meilleurs Pilotes Malais, Or-

dinairement les Portugais mouillent l'ancre

devant la Bouque ; ils mettent, aux deux

côtés de la pafle, deux maiereaux,oii/fonc

polter deux canots , entre lefquels ils paf-

fent à la faveur du flot. Ils avoiei^t accoiî-

tumé d'entier par la vieille pafrejmaisniain-

tenant c'eft par la nouvelle en venant de

l'Oueft, & ils laiflent l'ifle à bâbord ; au-

lieu que quand ils entrent par la vieille paf-

fe, ils lailfent Tlfle à flribord.

Quand ils viennent de l'Eft , ils font le tour

àeredro Blanco, de l'un ou de l'autre cô-

té. Pedro Blanco paroît comme une Jon-

que renverfée, qui a fa quille par-deffus, &
gît Sud & Nord avec l'Ifle Bintam. Le meil-

leur clt de naviguer dans le canal, io'nàc

l'un ou de l'autre côté de cette roche; car

à une deniie-lieue de la pointe oiientale cle

Johor, il y a des rochers à qa.itre ou cinq

bralFes fous l'eau. Pag. 624 '(^ fuiv.
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la Chine, avoient livré le combat aux Portugais vers Patane. Il envoya

iielques-uns de fes Officiers avec des prélens, au Roi du Pays, qui tenoit

,a Cour à Sedeccari, Ville éloignée d'une journée de la Mer. Il faifoit- fup-

plier ce Prince de lui accorder une place de Oreflick
, pour y bâtir une

maifon , & cette faveur lui fût accordée. Le Commerce étant allez florif-

fant dans cette Ville, il s'étoit propofé d'y former un Comptoir. Le Roi

promit aux Ilollandois de ne les jamais charger d'impôts , & de leur laiflcr

la liberté du Commerce dans fes terres , avec toutes les franchifcs qu'il y
avoit accordées aux Portugais; mais il exigea qu'on ne fit aucune inllilte

aux Marchands de cette Nation , dans les Ports& les Mers qui relevoient de

fes Etats. Warwick établit fix Fafteurs dans ce nouveau Comptoir , aux-

quels il donna les mêmes réglemens qu'il avoit compofés pour Bantam , avec

cette îeule refbriétion ,
qu'ils ne pourroient prononcer fur aucune affaire cri-

minelle , & que les coupables dévoient être envoyés les fers aux pieds à

Bantam , avec les témoins néceflaires pour rinftruèlion 6c le jugement du
procès. Le Direéleur de Greflick ne devoit être fournis à aucune autre Ju-

rifdiéUon que celle de Bantam (/)).

Des quatorze Vaifllaux que l'Amiral avoit amenés aux Indes , il ne lui

en reftoit que quatre & deux Yachts, avec lefquels il remit à la voile le 6
de Décembre. Bien-tôt même il en détacha un pour Banda , & prenant fa

route à l'Oueft vers Johor , il dériva le 15 , vers une Ifle que les Malaisnomment
GraJJîca , fituée par les quatre degrés un tiers , entreBornéo & Madure. La navi-

gation devint fi difficile jufqu'au 25 de Février 1604, qu'après avoir employé
tout ce tems à faire quarante on cinquante lieues , on apprit que l'Ifle dont

on rangeoit encore la Côte , étoit celle de Bornéo , dont cette partie ne le

nomme Crraflica que du nom d'un Bourg qui y efl: fitué , & devant lequel la

Flotte avoit mouillé fans le fçavoir (q). On trouva que les terres couroient

ici à l'Oueft quart de Nord-Oueft, & à l'Eft quart de Sud-Eft. Trois ou
quatre lieues plus loin , la Côte fuit au Nord-Oueft & au Nord. L'Ifle de
Crimata , comme on l'apprit des Chaloupes qu'on prit foin d'envoyer à la

découverte , eft. fituée à quatorze lieues Nord-Oueft , ou un peu plus à l'Oueft de
Bornéo , vis-à-vis la Rivière de Succadana &. la Ville de Lauw, qui fournit

quantité de diamans & quelques pierres de bezoard. Mais on fût informé
en même-tems ,

qu'il y avoit dans la Rivière des barres de fable
, qui ne per-

mettent pas aux grands Vaifleaux d'en approcher, quoiqu'elle foit naviga-
ble pour les Chaloupes & les Yachts (r).

Ces obftacles ne firent pas perdre à Warwick le deflein de fe rendre à Sa politique;

Johor, parce qu'il croyoit ce Voyage néceflaire pour l'intérêt de la Com-
pagnie & de toute la Nation. L'alliance que le Roi de Johor avoir faite

avec les 1 lolhmdois , l'expofoit aux inlliltes des Flottes Pcr.iigaifes. Un peu
cVernpreflement à le fecourir ne pouvoit manquer d'échauffer fa reconnoif-
fance; & les fruits en étoient d'autant plus certains, que non-feulement Jo-
hor eft le droit chemin pour la Chine , <& plus commode même que par les

Manilles , mais que fi l'on en pouvoit challér une fois l'Armée Portugaife & *

la diffiper entièrement, le Roi de Temate fcroit alfez fort pour fefoûtenir

II fc rend i

Jolior,

I 604.

Diiriciiiti''s

de fa route.

con-

(P) Journal de Warwick, pSg. 6:s & 6$^ (?) Ibid. pag. 656, (r) Ibidem.
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contre les Portugais de Tidor. Ccpei^dant I4 mouflon étaflt dire^Slenient

contraire, il fallût mouiller le I3cle Mars, fur la Côte de Crim^t^ pour v
prendre des rafraîchiHemens. '\\''arvvick envoya de-là une Chaloupe ^ Sac-
cadana , où elle employa cent réaies de huit en diamai\s. Les dHiiicuUOs ne
celîèrent pas (s} OL coûtèrent beaucoup à vainçrç , i^fuuVu 3 de Miji

,
qu'oj,

jetta l'ancre dans la Kiviyre dp Johor, a deux degrés dcu^ t^eys de l^titudii

du Nord. Le Roi pa^ût fort fatisfait de l'arrivée d'un,c Flo.tte ilolkn joife.

Buys , Dire6teur du Comptoir qui s'ctoit dtjjà fofiî^é d^LO^ ce lieu , rer^dji

témoignage des difpofltion? favorables qu'il y ayoit tyouyées pouv fa Nation.

Elles augmentèrent encore à la i^quvelie qu'on Teç()t d'un avantage conful^.*

rable que deux. Navires HoUandois , VErafme & le NqlJtm , avoient rempor,

té fur les Portugais. Ils avo^ei^t attaqué, dans la radtf 4e Maçaa,un grand

Galion qui partoit de cette ViUe pour |e Japon. Ils s'en étoient rendus

maîtres. Ils avoient cn,levé la c^rgailbn , Of. brûlé le Vaifleau à la vue de»

Habitans ; vengeance a,lTez iufle pour la mort de di^-hui.t HoUandois qui 3.

voient été barbarement malTacrés dans la même rade. Warwick ne trouva

point de Portugais à combattre aux environs de johor;. Mais, après avoir

confirmé ralliance & folidement établi les intérêts du Commerce , il s'oc-

cupa du grand deff^-'i" d'ouvrir l'entrée de la Chine aux Holl^dois. Un

Orfèvre Chinois de Queda lui rendit d'importans ferviceç. h^ dépenfc fût

fi peu ménagée, qu'on donna jufqu'à mille réaies de huit à quatre autrcsClii.

nois, qUji furent employés dans la même entreprife. D'un autre côté .S;,«

fût envoyé à Siam avec des préfens. Il devuit fupplier le Roi , qui faifoit

partir un Ambafla,dçiu' pour la, Chine, de le mettre dans le cortège «Si dcki

accorder fa protetlion. La, lettre que Warwick écrivit à ce Monarque, cfi

un monument de fon zèle <k de fes glorieufes vues, qui mérite d'être cua*

fçrvé (î).

„ Nous Wybrand van Warwif^k, Amicaj. & Capitainc-Génériil d'une

Flotte de quinze Voiltèaux, venus de Hollande «S^ de ^élande delHncs

„ forte dç bonheur, de pnolpéijité & d'a^rai^diflement. Nous , ferviteur

» de

(j) Obrervons , avec l'Autqiir. du Jour^

n.il , qu'en luvant l'ancre pour Joiior oij

JaifTa, au Sud Sud-Ouuft de Çrimata o\.\Çri-

mita, trois ou quatre petites Ifles enLOurées

de rofeaux , & un petit banc étroit qui

court en nier environ une lieue & un tiers au
Sud-Eft. Ainfi ceujt qui viennent de l'Eft

doivent s'éloigner un peu dé Crimata &
ranger la Côte lic Suraton oh if y a dix braf-

fes de profondeur , fond de bonne tenue.

On eût encore vents & marées contraires

jurqu'au 2z , que les couraps abandonnèrent
les Vailîeaux ; enfuite un vent de Sud-Sud-
Eft & de Sud-Eft les fit dériver le 26 , vers

J'Ifle de Linga, d'où ils palTèrent entre des

roit à ftribord. Ainfi l'on trouva ijiie ces

Ifles, auffi bien que celles de Borm, gif-

foient fort tjift/éremment delà poftionqu'el-

les avojeiit dans les Cartes, & l'on en ilefli-

na de nouvelles pour fcrvir dans l!occafion,

Pag. 659-
(t) Pag. 665.

( v ^ Principale Ville du Royaume de Siam.

(oc; Au lieu de Crongb Prenecbon, il doit

fans doute y avoir Krong Prenekoii, ou plutôt,

fuivant la Loubere , Ch. II. pag. 7. Krtmg

te papra Maba Nakon. Sry y , e(l aulli pour

Ji-yo-tbi-ya; car c'eft là le nom de la princi-

pale Ville du Royaume de Siam ,
laquelle

s'appelle par corruption, Odia Juihta J«'
lilcs à l'puel\ <ie B'mm , qui leur demeu- dça &c, R. dcl'A. ^,
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dé V. M. ayant diV^ifô nôtre Flotte & envoyé des Vaifleaux en divers en-
"

droits des Indes pour y trafiquer, fommes prcTentcmcnt venus en pcrfon-
"

ne ici à Pacane , îtvec deux Navires , fuivant les ordres de nôtre Roi de
''

Hollande & de Zélande (y) ,
pour faire nôtre Commerce & nous rendre

"
à la Chine. Mais nous avons appris que cette entreprife eft impoiriblc,

''

fi ce n'eit Asus la proteélion âc la faveur de quelque Puifl'ance. Nous a-
"

vons en même-tems eu le bohheur de rcneotltrer ici Opra liad'zia Phacdy
'.', Stf-y Suafdy (2), Ambafladeur de V. M., qui vient de Jiorneo, & nous

Il
avons fçû que V. M. a coutume d'envoyer tous les ans des AmbuHadcurs

r,
£1^ grand Roi de la Chine. Cette cii-conllance m'auroit engagé à partir

\ pour avoir ^honneur de me rendre moi-même auprès de V. M. avec mes

[]
Vaifleaux , fi la mouflon n'y apportoit pas un obllacle. Mais j'envoyc,

I,
avec vôtre Ariibafladeiit", Corneille Spccx, liion frère cadet, fcrvitciir

„ de V. M. ,
pour la fupplier très-humblement , que lorfqu'Elle en\'crra les

Ambafladeurs au grand lîoi de la Chine, il puifle aller à leur fuite& être

rangé dans leur train, afin qu'il puiflÀi y frfire connoîèrc le nom des I lol-

landoîs , & fçavoir fi les Vaifleaux de nôtre Nation qui pourroient aller

furies Côtes de la Chine, auront la liberté d'y trafiquer. Si cet avantage

nous arrive par la faveur de V. M. , nous la fuppliôns de trouver bon que
les Pays de Hollande & de Zélahde demeurent étroitement unis &. alliés

avec les Pays de fa domination. Cependant comme les Portugais Ibnt

ennemis mortels des HoUàndois , & qu'ils mettront en œuvre toutes for-

tes de rufes & d'irtipoftiires pour les traverfer & ks détruire, nous fitp-

plions encore V. M. de vouloir recommande^ 'a Nation Hollandoife , tant

dans les terres de foh obéïflance qu'à la Chine , & de la prendre fous fa

proteélion (a).
^

Cette adrefle à faifir les moindres ouvertures fait autant d'honneur aux
Généraux Hollandois ,

que tous les avaintages qu'ils continuoient de rem-
porter par les armes. On voit , dans toute leur conduite

, que l'habileté

n'y étoit pas moins employée que la valeur, tandis que l'une & l'autre fem-

bloient manquer également aux Portugais. Si Warwick n'eût pas la fatis-

faÊtion, dans ce Voyage, d'ouvrir les Ports Chinois à fa Nation, il jetta

du moins les fondemens fur le/quels fes SucceJJèurs ont édifié depuis. Il s'appro-

cha des Côtes , i! s'y procura d'heureufes explications avec quelques Offi-

ciers de ce grand Empire , il y détruifit une partie des imprelîîons que les

Poitugais s'efforçoient d'y répandre contre la Nation Hollandoife; il y en
kiifa de fi favorables , qu'en revenant à Patane, il fe flatta d'en apptendre

l'effet par les premières Jonques. Les Chinois difoicnt déjà que fous le

règne de Hombon (ô), il y avoit environ deux cens ans, une Nation nom-
mée lîollam s'étoit déclarée vaifale de ce Monarque

; que Hollam «& Hollande

ctoient fans doute le même nom ; qu'avec le tenis cette Nation avoit telle-

ment

j)

.'}

jj

»

?»

î»

»

5)

Cï) Pag- 673-

(.2) Ou plurt'ft Opra Rajah , Fakdi Stri

Suajdi. R. de l'A. ^.
(a) Le rcftc de cettf Lettre , regarde les

préfens dont elle étoit accorhpngnée , 6c (\\.n

coufl/toient en deux pièces de canon de fon-

te

tions de guerre

nvec quelques boulets & autres muni-
R. d. E.

(b) Par Homhon l'on doit entendre Hom-
•uu qui chafla les Tartares , Succeffeurs de

j^erighiz-kban , environ l'an 1368. R. de l'A. ^.
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ment difparu de la Chine

,
qu'ils n'avoient confervé que la connoiflance de

ion nom; mais qu'il fe trouvoit encore dans leurs llégîtres , & qu'jjs j^g

voyoient que les llollandois fur qui leurs conjeélures pûlTent tomber (c)
L'Auteur du Journal ajoute , que ceux qui fe faifoient des armes de tout
pour combattre la rigoureufe loi de la Chine , qui interdit le Commerce a-

vec les étrangers , ne doutoient pas que cette imagination ne produifit quel-

que jour, des effets extraordinaires en leur faveur (c) (d).

& pour le Roi, fans ceux qu'il falloic encore

faire au Caubon ou Gouverneur, & à d'm.
très grands Seigneurs.

Cependant les Hollandois ne perdirent

point courage, & nommèrent quelques-uns
de leurs gens pour aller parler au Capado'

Mais le 18 de Novembre, cinquante
Jon!

ques ,
que le Coubon envoyoit fous la con.

duite d'un Touzy , vinrent prier l'Amiral de

s'éloigner de la Côte, ;ufqu'à-ce qu'on fOt

inilruit de la volonté du Roi; ajoutant, que

s'il n'avoit point de réponfe dans dix -huit

jours , il ne devoit plus en attendre aucune,

L'Amiral ayant différé fon départ jurqu'jg

IS de Décembre, fans recevoir de nouvel.

les du Capado , mit à la voile pour Patsie,

ne remportant que l'efpérance de recueiliiî

un jour les fruits de la faveur des Seigneius

Chinois qu'il s'étoit conciliés.

En revenant , il paiFa près de Pulo dmii

fur la Côte de Cbampa, & le 31 de déctm-

bre, alla mouiller à Pulo Condor, d'où il fe

rendit à Pulo Timaon, réfolu de croifctfut

les Vaifleaux Portugais de Macao, pourfc

venger des infultes qu'on avoit efTuyées de

leur part fur la Côte de la Chine; mais ne

fe trouvant pas en état d'exécuter cedclFein,

il prit le parti de continuer fa route & dVn!

voyer le FleJJingue à la découverte !"ur la

Côte de Malaca. Pag. 678. CeVaiffeaus'crapa.

ra proche de Pedro Blanco d'une riche Cnra-

que qu'il retint à Johor à la vue de toute

l'Aruiade Portugaife, laquelle ne lit pas /e

moindre mouvement pour la reprendre :

L'Amiral qui étoit demeuré à Pu'o Timaon,
en paitit enfin le 18 deiVIars 1605. Pa^'.684,

& mouilla le 25 fur la Côte de Brnwaats,

à cinq lieues au Sud de Patane, où étant

arrivé le lendemain, il fe faifit d'une autre

Caraque, par le confentement de la Reine,

ce qui brouilla fa Cour avec les Portugais.

Cette PrincefTe eût fa part du butin. L'A.

mirai en ayant acheté beaucoup de foyestant

crues que mifes en œuvre , alla mouiller

l'ancre à la Rade de Johor oii fe trouvoit le

Flejfmgiit

,f I J C'cR probablement chm-chtv, ou chMii-cheH-Fk, DilUi£lde la Fiovince de F«'{jin «fans la Chloe.

Vnyez le Tome IX. de ce Kecueil, pa^. icg.

(c) Tout le refte de la Relation ne con-

tient que des détails de cette nature.

(rf) Mr. Prévoit ayant en quelque façon

fupprimé le Voyage de l'Amiral à la Chine,

il paroit néceifaire de l'étendre plus au long.

Pag. 668.Warwick après avoir pris fes Chi-

nois fur fon bord , & s'être inuni d'une Let-

ue du Tréforier Data Sirivara , pour le Man-
darin de Sineau , quitta Patane le 27 de Juin

,

& fit voile vers Canton. Avant fon départ,

il étoit arrivé à Patane , une Jonque de fior-

neo , avec un AmbafFadeur du Roi de cette

Ifle, lequel amenoit huitllollandois de l'é-

quipage de Heemskerk , qu'il relâcha. Le
Roi ofFroit aux Hollandois la liberté du
Commerce , & fuivant le rapport des prifon-

Diers, les Habitans de Bornéo étoient dans

de très-favorables difpofîtions à leur égard.

Le 15 de Juillet, les Vaiffeaux fe trouvè-

rent fur la Côte de la Chine, proche de

VAnfeado des Lairones, & le 25, iispaifèrent

entre les Ides de Canton, au Sud de Macao,
oii ils vouloient fe rendre: Mais ne pouvant
découvrir de paffage, ils reprirent le large,

& repouffèrent cinq ou fix Yachts Portugais

qui étoient venus pour furprendre une Cha-
loupe. Une violente tempête qui s'éleva

enfuite, pouffa les Vaiffeaux à l'Eft fur la

Côte de Peio, Ifle qui dépend de la Provin-

ce deSinfeau ( i ) dans la latitude de vingt-

trois degrés & demi, & environ vingt-deux

lieues à l'Efl de l'Ifle Laman. Le 7 d'Août,
l'Amiral trouva un Havre, au côté occiden-

tal de rifle, d'où il écrivit au Mandarin pour
le prier de lui accorder la liberté du Com-
merce.Les Hollandois refièrent partagés entre

la crainte & l'efpérance du fuccès , jufqu'au

20 d'Oftobre, qu'ils crûrent toutes les diffi-

cultés furmontées par l'arrivée d'un Tfiappe ou
Commiffaire du Capat^o de la Province, qui a-

voit ordre d'en amener quelques uns pour con-

férer avec lui ; mais leur joye fût bien-tôt dimi-

nuée par la demande qu'on lt:ir fit de quelques

préfens de la valeur au moins de quarante à

cinquante mille réaies de huit pour le Capado
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,'Amiral employa tout le refte de l'année à fortifier de fi belles cfpe-

jaiivcs ; & fes ibins s étendant à tous les autres lieux où les Hollandois pou-

voient trouver quelque avantage pour leur Commerce, il acheva de jetter

l'épouvante & la concernâtion parmi les Portugais. Aufli pafla-t'il pour un

des plus grands Hommes qui ayent fervi dans les Indes, à 1 établiflement &
à la gloire de la Compagnie. Après avoir exécuté tous fes projets & riche-

ment chargé fes VailFcaux, il partit de Bantamle 6 de Février 1606 (ff),

pour retourner en Hollande , où il rentra heureufement dans le Port du
Texel , après un Voyage de cinq ans (/).

L
rances

1

FleJJingue avec la Ciraque & quelques au-

tres Prifes dont ce Vailleau s'étoit encore

rendu maître. Le Roi de Johor qui méJi-

toit d'auaquer Malaca, demanda l'afïïlhnce

de Warwick & de Sebajliaanfz , Amiral d'u-

ne autre petite Flotte ; mais voyant que le

premier refufoit de fe joindre à cette entre-

prife , il les pria de lui donner au moins du
canon, qu'ils lui fournirent, pour défendre

fa Ville de Batufamuer qu'André Furtado

avoit afllégée l'année précédente.

Le 12 de Décembre , Warwick partit de

Johor , & arriva le 27 à Bantam , Page 690,

où il reçue avis, que le Roi de Siam avoit

différé l'envol d'unjAmbafladeur à la Chine

,

à caufe de la guerre dans laquelle il fe trouvoic

engagé ; mais qu'il avoit promis à Specx de

lui donner des Lettres de recommandation

pour cette Cour. Cependant la mort de ce

Prince arrivée peu de tems après ( 1 ) , &
l'impuiflance où étoit Warwick de fournir

aux fraix du Voyage , ne lui permit pas de

laillet partir Specx avec les Ambaffadeurs

que le fràre du Roi deifunt envoyoit pour
faire le Sombay au grand Rot de la Chine.

Le 6 de Février I6c6, l'Amiral partit de
Bantam, avec cinq Vailfeaux, pour retour-

ner en Hollande. Mais le mauvais état de
fes Navires la Hollande & le Dordrecbi

,

obligea la Flotte à relâcher le 6. d'Avril , î

riHe Maurice où l'on donna le radoub aux
deux Vaifleaux qui faifoient eau de toutes

parts. Le Port où ils entrèrent, e(l du cô-

té du Sud-E(l > par la hauteur des vingt de<

grés , pour le moins. La rade qui eu clofe

& à l'abri de tous les vents, eft pratiquable

de toutes marées. Le 4. de Novembre , la

Hollande & le Dordrecbt fe remirent en mer»
les trois autres Vaiffeaux ayant fait voile ail

mois d'Avril précédent. Le 28 de Janvier

1607, ils mouillèrent à la Rade de Ste. Hé-
lène, où ils repèrent un mois, & en emplo-
yèrent trois à achever leur Voyage jufqu'en
Hollande. Add. & R. de l'A. ^,
(e) Pag. 691.

(/) Pag. 697.

( I ) Il n'y a aucun doute que ce ne fût le T^ti Wiir ou teiilble . qui filon F/or» mourut environ ce tems<

\\ , 8c eût e<»"'
Succcileut fou fièie , qu'on appella le T{ot BUnt^ Voyez le Tome il, de ce Recueil »

Second Voyage d'Etienne Fan der Hagen aux Indes Orientales.

MALGRÉ les hoflilités & les cruels emportemens des Portugais , la

Compagnie Hollandoife avoit toujours recommandé à fes Généraux
de fe contenir dans les bornes d'une généreufe modération. Elle efpéroit

de les gagner enfin par la douceur , & de voir arriver le tems où fon Com-
merce ne feroit plus troublé par les horreurs de la guerre. II s'cfl trouvé

des témoins de cette vérité j'ufqu'au milieu de fes ennemis. L'Auteur du
Journal de Fan der Hagen cite une Lettre de l'Eveque de Malaca au Roi d'Ef*

pagne, où ce Prélat s'exprime dans -les termes fuivans (a).

„ Les Portugais ont regardé la douceur des Hollandois comme un effet

„ de leur crainte & de l'impuiflance où ils étoient de fe défendre. C'efl

5, ce qui les a rendus de jour en jour plus fiers & plus infupportables. Ain-

(a) Il efl fâcheux qu'on ne fafle pas connoître où fe trouve cette Lettre.

X Part. Yy

Warwick.

1605.

RetQur de
Warwick en
Hollande.

Van de»
Hagen»

IL Voyage,

1604.
IntroduAion>

Témoignage
en faveur des

Hollandois.
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Armement
coiifiJcrable

do la Compa-
Snic Ilollan-

Dc^part.

Infultereçiie

aux llles du
Cap-Verd.

j>

»>

(i les Ilollaiulois n'ont fait que céder à la force de la ndceflîté, qui les a
contraints d'cmnioycr les armes pour repoufler la .violence. Pourquoi
fe feroient-ils déliftés de la Navigation aux Indes

, qu'ils avoient tant

d'intérêt à continuer? Pourquoi n'auroient-ils pas allifté les Indiens

qu'ils ne voyoient opprimés qu'en haine des alliances qu'ils faifoientavcv

eux? Lorfqu'ils ont vCl que la perfécution n'avoit pas de fin, & qu'elle

ne faifoit qu'augmenter de toutes parts au lieu de diminuer, ils ont jugjj

„ au'il étoit tems de faire une vigoureule réfiftance, d'attaquer les Flottes

„ de leurs ennemis, de détruire & de confifquer leurs Vaifleaux, de fcrcu.

„ drc maîtres de llurs Forts , & d'employer toutes Ibrtes de voyes pour les

„ chafter de leurs ancienne» polTeflions".

On ne commence ici par ces rcilexions que pour annoncer des exptdi.

tions fanglantes , & une guerre fans ménagement. Les grands Annemcns
que la Compagnie fe propofa de faire clv.uiue année, déclarèrent ©uvcrte.

ment qu'elle ne vouloit, ni renoncer à la Navigation, ni fouffrir plus long.

tems les infultes & les inhumanités des Portugais. Des le mois de Déceni-

bre 1603, c'efl-à-dire , un an après le départ de l'Amiral Warwick, elle

fit équiper douze VailTeaux (Z»), & l'année fuivante une autre Flotte.

Van der Hagen , déjà célèbre par le fuccès de fon premier Voyage , fût

nomme pour commander ce redoutable Armement (c).

Il mit à la voile avec ces forces le 18 de Décembre 1603 ; mais le mau-

vais tems l'ayant arrêté près de deux mois fur la Côte d'Angleterre, iln'ar-

riva que le 10 de Mars , à la vue des IHes du Cap-Verd. Les Portugais de

S. Jago , auxquels il fit demander des rafraîchiflemens , lui répondirent

qu'il n'y avoit dans leur Ule que de la poudre & du plomb au fervice des

llollandois ; nouvel aiguillon de vengeance, pour un Général dont la prin-

cipale entreprife étoit d'humilier cette arrogante Nation. L'Ifle de S. Jago

ne lui parût pas digne de fon reflentiment j mais ayant mouillé le 17 d'y\.

vril,

chuyfe, le Hoom» du port de fept cens ton-

neaux, monté par le Capitaine Jean Cmi'
lij'z Avenborn ; le Medenblick , du port de

deux cens cinquante tonneaux , monté par

conduite du Capitaine Simon Hoen;Vjimfler- Dierick Claafz Moylieves; l'OueJl-FriJt, duj-„ j.. ._A . _-_ 1. ^-_:.-!
PQJ.J jjg çjjjjj çgjjg tonneaux, monté par Ja-

ques Jacobjz Clunt ; ï'Encbuife , du port de
trois cens tonneaux , monté par Nicoln
Tbijfz Cul,

Depuis ce tems-là; c'e(l-à-dire,3umoisde
Juillet 1604, pour la Chambre d'Amfterdam,
Je treizième VailTcau réputé de la môme
Flotte, fe nommoit le Gouda y du port de

deux cens foiîtante tonneaux, monté par le

Capitaine Corneille Herfz Pronck. On com^-
tpit fur toute cette Flotte, douze cens hom-
mes d'équipage, & les fraix de l'équipement

montoient à deux millions deux cens qua-

tre-vingt-dix mille trois cens foixantehuit
livres.

(c) Recueil des Voy, de la Comp. des

Ind. Orient. Tome III. pag. i & fuiv.

(b) Les noms des douze Vaifleaux étoient;

I». Pour la Chambre d'Amfterdam, les

Provinces-Unies , Vaifleau du port de fept

cens tonneaux , monté par l'Amiral , fous la

dcm, du même port, monté par le Capital

ne Arent Claafz Calckbuis; le Gueldres, du
port de cinq cens tonneaux , monté par le

Capitaine Jean Janfs Mol ; la Cour de Hol-
lande, du port de trois cens quarante ton-

neaux , monté par le Capitaine Guillaume
Cornelifz Scbout i le Delft , du poit de trois

cens tonneaux, monté par le Capitaine Guil-

laume Lock i le Pigeonneau, du port de
foixante tonneaux , monté par le Capitaine
Guillaume Janfz.

»•. Pour la Chambre de Zélande , le

Dordrecbt, comme Vice-Amiral , du port de
fept cens tonneaux , monté par le Capitai-

ne Hans Rymelandt ; le Zélande , du port de
cinq cens tonneaux, monté par le Capitai-
ne Cfijn Pieterfz.

3". Pour la Chambre de Hooru & d'En-
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vril, proche de Mofambique, il rcfolut d'armer toutes fcs Chaloupes pour

vifitcr rinc& la Forterdie. Le lendemain de leur départ, elles lui ame-

nèrent la Chaloupe d'une Caraque qui étoit à l'ancre Ibus le Fort. 1 out

r(;(iuinagc avoit p^is la fuite, à l'exception d'un garçon de borj & d'un

Métil qui étoient fort blelllis, & qui avt)icnt été faits prifonniers. On ap-

prit d'eux que la Caraque attendoit dans ce lieu, depuis fept mois, l'arri-

vée d'autres Caraqucs de Portugal
,
pour fe rendre cnfemble à CJoa. Le

Conteil s'étant afllmblé aulîi-tot, on prit le parti d'attaquer les Portugais.

La Caraque réfillapcu, quoiqu'on fit grand feu de la Fortereire. On-n'y trou-

va qu'une aflez bonne partie de dents d'eléphans. [ Le 30, onprit un autre

Bâtiment plus petit, chargé aulli do dents d'eléphans & de riz. On l'emmena

pour le faire fervir de Yacht, & on Ij nomma. Mofambique. On fit encore les

jours fuivans ,
quelques nouv;.'lles prifcs peu confiderables. Le 8 d'Août (d) ,]

cent cinquante hommes allèrent vifiter l'Ule, où ils ne firent pas d'autre ex-

pédition que de brûler une maifon des Portugais. Les CafiVes n'étoient

pas peu épouvantés de la.moufqueterie des Hollandois. Us paroiflbient prêts

a les favorifer contre leurs premiers Maîtres , qui s'étoient attiré leur hd-

ne par de continuelles tyrannies. Le 12, on mit le feu à la Caraque, qui

brûla proche de la Ville, à la vue des llabitans.

Mais ce léger exploît n'étoit qu'un efiai. L'Amiral fe trouva dès le

21 de Septembre, fur la Côte. de Goa, où il découvrit un Bâtiment Arabe,

qui venoit de la Mecque. On le prit, mais comme il n'étoit monté que

par des Mores qui alloicnt à Corripatan , & qu'il ne s'y trouva point d'ef-

fets qui appartinlîent aux Portugais , on ne fit pas difficulté de le re-

lâcher.

Le 26 , on mouilla devant la Rivière de Goa, à une lieue du Fort, dans

le deffein d'attendre qu'il y vînt des Bâtimens Portugais. On voyoit tous

les jours quelques-unes de leurs Galères ; mais elles fe tenoient fur leurs gar-

des. L'Amiral s'étant plus avancé dans la Rivière, donna la chafle à quatre

de ces Biitimens , fans en pouvoir arrêter un. Le 13 d'Oélobre, les Hol-

landois remontèrent jufqu au Fort de Bardes, où ils trouvèrent quelques Vaif-

feaux de guerre qu'ils n'ôfèrent attaquer , parce que le rivage étoit bordé

d'une fi grande quantité de gens armés , qu'il fembloit qu'on eût donné

avis aux Portugais , de l'arrivée d'une Flotte ennemie , & que toutes leurs

forces fe fiiflcni; réunies pour la combattre. Vers le foir , on vît quatre

Galères , auxquelles les Hollandois envoyèrent quelques volées de canon

,

oui leur ôtèrent le deflein de s'approcher (e).

Cependant onze Vaifleaux de guerre Portugais, qui vinrent mouiller

le lendemain à Goa, firent prendre à Van der Ilagcn la réfolution de fe

rendre à Calecut (/). Le 26 , il mouilla devant Cananor. Une Chaloupe

delà Flotte, qui s'étoit avancée au .rivage pour prendre langue, tomba
dans une cmbulcade de Portugais; L'équipage les repoufla vivement , avec

la

Va ir D

1

1
H A K r«.

II. Voyage.

I 604.
Vcniîi-.ice

quu les IIu|.

tandois en tr-

rciu h Mo-
fambique.

{à) Add. d. E.
(e) Journal du fécond Voyage de Van

der Hagen, pag. 5 & fuiv. .j„ „ v-».^^«w, «...w.^v. .,v.v. .a ,,».wv, „ au,u

(/) il n'ett pas hors de propos de remarquer pas été égale avec les Pomigais. R. d. lî.

Yy 2

ici , que l'Amiral avoit lailTé à Mofambique
,

trois de fes VailTeaux qui ne le rejoignirent

qu'à Calecut; de-forte que la partie n'auroit

Ils croifcnt

proche de
Goa.

La Flotte fe

rend à Cana*
nor.
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la fatisfa6lion de remarquer que les Mores ne tirent aucun mouvemcnr

f)Our les foûtenir. Les Portugais du Fort ne firent pas feu non plus (\q

eurs remparts, & l'on apprit qu'ils avoient été retenus par la défcnfe
('n

Roi de Cananor. Bien-tôt quelques Mores , envoyés diî la part de ce Prin-

ce avec une banière de paix, le rendirent à bord dj l'Amiral, ik lui nré-

fentèrent une lettre qui contenoit en Aibilance; que le Roi avok appris' dij.

puis long-tcms, que les Ilollandois étoient ennemis jurés des Portugais-

qu'il craignoit qu'étant venus fi près du Fort, leur defTein ne l\1t de Icfi/r!

prendre;, qu'il ne leur confeiiloic pas de former cette enOvprife, parce qu'H

étoic en bon état & bien pourvu de mimitions ; que d'ailleurs Tes ancecrej

avoient pris depuis cent deux ans , les Portugais Tous leur protctiion, ^
que fon intention étoit de les protéger aulTi ; qu'il avoit crû en devoir don.

ncr avis aux Ilollandois, & que s'ils vouloient être de fes amis, comiuo

il fouhaitoit d'être des leurs , il les prioit de le retirer ; qu'ils fe gardafltnt

aulTi de rien attenter contre fes Klcs Maldives , & d'infulter les Vaifllaux

de ("es Sujets. L'Amiral lui promit ce qu'il demandoit , & fuifant ltvi,r

l'ancre aulli-tôt , il continua fa route vers Calecut (g ).

Le 27, il mouilla dans la rade de cette Ville, d'où il députa Sebajliamfz^

fon Vice-Amiral
,
pour aller faluer de fa part le Samorin

, qui efl Roi de

Calecut , & comme Empereur du Malabar. Il fe trouvoit neuf Frégates

Portugaifes dans la rade. Les Chaloupes furent armées pour les attaquer.

Mais les Portugais s'étant bien défendus. Van derllagen fût obligé d'en.

voyer du fecours à fes gens , qui en prirent une. Quatre-vingt nommes

qui la montoient , fe jettcrent tous dans les flots & fe noyèrent , à l'excep-

tion de fix qui furent faits prifonniers , 6c de trois autres qui fe fauvèrent

à. la nage. On ne trouva dans la Frégate que vingt-cinq barils de poudra

que les Portugais envoyoient à Ceylan. Six jours après
, quatre hommes

paflerent à bord de l'Amiral, & le prièrent, de la part du Samorin, d'à).

1er jetter l'ancre proche du lieu où ce Prince étoit à la tète d'une Armée
qu'il avoit mife en campagne contre les Portugais. On leva l'ancre pour

le fatisfaire. Le lendemain, 4 de Novembre, les Hollandois ayant dé-

couvert dix-neuf Frégates Portugaifes , qui râfoient la Côte , firent grand

feu fur elles & les incommodèrent beaucoup. Mais le calme empêcha qu'on

ne pût les joindre, & l'on ne fçût que des Habitans du Pays , qu'elles

avoient eu beaucoup de monde tué à bord. On prit, quelques jours après,

deux Jonques Portugaifes , mais comme on n'y trouva que des noix de co-

cos, on les relâcha (A).

La Flotte s'étant approchée du Heu que le Samorin avoit marqué (i),&
ce Monarque ayant fait connoître l'envie qu'il avoit de s'allier avec les

Hollandois par un Traité, l'Amiral prit la rélblution de defcendre au riva-

ge , avec un cortège convenable à fon rang. Il fût reçu, avec beaucoup
d'honneurs & de carefles. Le Traité fût conclu , & l'obfervation en fût

jurée folemnellement. Le Samorin promettoit aux Hollandois une liberté

perpétuelle de trafiquer dans tous les Pays de fon obéïflance (k). Il les

prii

g) lia. pag. 7 & 15.
h) Pag. 16.

(») Pag. 17.

(*; Ibii, & pag. ig.
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oria clé porter ert Hollande l'original de cette alliance , & tous fcs Sujets

Cochin , fans ôfer entrer

^^ ^ ^ .
^

prit la route de Cey-

lan" & mouilla le 22, devant Colombo, d'où les Portugais tirèrent quelques

coups de canon fur les Ilollandois, qui ne manquèrent pas de leur répon-

dre. Le 13 de Décembre, on fc trouva fur la Cote de Sumatra. Le Delft

entra dans le Port d'Jchiny pour y laifler l'Ambafladeur du Roi qui revcnoit

de Hollande. On apprit là, que ce Roi étoif mort , & que fon fils lui avoit

fuccédé. L'Amiral avoit grande envie d'aller attaquer Malac;i, mais la

mouflon ne le lui permettant pas, il fe contenta de prendre quelques Bàti-

mens Portugais qu il rencontra liir fa route.

Le 31 ,1a Flotte mouilla dans la rade de Bantam, oîi deux jours après,

on vît arriver quatre Vailfeaux Anglois , commandés par l'Amiral Middlc-

ton (/). Le 17 de Janvier 1605, les principaux Navires de la Hotte Hoi-

landoife firent voile vers les Moluques. Pendant qu'ils relâchèrent à Jaca-

tra pour y faire des vivres , le Yacht Mofambiqite & les Chaloupes qui étoient

allés croiler, prirent le 15 de Février, proche de Byma^ un Vailleau Por-

tugais, à borci duquel fe trouvoit le Gouverneur des Moluques qui venoit

de Malaca pour fe rendre à Amboine (/«). ]

Le 21 du même mois, l'Amiral alla mouiller dans la Baye d'Amboine, du
côté du Nord , pour l'exécution d'un projet plus glorieux & beaucoup plus

utile à la Compagnie , que les autres courfcs qui l'avoient occupé jufques-là.

Dès le lendemain , il débarqua une partie de fes Troupes
,
qui fans laifler

aux Portugais le tems de fereconnoître, marchèrent droit devant leur Fort.

Le Gouverneur étonné de fe voir inverti, envoya, dans un canot, deux
Portugais à bord de la Flotte , avec une lettre pour l'Amiral. Il demandoic

avec fierté, ce que les Hollandois vouloient de lui,& ce qu'ils .prétendoient

entreprendre contre un Fort qui lui avoit été confié par le Roi d'Efpagne.

L'Amiral répondit qu'il étoit venu, par l'ordre du Prince Maurice, pour fe

rendre maître du Fort. Cette déclaration
, qui fût fuivie de quelques dé-

charges de l'artillerie contre les murs, caufa tant de frayeur aux Portugais,

que n'ôfant s'expofer à l'afl'aut , ils ofi^rirent de capituler. Après plufieurs

conférences, on conclût que tous les Portugais qui n'étoient pas mariés, for-

tiroientdu Fort; qu'il feroit libre aux Habicans mariés de demeurer, en
prêtant le ferment de fidélité aux Etats Généraux & au Prince TMaurice ;

que chacun pourroit emporter un fufil , & que le canon , avec les autres

ar-

{l) La Relatfon du Voyage de Middle-

ton , inférée dans le Tome H, de ce Re-

cueil, pag. 29, dit au contraire, que cet

Amiral arriva le 20 de Décembre , dans la

nde de Bantam , où il fût traité le lende-

main, parles Hoiiandois à qui il donna
aulTi un foniptueiix fcQin le dernier jour do

l'année. Scot , util Jup p;ig. 6 r , met fon

arrivée au 23 , «^ le icllin au 25 du même

mois. C'efl: ainfî qu'on trouve fouventdes
différences dans les dattes qu'il n'clt pas
toujours facile de concilier, l.e Journal de
Van dcr Hngen n'eft point exempt de ces er-

reurs , & Mr. Prevofl y en avoit encore njoùté

quelques-unes que nous avons corrigées, R,
d. E.

Cm) Add. de l'A. J.

Yys .
"•
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armes & les munitions dcmcurcroient aux Ilollandois (n). L'Amiral étant

entre dans le l'\)rt,avcc cinquante hommes, y fit arborer Ton ctendart. L^.,

VaiiVeaux célébrèrent cette conquête par des témoignages éclatans de Jc.ir

joye. On trouva, dans la Place, trente pièces de tonte. Le nombre des
portugais qui lurent chafTés du Fort & de l'Ille, étoit d'environ lix ectis

hommes, à qui les Ilollandois abandonnèrent deux Hutimens qu'ils avaient

pris à leur Nation. Il refta dans l'Ille quarante-fix Familles Fortugaifcs

,

?ui prêtèrent le ferment de fidélité. Cette viétoire fût importante, non'

eulement parce quelle cciClta peu ; mais parce qu'elle aflTûroit à la Compa.

gnie, la polîelUon d'une Ille, où elle défiroit depuis long-tems de fe voir

bien établie. Le Fort fût pourvu de tout ce qui étoit nécellaire à fa cou.

fervation , & muni d'une garnifon conlidérable , fous le commandement de

Frédéric Houtman {0).

Lit

(n) Le Gouverneur du Fort fe nommoit
GaJ'par de Melo. Sdon DeFaria^ la nécclli-

té l'avoit forcé à fe remire. Cependant il

fut injudement accufé & recherché à cette

occafion; mais fa femme l'empoii'onna par

amicic, pour prévenir fa diCgr.icc. Voyca
Me Portug. Vol. 111. Part. 2. Ch. 6. R.
de l'A. A.

(0) Pag. 73 & 74. Mr. Prevoll remar-

que ici avec une crpùce d'étonnement, que

l'Auteur du Journal ne parle point du fort

Hollandais qui avait été bdti par H'^ulpbart llar-

tnanjen. Pour fatisfairc fa ciiriomé , qui

peut exciter aufll celle du Lc^eur, nous lui

dirons d'abord, qu'il fe trompe, & que ce

n'ed pas IVolpbart Harmanfen, mais bien ce

même yan der Hagen qui avoit tait bâtir le

Fort en qut-tUon lors de fon précédent Voya-
ge , dont on a va la Relation ci dell'us.

Quant au fort qu'eût ce preini-r établifle-

ment, voici quelques éclaircitreuiens qui'ne

fe trouvent point dans le Recueil dcs Voya-
ges de la Cunip. des ind. Orientales.

La Garnifon que yan der Haprsn avoit laif-

fée dans le l-ort de Ferre , au mois d'Oflo-
bre 1600. , en fût retirée au mois de Juin de
l'année fuivante, à bord des deux VailTeaux

de l'Amiral Heemskerk qui étoit venu pour
faire fa charge à Amboine. Jean Dircklz
Sonnenberg^ Commandant du Fort , voyant
•qu'il n'étoit pas en état d'y réfifter long-

tems, & que d'ailleurs, tout cominençoit à

lui manquer, profita de cette occafion avec
d'autant plus de joye, qu'il avoit trois cens
barres de girofle dont on chargea en même
tems les deux VailTeaux. Ce fût un grand
bonheur pour lui j car s'il fût relié feule-

ment jufqu'au 9 de Février fuivant , tout fe-

roit tombé entre les mains i'jUndré Furtado
de Mendofa , qui après avoir été battu de-

vant Bantam par l'Amiral Wolpbart Hamn-
Jen , vint déchaijici toute la rage dv (on

reflcntiment fur W» pauvres Infulair^s^i'Am.

boine, amis des ilollandois. Les violen.

ces & les cruautés qui furent exercées cin<

tr'eux , font prefque fans exemple, ils gd.

mirent fous ce joug infupportable peiidii:t

quelques années, toujours dans rcfpériince

de revoir l'Amiral Van der Hagen , qui leur

avoit promis de revenir incellainmcnt avec

de nouvelles forces. Ils n'attendirent pis

l'expiration du terme qu'il leur avoit li.\.',,

pour lui faire fçavoir de leurs nouvelles.

Trois de leurs Députés fe trouvoient à Bm-

tam , lors qu'il y arriva , & leurs viv\« iv

Aanccs ne purent qu'augmenter l'ardeurqu'il

avoit de le rendre à fa dellination. Enlin

il parût, comme on l'a dit, leat de Février

160S, et fût à la fois le Vainqueur d'Auiboi-

ne & le Libérateur de fes Peuples.

Pour ce qui cit de Furtado, la fortune lui

avoit de nouveau tourné le dos depuis quel-

que tems. Il trouva moins de rédltancc â

Amboine , que dans quelques IHos de la dé-

pendance . où les principaux Cheft Je ces

Peuples s'étoicnt retirés. Ceux qui s'étoicnc

fournis en apparence , le trahllfoient Jf tous

côtés. Le Pati de Loebo entr'autrt'S.iui en-

voya des picfens accompagnés tlune aima-

ble Créature, qu'il fit pall'er pour fa l'iUe,

ce qui lui gagna la faveur de l'Amiral Por-

tugais. Il s'en fervit enfuite utilement pour

dérober les fugitifs de Hito à l'es pourfuites.

Ibamaboe, place forte dans l'Ille de ^o'ii'Hoa»

ou Liaje , la neuvième du relTort d'Amboi-

ne, arrêta toutàcoup fes Conquêtes. H y
fût repouIFé avec une perte tres-confidéra-

ble. Arprès fon retour à Amboine, il con«

voqua les Chefs de toutes les Nègreries de

Mores qui avoient été réduites , fous pré-

texte
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Les delTeins de l'Amiral l'appelloicnt cnfuite à Tidor, où il envoya fon

Vice-Amiral , Corneille Sebajliaanfz , avec cinq Vaiflcaux , pendant au'il

fe rendit lui même à Banda. Dans fa route , le Vice-Amiral apprit d'un

Amiral Anijiois, que le Roi de Tidor s'étoit engagé par ferment a fécourir

les Portugais ,
qui avoicnt feize barils de poudre, (xqui ddliroicnt fort de le

battre contre des llollandois (p) ; mais d'autres récits l'ayant informé

qu'ils manquoient de poudre (^), il alla mouiller le 2 de Mai, devant le

Palais même du Roi, avec lequel il fe propofoit d'avoir quelque complica-

tion. A peine eût-il laifPé tomber fes ancres, qu'il découvrit fort près de

la terre deux Caraques, entre deux retranchemens qui pouvoient l'ervir à

leur défenfe. Il commença par faire fommer le Fort ; mais ceux qui le

gardoient ayant répondu qu'ils étoient réfolus de fe battre jufqu'à la dernière

extrémité, il prit le parti de tourner fes premiers elforts fur les deux Cara-

ques. Le Vice-Amiral & Jean Janjz Mol, Capitaine du Gueldres, (jiii s'a-

vancèrent de ce côté-là, firent d'abord un feu terrible, auquel les l*ortu- il prend il uy.

gais des deux retranchemens & des Caraques répondirent alfez bien. Mais caraqui/s iv-r-

deux Chaloupes 1 lollandoifes
, qui pénétrèrent au travers d'une grêle de t^S^'i'';*'

boulets & de balles , abordèrent les Caraques , & s'en faiilrent après une

heure de combat. La plus grande partie des équipages s'étant jettée à la
,

Mer, avoit mis auparavant des mèches aux poudres. La fortune , qui

veilloit pour les Hollandois, fit appercevoir le danger à quelques-uns de

leurs gens, lorfqu'un moment plus tard il auroit été impolfible d'y remé-

dier.

texte qu'il vouloit en former un Confeil

National, inais il les retint tous en otage,

jufqu'à- ce qu'il fe fût préparé pour l'expé-

dition qu'il méditoil contre Tcrnate.

À fon départ pour les Moluques , Furtado

donna ordre que toutes les Coracores de

la Forterefle & une partie de celles de la

Côte Hito & de l'Ifle Orna, le fuivîlTent en

figne de triomphe à Tcrnate; mais y étant

arrivé , il fe vit bien-tôt hors d'état de rien

entreprendre, par les difgraces que fa Flotte

eût à efluyer , & qui lui firent perdre une

grande partie de fon monde. Furtado ,

dans i'abbatemcnt" où le plongeoient ces dé-

faftres , ne paroifToit plus le même homme
qui s'étoit rendu autrefois 11 redoutable. Les
Coracores d'Amboine , profitant de cette li-

tuation , s'éloignèrent peiiA-peu, pour re-

gagner les Côtes de leur Ifle , mais étant ar-

rivées à la hauteur de LeJJidi & de Cambello,

elles furent attaquées par ceux de Tcrnate
àdeLoehoc, qui ne leur permirent de con-

tinuer leur route, qu'après avoir mafTacré

tous les Portugais qu'ils trouvèrent à bord
de ces Bàtimens.

Ajoutons en faveur de ceux qui s'intéref-

fent au fort des perfoiuiages qu'on leur pré-

fente dan» les Relations , que ce Frédéric

Uoiitinm, premier Gouverneur liollundois

d'Amboine, doit être le même qui étoit ref-

té prifonnier à Pedir après le départ de Fan
Caerden. On ne fçait pas par quelle avanture

il recouvra la liberté. Mais on a de lu! un
petit Traité d'Obfcrvations Agronomiques
qu'il fit pendant fon féjour dans l'Ifle de Su-
matra , & qu'il publia depuis, yalentyn.

Tome II. Part. 2. pag. 21. & fuiv. R. d. E.

(p) En retranchant la circondance de la

réparation de la Flotte, que nous. rappelions

ici avec quelques autres, Mr. Prévoit elb

tombé nécefTairement dans quantité d'er-

reurs, où il confond toujours l'Amiral avec
le Vice-Amiral. Nous avons cû foin de ks
corriger fur le Texte même. R. d. E.

(q ) C'efl le Gouverneur des Moluques fait

prifonnier proche de Byma, qui foiltcngit,

„ que le rapport de l'Amiral Anglois ne pou-

,, voit être véritable ; qu'il ne pouvoir y a-

„ voir que très -peu de poudre à Tidor, &
„ que c'étoit e\p:6s pour y en amener & à

,, Amboine, qu'il avoit fait le Voyage dans

„ lequel il avoit été pris". Onell porté à

croire, que ce Gouverneur trahiflbit plutôt

fon devoir, qu'il-nechcrchoità faire prendre
le change aux lloiiandois,* car quoi -que les

Portugais de Tidor liflfent voir qu'ils avoient

aflez de poudre , le Journal obferve, que les

Mglois hur su avaient vendu, R. d. E.
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dier. Ils n'avoient perdu que trois hommes dans une aflion fi vive; niais

ils y eurent dix-fept blefFés. Leur butin fe réduifit à fept pièces de canon
de fonte. Dans le chagrin qu'ils en reflentirent , ils mirent le feu aux deux
Caraques & les abandonnèrent aux vagues (r).

Cette perte ne détermina point les Portugais à livrer le Fort (s), i]g

partirent fi fermes dans la réfolution de fe défendre
, que le Vice-Amirai

prit le parti d'aller confulter le Roi de Ternate fur la manière de les atta-

qucr. ,11 ne fit pas même difficulté de lui demander du fecours; mais ce
Prince, qui avoit befoin de quelques jours pour raiTembler Çqs Troupes

confeilîa aux llollandois de ne rien précipiter, parce qu'on avoit eu con-

noiflance que les Anglois avoient vendu aux Portugais de la poudre, du

plomb, du vin & des vivres (t). Pendant que le Roi de Ternate faifoit;

fes préparatifs , on fit folliciter le Roi de Tidor de ne prendre aucune parc

à cette affaire «Se de laifler les HoUandois & les Portugais vuider leur que-

relie, en lui promettant qu'à cette condition, le Roi de Ternate garderait

la même neutralité. Il y confentit. Le 14 de Mai, cent cinquante Uo].

landois defcendirent à terre fous le commandement du Capitaine Molk
d'un Officier Zélandois nommé de la Pêne. Ils marchèrent vers deux Villa-

ges, l'un fitué au Nord & l'autre au Sud, qui appartenoient aux Portugais,

iSi les brûlèrent. Le Roi de Ternate , qui étoit venu avec quatorze Caracorcs,

montées chacune de cent quarante hommes, defcendit au rivage, accom-

pagné de cinq cens , autant pour être fpeélateur du combat que pour cou-

tenir le Roi de Tidor (î;).

Cependant la Flotte s'étant avancée au Nord du Fort avoit déjàcoin.

mencé à faire jouer l'artillerie ; & Mol , avec fes cent cinquante hommes
faifoit fes approches à la faveur du feu (.r). Il fit conftruirc un retranc/ie-

ment de tonneaux remplis de terre, oui fût promptement achevé. Ses

gens tirèrent dc-là fur la Place. Mais les aflîégés ne lui caufant pas moins

d'incommodité qu'ils n'en recevoient, il jugea que fon entreprife dcvoic

être pouflee avec d'autant plus de vigueur, que des Matelots ne font pas

propres à foûtenir long-tems un combat de terre. La nuit s'approcliûit,

il prit avec lui deux hommes réfolus, pour aller vifiter dans les ténèbres,

tous les côtés de la Place. Une brèche qu'il y découvrit, lui parût fuffi-

.

fante. Il donna auffî-tôt fes ordres pour l'aflaut.

Diis la pointe du jour, les deux Capitaines s'avancèrent avec leurs gens

jufqu'au pied du Fort, & leur marche fe fie avec tant de précaution que

l'ennemi n'en eût aucune défiance. Les Vaifleaux avertis de leur réfolu-

tion
,

(r) Pag. 7<3. & fuiv.

(i) 11 ttoit commandé par Pedro Alvarez

de Abreu, bon Officier, fuivantDeFaria.R.
de l'A. A.

(t) Ce fût le fujet d'une grande querelle

entre les Angiois & les Hoilandois. Elle fe

termina par une fomtne confidérable que
l'Angleterre confentit de payer à la Comjja-
{',nie de Hollandeà titre de dédommagement.
Voyez l'Intioduftion au premier Voyage de
h Compagnie.

(v) Pag. 76.

( a; ) Suivant De Faria, les Portugais affines

par le Roi de Tidor, fe défendirent avec tant

de valeur, qu'ils refilèrent au feu des Bat-

teries de cent -vingt pièces de canon que

les HoUandois firent jouer fans interruption,

tandis que le Roi de Ternate formoit l'atta-

que de l'autre côté du I-'ort oîi il ne fe troii-

voit que dix ou douze pièces d'srtiilerie

& un petit nombre d'hommes pourle défen-

dre. R. de l'A. A.
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cion, ne cefférent pas de tirer jufqu'au moment de l'aflaut, qu'on leur fit

connoître en élevant un étendart. A cefignal, le feu ayant celfé , Mol s'ap-

procha de la brèche, fa demi-picque dans une main, & dans l'autre une

enfeignc. Il y trouva beaucoup de réfillance ; mais après un combat long

& opiniâtre , il entra dans la Place avec fept hommes. Les Portugais

qu'il avoit forces de fe retirer dans la Tour , firent de-là un feu terrible,

lis jettèrent tant de grenades & d'autres feux d'artifice fur ceux qui en-

troient dans le Fort , que l'enfeigne de Mol en fût brûlée. Les fcpt bra-

ves ,
qui l'avoient fi bien fécondé jufqu'alors, en conçurent tant d'effroi,

qu'ayant pris le parti de fe retirer , ils le mirent dans la nécelTité de fuivre

leur exemple. Mais, en fortant par la brèche , il eût le malheur de tom-

ber & de fe cafTer une jambe. Quelques-uns de fes gens vouloient l'em-

porter. Il rejetta leur fecours ; & fans aucune attention pour fa vie , il

rappella toutes {es forces pour exciter leur courage & les prefTer de retour-

ner à fafTaut. Cependant un homme robufle le chargea fur fes épaules &
l'emporta malgré lui (y). Dans la première chaleur de l'attaque, un des

deux Capitaines dont les Car^ques avoient été brûlées, s'étoit préfenté de-

vant lui, armé de toutes pièces, & l'avoit voulu percer d'un coup d'épèe.

Mais Mol ayant détourné le coup avec fa demi-picque, un de les Mouf-
3uetaires, qui s'avança heureufement, caffa la tête au Portugais d'un coup
efufil (z) (a).

Les Hollandois ranimés par les exhortations de leur Chef, retournèrent

à l'affaut , & renouvellèrent tous leurs efforts , mais avec fi peu de fuccès

,

qu'ils furent poulTés jufqu'à la moitié du chemin de leur retranchement.

Cette confufion n'auroit fait qu'augmenta , fi le hazard ne les eût mieux
fcrvi que leur courage. Les Officiers des Vaiffeaux voyant leurs gens mal-

traités , firent recommencer le feu de l'artillerie. Un boulet , tiré du Guel-

dres contre la Tour, tomba fur la poudre & fit fauter la Tour en l'air avec

environ foixante-dix hommes qui la gardoient (b). Ce terrible accident

,

qui jetta les afïïégés dans la confl:ernation , réleva les efpérances des Hol-

landois. Ils retournèrent à l'affaut pour la troifième fois. Les Portugais

perdirent courage & demandèrent quartier. Auffi-tôt les gens du Roi de
Ternate, qui n'avoient été que fpeftateurs , accoururent pour piller, &
détruifirent tout ce qu'ils craignirent de ne pouvoir emporter

, jufqu'à met-

tre le feu dans une Tour de pierre qui étoit remplie de girofle. En vain

les lioJJandois s'efforcèrent d'arrêter cette brutalité (c).

Une conquête de cette importance ne coûta que deux hommes aux vain-

queurs ,* mais ils eurent fept blefles , fans y comprendre le Capitaine Mol.
Les Portugais perdirent foixante - treize hommes. La plupart des femmes
& des enfans s'étoient retirés dans une maifon forte, fur une haute mon-

tagne

(y) Pag. 78.

fz) Ibidem.

{a) Ce Capitaine fe nommoit Tboinat de

Tnris , & l'autre Fernando Pereira de Sandi.

R. d. E.

(&) De Faria dit que les Portugais ne fça-

,
(t ) Le Journal met auffile fait en doute, quelques Ugtiet plmbafi K> d. F<

X. Fart, Zz

volent pas comment le feu avoit pris aux
poudres , ce qui arriva le quatrièn.e jour de
l'affaut. jlfie Portug. Vol. 111. Part. 2,

Ch. 6. R. de l'A. ^. ( l )
(c) Pag. 79.
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tagne qui n'étoit pas loin du Fort. Comme on n'y pouvoît monter que pai*

un fentiei fort étroit & prefqiiMnacceflible, il ne fallôit efpérer de le pren^

dre que par la famine & par la difette d'eau. Mais lorfqu'on eût oflFert
, 3

ces fugitifs, dès Bâtimens pour fe retirer, ils s'embarquèrent avec ceux

du Fort , au nombre de cinq cens perfonnes (rf), dans le deflein de fe ren-

dre aux Philippines. L'Auteur du Journal reconnoît que fans l'heureux

accidenc qui mit le feu aux poudres , il y a peu d'apparence que la viftoire

eût été pour les HoUandois. Ils détruilireat le Fort , après l'avoir viiide

par le pillage , & les Portugais fe virent ainfi chafles de toutes les Molu-

ques. Le Gueldres &le Gouda , richement chargés de leurs dépouilles, rc-

prirent la route de Hollande , pour y porter cette agréable nouvelle (e)
(/),

L'Ami.

(rO De Farla dit que leur nombre étoit

d'environ quatre cens, de tout fexe & de

tout âge, R. de l'A. ^.

(O Ibid.

(/) Ces quatre dernières lignes en difent

beaucoup plus que l'Original. On vient de

voir que ce n'étoierit pas les HoUandois, qui

avoicntp///e? le Fort; auflî n'avoient-ils chargé

le Gueldres (^car le Cowrfa n'étoit point de cette

expédition) que de girofle, & non des dépouil-

les des?onugm. D'ailleurs ceux-ci n'étoient

pas fi bien chaiTés de toutes les Moluques

,

qu'ils n'y poffédâffent encore un petit Fort

dans l'Ifle de Solor proche de Timor. Au re(te

Mr. Prevoft remarque ici fimplement, qu'ils

revinrent à Tidor après le départ des HoUan'
dois; mais il nous paroît néceffaire d'y ajou-

ter quelques ' circonftances , comme nous a-

vons fait cidelTus au fujet d'Amboine ,afin de

lier d'autant mieux la fuite des événemens

,

en rempliffant le vuide qui refte ordinairement

entre un Voyage & l'autre.

En partant , le Vice-Amiral laîfla qUâtor-

2e de fes gens fous les ordres du Premier

Commis Adrien Harmanfzeon , chargés de

veiller aux intérêts des HoUandois auprès

des Rois de Ternate & de Tidor, 6c de tra-

vailler à rétablir la paix entr'eux. Mais le

dernier de ces Princes ayant appelle les Ef-

pagnols à fon fecours, Don Louis à'^cwi-

ba. Gouverneur des Philippines, parût tout-

d-coup le 14 de Mars de l'année fuivante, a-

vec une Flotte de trente-deux voiles & de

trois mille hommes d'équipage, dont feizc

cens étoient Efpagnols ( i ). 11 vînt mouil-

ler entre Ternate & Tidor, où il trouva en-

core l'OueJi Frife, un des VaiflTeaux de l'A-

jiiiral van der Hagan. Après piudeurs tenta-

tives inutiles, pour s'emparer de ce Vaii".

feau, tes Caftillans fe rendirent à Tidor, cl

ils firent quatre Flollandois pr!''onnier.-,

De-là palTant à Ternate , ils afllégèrent la

Forteréffe de Gamma Lamma, qu'ils cnipor.

tèrent au bout de trois jours. Les Ilollan.

dois n'y avoient plus qu'un SousCoB]iiiisi[;

deux hommes (2). Harmanfzoon avec ie;

fix autres s'étoient fauves à bord de 10;/ i.

Frife qui périt dans fa route. Les prifo;.

niers eurent un fort plus heureux. Ls

Cadillans les ayant tranfportés dans qt;,

ques nies vol fines , iis ne tardèrent pji

de rejoindre leurs Compatriotes à Aahol-

ne.

Revenons aux affaires du Roi de Teim.
Ce Prince qui fe nommoit Sabid, & guon n

yû figurer dans les Voyages de IVamàk
de Fân Neck , avoit évité l'orage à tems. Il

s'étoit rétiré d'abord avec une partie de fes

gens h Tacoma,* mais ne s'y croyant pasaf-

fez en fureté , il y laifla un de fes ntwux,

nommé Hhamza & s'enfuit à Giloio. ks
Caflillans mirent tout en œuvre pour l'atti-

rer par leurs belles promefles. La Reine,

qu'ils trouvèrent apparemment moyen dcg-

gner, furmonta fes défiances. D'ailleurs, ci

lui avoit fait entendre
, qu'ils avoient dJi-

fein de donner fa Couronne à fon neveu,

& celui-ci ne ceflant de l'exhorter à èfre fur

fes gardes, lui dévenoit de jour en jour plus

fufpeft. Sahid eût cependant la précaution

de faire éloigner fes fils, & s'embarqua feul

fur la Caracore que ceux de Tidor lui a-

voient amenée. Les Caftillans ne fe virent

pas plutôt maîtres du Roi , de IlhamEa àds

cinq ou fix des principaux Seigneurs de la

Cour de Ternate , qu'ils les conduifirent

com-

,Ch,(r) Df FiiwV» dit ftulemeiu mille Erpagnols 8c quatre cens InfuWie», ^fit Pert. Vol, III. Tut. i.

€. H. de l'A. o^.

( i) Suivant De Farla, le Roi fe (touvoit dans la ForteiefTe, qui èfoit défendue par cent piècfs de canon

5

nuis il lé trompe au ptémiei égard Ce &h] doute à bi^n d'autres. Il ajoute que les HoUandois Ce l(s In-

/ulaites, croyant furpiendie lesaHlégeans. firent une foitie, mais furent icpou(rés par Jf*» "Kà.tngHK. (à-

-nelo oui entra dans le Fort avec eux & s'en rendit tnaîtie . aptes quoi les HoIIanJois furent chaflés tout de

faite de Teinatc. ib-d. Ne diioit-on pa« qu< Içj trois hommçj qui y çtolent dewemtJifoi» i«J n»on'i« PO'''

!!roij.Mni?R, <îcI'A, vi. «Cd, E, «^ ^ "J ^-
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L'Amiral s'étant rendu à Bantam avec le refte de fa Flotte, entreprit

l'année fuivante un Voyage de pur Commerce à la Côte deajCcromandel èc

dans quelques autres parties des Indes. Quoique toutes les circonftances

en ayent été foigneufement recueillies par un Commis de la Flotte , nom-

mé Paul van Sols , elles n'offrent rien qui convienne à ce Recueil. Mais on

Y trouve quelques éclairciflemens fur une expédition Angloifede cette même
année 1605 ,

qui nous apprennent à donner fon véritablenom à Michelburne
, que

les Auteurs de nos premiers Tomes ont rangé hardiment au nombre des

Voyageurs (g). C'étoit un Pyrate, qui ne caufa pas moins de chagrin

aux Hollandois qu'aux Indiens.

„ Le 7 de Novembre, dit l'Auteur du Journal, nous vîmes pafleKprès

„ de nôtre bord, deux Vaifleaux Anglois qui venoient de Priaman^ où ils

„ avoient enlevé un bâtiment Guzarate , chargé de marchandifes de la

„ Chine , de bois d'Aigle , d'environ cinquante pièces de draps cramoifis

,

„ &c. Cependant les Guzarates avoient un pafleport du Général Anglois

„ Middleton
,

qu'ils préfentérent au Commandant des deux Corfaires ; mais

„ l'ayant jette à fes pieds d'un air méprifant, il leur répondit qu'il étoic

„ auffi grand maître que le Général Middleton, & la cargaifon n'en fut

„ pas moins enlevée. Ce rapport nous fût fait par ^ert Cornelifz Ruyl, qui

„ étoit alors à Priaman avec un Yacht Hollandois. Il ajouta que les An-

„ glois lui avoient déclaré à lui-même , qu'ils étoient venus pour ruïner le

„ Commerce. Leur Commandant fe nommoit Michelburne ; & fon Vaif-

feau qui étoit d'environ deux cens tonneaux , portoit foixante - dix hom-
mes & vingt canons de fonte. Le fécond , qui étoit auflî fous fes or-

\] dres , n'avoit que quatorze hommes d'équipage & deux pièces de petit

,, canon. Il croifoit particulièrement fur les Vaifleaux de la Chine ; ce

„ qui affligeoit beaucoup les Hollandois
, parce que les Chinois & les In-

„ diens ne mettoient encore aucune diftinftion entr'eux & les Anglois , &
„ foûtenoient conftamment que c'étoit une même Nation. D'ailleurs le

„ Général Middleton, avant fon départ de Bantam, avoit publié que c'é-

.. toient les Hollandois qui avoient pris le Vaifleau Guzarate ; & n'ayant

pas eCi honte de les charger de cette affaire, il avoit pris occafion, pour
don-

»

))

>»

comme prifonniers à bord d un Vaifleau pour

ùtre tranfportés à Manille.

Cette nouvelle étant parvenue à Gilolo ,

obligea les Tcrnatois à fe cacher avec plus

de foin dans les montagnes. Le fils du Roi,

défigné fon Succefleur, n'étoit qu'un enfant

d'onze ans; mais il avoit encore auprès de
lui des hommes d'un mérite dlftingué, qui

fe chargèrent du Gouvernement de fes Etats.

La première chofe que fit fon Confeil , fftt

d'envoyer des Députés à Bantam , pour
voir s'il n'y étoit point arrivé de Hollandois

& pour implorer leur aiïïtlance contre leurs

Ennemis. Kaytsjili .rfa/t, autre Neveu du Roi

,

étoit à la tête de cette Ambaflade. Il re-
vint fans avoir trouvé ce qu'il cherchoit ;

mais l'année fuivante 1607 , étant retourné à
Amboine pour le môme objet, il y rencon-
tra l'Amiral Matelief , dont le Journal va
nous apprendre ce qui fe palTa à cette occa-
fion. Falentvn, TomeL Part. 2. pag. 215
& fuiv. R. d' E.

{g) l\ eft nommé Edouard Micbelberne
dans le Journal , & toujours avec le titre

de Pyrate fi de Corfaire. Voyez fa Rela-
tion au fécond Tome de ce Recueil ( i ).

( I ] Que Mr. Fieveft ouvre, , ^ i vite lu yeux Tut ce qu'il n'avott pu volt auputvant } U qu'il cft piompt è
donmi ce coup de tient au* Atiglpis! Quoique van Soit uaite Mtchtlbume de Pyiate 8c de Cotlàiie, l'Ami-
ral Hollandois I vm mmt\, l'infita \ 4lqci comme Ami fui fon boxd. Voytz Ij) tnëmc &cljUi9n< Âi dç
LA, %/f»
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„ donner du crédit â fon impofture, de ce que le Gueldres & le Gouda

„ avoient relâché à Priaman (h)".

C* s plaintes femblent juftes ; mais l'Auteur avoit oublié que dans le cours

de fa relation, il expofe les HoUandois aux mêmes reproches, par le récit

d'une infinité de violences qu'ils exercèrent contre les Indiens («), fous le

double prétexte de quelques hoflilités qu'ils avoient effuyées à Palimbam,

&de chercher, dans tous les Bâtimens qui tomboient entre leurs mains
,^

des marchandifes qui appartînffent aux Portugais. Ces courfes & ces ra^

pines, qui durèrent environ deux ans, contribuèrent beaucoup à leur faire une

riche cargaifon , avec laquelle ils retournèrent en Hollande vers la fin d'A.

vril 1608.

(i) Pag. 81 & fuiv. (i) Tout le relie du Journal en cil rempli.

Voyage de Corneille Matelief aux Indes Orientales.

ON a vu jufqu'ici les HoUandois établis à Bantam , par la reconnoiflan.

ce que cette Ville devoit à leurs fervices ; maîtres des Commerces

de Banda, d'Amboine, de Ternate, deTidor, par l'cxpulfioh des Portu-

ûais ; liés par des Traités avec les Rois de Calecut , de Johor , de Bifnagar

& quantité d'autres Princes ; occupés à s'ouvrir fentrée de la Chine par

leurs négociations fecrétes & par leur adrefle à.profiter des événemens;prer.

que toujours fupérieurs aux Portugais par les armes , & beaucoup plus ha-

biles ou plus heureux dans toutes les entreprifes de Guerre & de Commer-

ce. Tant de fuccès ne peuvent paffer néanmoins que pour les premiers

effais d'une Compagnie , qui comptoit à peine trois ans depuis, fa véritable

origine. Pendant que fes Amiraux & fes Faéleurs jettoient les fondemens

de fa puiflance dans les Indes, fes Direéleurs s'occupoient en Hollande â

former de nouveaux plans fur ces heureufes opérations. Ils regardoient la

haine des Portugais comme leur plus §rand obllacle. Ce n'étoit pas aifez

de les avoir humiliés. Leur ruine étoit jurée à la Bourfe d'Amflerdam, &
toutes les Flottes qu'on verra partir déformais du Texel , contribueront par

quelque entreprife éclatante , a l'exécution de ce projet. Si la fortune paroiî

quelquefois leur manquer , le courage & la prudence ne les abandonnèrent

jamais.

Corneille Matelief Ça) îàt choifi , en L605, pour commander en

qualité d'Amiral , une Flotte d'onze Vàifleaux , montée d'environ quator-

ze cens hommes (Z»). Quoique l'Auteur du Journal n'explique pas quelles

étoient particulièrement les inftruftions (c), on recueille de fon récit que

les deux principales portoient l'ordre d'attaquer les Portugais fur terre & fur

mer , & de faciliter l'ouverture du Commerce à la Chine. Les Ifles du

Gap-Verd & d'Annobon avoient iaP.iltc plus d'une fois le pavillon liollan-

doiSi

(d-) Il en fâcheux que les Auteurs des

Journaux ne fairent pas mieux connoître
tous ces braves HoUandois . auxquels on ne
fieut refufer la qualité de grands hommes.

(J>) Le Vaiiïèàu Âmiial fe UQmmoic l'O-

range. Les fraix de l'équipement montoient

à près de deux millions.

(<r) Il dit que l'Amiral, avant que de les

lire au Confeil , fit jurer à tout le monde da

les tenir fecrétes & de les exécuter.
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dois. Matelief ayant mouillé le 4 de Juillet , dans la rade de l'Ifle de May

,

réiblût d'y mettre à l'épreuve la difpolitîon des Habitans. Il fit defcendre

cent cinquante hommes, qui lui amenèrent le lendemain , un vieillard Portu-

gais, banni pour un meurtre, mais à qui l'âge & fon châtiment fembloient

avoir infpiré de meilleures inclinations. Il étoit chargé d'offrir , aux Hol-

landois , la paix & des rafraîchilTemens de la part dii Gouverneur. L'A-

miral lui répondit qu'il dépendoit des Habitans de n'être pas infultés ; qu'il

ne leur demandoit de l'eau & des vivres qu'à des conditions raifonnables ;

mais que fi fes gens récevoient la moindre infulte , il ruïneroit l'Ifle & fe-

roit pafler au fil de l'épée tous ceux qui auroient le malheur de s'y trou-

ver (d).

La Flotte devoit féjourner quinze jours dans cette rade, pour y attendre

deux Vaifleaux, qui ctoient partis les derniers. Matelief fit faire pendant

la nuit huit feux dans l'Ifle , oc le lendemain quinze ou feize, pour ôter aux

Portugais de S. Jago , la connoiflance de fon deffein & de {es forces. Ob-
fervons , pour expliquer cette conduite , que c'efl: un ancien ufage , dans

l'Ifle de May , d'y faire autant de feux qu'on y voit relâcher de Vaifleaux,

afin que fur cet avis, les Infulaires de S. Jago prennent des mefures, foit

pour l'attaque ou la défenfe. Gomme l'intention de l'Amiral n'étoit pas de
chercher querelle , & c[u'il auroit même regreté d'être interrompu dans de
plus grands defleins , il ne permit à fes gens d'aller à la chafle aux boucs

,

qu'avec une efcorte bien armée (e). On tua bien mille de ces animaux

5

mais ce n'étoit pas un excellent mets. La fécherefife , qui règnoit alors dans

nfle, les rendoit moins bons qu'ils ne font ordinairement. Vers la fin du
mois d'Août, lorfque les vents du Sud commencent à foufler,& qu'ils amè-

nent de grandes pluyes , l'herbe croît dans ces liles , les boucs s'engraiflent

,

& l'on en tue beaucoup au mois de Décembre, pour les faler & les envoyer

à Madère. Les peaux fe tranfportent en Portugal. Dans les bonnes an-

nées , on en tue quelquefois près de douze mille (/).

Ceux qui allèrent à la chafle trouvèrent un petit Village d'envirorr

vingt maifons , mais fans aucun habitant. Un peu plus loin , ils rencontrè-

rent deux femmes Nègres
, qui leur dirent que tous les autres Infulaires s'é-

toient retirés dans les montagnes. L'Amiral , afl^ez content de leur tran-

quillité ou de leur frayeur, partit le 18 de Juillet, fans aucun deflfein de
ciiercher des ennemis fi faciles à diffipcr. Cependant ayant trouvé les vents

du Sud par les onze degrés, quoique ceux qui partent de bonne heure de
Hollande ne les trouvent ordinairement que par les deux , trois ou quatre

degrés, il fe vît jette dans le Golfe d'Afrique, d'où fe remettant tantôt au
large, tantôt à louvoyer, toujours dans la crainte de donner fur les bancs ,

il paffa la Ligne le 25 d'Août ,& le 27 , il fe trouva, devant l'Ifle d'Annobon.
Il réfolût d'y relâcher, quoiqu'il n'en eût pas eu le deflein. Le fcorbut

com-

Matelief.

1605.

Les Infulaires

deviennent

uaitablcs.

EfFetde leur
crainte.

(d) Journal de Matelief, pag. 192 &
fuiv.

(e) La Relation dit, que l'Amiral étant infor-

mé que huit jours auparavant on avoit amené
vingt hommes de S. Jago, à bord d'une Bar-

que qui avoit été prife fur les François , il

eût foin de ne laifTer aller perfonne à terre

qu'avec des armes , & en nombre fuj^faoci-

pour fe défendre. R. de l'A. ^.
(/)Pag' 193-

Zz 3
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commençoit à fe répandre dans tous les VaifTeaux. Quelques-uns avoîent

befoin de left. D'ailleurs la vue de cette Ille, où les Hollandois avoient

elTuyé tant d'outrages & n'avoient jamais rien obtenu que par la force re-

nouvella dans le cœur de Matelief tous les relTentiraens qu'il avoit étouff^js

au Cap-Vcrd (g).
Il entra dans la rade le 7 de Septembre. Une chaloupe qui fe rendit au

rivage lui rapporta que les Iniulaires avoient pris l'épouvante & s'étoient

retirés dans les montagnes. Ils y avoient emporté jufqu'aux ornemens de
leurs Eglifes. Cependant on avoit vu un corps d'environ cinquante Né-

§res , commandés par deux Blancs qui avoient oiFert avec beaucoup de mo-

dation tous les rafraîchiflemens qui fe trouvoient dans leur Ule. Mais ils

demandoient auffi que les Habitans ne fûffent point infultés , & qu'on ne

fit aucun tort à leurs bananes ni aux arbrifleaux qui portent le coton
(è),

L'A M I R A L donna ordre , à tous les équipages , de prendre de l'eau li

de la pierre; avec la précaution néanmoins de faire garder l'aiguadepanm

détachement de trois cens hommes. Il fit dire au Commandant que s'il ne

vouloit pas que les Hollandois fe répandiflent en troupes dans fon Kle,
il

falloit qu'il envoyât lui-même fur le nvage, les provifions dont la Flotte avoit

befoin. On vît venir aufli-tôt des femmes , qui apportèrent toutes fortes de

fruits. Un jour de Dimanche, il fe fit à terre deux Sermons , auxquels

quantité de Nègres & de Mulâtres eurent la curiofité d'affifler. Ils furent

étonnés de l'attention qu'ils remarquèrent dans l'auditoire, „ fur-tout d'en-

„ tendre parler de la foi en J. C. & de fa mort fous Ponce Pilate ; car ils

„ étoient perfuadés, comme ils le dirent enfuite à l'Amiral, que lui &toiis

„ fes gens étoient Luthériens , qu'ils croyoient au Diable & radoroient,^

„ qu'ils ne connoilToient pas même le nom de Dieu &de J.C. " (i). il/are-

lief ayant retenu deux des principaux Nègres à dîner avec lui , le Gou-

verneur Portugais en parût mécontent , & s'en plaignit comme d'une dé-

marche qui pouvoit lui devenir fort nuifible. Ce reproche fit connoître a-

vec quelle hauteur il traitoit ces Infulaircs , & qu'il n'auroit pas été difficile

de les porter à la révr^ke. On tira d'eux , dans l'efpace de huit jours, plus

de deux cens mille or:inges , & foixante-feize porcs
,
qui ne coûtèrent cha-

cun qu'une chemife ou un chapeau , c'efl-à-dire , la valeur de trente fous.

L'Amiral fit préfent au Gouverneur d'une pièce de v^elours des Indes , (jui

lui infpira tant de reconnoillance , qu'après avoir promis de ne plus infult.r

les VailTeaux de la Nation Hollandoife , il ajouta qu'à l'avenir il auroitmoins

d'égard pour les ordres de fon Roi, & plus d'attention pour fes propres in-

térêts (k). Ainfi les Hollandois commencèrent à fe flatter que l'Ifled'An-

nobon deviendroit une rétraite pailible pour leurs Vaiflcaux.

Ils remirent à la voile le 15 de Septembre. Le 7 d'Oélobre, on eût

la

(g) Mr- Prevoft lit de bien loin dans le

cœur de Matelief. Le Journal ne die rien

de fes reffentimens , & s'il en eût, il les

étouffa encore ici, puis qu'il en partit fans

commettre In moindre houilité, &q»'au con-
traire, il s'acquit l'amitié du Gouverneur Por-
tugais par fes préfcns, 11. d. li.

(b) Pag. 195 & 196.

( / ) Pjg. 19(3 & 197. Cette opinion ne

difi'ère pas beaucoup de celle qu'ont les Ca-

tholiques Rom-ii. ("js Proteftans, enEfpa-

gne , en Portu-^al de en Italie. R. de l'A. J>

(*)fag. 197.
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|4 vue de rifle de rAfcenrion& le ai de Novembre, on doubla le Cap des

Aiginll«-'s. Les vents de Sud-Efl: ,
qu'ils trouvèrent trop tôt , les ayant em-

pêches de relâcher àriile deRomeros, ils mouillèrent le premier de Jan-

vier 1606, à la rade occidentale de l'Ille Maurice, où il rencontrèrent

l'Amiral Van der liagen , qui ctoit parti de Buntam depuis un mois. Mate-

lief apprit de lui l'état des affaires des Indes, c'eft-à-dire , la prife des Forts

d'Amboine & de Tidor , l'alliance des Hollandois avec divers Princes , fur-

tout avec le SamOrin de Calecut , auquel Van der Hagen s'étoit engagé à

donner du fecours par mer pour s'emparer de Cochin, à condition que cet-

te Place feroitremife entre les mains des Hollandois. A l'égard de Malaca,

qui faifoit le principal objet du Voyage de Matelief ,
quoiqu'il tînt encore

fes vues fecrétes , Van der Hagen ne lui donna point de nouvelles agréa-

bles. Il lui avoua qu'avec tous les efforts il n'avoit pCi trouver le moyen d'y

faire une defcente ; qu'André Furtado de Mendoza , qui y commandoit de-

puis fix ans , avoit commence à fortifier la Ville & l'avoit munie de rem-

parts; que dans la dernière revue fesl'roupes montoient à huit mille hom-
mes; enfin que les Portugais paroiffant tourner tous leurs foins à la défenfe

de cette Place , il falloit en attendre une vigourcufe réfiflance. Il ajouta

que Furtado s'étoit crû affez fort pour déclarer la guerre au Roi de Johor,
allié des Hollandois, & qu'il le tcnoit aéluellement affiégé (/).

Matelief, fans s'ouvrir encore fur fes vues , fe contenta d'annoncer

un grand deffein , par des prières générales qu'il ordonna fur toute fa Flot-

te. Il leva l'ancre le 27. Deux mois d'une heureufe navigation le rendi-

rent à la vue du Cap d'Achin , dans l'Ille de Sumatra. Là , fe trouvant fi

proche de l'objet de fa commiffion qu'il ne pouvoit différer plus long-tems

à s'expliquer , il cïût que la prudence l'obligeoit à quelques précautions

,

parce que les équipages ne s'étant engagés'qu'à fervir fur mer , il ne pouvoit

rien tenter fur terre fans leur confentement. Quelques exprcflîons équivo-

ques, qu'il avoit lâchées comme au hazard , avoient déjà excité des mur-
mures (m). La crainte de trouver une réfifkance ouverte, le fit recourir à
des voyes indirctilcs, qui lui réiiflîrent. -Au-lieu d'employer l'autorité pour
déclarer fes ordres , il fit publier les deux articles fuivans:

„ QtJE l'article du Règlement (n) qui n'attribuoit aux équipages que
quatre pour cent du butin , ne feroit entendu que du butin fait fur mer,
& ne feroit pas tiré à conféquence pour ce qui fe feroit par des ordres
particuliers qui pouvoient être contenus dans des inftruftions fecrétes

„ & regarder la terre; que par cette raifon, on ne s'arrêteroit pas à ce qui

„ pouvoit avoir été réglé pour le pillage, fous quoi l'on comprendroit tout

„ ce qui pourroit être pris, & qui feroit de qualité à pouvoir y êtreraifon-

nibîement compris.

„ Que lil'on pouvoit prendre d'affaut la Ville de Malaca, elle feroit

„ abandonnée au pillage , fuivaut les loix de la guerre; mais que fi elle fe

5, rendoit par un IVaité , la Capitulation fe faifant fuivant l'état des affai-

„ ïes , on ne laifferoit pas de faire un frbon parti aux équipages qu'ils au-

„ Toient lieu d'être contens ; mais que de leur côté ils feroient obligés à

„ l'a-

i.i) V:>Z' 198 & fioi. («0 Pag. 201. (h) 11 fc nomme V^rt^hel-hricf,

Matet.tbfv
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^$ VOYAGES DES HOLLANDAIS
„ l'avenir d'obferver la difcipline militaire , telle que l'Amiral la jugeroit

„ néceflaire pour l'exécution de fes projets (0).

Ces prcmefles, qui établiflbient la rccompenfe avant que de propcfer

le travail , furent entendues & acceptées avec beaucoup de latisfaftion. En-
fuite, à la prière de tous les Capitaines, l'Amiral accorda un pardon gcné-

rai de toutes les fautes qui pouvoient avoir été commifes , & ceux qui

étoicnt aux fers obtinrent la liberté. Cette douceur acheva de gagner tout

le monde (p). On remit à la voile ; & le dernier jour d'Avril, toute la

Flotte (9) fe trouvant raflcmbJée à une demie lieue de Malaca, l'AmiraJ

ne balança plus à montrer cette Ville , comme le lieu où il devoit faire Je

premier eflai de fon nouveau Règlement. Il fit armer aufli-tôt les Chalou-

pes, pour attaquer quatre Vaifleaux
, qui s'étoient échoués fous la Vi/ie^

aufli près qu'ils l'avoient pu. Ils ftkent pris fans réfiftance. On n'y trou!

va rien à pillei* , mais on les brûla. Une efpèce de pétard ,
qu'on eût Fini.

prudence d'y Ifiiffer dans cet incendie, tua trois Hollandois & en blefla dix-

neuf. (Quelques tonneaux d'arrack qui fe trouvoient fur le même bordjlem

avoicnt tait méprifer le péril. Ceux qui échappèrent fans bleflure en appor.

itèrent quelques flacons à l'Amiral ; mais il les fit jetter fur le champ dans

la Mer, avec un reproche adroit, qu'il crût capable d'arrêter une autrefois

leur intempérance : Quelle témérité y leur dit-il, de boire d'un breuvap; que m;

ennemis peuvent avoir empoifonné (r)! Les Vaifleaux qui fiu-ent détruits

étoient, l'un, du port de quatre cens tonneaux; le fécond, de deux cens,

& les deux autres chacun de cent-foixante. On tira inutilement quelques

.coups de canon de la Ville, fur ceux qui avoient été chargés de cette t.\.

pédition. Le foir du même jour , TAmiral fit partir deux hommes dans une

Chdoupe, pour aller porter au Roi de Johor ,1a nouvelle de fon arrivée, &
lui communiquer la réfolution que les Hollandois avoient formée demie-

prendre le Siège de Malaca.
Cette importante entreprife, la première qui aît menacé l'Empire Por-

tugais dans un de îes principaux établiflemens ,& qui fût accompagnée d'ail-

leurs, de plufieurs combats terribles entre les Flottes des deux Nations, mé-

rite un détail que je n'accorde guères aux expéditions de cette nature (j).

L'AM j[ RAI. ayant afl!emblé JeConfeil général, ne diflimula plus qu'il avoit

ordre d'employer toutes fes forces pour enlever aux Portugais , un de leurs

plus importans boulevards , & pour y établir la Compagnie HoIlanJoi/e.

On réfolût de s'approcher de la Ville jufqu'à la portée du moufquet, & de

commencer aufll^tôt à la canoner. Quelques obfervations avoient fait juger

qu'à cette difl:ance on feroit encore fiir cinq brafl!es d'eau. Mais après s'être

avancé jufques fur deux brafles & demie, il fe trouva que les pièces de de-

mi-calibre ne pouvoient encore porter jufqu'aux murs. Cependant les plus

grof

(.0) Pag. ao2._

(p) Ibidem.

( g ) Suivant De Farta , les Hollandois
ïvoient onzeVaiiTeaux & iept Galiotes, ou-
tre trois cens petits Bàtimens des gens du
Fays. A terre, ils étoient affiflés par onze
Kois voinos en pexfonne , avec .Quatorze

mille hommes. Un peu auparavant, cet Au-

teur ne parle que de fept Rois & de cent

cinquante Bàtimens ; mais en échange il leur

donne feize mille hommes, -^ftf Fortug,

Vol. III. Part. 2. Ch. 6. R. de lA. A>

(f ) Pag. 203.

(f ) Pag. 204, & fuiv.
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cfoiTes pièces portèrent dans la Ville, endommagèrent pluficurs maifons, &
ruinèrent quckiiies parties du çarapct. On tira uulîi du coté de h Ville ;

mais le feul coup qui porta julqu'à la Flotte, fût un boulet de vingr-fept li-

vres ,
qui entra dans un VuilFcau lans y cauler aucun mal. Un coup des

llollandois donna dans l'Eglife de S. Paul, qui ctoit celle des Jctuitcs (f ).

Pendant q"^' J*-' canon jouoit , l'Amiral détacha quatre Chaloupes , avec

ordre de vilîtcr le coté feptentrional de la Ville , & de chercher un lieu fa-

vorable pour la defcente des Troupes. Son dcflein étoit de s'emparer du

l'auxl>ourg. Mais le terrein fut trouvé û moû
, que cette difficulté parût

difficile .à furmonter. D'ailleurs deux cens hommes armés fe préfentèrent

fur le rivage , & l'on découvrit autour des maifons quantité de paliflades

,

qui en rendoient l'accès dangereux. Matelief prit le parti de faire drefler

une batterie de deux pièces de vingt-quatre dans l'Ifle Pulo Malaca
,
que les

Portugais nomment llha das Naos^ qui étoit plus proche de la Ville que les

Vailleaux , dans la vue d'envoyer deux Chaloupes , à la faveur de cette

batterie, pour reconnoître le bout occidental de la Ville, & pour donner

tout à la fois le change aux ennemis , en les rendant incertains du côté par

lequel en fe propoibit de les attaquer. Cette Iflc n'efl pas plus grande que

Ja pjace d'Amilerdam, où la Maifon de Ville efl: fituée , & n'efl: pas tout-à-

iait à la portée du canon de demi-calibre des murs de Malaca. On y mit

trente hommes pour le fervice & la garde des deux pièces. Ceux qui

ctoient allés vifitcr le côté méridional de la Ville, ayant rapporté que le

terrein étoit encore plus bourbeux que de l'autre, on revînt à l'idée de fai-

re la defcente du côté du Nord (v). Cependant lorfque tout y fût prépa-

rc , on remit en délibération au Confeil , fi c'étoit le meilleur parti qu'on pût

enibrafler. Ceux qui ne l'approuvoient pas repréfentoient „ que î'Armade

de Goa étoit attendue; qu'elle feroit aflez nombreufe pour obliger les

„ llollandois de lui oppofer toutes lem-s forces ; que s'ils pouvoient la bat-

„ tre , Malaca ,
qui demeureroit fans fecours , ne feroit plus qu'une foible

„ réliilance; qu'au contraire, fi I'Armade paroiflbit tandis qu'on feroit à

„ terre, il fiuidroit néceflliirement fe retirer, & laifler la Ville pour retour-

ner à bord; qu'il n'y avoit pas d'apparence que la Place fe rendît, auffi

long-tems qu'elle attendroit du fecours ; qu'en fuppofant même qu'on en

devînt maître avant l'arrivée de I'Armade , ce ne pouvoit être fans s'af-

foiblir ; & qu'on s'expoferoit par conféquent , au rifque de perdre & la Vil-

„ le & les Vaiifeaux
,

puifqu'il ne refleroit pas aflez de monde pour garder

„ la Place , & pour fe mettre en état de réfifter en méme-tems , aux forces

„ fupérieures qui viendroient attaquer la Flotte". Ils concluoient qu'on de-

voit attendre la réponfe du Roi de Johor , & s'afliirer du fecours qu'on pour-

voit efpérer de ce Prince , parce qu'on en recevroit peut-être aflfez pour
furmonter les obllacles qui ie préfentoient , ôc pour faire tête à I'Armade;

»

»»

5>

après quoi l'on iroit à l'aflaut, avec plus de confiance au fuccès (x).

Ceux qui fe déclaroient pour la defcente, convenoient qu'il hilloit s'at-

tendre à l'arrivée de I'Armade ; mais ils prétendoient que le tems ^en étoit

m-
(0 Pag. 203.

X Part.

(-j) Ibidem. ( « ) Pag. 206 & 207.
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incertain , & que pcut-ôtrc n'arriveroit-clle que dans quatre ou cinq mois •

que la Ville étant encore peu fortilîce par l'un de Tes côtés, il ne falJojc

pas donner le tems au Gouverneur de la rendre plus capable de défcnlc •

que la plus grande partie de la garnilbn n'étoit pas coinporée de Portugiiis

mais de Nègres, c eft-à-dire, d'ennemis loibles & timides, qui ne feroicnt

pas beaucoup de rcfiftancc s'ils ctoient pou (Tés fans avoir le tems de fc rc-

connotti-c; au-licu que le délai pouvoit r'.iiîipcr leur frayeur & ranimer leur

courage; qu'au contraire les équipages HoUandois pouvoient fe rebuter Ck

changer de réiolution; que loin de confidcrer la garde de la Ville comme
un oblladc à la défenfe des Vailleaux, ils foûtenoicnt que la Ville Jcrvirojt

cllc-mcme à les défendre lorfqu'on en fcroit en poflenion;que K-s VailT.aiix

Portugais tirant plus d'eau que ceux de Hollande, nepourroient s'apprcx-'i.!-

fi près des murs, & que fi l'T^rmadc étoit aller, forte pour obliger les ly.

ïandois de fe tenir fur la défenfive, ils feroicnt toujours à couvert ibus L-

canon de la Place; que fuivant les avis qu'on nvoit déjà re^-ùs, le Iloi d..

Johor n'étoit pas en état de donner de puifllms fccours; que fi la dcrccnu-

ne fe faifoit pi's promptement, il ne falloit pas efpérer qu'elle fe pût jamais

faire ; enfin qu'il n'étoit pas certain non-plus, qu'après la défaite de l'Arnir..

de, la Ville fe crût perdue & ceiïïit de réfifier, pr.rce qu'il n'y avoit uni'-

apparence, que fi proche d'une Côte favorable aux i^or:i'.i;ais , la vicloiiv j,i;t

être nlTez complète pour leur ôter les moyens de donne: du lecours à la Viij

par leurs Fulles &. leurs Galères.

La pluralité des voix fût pour le prcniier de ces deux avis, & la defcn-

te fût différée jufqu'à ^arri^'éc des nouvelles qu'on atiendoit du Roi Je

Johor (}').

. . Le jour fuivant, qui étoit le 2 de Mai, on tira quelques volées de canon
'

. qui ne portèrent point jufqu'à la Flotte; & pour chaque coup fAm irai 011

renvoya deux, qui caufèrcnt beaucoup de défordrc dans la Ville. Lcsiîa-

bitans brûlèrent leur Fauxbourg méridio'îPi, parce que la batterie qu'on a-

voit drefféedans flfie, leur fit juger que l'attaque fe feroit de ce c6ti.-!à.

Matelief avoit fait pofirer au Nord quatre Chaloupes à voiles , fur lejuiiclles

ils tirèrent avec peu de fuccès. Cette garde lui avoit paru néceflliircpour

Couper le paflage à quelques Pirogues, qui rafant la Côte, avoient troiucle

moyen d'entrer dans la Ville & d'en fortir. II y joignit enfuite uncgniii-

de Chaloupe à rames, qui prit une Pirogue chargée d'Indiens, dans hqi.'J-

înformations le on ne trouva que deux pierricrs de fonte & deux hallebardes. Mais les

2"'°Vv°'^ hommes qu'elle portoit s'étant jettes à la Mer, on en retira un Ncgrc blef-

^ ^^ ' fè, qui fe difoit pêcheur & qui fût mené à bord de l'Amiral. 11 raconta

que le canon avoit tué dix hommes dans la Ville, &qu'il en avoit blefTe d'au-

tres; qu'on attendoiî chaque jour l'Armacle deGni, avec le Vi(::iîrûi &TA\'-

ehevéque ,
pour fe remettre en jîofiTelîion des Moluques & con^battre le Roi

de Johor ; que la Place étoit mal pour\ t"ie de vi\Ta§, mais allez bien munie

de canon 6c de poudre
;
qu'on n'y comptoit pas plus de quatre-vingt Por-

tugais, & que le reftc de lagaruiibn, au nombre d'environ trois mille hom.

(51) Pns. rc8»- .

'

Réfoliition

du Confuil.
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mets (z), L'toit compofé d'Efclavcs & de Malais ; qu'il ne rcftoit pcrronuc

dans le l''auxbourj!; de Cvnpocliriy dont les ILibitaiià s'étoi^iu relirciJ clans la

Ville, 6!: que de tous les lieux voilins on y avuit porté quantité demai-

cliandifes (a).
. .

Le 5, cîcux Piro?;ucsde Jolior, quien ctoicnt parties d;>puis cinq jouis,

fe prélentcrent à l'Amiral. Elles étoicnt commaiulécs par le S.ibaiular de

Sincapura, qui fenommoit Sciiliaja Nugara. Dans l'entretien qu'il cùi avec

Matelief, il lui dit que le Roi l'on maître ayant appris qu'un avoit vu arri-

ver devant Malaca, une Flotte qu'on croyoit llollandoiie, l'envoyolt pour

s'intbrmer de la vérité ; qu'il avoit rencontré, dans fa route, la Chaloupe

nue l'Amiral avoit dépêchée à Johor ;
qu'aulVi-toC que le Roi la verroit j)a-

ruître, on pouvoit compter qii-'il partiroit avec vingt Tulles Ck trente Ga-

Icres poin venir joindre la Flotte (Z»); «îi: que pour hàttr cuii j heureufc

jonction par Ton rapport , il alloit retourner vers ce Prince avec fcs deux

l'iroj^ues. Il confirma aulli ce qu'on avoit appris de l'Armade de Goa &
des delleins du Viceroi, qui la commandoit en pcrfonne (f).

Le lendemain, deux barques, chargées d'indiens, ayant pafle au Sud

des batteries, entrèrent dans la Place à la vue des Ilollandois. Elles furent

fuivics le foir de deux autres
,
qui ne pafTèrent pas moins heurcufement. Les

alliégés en firent éclater leur joye. Ces petits Batimens revenoicnt de P^-

han , où ils avoient été envoyés avec des Ambafladcurs ,
pour faire relâ-

cher l'équipage d'un Vaifleau Portugais qui avoit péri fur cette Côte. Les

prifonniers revenoient libres , au nombre dp quatre-vingt Blancs & de cent

Nègres. Ainfi ce renfort, que les Ilabitans regardèrent comme envoyé du

Ciel, augmentoit du double les Portugais de la garnilbn (d).

La Chaloupe que les Ilullandois avoient envoyée à Johor, revînt le 13,

avec l'agréable nouvelle du départ du Roi, qui devoit amener dans quatre

jours, toutes les forces qu'il avoit pu raflembler. On remit à FAmiral une
lettre de ce Prince ,

qui avoit été traduite par les 1 lollandois établis dans fa

Capitale (^)- Elle confîrmoit de fi belles promelfes. En eflet, on vit pa-

roi.

M.M'PT.TtlK

16 06.

Le Roi i!(-

T'ilior iK jnitfl

a la riocu'.

Renfort qui

nnivc aux af<

ficgû.

Le Roi de
Johor joint la

i'iotte llol-

landoifc.

(s) Suivant Dû Farta, il n y avoit guè-

resplus décent Portugais dans Malaea, pour

oppoCer aux grandes forces que les Hoilandois

avoient Hincn<ffs devant la Ville; mais ils

ttoient commandés, ajoute l'Hillorien Por- •

tugais ,
par le grand Furtado , qui tient à

jiiite titre, un dos principaux ranRs parmi les

Héros Portugais. R. de l'A. A.
(fl) Pag. 209.

(6) Png. 21Q.

(f) Ihi'd.

[à) Pa,':. 21 T.

(e) L'Auteur du Journal la rapporte,

cnnime un tîtvc d'iionneur pour les llollan-

àm'. ,, Le Roi do Jolior Raja-Zabrang fa-

j, ii'.c l'Arairai & lui fouhaitc un bon fuccès

;, dans fes enticpritos. .Vous, Sieur Aiiii-

), rai , tjui avi-'z <it6 envoyé par le Roi de

s, Htpll^ade j^oijr combattre nos ennemis &
Aa:

„ les vôtres," puiffiez- vous, alnfi qu'il arri-

„ vera infailliblo;r.ent , fiiire voler vôtre ré-

,, putation dans tout l'Univers, félon que
„ vous le méritez , pour n'avoir pas craint

de venir de fi loin avec vos Compatriotes,
vous oppofcr à la tyrannie que les Portu-
gais exercent dans Cv.'s Pays, de mômé
que vous vous y êtes oppofés dans le vô-
tre. Je me tiens heureux d'avoir vu
Louis Ifaacf;: & Ilans van Ilagen

, que vous
m'avez envoyé pour me donner avis do
vôtre arrivée devant Malaca ; d'avoir vili

ceux qui font venus pour nous délivrer
de l'cfclavage où les Portugais veulent
nous réduire. Je tâclierai de reconnoître
le fcrvice que vôtre Roi veut bien me
rendre, fiins que je l'aye mérité, dans les

pcrfonnes de ceux qu'il m'cnvoye,&' je le

ferai de tow mon pouvoir, Il n'y a point

a 2 ..*!<?
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roîtrc, le 17, les Guièrcs&lcs Fuflcs de Juhor , montées d'environ trois

cens hommes, la plupart Efelaves. [Le Roi ie trouvoit ù bord de ful'Iotci..

C'étoit le même Rnja Bonfii , ou Zahrang i\m avoit envoyé des AmbalHiclLiUs

en Hollande , avec des préleiis poiu" le Pi'ince Maurice. Son nom ctoit iW.

jàcher aux llollandois, par d'anciens fervices cju'il avoit rendus à leur Na.
tion (/).] Mais l'Auteur du Journal s'arrête ici à quelques tclaircillemcns,

qu'il croit néceiraires pour faire entendre la fuite de Ton récit.

Le feu Roi de Johor étoit un Prince belliqueux, qui avoit fait foiivcnt

la guerre aux Portugais. Il avoit laillé quatre fils , dont l'aîné
, qui Te n(jnv

moit J'an de Patuan (g), occupoit le Tronc des Malais; homme do p,u

d'efprit, dont les uniques occupations étoient de dormir jufqu'à midi, dj

manger en fortant du lit , de fe baigner, & de boire le relie du jour julqu'i

s'enyvrer. Il fe repolbit de tous fes devoirs fur le Raja Zabrang (h), fjjis

vouloir prêter l'oreille à ce qu'il croyoit capable de lui caufer de l'inquictu.

de. Lui propofoit-on quelqu affaire ? il feignoit de ne pas entendre. On

lui demandoit trois .& quatre fois quelle étôit fa volonté, fans pouvoir vain-

cre l'obflination qu'il avoit à ne rien répondre. Le Prince, fécond fils Cn

même père, mais d'une autre femme, fe nommoit Raja-Siacai , c'eft-à-dj.

re , Prince de Siacai, qui eft un fief relevant de la Couronne. Il avoit cpoii-

fé une fille de la Reine de Patane ; mais fes qualités naturelles répondan:

mal à fa naifllmce , il rélldoit continuellement à Siacai , & ne vcnoit prtf.

que jamais à Johor.

L E troifième Prince de la Maifon Royale de Johor étoit le Raja Bonju^

qu'on nommoit alors Raja Zabrang ou Sabrangy quifignifie. Roi deTautreck;^

parce qu'il faifoit fa réfidence & qu'il exerçoit l'adminiflration du côté de /a

llivière qui ert vis-à-vis de Batufabar ou Batufauvier^. Ville confidérab/e ou

y

>» de Roi fur la terre qui put me rendre les

fervices que le vôtre m'a déjà rendus. Je

„ vous envoyé TiUfe-Amar & Tntje-Camar

„ pour vous avertir que j'irai vous joindre,

„ s'il plait à Dieu. Je fais raifembler mes
„ rameurs; dès qu'ils feront venus, je ne

„ difFérrrai point à partir. Si j'avois deux
„ Galères prêtes , je m'y umbarqaerois dès

„ ce moment. J'iattens auflî plufieurs ban-

„ tins, & je vous les enverrai inceifamment.

„ Je retiens ici vos deux Envoyés
,

pour

„ vous les remener dans ma Galère. Nous
,, nous rendrons enfemble auprès de vous

„ & nous travaillerons tous à mettre vos

„ defleins en exécution. Son Excellence

„ m'a fait tant d'honneur, que je n'en puis

,, jamais alTez marquer ma reconnoiflance.

„ Enfin je vous fuis tellement obligé & à

„ tous ceux qui font venus pour nous af-

„ franchir , que je crains de ne pouvoir vous

„ récompenfer d'un fi grand fervice, n'étant

„ Roi que d'un peuple qui e(l bien pauvrc(i)".

(/) Mr. Prévoit, par un défaut d'atten-

tion , fait ici Raja-Zabrang , Générai de h
Flotte & il dit , que le Roi fe trouvoit aujfi

à bord, comme fi le Roi & Raja-Zabtang

étoient deux perfonnes différentes. Nous

avons corrigé ce paflage & quelques autres

pareils fur le texte même. R. de l'A. J-

(g) Il paroît que c'eft un titre plutôi

• qu'un nom propre (2).

{b) C'eil apparemment par cette raifon,

que leRaja fe donne Iui>même,le tliie deRoi de

johor , dans la lettre qui eft rapportée ci-

delfus : Mais Mr. Prévoit ne fâchant corn*

. ment concilier ce point avec le droit de

Jan de Patuan , avoit fupprimé de cette lettre

,

le nom de Raja-Zabrang , que nous avons

rétabli. D'ailleurs ce Prince pouvoitôtrecon-

fideré comme Roi de Johor par fa réfiden-

ce, mais dépendant de Jan de Patuan. R.

de l'A. ^.

(i ) Fuifque Mr. Frcvoft fait tant que de copiei cette ktite, nous aront o& dcToiijr rétablit quelques uu
Confiaacsi qu'il avqit oniifes. R. d. E.

(s j VKkptjn Je nomme ^iAvaHn Sjth III,, 0C dit qu'il avoit pdj la tîtic de7«»j <li PntidMn, R.(J.ï.
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avoit une FoncrcfTc & des Sujets ,
quoicju'il relevât de ^an de Patuan. Il

écoit àpjé d'environ t.xnte-cinq ans, d'une taille moyenne, le teint prcfquc

blanc. Ses qualiiés dominantes ccoient la dilcrétion, la douceur, la patien-

ce, l'a^^ivité, & fur-tout cette prévoyance qui fait pénétrer dans l'avenir

& pourvoir à tous les événcmens. Il auroit été capable des plus grandes al-

faires fi fon pouvoir eût répondu à fes lumières. Kn un mot, il méritoit de

porter la Couronne. On lui auroit vu de l'attention pour récompenllr les

lervices, & de la reconnoilfancc pour les fecours c^u'il recevoit des Mollan-

dois. Son refpeél ne s'étoit jamais relâché pour Ion frère , qui de fon cô-

te marquoit pour lui beaucoup d'égards, quoiqu'il ne pût voir fans jaloufic

l'eliime dont il étoit en poflelfion. Le quatrième Prince , HIs d'une troillè-

me femme du feu Roi , fe nommoit Raja-Laud^ c'ell-à-dire , R.oideîa Mtr.

Tout fon mérite confilloit »i prendre du tabac, à boire do l'arnick & à mU-

cher du bétel. Il auroit mérité, fuivant l'exprellion du Journal, d'cLre pré-

cipité dans la Mer dont on le nommoit Roi. L'vvrogiieric, les plaifirsdes

fens & le meurtre , faifoient toiftes fes délices & Ion unique occupation. On
auroit crû, dit encore l'Auteur, que c'étoient trois fciences qu'il avoit ap-

prifes pour les profefPer (iV Les Courtifins fe formant prefque toujours

iur leurs Princes, la Cour de Raja-Zabrang étoit fort différente de celle des

trois autres.

Matelief fe mit dans la Chaloupe pour aller au-devant de Raja-Za-

brang & le fit faluer de plufieurs décharges de fon artillerie. Ce Prince,

qui laifoit les honneurs au nom de fon frère, reçût fort civilement les IIol-

landois & fit préfent à l'Amiral d'un poignard orné de quelques pierreries.

On parla du Siège. L'Amiral voulût fçavoir quel fond il pouvoit faire fur

le fecours du Roi. Mais au-lieu d'une réponfe politive, ce Prince répéta

plufieurs fois qu'il étoit un Roi pauvre; qu'il feroit tout cequiferoit en fon

pouvoir , & qu'il ne fçavoit pas précifément ce que fon frère pourroit faire.

Il ajouta qu'il n'avoit pas eu d'autre raifon que la pauvreté, pour demander

du fecours au Roi de Hollande ; & que s'il eût été affez puilTant pour com-

battre les Portugais, il n'auroit pas cû befoin d'implorer 1 afliftance d'autrui.

L'Amiral cefla de le prefler, & fe réduifit à parler des conditions. Chacun

fe défendit d'abord de faire les premières ouvertures. Enfin Matelief, com-

me forcé de s'expliquer , demanda que la Ville demeurât aux Hollandois
,

pour y établir leur Commerce & la fortifier , fous l'autorité d'un Gouver-

neur & fous lia garde d'une bonne garnifon. Il oifrit d'ailleurs de laifler au

Roi tout le reAe du Pays , à condition qu'on fe prèteroit des fecours mu-
tuels {h).

Le Roi répondit que s'il ne devoit pas demeurer maître de la Ville, il

lui importoit peu qu'elle fût enlevée aux Portugais
;
qu'à l'égard du Pays

voifin il en faifok p^u de cas, parce qu'il avoit vingt fois plus de terres que
fes Sujets n'en pouvoicnt occuper; que la propofition qu'on lui faifoit n'é-

toitpas digne d'une Nation qui étoit venue pour le fecourir; que l'unique

avantage qu'il en pouvoit eljperer, feroit peut-être d'avoir de bons voifins,

au-

(f) Pag. 215 & précc.liMites. défenfifs contre tous ennemis, & offenfifs

(ft) Pujj. 21(5. Ci;s fccouis dévoient être contre les Portugais & les Erpagnols,

. A'aa 3

1606.

QiKitricme

Prince de Jo-
hor»

L'Atniral îe

rend fur lu

Flotte dulloi

de Johor,



JVÎATnLiEr.

tCoC.

Siibtilitcde

lUja • Zii-

bxanar.

Sn iLmande
puci'ilc.

374 VOYAGES DES HOLLANDOIS
au-lieu qu'il en avoit de mauvais ; expérience qui dépendoit de l'avenir

puifque les llollandois pouvoicnc n'être pas tels qu'ils paroiflbient
, & ref'

IcmMcr nicme luix Porcugais , à la paro e delquels on ne pouvoit prendre
aueiine confiance; qu'il sctoit ilatté inal-à-propos qu'on venoit à ion fe-

cours, puifqu'on exigeoit qu'il ailifldt lul-nieme des étrangers pour leur Ij.

vrcr ion Pays; c'ell.-à-dhe, pour Uii donner des maîtres moins connus
()ii^%

ceux qu'il avoit déjà; fans auiic cfpérance pour lui que le hazard de fs

procurer de meilleurs voilins ; qu'il laiiîbit à juger aux llollandois 115,^,

mes , Il cette propofition étoit julle , lorfqu'ils faifoient profeltion de ly^

vouloir pas ufurper le bien d'autrui , & que fe plaignant fans cefle de lin.

jullicc des Portugais , ils n'avoient pas d'autre raifon pour leur faiio h
guerre.

L'Amiraj:, furpris de trouver tant de fubtilité dans ce Prince (i)^

lui demanda quel feroit donc le fruit que les Hollandois pourroient
tj.

rer de cette guerre , après avoir fait tant de dépenfes pour le fecourir,

„ Je vous donnerai, répliqua le Roi, une* place pour y bâtir une mailbii,

„ Le Commerce vous fera libre, & vous ferez affranchis des droits & des

„ impôts ". Ivlatelief s'efforça de lui prouver que cet affranchiffemciu c|j

droits étoit une faveur médiocre, parce qu'on apportoit trés^peu de mr.

cliandiles dans fon Pays; qu'à l'égard d'une place pour bâtir une maifoji,

c'étoit un préfent qu'il pouvoit faire à fcs ennemis mêmes, s'il en ayoitde

Marchands ,
parce qu'il en partageoit toCijours les avantages ; que les Rois

de Bantam , d'Achin & de l'ernate , dans les Etats defquels il y avoit beau-

coup plus de profit à tirer du Commerce, avoient accordé aux llollandois

des places & des maifons fans avoir reçu d'eux aucun ferviçe;& qu'au-rcitc

il ne démandoit rien qui appartînt aux Rois de Johor , puifqu'ils n'aroL^nt

pas bâti la Ville de Malaca ik qu'elle étoit l'ouvrage des Portugais; qu'on ne

leur démandoit que le terrein, le relie n'étant pas leur bien ik nejeurayaiîi:

rien coûté (w)-
Cette conférence dura long-tems, avec la même chaleur. Eiiî^n le

Roi défcfpérant de fe faire céder la Ville, confentit à la laiffer aux Holiaa-

dois ; mais il ajouta qu'il y vouloit mettre une condition. L'Amiral proraic

fur le champ de faccorder, pour peu qu'elle fut raifonnable & qu'elle déclin-

ait de lui. Slu* cette promefle, le Roi tira Matelief à part avec l'Interprè-

te, & demanda que la Flotte Hollandoife accompagnât la lienne à.k'..'i;],

pour en chalfer le Roi. L'Amiral lui répondit que les riollandois ceint en

paix avec le Roi d'Achin , cette demande bleilbit la raifon & Icqu'ité
;

mais que fi le Roi d'Aciiin lui déclaroit la guerre, ïc^ llollandois s'engage-

roient volontiers à l'auifter de tout leur pouvoir, après avoir fait ncamnoins

tous leui-s eilbrts pour rétablii* la paix entre les deux Etats. On s'en tint

f à

(/) Dvis un Vrince ennemi ds toute foite par les AmbafTadeurs de Johor qu'il y avoit

d'apl:ucation, dit Mr. Pi-cvoi'c, qui croynnt ramènes de Hollande. Mr. Prcvofl ne le

toujours que c'cR Ja". de Patuan, crt Au- fouvient plus ici de rn6tit'& délié Rip-7f-
trinnte doii!: en a \u le Poitiait ci-defius,

comiiiu!ii(]uo i'i propre J'^'i^y^j'e à i'Amira!,
Jcqiiel ,ri;iv.iiit 1 Auteur ciii Journal, étoit pnr-

laitcnifRt iiî'huit du niani'ge de cette Cour,

lirang, le leul avec qui les llollandois eul-

fcnt d faire. R. d. K.

(7/-î) Pag. 215. & luîv.
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à ces termes , [& le 17 de Mai, l'on dreflaà bord de l'Arnival , un Traite

coniilloicnt en un fulil long, un double piftolet, garni de perles , deux
autres piilolets, un fabre 6c une pertuilane. En même tems il lui remit de

la part des Dh'cileurs de la Compagnie, un harnois d'armes, fix pertuilanes

&
(«) Quoiqu'il foit devenu inutile par l'é-

vénement, on ne peut fe difpfenrer de lui

donner place ici , pour faire connoîrc quel

étoit alors l'erprit des Holianrlois. On y
viirra que leur écabliireiiient de Batavia n'a

f'tiî que leur pis -aller, après avoir manqué
un autre plan.

1. Promet le fieur Amiral , au nom de
Leurs Nobles Puillances les Seigneurs Ecats

Gcnéiaux des Provinces - Unies ,7«ria rcjiiJ-

tidu Roi, de lui aider à prendre la VilL- de
Malaca fur les Portugais leurs ennemis com-
muns.chacun employant toutes fes forces pour
Jcs en cli:i(rer; & lorfque la Ville fera prife ,

elle fera & demeurera en propriété aux Sei-
gneurs Ktats Généraux, à perpétuité , dans
létat où elle fe troive, avec murs & rem-
parts; libre & franche de toutes charges,

fans reconnoîcre aucun autre Souverain , le-

dit Roi la cédant par ces préfentes, pour ré-

compenfe de fervices it de frais de guerre.

Tout le Pays qui l'environne & fera recon-

quis, fera & demeurera fous la domination

duJit Roi , à condition que lefdits Seigneurs

Etats , ou le Capitaine établi de leur part

dans la Ville, voulant la faire fortifier plus

qu'elle n'ed:, pourront prendre autant de ter-

lein qu'il en faudra pour l'exécution de leur

proJLt.

2. Lefdits Seigneurs Etats pourront pren-

dre dans tour le Pays de l'obéïil'.ince du R,.i,

autant de bois qu'il en fera beioin pour l'en-

tretien de la Vilie & pour la conl'aMilion des
VaifTe.iiix.

3. Tous les vafTuuxdcfditsScignL'urs pour-

ront décharger leurs eiTets dans la Ville, &
y faire venir leurs VailFeaux , de quelque
part que ce foit, fans que le Roi aît rien

à dire ou à prétendre , foit de droits d'en-

trée & de fortie ou autrement.

4.. Le Roi ne pourra permettre qu'aucuns
Hollandois ou Européens, maintenant vi-

vans ou leur poilérité, trafiquent dans fes

Etats, s'ils n'en ont permillîou du Gouver-
neur de Malaca; & ceux qui ofcroient s'y

i_ngérer fans cette permilfion , feront pour-
fuivis & traités en ennemis.

5. 11 fera per;nis au Roi de rebâtir & re-

peupler Icl-'au^boui-tj de Cumi'ociiii , c^ui vient

d'être brûlé, en y demeurant le mtiitre &,

gouvernant Ita Ilabitans à fon gré. Il y
pourra faire fa réfidenct'. Il le pourra for-

tilitr, à. lefdits Seigneurs (cront tenus de
l'aider pour cela de leur conf-'il.

6. La Ville étant prife, tout le canon qui

fe trouvera dans les murs demeurera au Roi,
qui à l'inflant en pourra faire enlever la

moitié; & l'autre moitié reUeia dans la Pla-

ce pour fa défenie, jufquVi-ce qu'il y aît été

pourvu par lefdits Seij^neurs Etrits.

7. Tout ce qui fera trouvé dans la Ville,

foit marchandifes, argent, denrées &c., de-

meurera pour une moitié aux Sujets defdits

Seigneurs Etats , fervant fur la l'iottc, &
l'autre moitié demeurera au Roi.

8. f.es marchandifes qui n'appartiendront
pas aux Sujets defdits Seigneurs États, feront
déchargées dans le Fauxbourg , ou ailleurs

dans les Pays du Roi, & les vaflaux defdits-

Seigneurs Etats auront la liberté d'aller les

y acheter comme les autres & de les por-
ter dans la Ville.

9. On s'aflillera mutuellement dans tou-
tes les entrcprifes que les uns ou les au-
tres feront contre les Portugais & les Efpa-
gnols. Si l'une des deux Parties veut faire

la guerre à d'autres ennemis , l'autre Par-

. tie ne fera tenue de l'afllller que défenfive-
ment.

10. Aucune des deux Parties ne fera la

paix avec le Roi d'Efpagne que du confen-
tenient de l'autre.

11. Si quelqu'un caufe du fcandale pour
fiiit de Religion, il en fera faitplainteà fon
Souverain, qui l'en fera punir, tant d'un
côté que de l'autre.

12. Si «pielqu'un d'un côté a quelques
prétentions contre ceux de l'autre, foit det-
tes exigibles ou autrement , le demandeur
fera tenu de faire appeller le défendeur de-
vant fon Juge naturel.

13. Si quelque Holiandois qui auroic
commis un crime, ou autrement malver-
fé , v^i fe réfugier auprès du Roi de Johor
ou de fes Sujets ,• & (i quelqu'un des Sujets
du Roi fe réfugie chez les Hollandois, on
fera tenu de part &. d'autfe de Uvrtr les fu*
gilil'ii.

Mateltep,

1606.
Condufion

du Traité.
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Dcfcente des

UolhnJois
devant Mala-
ca.

Difficultés

qui dimi-

nuent les cf-

fiérances de
'Amiral.

& autant de harnois blancs. Ces préfens étoient dcftinés pour le Roi d^

Johor, qu'on ci'oyoit être ce Raja-Zabrang, parce que c'étoit lui,quiavoit

Le lendemain 18 Mai au foir, l'Amiral lit mettre à terre fcpt cens hom.

mes ,
qui trouvèrent fur le rivage un corps de quatre cens Soldats , Nègres

& Portugais , aflez bien armés , mais en li mauvais ordre qu'ils n'ôfèient

tenir"
' »r „ 1 1

-^... .^ .._

,

terre & de petites pierres broyées enfemule , enduit de rhaux par deliors

,

& d'une épailTcur que les boulets de demi-calibre ne pouvaient percer. L'Enl

ncmi fe retira derrière ce mur , & les IloUandois firent un retranchement 3

cent cinquante pas , où ils dreflerent une batterie de deux pièces de cam-

pagne qui enfiloient la porte. Ils l'avancèrent enfuite de quatre-vingt pas.

Mais , la nuit fuivante ,'
ils perdirent fix hommes & n'eurent pas moins de

trente-trois blefles. S'ils eûflent mieux connu les chemins , ils auroient pil

enlever tout ce qu'il y avoit de gens armés dans le Fauxbourg ; car ils s'ap-

perçurent le lendemain , que dans quelques endroits les brèches du mur n't-

toient bouchées que de planches. Aulîi les Portugais profitèrent-ils des te.

nèbres pour {e retirer dans la Ville, après avoir brûlé le Fauxbourg (/>).

L'Amiral étant defcendu le jour fuivant, pour reconnoître la Place &
'

vifiter les travaux, fût fijrpris de trouver une grofle Rivière, qu'il étoitim-

polTible de pafler. D'un autre côté la Ville lui parût fi forte , les murailles

en fi bon état & fi bien flanquées de tours
,

qu'il fembloit que fans faire

d'autre réfifl:ance , les aflîégés n'avoient qu'à tenir leurs portes fermées &
tirer quelques coups de moufquet du rempart. Cette vifite lui fit beaucoup

rabattre du récit des Malais & de {qs propres efpérances. De fept cens

hommes qu'il avoit débarqués, il en falloit renvoyer à bord cent cinquante,

que leurs blelîures ou d'autres incommodités avoient déjà mis hors do fer-

vice. La chaleur étoit extraordinaire. On ne pouvoit faire aucun fond

fiu: le travail des Malais , qui fe croyoient morts au bruit d'un coup de iv.oui-

quct,

naturelle ci-defTous pag. 389., vfcnt aflez à

propos dans l'Original , où l'on trouve une fé-

conde Convention jointe à la première & arrê-

tée feulement le 23 Septembre , après la levée

du Siège. Mais en omettant cette dernière cir-

conrtance, Mr. Prévoit a fait un Anaciiro-

nifme. L'Auteur Anglois àquiil n'ap^séchap•

flé,
a crû au-rerte, qu'on pouvoit ajouter ici

'article des préfens, que Mr. Prévoit avoit

fupprimé, quoi -qu'il auroit pu en retirer

de bons fervices, s'il eût fait plus d'attention

à la différence que l'Auteur du Journal y met

entre les deux frères Rois. R. d. E.

Ci)) Pag. 225.

((») Au-HcD de ce qui efl: renfermé en-
tre ces <leux crochets , l'Edition de Paris

porte, que le Traité fût Jigné \e 17 de Mal,
quoique l'Original dife le contraire; & Mr.
Prevoll ajoute immédiatement après, d'au-

tres conditions que le Roi avoit démandées,
fur ce que tout étoit déjà brûlé ^defolé autour

(le la ntle&c. Il eft vrai que, fuivant le Trai-

té cidelTusJe Faux'oourg de Cimpodm. avoit

été brûlé ; mais tout ce ravage autour de la Vil-

le , ne peut guères s'entendre qu'après le Siè-

ge, qui pour lors n'étoit pas encore com-
mencé. Auffin'eft-cepas dansce tems-lâ,que
ces nouvelles conditions furent demandées.
Cet Article, que nous renvoyons à fa place
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fluet , & qu'il écoit enfuite impoflible de faire marcher. L'attente de l'Ar-

made, qui fe joignoit à toutes ces difficultés, & le danger qu'il y auroit eu

pour la Flotte à l'afFoiblir davantage , firent regretter à Matclief d'avoir

trop précipité fon entreprife. Mais ^'honneur du nom Hollandois y étant

engagé , il fit dreflerune batterie à la portée du moufquet de la Ville, moins

pour battre en brèche, que pour démonter les batteries ennemies & ruiner

des maifons. Le mur paroiflbit à l'épreuve de fes pièces ; & quand elles

auroient pu l'entamer, on auroit rencontré la Rivière, qui eft fort rapide
,

& qui n'ayant pas moins de deux cens pieds de large , formoit une barrière

impénétrable depuis que les ennemis avoicnt rompu le pont (q). On ne

îailla pas de pouiTcr les travaux & d'avancer beaucoup pendant la nuit.

Les Malais commencèrent alors à rendre quelque fervice. Cependant ils

prenoient la fuite à la vue .des armes à feu; & l'on ne pouvoit pas même
obtenir d'eux de les garder , tandis que les Hollandois s'employoient au

travail (r).

On planta fur la batterie deux pièces de canon de demi-calibre & deux

autres pièces de dix-fept livres de balle, qui démontèrent ceux de la Ville.

Matelief, encouragé par ce fuccès
,
propofa au Raja Zabrang, qui avoic

pris pofte près de lui hors de la porte du Fauxbourg , de divifer fes Malais

en trois troupes, pour les joindre à trois corps de Hollandois qui étoient

commandés par trois différens Capitaines. Son efpérance étoit de les ani-

mer ,
par l'exemple, à la garde & au travail, & de tenir les retranche-

mens & les redoutes continuellement garnis. Mais , à la moindre allar-

me, ces foibles Indiens s'enfuyoient dans le dernier défordre, en criant de

toutes leurs forces , les Portugais font fortis. On n'en auroit pas engagé vingt

àfe tenir dans un corps-de-garde, s'il n'eûflent eu avec eux quelques Hol-

landois pour les raflïlrer. Lorfqu'il étoit queftion de piller les Fauxbourgs

,

de porter le butin dans leurs Pirogues , de détruire & de brtlier des maifons

pour en prendre les doux & le fer, il ne manquoi.*; rien à leur ardeur. El-

le alloit toujours au-delà des bornes, & l'Amiral, qui voulait quelquefois

l'arrêter , crioit en vain pour fe faire obéir. II en fit des plaintes à leur

lloi ,
qui ne faifant pas mieux refpeéter fes ordres

, permit enfin qu'on les

battît. Mais cette méthode acheva de les rebuter. Tantôt on avoit frap-

pé un Ormkaie, tantôt un Orambaie, tantôt ceux qui n'avoient commis au-

cune faute. Les plus coupables avoicnt toujours été maltraités fans raiibn.

D'ailleurs le Roi étoit logé à un quart de lieue de la Ville; & fi l'on avoic

befoin de lui parler , on le trouvoit toujours livré au fommeil ou à la dé-

bauche. [ Il fe rapportoit de tout au Raja fon frère , & celui-ci lui ren-

vûvoit à fon tour, les affaires qui ne lui plaifoientpas (s). 2 Un jour que
TA-

(g) Ibid. & pag. 226, 227.
(r) Pour confirmer quelques-unes Je nosUe-

maïques prccédentes.fans interrompre le récit

des opérations du Sicge, nous obferverons
daustette Note que l'Auteur du Journal fait

paroitre ici pour la première fois
, Jan de Va

«(«/j.queMr. Prevofi: cherchcit inutilement
fur la Flotte du Rajn Znbrang. Il arriva le 20,
de Johor. Son fiàrc & l'Amiral étant allés

X Pan. Bbb

à fa rencontre, ce dernier après l'avoir fa-

lu '

, lui dit qu'il avoit remis au Rajii , une
Lettre & des Préfens du Prince Maurice , &
qu'il avoit fait un Traité avec lui. Le Roi
lui répondit qu'il approuvoit tout ce que
fon frère avoit fait,& la converfatioiî en
relia-là , parce que ce Prince parlolt peu
lorfqu'il fe trouvoit à jeun. R. d. £.

(O Add. de l'A. ^.

Mateltc».

1606.

II démonte
les batti ries

de la Vaille.

Lkheté des
Malais.

Les Hollan-
dois en tirent

peu de fervi-

ce.



378 VOYAGES DES HOLLANDOIS
MATP.l-TCf.

1606.
Reproche

extravagant

qu'ils en re-

çoivent, &
vive repartie

de l'Ainiral.

Il entre-

prend d'affa-

mci la Place.

I,es vivre»

deviennent
chers à Mala-
ca.

A quoi la

faim rt^duit

ki Ilabicans.

l'Amiral lui renouvelloit fes plaintes , le Benâahara , un des principaux Offi.

ciers de la Cour ( f ) , eût la hardiefle de répondre que lesHollandoisavoient

bien pris Ternate & Amboine fans le fecours des 1 labitans ; qu'ils pouvoicnt

prendre Malaca de même , & que pour lui il n'étoit pas venu pour fe bat-

tre, mais pour être fpeéliateur du combat (v). [L'Amiral lui répliqua qu'il

étoit venu pour fervir le Roi; que- fi lui , Bendaliara , refufoit de fuivre ion

exemple, il n'avoit qu'à le déclarer en jjréfence de ce Prince , & que fi Sa

Majefté vouloit le lui ordonner, il fauroit bien chafler de-là ceux qui parle-

roient de la Ibrte. Cette vive repartie plût infiniment à tous les autres

Seigneurs qui haïdbient le Bendahara à caufe de fon arrogance (.if).]

Les travaux ne laiflbient pas de continuer. Mais l'Amiral perdant l'ef.

pérance de réiiffîr par la force , entreprit d'affamer la Ville. 11 fit jettcr,

avec beaucoup de peine , un pont fur la Rivière, par le moyen duquel i(

s'empara d'un bon polie , que l'Auteur nomme le Cloître, où il fit tranfpor.

ter quelques pièces d'artillerie. Il pofa des corps-de-garde à toutes les ave-

nues, pour empocher que les Ilabitans ne piIlTent tirer leur fubfillance Hes

dehors. Il entreprit même de faire jetter un autre pont , depuis le Cloître

jufqu'au rivage, qui en étoit à la portée dumoufquet. Cet ofpace étoit lin

marais bourbeux & rempli de pins , entre lefquels il y avoit peu de dilhin-

ce. L'ouvrage fût achevé heureufement. Il fit élever un Fort derrière h
arbres, où il fit conduire auflî du canon, dans la vue d'y tenir des muni,

tions raflemblées, parce qu'il étoit trop pénible d'en faire venir chacjuejtur

de l'autre côté de la Rivière. Ce Fort n'étoit que de terre & de bois,iiïïi3

il étoit bien flanqué. Le Roi de Johor y fit travailler fes Efclaves , & ne

balança point à s'y loger avec Raja-Zabrang fon frère , parce qu'il y ttok

à couvert de toutes fortes de coups (y).
L0RSQ.UE les aflTiégés fe trouvèrent 11 reflTerrés , on apprit bien-tôt que

le riz étoit devenu beaucoup plus cher dans la Place. Cette nouvelle k
prendre la réfolution , non-feulement de ne plus faire de prifonniers, mi\i

de répoulfer dans la Ville ceux qu'on en verroit fortir , ou de tuer caix

qui s'obllineroicnt à la vouloir quitter. Le Roi donna ordre aux Oran-

kaies d'exécuter cette réfolution. Raja-Zabrang, plus pénétrant que lui,

conçut que les Malais , à qui l'on ne donnoit aucune folde <Sf dont le butin

ne confiftoit qu'en Efclaves, exécuteroient mal des ordres fi contraires à leurs

intérêts.

E N effet , ils continuèrent de prendre ou de recevoir tous les IMitans

qui ôfèrent fe montrer. L'Amiral en fit inutilement des plaintes. Le Roi

ne lui répondoit que par un profond filence. Cependant le Gouverneur

Furtado faifoit ouvrir chaque jour une de fes portes, pour faire enter-

rer fes morts hors de la Place; & pendant la baffe marée, fes gens pê-

choient le long des murailles , fans que l'Amiral pût les empêcher. On ne

mauquoit pas de tirer fur les pécheurs & d'en tuer quelques-uns ; mais la

crainte de la mort n'étoit pas capable d'arrêter les autres Ils fe mettoient

dans

(0 Sa charge étoit .^-peu-près comme
«elle d'un Gouverneur de Ville ou de Pxo-
ïince. R. de l'A. .4.

(t)) Pag. 331 & précédentes.

(jc) Add. de l'A, A.
(ï)Pag. 334.

- ~^^
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dans l'eau jufqu'à la ceinture , & la faim leur faifoit oublier le danger (z).

Les Pirogues de Johor, qui auroient pu réprimer cette hardiefle, s'ëcar-

toient lorfqu'elles titoient appellées , ou fcignoient de ne pas appercevoir

ceux qu'elles vouloient épargner. Matelief , pour remédier à ce défordre,

& pour fatisfaire l'ardeur de {es gens , que l'eau cmpêclioit de conduire les

tranchées dans la terre , s'avila de taire la nuit fcs approches avec des

tranchées de bois. Le Gouverneur , qui s'en apperçût, craignit qu'on ne
prît enfin le parti de battre en bréciie & d'en venir à l'allaut. Il auroit

eu befoin de monde , & cette lailbn lui fit fermer fes portes. Les appro-

ches ne fe firent pas fans peine Qa ). On travailloit toute la nuit ; mais

dès la pointe du jour les ennemis, qui avoicnt des batteries fur les baftions

de S. Domingo.^ de Madré de Dios, de S. Jago & dans le Cimetière du Cloî-

tre de S. Paul , tiroient fur les travailleurs. Ainfi quand l'efpace d'une

nuit n'avoit pas futii pour mettre les travaux à couvert du canon , il

falloit les abandonner au jour. Le premier retranchement fût nommé
le Pot à feu , parce que la nuit qu'on y travailloit , deux cens Habitans

firent une fortie & jettèrcnt des pots à feu fur les ouvriers. Mais ils

furent repouflés avec perte; & les liollandois ,
qui avoienc été furpris , eu-

rent l'obligation de CQfuccès,à leurs paliflades garnies de pointes de doux,
qui empêchèrent l'ennemi de fe couler le long de l'eau. Un avantage qu'on
avoit dans la Ville, c'eil: que du Cloître de S. Paul on pouvoit voir jus-
qu'au fond des tranchées. Les liollandois ëtoient obligés de fe couvrir

par des blindes. Ils drelî'èrent , fur le bord de la Mer , une batterie qui

ubbattit bien-c/)t le baflion des Onze mille Vierges, & qui leur donna moyen
de poufler la tranchée jufqu'au corps de la Place. Cependant ils demeurè-

rent encore expofés au canon du Cloître de S. Paul , qui leur tuoit toujours

quelques hommes & qui favorifoit les forties. L'Amiral fit faire d'autres

batteries , & divers retranchemens pour la garde des munitions. Mais il

étoit quelquefois arrêté par la crainte que l'Armade ne vînt le furprendre

dans la balle marée , & que les Chaloupes ne pûflent s'approcher du rivage

pour recevoir le canon {b). Les maladies devinrent un autre obftacle,

qui augmenta fon inquiétude. Ses Troupes elfuyoient une fatigue exceflî-

ve. Elles paflbient de deux nuits l'une à la tranchée , où l'eau les incom-
modoit beaucoup ,

parce qu'il plcuvoit continuellement. La plupart cou-

choientà l'air, fi tourmentés des moucherons, qu'à-peinc con fervoient-ils la

figure humaine. Ils mangeoient beaucoup de fruits. Ils bûvoient beau-

coup d'arrack. L'yvrognerie fût pouilee fi loin, que l'Amiral ne vilîtoit

jamais un pofle, fans être obligé de relever quantité de gens yvres ; &ceux
qu'il mettoit à leur place tomboient bien -tôt dans le même état. En vain
laifoit-il vifiter les Pirogues. Elles trouvoient le moyen d'apporter de l'ar-

rack, qu'on fe hàtoit de cacher dans les bois. Souvent il n'y avoit pas dix
hommes qui eûifent laraifon libre ; Si les ennemis eûlTent été informés de ce dé-
fordre , ils auroient pu choifirdes occafions certaines pour faire main-bafle
fur tous les alfiégeans. Mais le plus fâcheux eflPetde la fatigue & de l'intempé-

rance fût la dyilenterie, qui devînt un maj commun & dilricilc à guérir (c).

Cepen-
(-) Pas- 335. (a) Ibid. & pag.asû. (6) Ibid. & pag. 237. (c) Pag. 238 & 240»
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Cependant l'arrivée de YErafme& des Provinces-Unies , deux Vaifleaux
qu'on attendoit depuis long-tems & qui joignirent la Flotte le 14 de Juin (â)
ranima les efpérances de Matelief. Cent quarante - cinq hommes de eej
deux bords prirent la place de ceux qui ctoient trop affbiblis. On ne dou-
ta plus de l'heureux fuccès du Siège, fi l'Armade ne paroiflbit avec aflez de
forces pour le faire lever. Le 18, les ennemis firent une fortie dans la.

quelle ils furent repoulTés. Mais ils tuèrent un Hollandois yvre. Dan?
leur fureur, ils le percèrent de neuf coups mortels,& lui coupèrent la tête

& les mains, qu'ils emportèrent dans la Place.

Cette barbarie irrita d'autant plus les affiégeans , qu'un autre Hollandois

ayant été tué proche des murs , les Portugais lui avoient coupé la tête &
l'avoient portée au bout d'une lance dans toutes les rues ; après quoi ils

l'avoient plantée au lieu le plus éminent de la Ville. Le Confeil de guerre,

pour appaifer les Troupes, qui demandoient hautement vengeance, ordon-

na qu'on pendît fur le champ , trois prifonniers Portugais qu'on avoit entre

les mains. Mais cette exécution parût exceiîive à l'Amiral. Il prit le par-

ti d'écrire à Furtado
,
qu'en faifant des forties & fe défendant avec coura-

ge , il avoit agi jufqu'alors en brave guerrier ; mais que de fouffrir qu'oa

traitât brutalement des corps morts , c'étoit une licence odieufe
, qui blelToit

l'humanité & la raifon ; que les affiégeans le fommoient de leur livrer celui

qui s'étoit rendu coupable de cet excès , fans quoi ils étoient réfolus de fai-

rc pendre le lendemain, un de leurs prifonniers Portugais ; & qu'après cela,

s'il perfifloit encore dans fon refus, on en feroit pendre deux autres; qu'au*

refle il pouvoit s'afTûrer qu'il ne lui en prendroit pas bien d'avoir mis les

têtes des Hollandois à prix , & d'avoir promis quarante livres pour chacune (f).

Furtado répondit à un prifonnier Chinois
,
qui fût c. -oyé dans la Vi//e a-

vec cette lettre, qu'il n'avoit pas mis les têtes des Hollandois à prix; qu'il

s'embarraflbit peu de leurs repréfailles , & que fi l'Amiral vouloit faire pen-

dre tous les prifonniers Portugais , il en étoit le maître. Sur cette répon-

fe , on fit tirer tous les prifonniers au fort. Le malheur tomba fur un nom-

mé Dominique Jonfalvo^ qui fût pendu le même jour, à peu de diftancede

la Ville, après avoir obtenu quelques momens pour addrefier fes plaintes aux

Habitans &pour les exciter à la compaffion. Maif il ne reçût d'euj que

des injures pour réponfe (/).
Le refte du mois & le commencement d'Août, fe pafllerent à faire joi;er

l^s batteries & à repoufler les forties des affiégés. Quelquefois les Hollan-

dois plongés dans l'yvrefle auroient été fort maltraites , li l'Amiral s'avan-

çant lui-même avec quelques gens d'élite , n'eût fuppléé à la foibleffe de

leur défenfe- Il fe perfuadoit de jour en jour
, que fi l'Armade ne venoit

point interrompre fes progrès , la Ville ne pouvoit plus i-éfifter long-tems.

On apprit qu'un ganton de riz y valoit deux ducats , & qu'il y mourôit cha-

que jour trente-cinq ou quarante hommes. En effet, ceux qui enfortoient

librement & qui préféroient i'efclavage à leur mifère , étoient pâles & défi-

gurés. L'ordure & l'infedlion qui régnoient dans les murs, ne contribuoient

paa

{d) Ibid. C'étoient les mêmes que Ma-
^id avoit at(eadi)& >u C»p - Vcid.

(e) Pag. 241 & 242.

[f). Ibidem.
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pas moins à leur langueur que la faim. Furtado laiflbit aux femmes la liber-

té de le retirer, pour ménager fes vivres, & l'Amiral auroit fouhaité de

les faire rentrer {dans la Place; mais, priver les Malais du profit qu'ils

erpéroient de leur vente, c'étoit les rebuter entièrement & renoncer à leur

fecours (g).
Cependant, fur le récit même des prifonniers, il falloit compter que

la Place étoit encore en état de fc foûtcnir près d'un mois , &: le nombre

Jes malades ou des blefles augmentoit tous les jours parmi les afliégeans.

On aflembla un Confeil général , où Matelief propofa de chôifir entre trois

expédiens ; l'un , de battre en brèche pour donner l'aflaut ; le fécond , d'a-

battre le." retranchemens pour en faire de plus éloignés , & pour donner du
repos aux Troupes en attendant l'arrivée de l'Armade; le troificme, de fe

rembarquer & d'aller au-devant de cette redoutable Flotte dont on écoit

menacé depuis fi long-tems , & dont l'attente caufoit en effet plus d'embar-

ras que toutes les réfiftances des afliégés {h).

La p'ius grande partie du Confeil marqua de l'éloignement pour l'aflaut,

parce qu'on avoit à peine quatre cens hommes en état d'y être employés ,&
qu'on étoit encore incertain de pouvoir faire brèche. On confidéroit aulfi

que la prudence ne permettoit pas de confumer la poudre & les boulets

,

dont le befoin pouvoit devenir plus important pour combattre l'Armade ;

fans compter qu'on n'avoit que trop éprouvé qu'il y avoit peu de fond à

faire fur les Malais. On ne fût pas d'avis non-plus de s'éloigner de la Vil-

le, nidefe rembarquer fans aucune certitude du départ de l'Armade. Enfin,

l'on fe réduifit à la réfolution de faire expliquer nettement le Roi fiu: la

quantité de Troupes qu'il pouvoit fournir pour l'aflTaut (i).

Le même jour, on vît arriver de la Ville un transfuge, forti, difoit-il,

pour éviter les horreurs de la faim. Il racontoit que fa femme avoit été

tuée en chemin, d'un coup de moufquet des alTiégeans; qu'un parti de Por-
tugais s'étant rendu dans deux Pirogues fur la Côte de Pulo Sambîlan , s'y

écoit faifi d'une petite barque & de trois hommes que le Roi d'AcIiin en-

voyoit au Roi de Johor,pour lui donner avis que l'Armade avoit fait defcente

dans l'Iflede'6umatra& qu'elle y avoit pris un Fort; mais qu'elle en étoit

partie depuis im mois, fur la nouvelle qu'elle avoit reçue du Siège de Mala-

ca, &que fans cet incident, il y avoit beaucoup d'apparence que les Portu-

gais fe feroient rendus maîtres d'Achin ; que l'Armade étoit compofée de
vingt voiles & que les trois Meflagers d'Achin étoient à Malaca dans la

maifon même de fon Maître , où il leur avoit parlé. Ce récit parût fufpe<5l

a l'Amiral. Le transfuge fût mis à la torture, avec promefle de lui accorder
la vie s'il avouoit la vérité. Il rélîflia long - tems aux fupplices ; mais la

douleur lui fit enfin confeflcr qu'il étoit venu pour obferver l'état de la prin-

cipale batterie des HoUandois ; que les afliégés dévoient fe glifler à la faveur
des b'oflailles , dans l'efpérance de forcer ce retranchement , & de s*ouvrir
un paflage pour l'entrée des vivres ; que tout ce qu'il avoit dit d'Achin &
de l'Armade étoit un artifice, pour caufer de l'épouvante aux Malais & les

forcer à la retraite
; qu'il refloit peu de riz dans k Place ; & qu'on n'y efpé-

roit

is) Pas- 245' (*) Pag- 246. (i) Ibidm\
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roit pas de voir arriver l'Armade avant la petite mouflon, c'ell-à-dire, avant
le mois d'Oélobre (k).

Dans le doute de la vérité
, qui pouvoit encore être cachée par quelouc

mfe, l'Amiral alla demander au Roi, fuivant la rcfolution du Confeil, quel
nombre de gens il pourroit fournir pour l'alFaut. Ce Prince leur répondic

qu'il donneroit jufqu'au dernier homme & qu'il marcheroit lui-même à leur

tetc. Cette vigueur au roit fatisfait Matclief , s'il n'eût appris par une trille

expérience , à compter peu fur les promefles des Indiens. En effet , s'ctant

expliqué avec lesOrankaies, il fçût bien-tôt que leur fecours ne pouvoit être

que de cent Malais & de fix cens efclaves , & que pour former ce corps
il

faudroit laifler vuides la plupart des portes. Ils ne firent pas même difficul.

té de lui déclarer ,
qu'il s'abufoit s'il attendoit d'eux beaucoup de fervice,

Un Orankaie l'affûra nettement , que s'il lesfaifoit marcher à la tête desHoi.

landois, ils n'étoient propres qu'à les mettre en défordre; & que s'il les

plaçoit à la queue, ils prendroient infailliblement la fuite. L'Amiral étoit

pcrfuadé que s'il pouvoit ouvrir la brèche , mener quatre cens Holiandois

a l'aflaut , & faire feulement montre de fept ou huit cens Malais qui pa.

rûflent bien difpofés à les foûtenir, on ne man^ueroit pas d'emporter
la

Ville. Mais dans l'incertitude d'être foûtenu , il n'auroit pas voulu cm.

ployer inutilement trois ou quatre cens coups de canon à battre en brccJie,

Il prit le parti de s'addrefler encore au Roi, pour l'exciter par les plus pujf.

fans motifs de fhonneur & de l'intérêt. Il lui demanda s'il croyoit que (a

gens voulûflent aller à l'aflaut. Je crois qu'ils iront , lui répondit ce Piin-

ce , pourvii que ce foit avec les Holiandois. Allons, lui dit Matelief, les

Holiandois feront la première attaque. Mais s'ils étoient répoufles
, peut-

on compter que pendant qu'ils fe remettront , les Malais veuillent fe priicn-

Ui- un moment'? Le Roi ne fie aucune réponfe & laiiTa juger par fon fiknce

qu'il n'étoit fur de rien (/).

L'A u T E u R du Journal épargne ici au Confeil Holiandois la honte d'une

cruelle irréfolution , en faifant paifer tout d'un coup fattention du ie&iir

fur l'Armade, qui étoit beaucoup plus proche que les deux Partis ne le

fimaginoient (;«). On étoit au 13 d'Août. Lefoirdu même jour, une

Pirogue dépêchée par le Capitaine du Yacht Holiandois le Petit Soleil, qui

croilbit fous le Cap Rachado , vint donner avis à l'Amiral, que les forces For-

tugaiies n'avoient plus befoin que d'environ deux jours pour arriver devant

Malaca. Cette nouvelle finit les incertitudes. Elle demandoit d'autres

vues & d'autres foins. Mais dans le premier mouvement de la iiu'prife

,

les dangers de la précipitation n'étoient pas moins redoutables que ceux de

la lenteur.

Matelief fit tranfporter aufli-tôt, fur la Flotte,, le canon qui étoit à

Campoclin ; mais ne perdant pas de vue les allîégés
, qui pouvoicnt l'in-

commoder pendant le travail, ildiftribua les Troupes de cette batterie dans

d'autres polies, d'où elles pouvoient empêcher les forties. Dès Je 15, tout

le bagage fût embarqué, & le canon qui ne pût l'être le même jour, de-

meura fur le rivage , à la portée de celui de la Ville, où il fiit couvert de

brau-

( ft ) Ibid. & png 247. C / ) Pag. 248 & 246. (»0 Pas* 250»
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branches d'arbres & de feuillages, pour en dérober l;i vue. Le i6, on

découvrit de la Flotte, les premiers VailTeaux de l'Armade. Le Confeil Gé-

néral délira que tout ce c[ui relloit à terre fût abandonné , & que l'Amiral

retournât promptement à fon bord. Cinq ou fix jours auparavant , il avoit

lait la rcvile de ff^s gens, qui fe trouvoient encore au nombre de douze

cens hommes, mais entre lefquels on comptoit trente-deux blefles & cent

ibixante-deux malades. Il avoit fait conflruire en même-tems , fur le bord

delà Mer, un pont qu'il avoit fait avancer auffi loin dans l'eau qu'on l'a-

voit pft. Cette précaution contribua beaucoup à la promptitude de l'embar-

quement (m).

Tous les momens étoient d'une extrême importance; car à-peine les

équipages fûrent-ils à bord
, que les ennemis comptant de les trouver encore

en défordre, s'avancèrent pour commencer l'attaque. Ils furent reçus avec

une vigueur à laquelle ils ne s'étoient pas attendus (o). Leur Amiral eût

fix ou lept hommes tués autour de lui, & l'on aiTûra qu'il en avoit perdu

cinquante-deux fur fon bord. Cette difgrace lui fit remettre la partie au

lendemain. L'Armade étoit compofée de feize grands Galions , quatre Ga-

lères, une Caravelle, & treize ou quatorze Fufles. Après avoir de grand
matin mis à la voile , elle s'approcha , fur le midi , de la Flotte Hollandoi-

fe, & Von commença fur la brune à fe canoner (p).
Le jour fuivant, un des Vaifleaux Portugais aborda le NaJJau avant qu'il

eût achevé de lever l'ancre. UOrange & le Alùldelbourg , s'étant avancés

pour le dégager , s'abordèrent eux-mêmes. Le Vice-Amiral des Portugais

,

qui s'en apperçût , fe hâta d'accrocher le Middelbourg. Le Galion de Dom
antique de Noronha ayant abordé VOrange en flanc , celui de Dom Duarte de

Guerra, qui étoit le plus fort en équipage , l'aborda aulîi par l'avant, & le

Maurice aborda ce dernier. On doit juger que dans cette fituation , le

combat fût long & opiniâtre. La principale manœuvre des Portugais étoit

de jetter des pots à feu , & celle des Hollandois de faire de continuelles dé-

ciiarges de leurs armes. Enfin le Maurice ayant mis le feu dans le Galion

de Guerra, trouva le moyen de fe déborder. Le Midde'hourg demeura mal-

heureufement accroché avec ce Galion & celui du Vice-Amiral .. qui fe

nommoit Jhaio de Carvalho, & tous trois furent brûlés {q). Mais la plus

grande partie de l'équipage du Middelbourg fe lliuva. Le Vice-Amiral Car-

valho

Matf.i.ief,

1606.

(n) P.i^. 2yr.

(0) Suivant De Furla, les onze Vaifleaux

ilcs Hollandois mirent à la voile le 17

d'Août , pour aller à la rencontre de la

Hotte Portugaife. Ils firent un feu terrible

de leur artillerie jufqu'à la nuit, i^ la perte

fiit égale de part & d'autre. Le lendemain

matin, on recommença le combat; mais les

Portugais en foufFiirent le plus , parce que
les VallVeaux ennemis furpalToient les leurs

en force. Le môme Auteur dit que la Flot-

te Pouiigaife étoit compofée de douze Ga-
lions, quatre Galùres «Sc foixante & dix au-

tres moindres Bàtimens. ^Jle Porlug, Vol.
UI. Part. 2. Ch. 6. R. de l'A. A.

Attaque Ju
premier jour.

L'aftion s'en*

gage le Ien<i«*

main.

(p) Ibîd. On trouve dans une autre Re-
lation de ce combat, qui fertde Supplément
au Journal de Matelief, que les Portugais

avoient dix huit Galions depuis neuf cens

jufqu'à fix cens tonneaux, l'un portant l'au-

tre ; quatre Galères , une Caravelle & vingt-

trois Fufles ; que leur Amiral fe nommoit
Dom Martin Alfonje de Caflro, le plus jeu-

ne des fils de Dom Antonio de Caxcais; &
qu'ils avoient ordre de brûler deux de leurs

VaifTeaux pour en faire perdre un aux Hol-
landois. Recueil , Tom. U\. pag. 280.

(q) La perte de ces trois Navires eft con-
firmée par De Faria. R. de l'A. jL
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valho s'ctant jette avec quarante ou cinquante hommes dans la Chaloupt.

de ce Vaifleau Hollandois, y fût tué avec t is Tes gens par les décliar/ts

do l'Oianire^ fans que Matelief pût l'empêcher (r).
^

DoM Enrique de Noronha qui étoit demeuré au flanc de VOrange^ perdit

deux pavillons qu'on lui enleva. L'Amiral Hollandois lui commanda d'a-

mener & de fe rendre. II fit une réponfe que le bruit ne permit pas d'en-

tendre. Mais lorfque l'Amiral eût jette l'ancre , & tandis que fe croyant

fur de fa prife , il ne penfoit qu'à la faire amarrer derrière fon miit d'arti-

mon pour la remorquer, elle fé laifla dériver fi heiireufement
, que malgré

les bordées du Maurice, elle fe dégagea des Hollandois (s). La marée ctoit

fi rapide qu'il fû: impoffîble à l'Amiral de lever l'ancre pour la fuivre. Ainli

Noronha, tout défemparé qu'il étoit, eût le bonheur de rejoindre le gros

de l'Armade (t).

I L ne paroît pas qu'elle eût engagé d'autre a^ion
,
puifque l'Auteur du

Journal péfant la perte des Hollandois , ne compte que deux VaUfeaux brû-

lés & vingt-quatre hommes de morts , avec un fort grand nombre de bief-

fés; & que du côté de l'ennemi, il compte aulFi deux Vaifleaux confumés

par les lîammes,& quatre ou cinq cens hommes tués ou noyés , entre le!-

quels il nomme quantité d'Officiers & de Gentilshommes d'une haute dif-

tinélion (v) (x). Il ajoute que les Portugais avoient un grand avantage

dans leurs Galères & leurs Fuites
,
qui pouvoient être employées à toutes

fortes d'ufages pendant le calme , & fervir à dégager leurs autres Vaifleaux.

Dans la dernière revue, dit-il, que leur Amiral avoit faite de fes Troupes,

il avoit trouvé trois mille fept cens cinquante-quatre Blancs , & le double de

Matelots Indiens. Son dciîein étoit de fe rendre maître d'Achin , du Pays

de Malaca, de Johor, de Pahan, dePatane, de Bantam & d'Amboine (y).

"Il

Cr) Pag. 251.
(s) De Faria rapporte un fait fort flngu-

lier à cette occafion. 11 dit que D. Enrique

de Norotéa dvoit abordé l'Amiral Hollati'

dois ; mais que fe voyant tous deux en dr.n-

ger d'être brûlés , ils convinrent de fe fé>

parer & fe promirent réciproquement, que
s'ils venoient encore à fe rencontrer , ils ne
s'attaqueroient plus. Le chagrin qu'en con-

çût bien-tôt Noronlia, le porta à rédgner le

commandement de fon Galion à D. Pedro

Mafcarenast difant au Viceroi, qu'il aimoit

mieux fervir comme Hmple particulier, que
d'être obligé de tenir la parole qu'il avoit

donnée à l'ennemi ( i ). Matelief qui igno-

roit ce changement , s'étant approché en»

fuite dans le dc(fein de faluer le Galion ,

Mafcarenas le chargea avec beaucoup de fu-

rie , & le combat devînt H opiniâtre , qu'a-

près qu'il eût ceffé, on ne trouva pasmoirs

de quatre cens boulets de canon dans le

Galion, où ils n'avoicnt cependant pas caué

d'autre dommage que la perto d'un Cuffrc.

Afie Porutg. Vol. III. Part. 2. Ch. 8. R.

de l'A. A.

(t) Pag. 253.
(v^ Pag. 253 & 254.
(x) Suivant De Faria, les deux Vlottcs

avoient été engagées pend; !it huit ;ou:s, &
les Vaifleaux Portugais s'ctoient trouvés fott

endommagés. R. de l'A. A.
(y) Le Supplément au Journal de Mate-

lief porte, que le deflein de l'Amiral étoit

de chalTer le Roi d'Achin ou de le rendre

tributaire ; & De Faria ajoute, que c'étoit

fiour punir ce Prince d'avoir reçu les Hol-

andois dans fes Ports. Le Journal dit la

même chofe. R. de l'A. yl.

(t ) Cette detniiie ciiconftinee paioit un peu lomanefque. En eûtt, il tft difficile à croire que le chagiiR

eût été capable d'inrpiret une pareille itrolutian au Capitaine Poiiu^ais, fi Ion Atnital n'eût pas di(appri)ufé

fa con luite. Il eft donc beaucoup plus vraifemblable de fuppolet qu'il en fût puni , te Pyr^rd dit même
^u'il e&t la tête tranchée, parce que tous les Capitaines Portugais avoiCM Oldic « lOUt peine de oioitidele

biiUei Ot de fe perdre poui taire péiii un Naviie Hollandois, IC. d, I.
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ïl y auroit trouvé peu d'obflades , fi la ndceflîté de fe tenir en garde contre

jtt Flotte Hollandoife, n'eût d'abord arrêté Tes progrès, & fi toutes les per-

tes que Matelief lui fit efluyer dans la fuite , ne l'eûflent affaibli jufqu'a le

contraindre de rentrer dans fi:s Ports. Les Hollandois fe propofoicnt de

retourner au combat le lendemain de cette première aftion , & de tout

mettre au hazard pour terminer promptement leur querelle. Mais ils eurent

pendant plufieurs jours le vent fi contraire , que leurs Vaifleaux s'étant é-

cartes les uns des autres , &, ne pouvant fe rallier au vent des ennemis , ils

firent route vers Johor (2). L Armade prit la fienne vers Malaca qui pro-

fita feule du combat (a)
,
par le bonheur qu'elle eût de fe voir délivrée d'un

long Siège.

Cette Ville eft fituée fur la Côte qui porte le même nom, dans le

Détroit que forme l'ifle de Sumatra avec cette Côte, à deux degrés & de»

mi de latitude du Nord , dans une campagne raze oîi il n'y a qu'une feule

hauteur, qui forme le milieu de la Ville, & dont la pente fait la Ville mê-
me, car il n'y a d'uni qu'un petit efpace au Nord-Eft (b). Une Rivière ,

qui coule au Nord-Ouelt , baigne le pied de fes murs. Sa largeur efl: d'en-

viron cent pieds. L'eau y eft douce en bafle marée ; mais le flux & le re-

flux y font rapides. Elle eft: traverfée par un pont de bois. Les terres font

afiez hautes au-delà. Du côté du Sud , elles font fi marécageufes , qu'un

coup de bêche y fait rencontrer l'eau. Quelques endroits en font même cou-

verts , fur-tout dans les cems pluvieux , où prefque toute cette partie efl:

inondée , à l'exception du rivage , aui demeure au-defllis de l'eau , de la

hauteur du genou. On voit, hors de la Ville , une efpèce d'étang, où l'on

fait écouler les eaux de la campagne, & qu'on pafle fur un pont de pierre.

Le circuit de Malaca efl: d'environ dix-huit cens pas. Vers la Mer , elle eft

enfermée d'une forte muraille , d'environ cent toifes de long. Du côté de

la Rivière , fa longueur eft à-peu-près la même ; mais elle s'étend un peu
plus du côté oriental , le long des terres. La muraille qui borde la Rivière

efl aufli très-forte. Le Nord-Eft eft flanqué d'un baftion de pierre, qui fe

nomme San Domingo. De-là jufqu'à la Mer , la muraille, qui eft de Taypa,
va jufqu'à une efpèce de baftion rond qui eft au Sud-Eft , au bord mêmede
la Mer, & qu'on nomme San Jago, Du baftion de San Domingo jufqu'à

celui-ci, on rencontre deux boulevards; l'un de Taypa , nommé San /Jnto-

niOy ou Madré de Dios, qui eft à moitié chemin ; l'autre, qui eft quarré,&
qui avoit été conftruit depuis deux ou trois ans à chaux & a fable , nommé
As onze mil virgines. Il eft entre Madré de Dios. & San Jago. Dans le

même intervalle eft une eflacade de pieux , haute de dix-huit pieds , à deux
toifes du rempart en dehors; & depuis Madré de Dios ilyaunfoiTé de
peu de largeur.

Au haut de la Ville, c'eft-à-dire, prefqu'au milieu, on découvre le

Collège des Jéfuites, nommé St. Paul, d'où la vue s'étend fur toute la Vil-

le.

(î) De Faria dit que le 24 d'Août, le

Vicetoi préfenta de noaveau la bataille aux
ennemU, mais qu'ils firent force de voiks

X. Part.

pour gagner au large. R. de l'A.

fa) Pag. 256.
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le, qui l'environne, ôç d'où le Çcinon peut battre toyte k campagne autoup
de la Place. La montagne la plus voiline offre un Couvent de Cordeliers

qui fe nomme Madt 9 de ûios , où les petits canons ont peine à porcer. I^es

autres mrnr.agnes font fort çloignées de la Ville. Du côté de la Mer , Je

terrcin ell uni ; & la balf*^ marée laifle le rivage à fec, dans l'efpaçe d'en-

viron t'eux portées de fufil. Le fond y eH: de vafe molle, qui ne permet
pas d'y prendre terre, même en morte niarée ('^)-

Assez près de la Ville, fe préfentent deux Illes, l'une au Sud-Eil:, qui
fe nomme llba das Naos^ à la portée du canon de la Ville, & l'autre au

S.ud-Ouefl , nommée Ilha de Pedra , où le canon ne fçauroit porter. De la

féconde , on tire de la pierre pour les bàtimens de la Ville. C'efl: entre

ces deux Illes que mouillent les Çaraques,)cs Galions & tous les grands Nu-
vires , fur quatre ou cinq brafles d'eau , hors de la portée du canon de I4

Place , mais à celle de Mlle de Naos. Les pliiis pçtits bàtimens mouillent

dan? la Rivière ; & ceux qui font yn peu plus grands, entre l'Ifle de Naos

^ la Côte de Maj^ca, ou proche du rivage , parce que le fond y eft fi mou
qsi'il ne peut les incommoder.
Pendant que l'Amiral Matelief étoit devant la Ville, on y comptoit

environ douze mijje âmes , dont trois mille étoient capables de porter h
grmes ; outre les Etrangers qui y abordoient inçeffamment. Les Hûllandois

en furent affùrés par un Moine qu'ils firent prifonnier ^ qui avoit vu les

Regîtres des Eglifes. Il ajouta que dart^ la Ville âa les Fauxbourgs ou

çomptgit cinq Paroiffes j que la preiniçre, nommée Saint Thomas y^ à Cam-

poclin-, au NordrOuefl de 1^ Ville, çontenoit deux mille âmes; que ak
qui borde la Rivière étoit compofée dç mille huit cens ; celle de S, Lmm.,
au Sud , de deux mille; celle de Nq/Ja/enbora de Peidnae^m Sud-J£ft , fur le ri-

vage, auffî de deux mille; celle de No^a fenbora de Guadulupe, à cinq lieuesen

remontant la Rivière, de fix-cens;& celle qyi eft dans l'enceintç des murs,

d'environ trois mille. Mais , dans tout ce nombre , il y avoit à peine trois

Biille Blancs ; &, le relie étoit conipofé de Métifs, d'Habitans du Pays, &.

^e Nègres, libres ou efclaves (d).

On avoit aiTûré l'Amiral que l'air étoit for nal-fain àMalaca. Mais

fon expérience & d'exaftes informations , lui .. firent prendre une autre

idée. D'ailleurs on ne conçoit p^s aiféraent d'où viendroit la mauvaiie

qualité de l'air. La Ville ell fituée fur la Côte & fur une pointe q\i s\vm-

ce dans la Mer. Elle eft prefqu'entièrement bâtie fur une petite montagne

(e). Les eaux de la Rivière qui l'arrofe , font d'une clarté extraordinaire.

Celles qu'on boit ne font pas moins pures ; & dans im puits
,

gui eft

au pied du Couvent de Madré de Dios, on en trouve la meilleure du mon-
de (/). La campagne eft rafraîchie de toutes parts , & capable de toutes

fortes de produftions fi elle étoit bien cultivée. On n'y avoit commencé
c[ue depuis trois ou quatre ana^à fcmq: du riz , qui y crpifFoit en abondan-

ce.

(c) Pag. 287.
(d) Ibidem.

{e} Ceci doit s'entendre T^tit^t 4e ^FQr<

terefTe qtie dç la Ville, du moins à préTent.

IL de l'A. ^.

(/) Pag. 283*
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^ç. Avec un peu plus de goût pour le travail , les Portugais en auroientpû

faire liii Pays délicieux ; d'autant plus qu'il étoit aifé de faire pafllr la Ri-

vière autour de la Ville (g) (h).

L'Ei<fURoiT le plus éloigné où les Portugais fe foyent établis, fe nomme
Nojfafehbora dé Guadalupe-, à cinq lieues de là Ville. On troUve enfuite des

Peuples nommés Afdu/trtram^oj (f), qui relèvent du Roi de Johor , & qui ne

laiflbient pas de vivre en paix avec Màlaca , où ils alloiént vendre du bé-

tel , de l'arràck & des fruits. Mais le Siège interrompit ce Commerce. A
fix lieues de la Ville , au Sud-Efl; ,. on trouve une autre Rivière , nommée
il/î/a/" ( fe ) , dont les Habitans dépendent aufli du Roi de Johor. Matclief

n'apprit pas que les Portugais eûfTentlc moindre étabUlFement auNord-Oueft

de Malaca.

En général, cette Place efl: âdittirablement fituée pour le Commerce de

h Chine, des Moluques, & de tous les autres Pays voifms. S'il yavoit

été libre, il auroit augmenté fa grandeur & fa puiflance. IMais la tyrannie

des Gouverneurs , qui changeoient de trois en trois ans , & qui ne pen-

folent, dans cet intervalle, qu'à mettre deux cens mille écus à couvert, é-

toit un obftacle continuel à fon accroiflement.

Une autre raifon qui s'oppofoit aux progrès de Malaca , étoit la prodi-

galité des Habitans dans leur dépenfe ordinaire & dans l'entretien de leurs

mairons. Ellen'étoit fondée que fur les profits qu'ils faifoient journellement,

& qui fortoient par conféquent de leurs mains aufli lUcilement qu'ils y en-

troient. A la vérité , ott pouvoit les regarder comme iitl revenu certain j

avant que les HoUandois eûifent paru dans les parties méridionales des In-

des. Mais depuis l'arrivée de ces Etrangers , la profjjérité des Portugais

âVbit foUffert tant de diminution, que fi Malaea n'étoit pas ruinée par utt

Sièèe, elle n'étoit pas moins menàcét de fa fcliûte par le cours naturel deà

évéhcrtiens. Ses Habitans mêmes ne domptoient pas de la pouvoir confer-

ve'r, fi le déclih du Commerce contihuoit long-tems; parce que la cherté

des vivres augmentant de jour en jour, ils prévoyoient qu'il leur devien-

droit impoiïlble d'y fubfifter (i).

SùtvANt lesRegîtres des Eglifes, le Siège de Matclief avoit coûté à

loit MtQ ûûs pour les rétablit- (w).
Cependant la Flotte Hollandoife étoit entrée le 13 de Septembre, dans

la

Canaux qu'on y a pratiqués pour cet efFet.

R. de l'A. A.
(Il) Voyez la Relation de Pyrard. Il étoit

âsHs le préjugé cortimun fur le mauvais àtr

delà Ville, qu'il croyoit capable de dégoû-
ter les Etrangers.

(0 Le Capitaine Hamilton dans fti Nouv.
Mat. des Ind. Or. Vol. II. pag. 8i. , lés nom-

trefois voulu emparer par fortilège
, quoi-

qu'ils fartent d'aillOurs profeiïion du Maho-
métii'mc. R. de l'A. A.

(fe) NieuhofF donne ce nom à la Rivière
qui environne Màlaca , comme il a été re-

marqué ci-deiTus. R. de l'A. A,
(i) Pag. 290,

(»») Ibidem,

1 606.

Pays voilîns.

Pourquoi
Malaca ne
s'agrandiiroit

pas.

Matelief fe

retire à Jobor^

Ccc a
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i6o<5.
II manque

de coudre.

Embarras de
fa ruuacion.

Fortifications

qu'il fait com-
mencer.

Batufawer.

•Cotta Za-
brang.

Vifite hono-
rable pour
Mçtclief.

la Rivière de Johor , & le Roi , plein de réconnoiflance pour les fervices de
l'Amiral , étoit venu au-devant de lui jufqu'à laMer. L'obflacle du vent n'a-

voit pas plus contribué à la retraite des HoUandois que le beîbin de pou-
dre. Tout le pouvoir du Roi ne pût leur en faire trouver que pour dix
Taels; encore n'étoit-ce que de la poudre de farine ^ d'une bonté médiocre.

Il auroit été facile néanmoins de faire un moulin à poudre, puifque le Pays

a du bois en abondance, qu'il s'y trouve des courans d'eau avec des chû-

tes , & qu'on n'y manque pas de foufre& de falpêtrc. L'Amiral ayant vi-

fité la Ville de Batufavoer, jugea qu'elle pouvoit être aifément fortifiée.

Mais quelle efpérance de réduire les Malais au travail?. Il ne laifla pas de

leur faire un plan de fortifications , qu'ils promirent de fuivre , & dont 11$

commencèrent même l'exécution en la préfence. Enfuite étant retourné 3

bord , il ne pût réfléchir fur fa fituation fans beaucoup d'inquiétude.
S'il

prenoit le parti de fe rendre à Bantam ou à.Amboine, il avoit lieu decrain-

dre que les Portugais ne vinflent afliéger Batufawer & ne s'en mîflent en

polTeffion. II y auroit eu de l'imprudence à retourner contre l'Armade,

avec aufli peu de poudre qu'il lui en refloit. Mais aufli , pouvoit-il la laif!

fer dans toute fa force ? N'étoit-ce pas abandonner les Rois v.oifins , & les

livrer à des vainqueurs furieux , qui les menaçoient de toutes fortes de vio-

lences? N*étoit-ce pas expofer les HoUandois au péril inévitable d'être

chaffés de cette Côte ,. où les vues qu'ils ayoient pour le Commerce de la

Chine, leur faifoient une néceflîté de s'établir? Après de longues délibéra-

tions , il réfolut de ne pas quitter la. Rivière de Johor , fans avoir fait tra-

vailler aux fortifications dont il avoit donné le plan («).

La Ville de Batufamer, ou. Batufabar, eft fitùée fur cette Rivière, à cin^

ou fix lieues de la Mer. Le Pays eft bas , & n'eft guères peuplé que fur fej

bords. Il étoit défendu par deux Forterefles; l'une du nom de la Ville;

l'autre nommée Cotta Zabrang , & fituée au-delà de la Rivière. La premiè-

re avoit environ treize-cens pas de circuit. Elle étoit entourée de paiiiTa-

des, d'environ quarante pieds de haut , dont les pieux fe touchoient. il

n'auroit pas été difficile de lui faire un folTé de la Rivière, qui eft belle à
profonde, & qui auroit fuffi pour fa défenfe, parce que les montagnes les

plus voifines en font éloignées d'un quart de lieue. On ne comptoit pas

a Batufawer moins de trois ou quatre mille Habitans capables de porter

les armes ; nombre aflez confidérable , dans un Pays où la plus grande

partie du Peuple demeure hors des Villes avec fes efclaves «& ks bef-

tjaux (0),

L A ForterefTe de Cotta Zabrang n'avoit qu'environ cinq cens pas de cir-

conférence. Elle étoit moins peuplée que l'autre, mais elle étoit entourée

aufli de paliflTades. Le terrein y étant fi bas qu'il démeure inondé pendant

les grandes eaux, l'Amiral confeilla d'y élever trois battions., & les Habi-

tans goûtèrent cette idée. Raja-Zabrang , Prince de ce lieu , fa femme lé-

gitime ,
qui- étoit fille du Roi fon frère

, quelques-unes de Ï^qs concubines

& fon fils, rendirent vifite à l'Amiral dans fon Navire ; honneur qu'ils n'a-

voiçnt jamais, fait aux Portugais, & que le Roi fit valoir comme le plus

grandi

C«) Pag. 257 & 2j»i_ C«) Pag- 258 & 259.
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grand témoignage de réconnoiflance & d'amitié qu'il pût donner aux Hol-

laiidois (p).

Le Traité, qui s'étoit conclu devant Malaca, ne pouvant être exécuté

dans quelque >uns des principaux points, puifqu'on n'avoit pas pris la Pla-

ce, Matelief demanda que les autres articles demeurâflent dans toute leur

force jufqu'à la réduftion de cette Ville, & qu'en attendant on luidonnâ»-

du terrein pour bâtir des maifons , des magafins , des Forts , des atteliers

de conllru6lion , &c., foit fur les bords de la Rivière, foit dans l'Ifle de

Linga , ou dans celles de Bintam ou de Caryman. Il promettoit qu'on fe-

roit venir de Hollande , des Ouvriers & des Familles entières
, qui établi-

roient le Commerce & des Manufaftures dans le Pays , avec un égal avanta-

ge pour le Roi & pour fes Sujets
, qui fe trouveroient dans l'abondance de

mille bi^ns dont ils avoient manqué jufqu'alors (.?).

[On arrêta làrdeflus un nouveau Traité le 23 de Septembre, par lequel

on confirmoit tous les articles du premier qui ne regardoient pas la polief-

fion de Malaca, ceux-ci reliant fufpendus jufqu'à-ce qu'on fe feroit rendu

maître de tette Ville; & en attendant le Roi s'engageoit de donner aux

Hollandois,tel emplacement qu'ils voudroient fe ch'^ifir , foit dans le Royau-

me ou dans quelques Illes de la dépendance , pour y bâtir des maifons &
s'y établir comme ils auroient fait a Malaca (r).

]

rLoRSQ.u'oN convînt de ces derniers articles, le Roi demanda , que

Matelieiw

1606.
Demandes

des Hollaa-
dois..

Second Trai-

té.

Autres con-

ditions arrê*

tées.

mirai lui dit, que jamais il ne lui refuferoit rien qui pût être accordé; mais

qu'il le prioit de confidérer que ce qu'il défiroit, a l'égard du Fort , ne pou-

voit manquer de devenir un fujet de trouble & de délordre ,où il prévoyoit

trop de défavantage pour les Hollandois. A l'égard du logement, il s en-

gagea fans diîEculté , à faire préparer une maifon capable de loger feize ou
dix-fept perfonnes, où le Roi feroit reçu lors quillui plairoit d'y venir,

jufqu'à-ce que le Fauxbourg de Campoclin fût rebâti. Au-refte , les Hol-

landois confentirent que le Roi levât des droits & des impôts fur les per-

fonnes des autres Nations qui feroient habituées hors des murs. Ils jugè-

rent que la franchife ne regardant gue les Habitans de la Ville, ce motif y
attireroit quantité d'Etrangers, qui trouveroient un fi grand avantage à s'y

établir; & comptant d'ailleurs qu'on ameneroit des Colonies de Hollande ,

ils fe flattoient non-feulement d'y être bien-tôt en état de fe défendre fana

le fecours du Roi de Johor ; mais d'y avoir affez de J '•'.telots. pour les em-.

ployer de toutes parts au Commerce (j).]
[Quoi-Q.u'oN fût demeuré d'accord de toutes ces conditions , il fe pafla

encore du tems avant qu'elles, fûflent rédigées & fignées par les deux Rois

,

la

(p) Pag. 2<Jo:,

(î) Pag. 261.
(r^ Add. d.E.
(s) C'eft ici l'Article que nous avons

uaafppfé, & lei^uel amnoyea des deux Ad-

ditions dont il eft précédd & fuivi, fe trouve
mieux à fa place que dans l'Original même,
où l'on a bien de la peine à démêler 1 oi>

dre. Voyez ci-deffus nôtre Note (o),pag. 376»
R. d. E.

Ccc 3
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diîHniuk'ii du
Iloidc Johor.

le Raja s'y étant refiife dans la vue d'eh obtenir de plus favorables (f).i

Les Officiers du Roi firent donc leurs nouvelles demandes. On ne Jc^

rapporte que pouf donner ^ud^ue idtie de la politique Indienne, èc p;Hu-

faire connoître dans quels principes les Hollandois faifolent leurs alliances.

Le Roi de Johor demandoit premièrement qu'ils s'engageaiïent à lui prêter

lorfqu'il en'iiuroit befoin,juK|u'à mille réaies de huit, qui feroient rellitut'cs

en marohandifesj telles que lé Faéleur les défireroit, à condition que ce

Prince ne pourroit faire d'autre emprunt avant que le premier fût rembour-

fé ; 2". que les Etats-Généraux l'affiftafTent de toutes leurs forces & contre

tous fes ennemis fans exception, dans fes guerres offenfives & défenfivt-s;

3". qu'ils fûflent obligés, fur fa demande, de l'airifler des équipages dj

leurs Vaifleaux » de leuf canon , de leurs munitions & de tout ce q,ui flroit

" Réponfe de
Maccliuf,

Flotte Hollartdoife qui Vînt le relever. A ces trois conditions , le Roi leur

jiromettoit trente toifes de tèrreinj-pour bâtir une maifon & des magafins.

Raja-Zabrang ajouta ^ dothme eh fecret
, que fi la Flotte ne demeuroit pas

pour la garde du Pays, fes Habitans paroiflbiertt réfolus d'abandonner h

Ville & de fe retirer vers le haut de la Rivière (t>).

Ma tE LIE F tépoftdit qu'on ne fàifdît pas des fitO|J0fitionS de cette na-

ture aux SeigfteUfS Etats * Généraux , & qu'ils he tfoUveroient pas bon

qu'on les engageât d&ns «n Tmité pour mille réaies; que fi le Commerce

des Hollandois S'ëtâbliflbit dans le Pays de Johor, comme ils en avoicnt

l'éfpéranCe, un feul jour p^ôduitoît foilvent au Roi, plus de mille réaies de

pfofit^ & par GoHféqtlent, que dé pareilles claufeS étalent indignes d'entrer

tlârts uft Tl-dité;- que lui-ttiéilie, qui n'étoit qu'tlh fihiple Sujet des Etats-

Généraux., il offroit aii Rai de lui faifé ptéfent de mille féales de fa pro-

pre cailTe, & de les ettlptoyèi*, dans les Pl-oVihccs-Unies , en fufils, cnlà-

btes ou en autres marehandifeS ; en uh hiot
,
que fi le Roi ne fe pfopofoit

Îjas d'autre avantage dans fort àllirthce avec les Hollandois , ce n étoit pas

a peine de s'unir avec eux contfe la Nation Portugaife. Cette réponfe dé-

concerta les Indiens & les fit ï-ehoncef à leur prehiief afticle. Sur le fé-

cond , l'Amital déclara que l'intention de Ces Maîtres n'étoit pas de faire

des guerres injufl:es , ni de haZatder rtlal-à-propos , la vie de leurs Sujets ;

cfi'ïls entrefoient volontiers dans une ligue défenfiVe , mais qu'ils rie la voii-

loient offenfive que contre les Portugais, qui s'étoient déjà déclares leurs

enneriiis. Sur le troifième, il témoigna qu'il nV'toit pas befoin d'une lon-

gue explication, parce que les Holhirtdois ne pouvoient s'établir dans le Pays,

îaHSétfe obligés pout leur propre intérêt, de fe tenir en état de défenfe; ce

qui ne regarderoit pas moins les Malais qu'eux-mêmes. Mais à l'égard des

trente toiles qu'on leur offroit pour leur établiflement , il en marqua tout

l'étonnement que cette propofition lui parût mériter. Pour le fimple étalla-

ge de leurs marcharidifes , leS Hollandois avoient befoin de fix fois plus d'ef-

pace. Qu'étoit-ce de bâtir un Fort & des magafins? Il demanda donc, non

trente

(0 Pag. 222 & 253. Add, d. E. " (t;) Piig. 262 &-ruiW
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trente toifes de terrein, mais autant qu'on en aqroit befoin fans aucune

jgflri^ion , parce que plus on en occuperoit, plus il s'enfuivroit que le Com-

merce feroit étendu , oc par conféquent avantageux au Pays. D'ailleurs ,

ajoûta-t-il, l'efpace devoit-il être confideréjdans un Etat où les terres étaient

ii
défertes & de fi peu de prix ?Comme il y avoit beaucoup d'apparence que

cette réferve venoit de l'opinion que les Indiens s'écoient formé des Por-

tugais (a), l'Amiral, offenfé de ce foupçon, dit à Raja-Zabrang que le

B.oi, lorfqu'il avoit envoyé des AmbaHadeurç en Hollande, avoit dû leur

donner ordre de s'informer du Gouvernement des Provinces-Unies ; qu'il»

auroient appris que l'efprit des Etats-Généraux n'étoit pas de s'emparer du

Pays d'autrui, mais d'y établir le Commerce. Il protelta même que fi le

Roi fpuhaitoit de dévçnir maître de l'ifie d'Amboine , que les Hollandois

avoient enlevée aux Portugais , Içs Etafs çtoient prêts à lui en céder l'empi-

le, lorfqu'il leur auroit fait voir feulen^ent qu'ij pouvoit la confcrver &
qu'il fe feroit engagé à n'y permettre le Commerce qu'à leur Nation ; par-

ce qu'ils ne fe propofoient que l^s avantages du Commerce , 6c qu'ils n'at-

Uçhoient aucun prix à la proprijété 4w fonds (y).
Enfin fur la demande qui regardojt le féjour de la Flotte Hollandoife,

dans la Rivière ou fur les Côte? de Jojior , jufqu'à l'arrivée d'une autre

flotte , il fit connoître que l'exécution en étoit impoflible , parce qu'il fe-

roit obligé de renvoyer au mois de Dçcçrnbre , quelques-uns de fes Vaif-

feaux en Hollande ; mais il promit de s'éloigner le mp'm& qu'il pourroit de

Maiaca jufqu'à ce tems-là , ^ il repRçfeiîta au Roi que tandis qu'il y
aiiroit des Vaifleaux Hollandojs dans cette Mer, il n'y avoit pas d'appa-

rgnpe que les Portugais ôfàflent rien entreprendre, On ligna enfin k nou-

veau Traité fur toutes ces explications («).

L'Amiral y avoit employé prè.s d'un mois, lorfqu'il reçut avis que deux
Navires Portugais , trois Galère^ <& quelques Fuiles croifoient proche de
Mo-Canman^ pour efcgrter un grand norobye de Jonques qui étoient atten-

dues de Macafl'ar <^ de Java , chargées de marchandilbs & de vivres pour

Maiaca. Il apprit en même - tems , que fept autres VailTeaux de cette Nar
lion avoient pris leur route vers le Nord , fqit pour retourner à Achin, ou
pour efcorter un Bâtiment qu'ils attendoient de S. Thomé. De fi belles

offres de la fortune lui firent prendre auflirtôt la réfolution de mettre à la

%'oile, Il fe trouva le i8 d'Oélobre,à la hauteur deMaJaca. Le 20, s'étant

apprppht; cie ia rade , il fût furpris d'y trouver encore fept Vaiifeaux de
rArmade(a), entre lefc^uels étoit celui du Viceroi, qui fe nommoit /«

Coth

(x) Les Portugais, difoit-on dans les In-

dus, dçmarjdent unt placp po^ir bà^ir une

iii^ifan. Eni'Hite ils ji'piup^rént du Pays &
léduifent Icjj Habitaijs à l'efçlavage. Ibii,.

P?g- 264,

U) Pag. 26s.
, .), 1 :

(z) Pag. £67. ,

(n) Suivant De Faria, )e Vicerpi, après
que lesHolIandois lurent paj-tis , diviO» ia

l'iûUe, contre l'avis d'Aodr^i l-'urçado^ ^P*

MATELUr.
1606.

Signature du
nouveau
Traité.

Mstelicf
quitte Johot
pour aller

combattre les

Portugais.

j4lvare de Menefez avoit une Efcadre de fept

Galiojis, po^ir aller ay-devant des VajffeaHiCj

qij'op ^ttendo|t de Portugal lux llles de Nî^
cobar. Nunn(i^iviirez Per^yra CQ{\W<^ndoit.

une autre Efcadfe de cipq Galipns , d(;fti-

néf à efcprter les Vaifleaux qui apppitoicnt

dps provinons de Jav^ à JVIalaça. Ce
dernier ayant roncp)itré les ennentis dansr

fil route , reyjra promptement po^: r^Pn

uçi djyj§ l^ rfide, qg qyi engigçf les Hqlr
landois
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Les HoIIaii-

duisl'aica-

qucnt.

Bravoure &
conduite de
Matelief.

Conception. Le fécond Galion étoit le Nicolas y qui portoit dix-neuf pièces
de fonte , monté par Dom Fernand de Mafcarenhas ; le troiliènie , le 5. Simon
commandé par Z)owj Francîfco de Sotomajor ; le quatrième, nommé Todos loi

SantoSy étoit celui de Dom Francifco de Noronha. Sebaftien SoareZy Vice-A-
miral, montoit le cinquième, qui fe nommoit le Santa-Cruz. Dom Paulo de

Portugal commandoit le fixième; & le dernier, qui portoit le nom de S. /An-

toine y étoit monté par le Capitaine Antonio de Souza Falcaon (b).

L'a r d e "u u de la gloire & du butin ne permit pas aux 1 lollandois de

confiderer les difficultés de l'attaque. On réfolut que trois VaiiTeaux de la

Flotte, VOrange y le Grand Soleil &ks Provinces-Unies y commenceroient par

jetter le grapin fur un des Galions ennemis , tandis que les fix autres fe.

roient tête au refte de l'Armadc. Cependant on fût retardé
, par le vent,

jufqu'au foir du 2i, que l'Amiral ayant fait appeller fur fon bord, les Ca.

pitaines de {"es deux Vaifleaux , leur donna ordre de tomber , à la

fin du flot, fur le Vice-Amiral , qui étoit le pluà au Sud; & cette réfolu-

tion fût encore changée, parce qu'il n'y eût point alors aflez de mer &
qu'on couroit rifque de dériver trop fous le vent. Ce ne fût donc que le 22

au matin, ajM-ès des prières folemnelles (<:), que l'Amiral fit lever l'ancre

& mit le cap fur l'Ifle das Naos y dans le deffein d'aborder le Santa-CruZy qui

étoit alors fous le vent de tous les autres. Mais ayant vu le banc qui s'c-

tend de cette Ille vers la Mer, il fe crût obligé de revirer, & fa feule eipé-

rance fût de pouvoir aborder le S. Nicolas , qui étoit au Nord. Dès qu'il

lui eût préfenté le flanc , la barre fût pouflee fous le vent & les grapins fu-

rent jettes aux écubiers; mais ce ne fût qu'après avoir fait une décharge de

fes pièces de ch?.fle de l'avant, qui étoient de vingt-quatre livres de ballej

de ^s pièces de l'embelle , qui étoient de dix-huit livres , & de celles du

château-d'avant, dont tous les coups portèrent. Aufli-tôt qu'il eût acroche

l'ennemi , il fit faire des décharges de moufqueterie par quarante hommes

qui tiroient fans ceiTe, &jetter, de la grande hune , des grenades & d'au-'

très feux d'artifice. Le Grand-Soleil & les Provinces-Unies ayant abordé auiiî

chacun de fonxrôté, Matelief fit couper alors les ancres du Galion; & les

trois Hollandois dérivant au large, à la faveur du vent de terre, entraînè-

rent avec eux le Vaiffeau ennemi. C'étoit la difette de poudre qui leur a-

voit fait prendre le parti d'aller tout-d'un-cùup à l'abordage. L'Amiral ne

pouvant efpérer de grands avantages par le canon , aimoit mieux bazarder

fa vie & celle de fes gens , que de manquer cette occafion de ruiner ou de

difliper les forces Portugaifes. Cependant fes autres Vaifleaux n'épargnoient

j?ien de leur CQté, pour incommoder l'ennemi par leur artillerie. U avoit

ordon-

landots i le fuivre. Le 22 d'Oftobre, ils

fe retrouvèrent devant Malaca , ùh ils atta-

ouèrent les cinq Galions qu'ils détruifirent,

& tuèrent aux Portugais un grand nombre
de perfonnes de dininAion; mais ils per-

dirent de leur câté cinq cens hommes. De
Faria croit que cet échec fût caufe de la

mort du Viceroi oui arriva bien-tôt après à

Malaca. Voyez jijit Pwtug. Tom. III. Fart.

2. Cb. 6. La Relation Hollandoife qui efl

plus fpécifique , fur - tout à l'égard du nom-

bre des Vaifleaux à Malaca , doit être préfé-

rée à ce récit, & il paroît que De Faria n'a

porté ici la dernière Efcadre ,
que pour fau-

ver l'honneur du Viceroi & celui de fa Na-

tion. R. de l'A. ^.
(b) Pag. 271
(c) Ibid,
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orâonnd aux canonniers de tirer horizontalement,& plutôt un peu plus haut

que plus bas, parce que dans la difficulté de couler bas d'aulfi gros Batiinens

que les Galions, il falloit leur tuer des hommes. Cet expédient lui réuflît.

Son expérience lui en avoit fait naître l'idée dans le combat précédent , par

l'exemple du Galion de Noronha, qui avoit reçu tant de coups dans les lianes

fans en avoir été moins heureux àfe dégager (rf).

L o R s Q.U E les trois Vaifleaux Hollandois furent au large avec le S. Nicolas ,

les gens de l'Amiral voyant que les grenades & les moufquets ne permet-
toient plus aux Portugais de le montrer fur le pont, voulurent fauter dans

fon bord. L'Amiral s'efforça de les arrêter , mais il fiit mal obéi. On y paf-

j(à avec une efpèce de fureur. Les gens des Provinces-Unies s'y jettèrent par

le beaupré; ceux de XOrange & du Grand-Soleil s'y précipitèrent de toutes

parts. Il fe fit alors un combat furieux. Quantité de Hollandois furent

blefles , mais ils n'eurent pas un feul homme de tué , & le carnage des enne-

mis fût épouvantable. Il n'en échappa qu'un petit nombre, que l'Amiral

fit fauver fur fon bord. Enfin , de deux cens foixantc-cinq hommes dont le

Galion étoit monté, il n'en refla que fept '..i vie, qui s'étoient caches au
fond de cale dans le lefl (^).
D'un autre côté le Vice-Amiral Hollandois fût abordé par le S. Simon ^ &

p):efqu'auffi-tôt par un autre; de-forte qu'il en avoit un de chaque côté. Mais
le Lion-noir s'étant avancé vers lui , tomba fur le fécond Portugais ,& le Mau-
rice l'ayant abordé dans le même tems , ils y mirent le feu & le brûlèrent

avec tout fon équipage. UErafme aborda le Santa- Cruz. Ils fe canonnèrent;

mais s'étant féparés auffî-tôt, l'Amiral cria vîte à YErafme de recommencer
l'abordage à flribord , tandis qu'il aborderoit aulTi à bâbord. Mais le Por-

tugais fe déborda pour la féconde fois , après avoir perdu cent hommes.
Alors le Ma:/r/V^ l'aborda encore , & l'Amiral fe difpofant à recommencer
aulfi, le Capitaine, qui avoit été dangereufement bleffé, prit le parti de fe

rendre. Le Viceroi dériva par le calme. Enfuite, à la faveur d'un vent

de Mer, il s'éloigna beaucoup des Hollandois. La nuit étant furvenue,

ils ne le revirent que le lendemain , fans pouvoir le joindre. Mais ils apper-

çûrent fous le vent , un autre grand Galion , fur lequel Matelief alloit tom-

ber , lorfque les Portugais offrirent de fe rendre. C'étoit le S. Simon
, qui

avoit déjà perdu quarante-cinq hommes, & fur lequel on trouva trois niil-

Jiers de poudre. Ainfi les Hollandois enlevèrent ou firent périr dans ce com-
bat quatre Galions, fans avoir fait prefqu'aucune perte. Cependant leur

joye fût troublée par le malheur de foixante-quinze de leurs gens
, que le

Vice-Amiral avoit envoyés dans quatre Chaloupes pour piller les Portugais

qui fortoient du Santa-Cruz. Ce Galion étant en feu, ils fautèrent avec lui

éi périrent tous miférablement (/).
Il relloit , dans la rade de Malaca , trois Vaifleaux, qui avoient été ha-

ies fur le fec & que l'Amiral vouloit auflîî détruire. La crainte des feux
d'artifice qui pouvoient y être cachés , lui fit donner ordre de ne pas s'en

approcher fans précaution, & l'on remit cette entreprife au lendemain.
Mais, vers la fin du jour, les feux, qui y étoient effe6livement , s'étant

enflam-
(rf) I^i^l'

. (^e)mi. , (/) Pag. 278»
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enflammes lorfqii'on s'y attendoit le moins, épargnèrent aux IIollandoî<ç la

peine de l'exécution. Un incident fi extraoi-dinan'e fit connoUrc l'excès de
terreur qui s'étoit répandu parmi les Portugais. (Quelques lettres, qui fQ.

rcnt interceptées devant ^(^wfrfrt , apprirent à Matelief qu'ils avoient perdu

dans l'aftion , fix des principaux Ollicicrs de l'Armade & cinq cens vingt &
uhfoldats (g). Après avoir enlevé, des Galions qui étoicnt échappés au

feu , tout le canon & toutes les munitions de guerre & de bouche, les Hoi.

landois brûlèrent ces mafles inutiles & ne cherchèrent qu'à fe débarralfcr

de leurs prifonnicrs.

L'A M I R A L fit ofirir au Viceroi de lui rendre tous les Soldats Portugais,

tant fains queblefles, à condition qu'on lui renvoyât les Hollandois qui

fe trouvoicnt fiir l'Armade , à Malaca ou dans d'autres endroits des Indes.

Mais il exigeoit une rançon pour les Officiers & les perfonnes riches. Le

Viceroi répondit qu'il étoit difpofé à renvoyer les Hollandois , mais qu'il

s'étonnoit d'entendre parler de rançon , parce que cet ufage ne fe pratiquoit

pas dans les Indes , & qu'il demandoit par conféquent qu'on lui rendît auffi

les Capitaines & les Marchands.

Matelief lui écrivit alors , qu'il y avoit trop d'inégalité dans une telle

propofition ; que c'étoit l'infiilter que de lui demander environ deux cens

nommes pour quatre ou cinq Hollandois que les Portugais avoient entre leurs
|

mains; «que pour leur faire connoître qu'on ne le jouoit pas impunément,

il leur déclaroit que fi tous fes gens ne lui étoient pas renvoyés la nuit fui.

vante, qui étoit celle du 28 d'Oélobre, il feroit jetter le lendemain tous h
prifonniers à la Mer (/;).

En attendant la réponfe du Viceroi, on réfolut au Confeil , qu'Andréft.

foa, Séh2iû\en Soarez &.]Qàn Brazvo i Capitaines de deux Galions , deux jeu-

nes neveux de Soarez, un riche Marchand nommé Fernando del Mercado, &

un Prêtre, payeroient chacun fix mille ducats Malais , qui feroicnt diftribuéj

aux Matelots. Quoique cette réfolution parût néceflaire, l'Amiral ne pou-

Voit penfer fans chagrin , qu'il feroit regardé comme le premier qui aiiroit

introduit dans les Indes la rançon des prifonniers (i).

La fomme fût payée , & chaque homme des équipages eût pour fa part

cinq réaies de huit. La nuit du 28, s'étant palfée fans aucune réponfe du Vi-

ceroi, l'Amiral fe détermina, malgré fon inclination , à faire jetter dans les

flots tous les autres prifonniers Portugais. Déjà le Confeil s'étoit alTeniWt'

pour figner cette réfolution , lorfqu'on vît paroître deux Pirogues qui ame-

noient trois Hollandois , & qui déclarèrent qu'il n'en reftoit pas d'autres à

Malaca ; mais qu'il y en avoit encore quatre ou cinq avec l'Armade, proche

des Ifles de Nicobar. Matelief, en rendant quelques Portugais pour ces

trois hommes , les chargea d'un Mémoire par lequel il demandoit le refte de

fes gens avec beaucoup de hauteur. Enfuite il fit embarquer , fur un Vaif-

feau que les Hollandois avoient pris à fon retour de Negapatan,de la pou-

dre & quatre-vingt hommes pour le Fort d'Amboine, où il étoit réfola de

fe rendre lui-même à la fin de Décembre.
L'uNiQ.UE foin qu'il fe propofoit dans l'intervalle, étoit de chercher les

reftes

(.g) Pag. 27: Cb) Pag. 292. («) Pag. 293-
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feftei de i'Armade. Cependant il fût retenu fur la Côte de Queda par une
flégociation avec le Roi du Pays, qui lui propofoit une alliance conltante,

à condition qu'on le mît à couvert de tout ce qu'il avoit à craindre du ref-

fentiment des Portugais, &auioffroit même de faire mallacrer (k) tout

ce qu'il y avoit de Marciiancfs de cette Nation dans fes Etats. Il ne paroît

pas que Matelief approuvât cette barbare idée ; mais il failit l'occafton qui

lui fat offerte par le Roi , de brûler plulieurs Bâtiracns Portugais qui étoient

dans le Port de Queda ; après quoi , l'impatience qu'il avoit de combattre

le rclîe de l'Armade, lui fit précipiter fou départ. Le premier jour de Dé-
cembre, il fe trouva fur les Côtes de Buh Boton^ où il la découvrit au

Nord, entre deux Illes, fans pouvoir compter de combien de Vaiffeaux elle

écoit compofée. 11 n'en réfolut pas moins de l'attaquer ( /). Le 7 , ayant

pailc les Ides de J3oroM, il compta fept Navires Portugais 6c trois Galiotes,

mouillés fur une ligne, avec vent & marée pour eux, fous un Cap dont il

étoit difficile d'approcher. Ils étoient rangés en croupière, fur deux an-

cres , l'une par proue & l'autre par poupe , avec tous leurs canons pafles de
bas-bord. Un Iront fi redoutable arrêta les Hollandois fans les effrayer. Ils

réfolûrent de faire un brûlot, d'une Galiote qu'ils avoient prife à Queda, &
d'y mettre fix Volontaires , à chacun defquels on promit vingt-cinq réaies

de huit, s'ils addrelfoient le brûlot à l'avant des VailTeaux Portugais. Ce pro-

jet fût exécuté la nuit fuivante, mais avec peu d'effet, parce que les enne-

mis employèrent heureufement des gaffes & des pointillés pour détourner le

brûlot. On fût obligé d'envoyer deux Chaloupes , pour le remorquer au

large. Le feu môme y prît trop promptement, & ceux qui le conduifoienc

fe virent forcés de l'abandonner trop-tôt. Ils eurent néanmoins toute la

récompcnfe qui leur avoit été promife (w); car dans la paflion dont Ma-
telief étoit animé pour ruiner jufqu'au dernier Vailleau de l'Armade, il

rapportoit toutes fes vues à foûtenir le courage & les efpérances de fes

Soldats.

Le 9, il envoya aux ennemis , dans une Pirogue , Abraham Van der

Beets , chargé d'une lettre de créance ,
pour demander les prifonniers Hol-

landois qui lui avoient été promis devant Malaca. Le principal but de cet-

te députation étoit de reconnoître & de pénétrer la difpofition des Portugais

par leurs difcours. En approchant , Van der Beets fit arborer une banière

blanche. Les ennemis envoyèrent au-devant de lui une de leurs Pirogues

,

qui ne voulût pas recevoir la lettre de créance fans le confentement de fon
Général. Elle retourna vers l'Armade , d'où elle revînt bien-tôt avec cette

fière réponfe ; „ que le Capitaine-Major ne vouloit recevoir aucune lettre

„ des Hollandois ; & que û leur Amiral déliroit de lui quelque chofe , c'é-

„ toit les armes à la main qu'il falloit l'obtenir («).
Matehef ne crût pas devoir précipiter l'attaque , dans un poftc dont

a

(k) Pag. 298.

(l) Les Hollandois, dit DeFaria,n'en
eurent pas à (1 bon marché dans la Baye de
PuioBum, où ctoit D. y^lvaro avec fes fept

Galions ,- car aprcs un Combat des plus fan-

gtang , ils furent forcés de fe retirer , avec
perte de trois VailTeaux. R. de l'A. ^1.

(m) Pag. 301 & fuiv.

(n) Pag. 304.
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il voyoit que l'ennemi pouvoit tirer beaucoup d'avantage- Ço). Il y avoit
îong-tems que les Portugais avoient jette les yeux fur un lieu fi favorable;

& s y étant retirés à l'approche des llollandois, ils s'étoient mis en état de
ne pas redouter leurs iniuites. Outre la difpofition qu'on a repréfcntée,

ils

avoient eu la précaution de faire dans leurs Vaifleaux, des retranchcmcns

d'arbres , & d y mettre des pipes remplies de fable, qui étoient à l'épreuve

du canon. Matelief apprit d'un déferteur Flamand , qui fe rendit fur la

Flotte Hollandoife, qu'ils avoient préparé aufli des feux d'artifice
, par leA

quels ils efpéroient de faire fauter leurs ennemis dans l'abordage , au rifcjue

de fauter avec eux ; & qu'à l'extrémité , tous leurs Capitaines avoient ordre

de mettre le feu à leurs Navires , & d'en faire hardiment jpérir deux pour

détruire un feul Hollandois. Ils regardoient les Vaifleaux cle la Compagnie

ïlollandoife comm'' des Vaifleaux marchands, dont la ruine entraînoit cel-

le de leur Commerce; au-lieu que l'Armade étant compofée de ceux de leur

Roi , ils comptoient pour rien de les perdre , fi ce facrifice pouvoit les coi).

duire à leur but (û).
Toutes ces dimcultés paroiflant invincibles , on fc réduifit à tenter la ru.

fe ,
pour attirer l'ennemi hors de fon avantage. La Flotte fe mit au large

vers le foir, & feignit de prendre la route d'Achin. Enfuite , revirant au

clair de la Lune , elle s'approcha de l'Ille de Lanchevy. Les Portugais ne

changèrent point de fituation ; mais on étoit fi proche d'eux ,
qu'on cher-

cha du moins l'occafion de les infulter. Le Yacht du Vice-Amiral fût rais

en brûlot. Oa donna des ordres pour le canonnement ,& l'attaque fût plu-

fieurs fois prête à commencer. Cependant la difpofition des lieux , les

vents & les courans, retardèrent ce deflein jufqu'au 13, qu'ayant levé l'an-

cre d'un vent allez favorable, on porta droit fur les ennemis. Le Lion Blm

& le Petit Soleil allèrent mouiller fort près d'eux. Ils furent fuivis de tous •

les autres Vaiflfeaux, & la Flotte entière forma une demie lune. Mais les

Portugais avoient l'avantage de prêter le flanc dans toute fa longueur, &k
pouvoir envoyer toutes leurs bordées. D'ailleurs l'ombre des terres

,
qui

étoient derrière eux , empéchoit de voir auifi-bien leurs Vaifleaux qu'ils

voyoient ceux des Hollandois. Le brûlot ne pût être addrefle , faute de

vent. On tira, dans l'efpace de quatre ou cinq heures
, plus de fept cens

cinquante coups de canon , dont cinq Navires Hollandois tirèrent feuls plus

(0) Piilo-Boton contient plufieurs Ifles,

particuliéremenc deux grandes, dont le ca-

nal s'étend Sud & Nord. L'ifle qui eft à

J'Eft de ce canal, a une baye de fable qui

forme un grand enfoncement , plus grand
néanmoins du côté feptentrional de la baye
que du côté méridional. Un haut cap ,

foimù par des rochers , la met à l'abri des

vents de Nord & de Nord. EU, quifouffltnt

continuellement dans ces parages , & des
courans, qui font extraordinaires & fort va-

riables entre ces Ifles. De plus , il n'y a

dans cette baye
, qu'une efpèce de raz de ma-

rée
i &. iorrqucpai' un vent frais ou foicé du

Nord, on y vient du lieu oh les FJollandois

étoient à l'ancre , on fe trouve pris du ciil-

me en approchant du cap des rochers, ce

qui ed caufé par une hauteur, & l'on dérivî

malgré foi, du côté où l'on etl porté par le

raz de marée , fans pouvoir gouverner. Mais

lorfqu'on palTe plus avant dans l'enfonce-

ment de la baye, on y trouve un vent de

terre qui vient d'une vallée ,• de forte que

ceux qui font avantagcuTement poilés vers

les terres , y font toujours au lof, & que le

danger feroit grand pour ceux qui voudtoienc

les aborder. Pag. 302 (;f J'uiv,

ip) l'ag. ao7.
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fle quatre cens. Mais ils foufFrirent beaucoup de ceux de l'ennemi ; & dé-

fefpérant de recueillir d'autre fruit de tous leurs efforts , ils fe retirèrent avec

perte de quelques hommes, (q).

La fuilbn s'ouvroit pour d'autres deffeins. Matelicf fc propofoit de fai-

re trouver à trois de fes plus grands Vaiflcaux leur cargaifon de poivre, pour

retourner en Hollande , & de fe rendre aux Moluques avec le relie de fa

Flotte. Dans cette féparation , qui pouvoit engager les Portugais à le fui-

vre, il entreprit de leur donner le change, par des mefurcs qui les rendif-

fent incertains de ce qu'il étoit devenu. Il aborda , le premier Janvier

1607., fur la Côte de Pulo Pinaon^ où tout fût difpofé pour le Voyage qu'il

méditoit. Il y fit la revue de fcs neuf Vaifleaux , dont les équipages mon-
toient encore à huit cens cin^uante-fept hommes. De ce nombre il en mit

cinq cens quatre-vingt-neuf lur les fix Vaifleaux qu'il devoit confcrver , &
le refle demeura fur ceux qu'il rcnvoyoit en Europe. Il publia que toute la

Flotte retournoit devant Malaca ; mais étant parti la nuit , fans avoir ex-

pliqué fes véritables vues , il fe rendit lui-même , pendant les ténèbres , à

bord des trois Vaifleaux qu'il deftinoit à le quitter, & leur ordonna de faire

route vers Achin. Ils furent dès le matin , hors de la vue des autres. Pour
lui s'étant avancé vers Malaca , jufqu'au Cap Rachado , il prit de-là vers

Bantam, où il vouloit fe procurer quelques rafraîchiflemens avant que de
faire voile aux Moluques (r).

Il y apprit que le Delft , Navire Hollandols , arrivé de Mafulipatan ,

étoit parti depuis trois jours pour Amboine, avec des Envoyés du Roi de
Ternate, venus à Bantam pour demander du fecours contre les Efpagnols

,

qui fe promettoient de reprendre facilement les Moluques. Cette nouvelle

le fit travailler ardemment à fe jpourvoir de vi\Tes & de munitions. Mais
elle le rendit plus fenfible, qu'if ne l'auroit été dans d'autres circonfl:ances

,

au défordre de fos Matelots, qui joignant l'infolence à ryvrognerie,refpec-
toient aufli peu fes ordres que les loix de l'Ifle, & le mettoient dans la né-
ceflité d'aller lui-même de cabaret en cabaret

, pour les ramener par la con-
fufion plutôt que par la crainte; car dans le beloin qu'il avoit d'eux, il n'ô-

foit employer leschdtimens, de peur qu'ils ne fiflent valoir leur ancien pré-

texte pour fe difpenfer de combattre. Ils n'étoient pas engagés pour le fer-

vice de terre. C'étoit une faute que les Direcieurs de la Compagnie re-

connurent trop tard. D'un autre côté, l'Amiral ayant permis aux prifon-
nicrs Portugais de defccndre à terre, pour donner ordre au payement de leur
rançon, il talloit qu'il obtînt le conlentement de l'équipage, à qui elle ap-
partenoit par Ïqs promefles. Perfonne ne s'oppofoit directement à fes vo-
lontés; mais, en s'y foûmettant, on demandoit qu'il avançât l'argent de h
rançon. Cette difficulté ne lui caullmt pas moins d'embarras que l'autre ,
non-feulement il n'ôfoit entreprendre de fe faire obéïr par la force, mais il

fe voyoit obligé de fermer les yeux fur une licence inilipportable. A l'é-

gard de la rançon , il répondit qu'il n'étoit pas encore tems d'en parler; que
dau&

(OI'S Flotte demeura néanmoins fur la made Portugnife.
Côte de Lanchevy julqu'au 30 de Décembre, (f) Pag. 311,
pour coiitinutr d'obfcrver & de défier l'Ar- " ' "' " '«"^ '
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dans le peu ilc fl^jour (lu'on dcvoit faire à Ikntam , perfonnc ne pouvoir avoir
bcfoin d'argent, & que lorfqu'on Icroit aux Moluqiies, U ferou le premier
à parler d'une obligiLion li juile. Cette rcponfc les fatisfit , comme s'jli

n'eîlirent formé leur demande que pour le rendre plus indulgent par l'cnibar.

ras qu'elle devoit lui c.iuler. Cependant il crilt avoir gagné beaucoup
, en

renvoyant cette allaire aux Moluque». U elpéroit de la faire fervir alors k

les tenir en bride; l'oit par de nouvelles promelVes , s'ils demeuroient dans le

devoir ; ibit par le refus du payement , s'ils marquoient trop de réliUance k

les ordres pour le fervice de terre (s).

Diis les premiers jours de Ton arrivée à Bantam , il étoit allé falucr
!e

Roi ,
qui n'avoit alors que douze ans. Ce jeune Prince reçût les préfcnsà

- l'offre de fes fervices avec de grands témoignages d'elUme & de reconnoif.

fance. Le Gouverneur, le Tomongon & le Sabandar (f), plus accoûtu.

mes à la dilllmulation , y joignirent Féloge de fes viétoires , & des félicita.

lions fur le fuccès de toutes fes entreprifes. Ils ajoutèrent que l'intentioi]

de leur Cour écoit d'entretenir une amitié confiante avec le Roi de Hollan-

de, & de ne jamais renouer avec les Portugais. Cependant Mateliefn'i.

gnoroit pas qu avant l'arrivée delà Flotte PloUandoife, & fur le feul bruit

des préparatifs de l'Armade, ils avoient enlevé une Flûte de la Compagnie,

A la vérité ils s'étoient hâtes de la relâcher, à la première nouvelle duconi.

bat de Rachado. Mais le Direfteur du Comptoir de Bantam affûra l'Amiral,

que fi l'Armade n'eût pas été battue, ils le feroienc déclarés prefciue toa

contre les Hollandois , & que ne les croyant pas capables de réfiltcr ai

pujffance Portugaife , ils avoient déjà commencé à les traiter avec beaiicap

de froideur. Le fuccès fembloit avoir changé leur difpolition ; mais i'Ju.

leur du Journal ne leur en donne pas moins le nom de traîtres (î;),(|ui

avoient befoin d'être retenus par des chaînes plus fortes que les engage.

mens ordinaires des Traités.

L'Amiral partit le 7 de Février; & n'ayant pu trouver à Bantam lj

provifion d'arrack qui lui étoit néceflaire, il mouilla le 11 à Jacatra, pour

en acheter dans ce Port. Le Roi, qu'il eût l'honneur de faluer, para: far-

pris de ne pas recevoir deréponfe du Prince Maurice , à qui il avoit écrit &
envoyé des préfens 'par l'Amiral VVolphart Harmanjen. Matelief periuadé

qu'il regrettoit moins la réponle, que les préfens auxquels il s'étoit attendu,

lui donna deux pierriers de ibntc , de la dépouille des Portugais , fix hllcs

de dattes ik quelques pièces de toile de coton. Ainfi les fautes de nc^'^/igon*

ce ou d'oubli n'avoient jamais de fuites fâcheufes, parce qu'avec d>;s Prin-

ces moins fenfibles à l'honneur qu'à l'intérêt, elles étoient toujours faciles à

reparer. Ce Monarque paroiifoit d'ailleurs homme de courage & d'intelli-

cence. Il s'informa ibigneufement de tout ce cjui appartenoit à la Hollan-

de & aux delfeins des Hollandois , comme s'il eût prévu qu'un jour le Pays

de fa domination devoit pafler entre leurs mains. La Ville de Jacatra, qi'J

a reçu depuis le nom de Batavia, étoit alors bâtie comme les autres ViW^^

dï

(O Pag. 313.

(«) Voyez l'explication de ces noms 3c

l'étac de liaotam dans la Relation de Hout-

man.
{.v) Pag- ji2 &3ï3.
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;\q vide , c'cH-ii-dirc , que les maifons étant de paiilc, environnées d'une

cJoturc de bois, on ne l'aurciit prife que pour un Village. Le Koi fe |)ro.

pofoit de la faire entourer de murailles (a:), dépenfe qui fût épargnée afcs

Peuples par de nouvc:iux Maîtres (y).

Î.A *'We ayant remis à lu voile le 13, mouilla le 2 de Mars, dc^ant le

Village de Rakckt dans Tlfle Ceïebes ^ où l'Amiral fût charmé de la perfpcc-

tiveduPays de Macalfar, le plus agréable & le plus peuplé qu'il eût encore

vu dans fon Voyage (2). Mais n'y ayant reçu aucun éclairciflemcnt fur

j'Armade, il reprit la route d'Ambôine, où il arriva le 28. Frédéric Hoiit'

man, Gouverneur du Fort, vînt le falucr auiri-tôt,& lui rendre témoignage

oue depuis rétabliiremcnt des Hollandois , tout avoit été paifible dans l'Ide.

Il s'y trouvoit alors un Vaifleau de la Flotte de ran der Hagen^ nommé ÏF.n-

chuifii qui après avoir chargé environ deux cens bjirrcs de doux de girofle,

étoit prêt à partir pour Bantam. Le Deift avoit fait voile pour Biindn , le

jour précédent, parce que la faifon étant avancée, on avoit perdu l'elpc-

rance de voir arriver la Flotte. Mais l'objet le plus inLcivirant pour lui , fût

de trouver au Port d'Araboine les Envoyés de Ternate
, qui avoient été de-

mander du fecours à Bantam contre les Efpagnols. Ils lui apprirent que
leur Ifle étoit déjà dans l'opprelTîon. Les Efpagnols , au nombre de trois

cens , s'étoient rétablis dans leur ancien Fort & travailloient ardemment à

le fortifier. Le Roi (a) fupplioit l'Amiral de ne pas l'abandonner, & pro-

mcttoit de répondre à l'amitié des Hollandois par un immortel attachement.

Matelief aflembla le Confeii. On v réfolut de donner au Roi de Ternate,

tout le fecours dont on étoit capable dans les circonllances , mais à condi-

tion qu'il fourniroit deux mille nommes effeélifs, & que s'il en manquoitun
feul , on i'abandonn(iroit à fa mauvaife fortune. Cette menace étoit nécef-

faire, après avoir éprouvé tant de fois qu'avec la meilleure intention, les

effets , de la part de ce Prince , répondoient mal aux promefles. Les En-
voyés s'étant fournis, en fon nom, à tout ce qu'on exigeoit d'eux , on re-

mit à régler le relie avec leur Maître. Houtman infifloit beaucoup fur la

néceffité de fecourir Ternate. Aufli-tôt que l'entrcprife fût décidée , 1 A-

miral mit quelques changemens dans la difpofition de fes Vaiflcaux & rap-

porta tous fes foins à cette nouvelle expédition (b).

Cependant il ne pût fe difpenfer d'en donner quelques-uns aux défor-

dres qui règnoient dans la garnifon Hollandoife d'Ambôine. Les Soldats

étoient plongés dans l'yvrœ^erie & dans l'incontinence. Chacun avoit fa

concubine, & les Infulaires offenfés de cette conduite, fe rcfroidilloient

beaucoup pour la Nation. „ Ils avoient vu , difoient-i's (c), les Portu-

„ gais mener une vie réglée , fc marier & prendre des femmes parmi eux;

„ ce

(x) Pag. 314-

(y) Bien loin Je-lù ; on verra par la fui-

te
, que les Hollandois niôtncs contiibuè-

rem volontairement dans les taxes que le Roi
impofa fur fes Peuples pour l'exécution de ce
projet. R. d. E.

(2) Pag. 314. Les Hollandois y avoient
à',i ua C:)mptoir à Teih, qui c'I dans l'in-

térieur del'I (le.

(a) Le Roi (!toit prifonnier, comme on
l'a vil dans la Relaiion prdcô'.lente, Ainfî

il faut toujours entendre ici le Viceroi & fon
Confcil. R. d. K.

(fc) Pag. 317 & précédentes.

(O r.5ii. 31^.
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400 VOYAGES DES HOLLANDOÏS
„ ce qui fervoit à lier les deux Nations. Les Hollandois ne faifant point

„ de mariage, quel moyen de s'afFeélionner à leur fociété? On n'avoit pas

„ le tems de concevoir de l'amitié pour des gens qui partoient del'Ifle avec

„ les premiers VailTeaux qui paroilloient , ni avec de nouveaux venus
, qui

„ ne fuccédoient aux premiers que pour fe retirer à leur tour , lorfqu'on com-

„ mençoit à les connoître. " Ces plaintes, & l'intention où étoit la Com-
pagnie d'eavoyer des Familles Hollandoifes dans ces Ifles , engagèrent l\\.

mirai & le Confeil à permettre aux Soldats de s'y marier. „ On vovoit

„ bien, oblerve l'Auteur du Journal, qu'avant que d'çn venir la, il eûtété

„ à propos qu'on fe fût tout-à-fait afTûré la poffeffion d'Amboine ; mais il

„ falloit céder à la néceflité, & d'ailleurs il étoit à propos de ne pas rc-

garder les droits comme douteux ,; fans quoi il auroit mieux valu y re-

nonccT (d). Un an ou deux, ajoute l'Auteur, fuffifoient déformais pour

mettre le Fort en état de foûtenir un Siège. La prudence obligeoit d'y

envoyer des Blancs, afin que la familiarité s'établiflant avec les Noirs,

ils pùflent porter le Commerce de la Compagnie dans les Ifles voillncs.

Quoiqu'il ne foit pas d'une extrême étendue , il y ell néanmoins avanta-

geux, &ron y gagne cent pour cent (c).

L'Amiral, avant fon départ, fit aflemblcr les principaux Infulaires. li

leur fouhaita toutes fortes de profpérités fous la régence des Etats-Gcnt-

raux; &les remerciant de leur zèle, qui alloitjufquà travailler volontaire-

ment aux fortifications du Château , il leur en fit efpérer les plus heur.a

fruits pour le bonheur & la tranquillité de l'Iflc. La permiflion de fe œ-

rier, qu'il accordoit à la garnifon, leur caufa beaucoup de joye, & deràt

un lien trés-puifi!ant pour les attacher aux Hollandois. Ils reconnûrcK que

le Gouvernement de la Compagnie étoit plus fupportable que celui des Portu-

gais. Mais ils fe plaignirent d'être abandonnés, comme les bêtes de leurs

bois, fans difcipline & fans inftruèlion. Matelief, touché de leur voir des

inclinations fi raifonnables , leur promit de faire donner les ordres néceffii-

res pour les faire inflruire, & chargea le Minillre du Fort de tenir twie

deux fois le jour , en attendant que" la Compagnie y pourvût autrcmeiu.

Dans la même vue , il prit fur fon bord trois jeunes garçons des principales

familles; l'un, fils du Capitaine ////fo ,
qui avoit toujours marqué de l'affec-

tion pour les Hollandois ; & les deux autres , fils au contraire de leiirsplus

mortels ennemis , dont l'un fe nommoit Marcos , Chef de la race des Mj-
ves ; &. l'autre /întonio , Chef de celle des Tavîres. Ces deux race5, qui

étoient Chrétiennes , étoient toujours demeurées dans les intérêts des Por-

tugais , & n'avoient jamais entretenu de Commerce avec les IMores (/).

Cependant cette ancienne averfion commençoit à s'aflx)iblir par l'entremiic

des Hollandois. Le deiTein de l'Amiral , en prenant le premier de ces trois

jeunes Infulaires, étoit de lui faire voir la Hollande, & de lui faire pren-

dre les manières du Pays , dans l'efpcrance que parvenant un jour aux pre-

miers emplois de l'ifle , fon exemple pourroit fervir à la propagation du

Chriftia-

(rf) Ibld.

(ff) Pag. srp.

(/) On icnvoye le Lecteur pour ces for-

tes de détails, à la defcription de l'ifle d'Am-

boine, qui fe trouvera dans le Volume Ha-

vane. R. d. E.
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Chriftianifme. Il prenoit les deux autres ,
pour otages de la fidélité de leurs

parens , & pour kur faire connoître que la Hollande n'étoit pas un Pays

auffi barbare que les Portugais l'avoicnt repréfenté. Dom Marcos , père de

l'un, avoit fait le Voyage de Goa , où le Viceroi l'avoit comblé d'iion-

neurs ,
jufqu'à le faire marcher à fon côté. L'Auteur obfcrve que cette

méthode eft familière aux Portugais pour gagner les Chefs dune Nation,

&

confeille aux Hollandois de ne pas la négliger (g).

Matelief partit d'Amboine le 3 de Mai ,
pour fe rendre à Ternate.

Sa Flotte étoit compofée de huit Vaifleaux ; ïOrange, qu'il montoit, le

Maurice, ÏErafme, VEnchuife, qu'il avoit trouvé dans la rade d'Amboine,

le Delft, qui y étoit venu de Banda, le Petit Soleil, le Pigeonneau & le Yacht.

Les équipages étoient au nombre de cinq cens trente-un hommes , entre lef-

quels on ne comptoit eue cinquante Indiens (h). Il fe propofoit de fecou-

rir rifle de Ternate, ai.
-^^ s'emparer du Fort où les Portugais étoient ren-

trés dans celle de Tidor.

Mais la fortune ne réfervoit pas plus de fuccès à cette expédition qu'au

Siège de Malaca. Les mefures que les Efpagnols avoient eu le tems de

prendre pour leur défenfc , la lenteur du Roi de Ternate à raffembler fes

forces , les mutineries des Soldats Hollandois & leur petit nombre ,
qui ne

fuffifoit pas pour le fervice de terre & pour la garde de la Flotte , réduifi-

rent l'Amiral à quelques foibles tentatives dont il recueillit peu de fruit.
^
Il

eût même le chagrin de ne pouvoir faire fa defcente à Tidor ; & lorfqu'é-

tant defcendu à 'I ernate, il eût obfervé la Forterefle Efpagnole , il défef-

péra de l'emporter par la force. Ses ennemis étoient au nombre de trois

cens dans les deux Illes ; deux cens Efpagnols à Ternate , & cent à Tidor,

avec vingt Portugais, cinquante Chinois & quelques Efclaves (i).

Il rémlut du moins de bâtir un Fort à Ternate , où les Facteurs Hol-

landois fûffent à couvert de toutes fortes d'infultes , fous la proteftion du

Roi & fous celle de leurs remparts. Après avoir vifité un endroit nommé
Mniàonora ,

qui pouvoit être fortifié avec peu de travail & rendu même
imprenable, quoiqu'il ne fût qu'à une demie lieue de la Forterefle Efpagno-

le, il prit du dégoût pour ce lieu, parce qu'il auroit été difficile d'y con-

duire des vivres. La Ville de MaJaye (*) , qui efl: au Nord-Efl: de l'Ifle ,

dans une plaine qui n'efl: commandée par aucune hauteur , lui parût plus

convenable à fon deflein. Elle étoit entourée d'une muraille féche d'envi-

ron deux toï^Qs de hauteur & de huit ou dix pieds de large
, qui pouvoit

être reparée en peu de tems , & dévenir capable d'une bonne défenfe avec
le fecours de quelques autres ouvrages. Un banc long & étroit, qui la

couvre du côté de la Mer , fert en mëme-tems à tenir les Pirogues en fure-

té, fans empêcher qu'au dehors le mouillage ne foit fur, à la portée du ca-

non de la Côte. L'ouvrage fût commencé aufli-tôt , & fini dans l'efpace

de cinq femaines , malgré tous les obfl:acles que Matelief trouva dans la

mauvaife humeur de fes Troupes ik dans la parefle des Lifulaires. Il y
mit

(s) Pag. 325- (i) Pag. 345.
(b) Matelief avoit lai.Té quelques Hollan- (ife) Voyez la Defcription des Moluques,

dois au Fott d'Amboine.
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MATEtTEF. mit une forte garnifon , dont il donna le commandement à Gerritz van àer

1607. Buis, avec ordre de fe conformer aux inllruétions qu'il lui laifla. Tout le
Dépêches de tems qu'il eût de refte fût employé à faire fes dépêches pour la Compagnie,
TAmiral à la

jj j^ prelfoit d'envoyer de puiflans fccours à Ternate, & fes follicitations
compagnie.

£Qj.^„^ accompagnées d'un Mémoire important (/) fur l'état &le Commer-
ce des Indes.

Cb

( / ) Ce Mémoire ett. en effet d'autant plus

important , qu'on y trouve toutes les vues

«]ue les Hollandois ont exécutées depuis. Ce-

lui de rAmiral fVarw'nk ne regardoit que le

fond & l'ordre du Commerce i au -lieu que

celui-ci en traite la partie politique, & pa-

roît avoir fervi de règle à la Compagnie Hol-
landoife dans toutes les entreprifes qui l'ont

fuivi. Cette raifon en rendra la Icfture in-

téreffnite.

,, Quand je confidcre l'état de nôtre Pa-

„ trie & les guerres dont elle eft affligée par

„ un auflî puiflant ennemi qu'Albert d'Au-

„ triche, foùtenu des forces de la Maifou

„ d'Ëfpagne & de fa propre Maifon , il me
„ ferable qu'on ne peut pas fe promettre que

les alFaires des Indes puifTent profpérer li

elles demeurent entre les feules mains des

Direftfurs : car je ne vois pas que leur

feule autorité puiiTe être allez grande &
allez refpcflée dans les Indes pour en at-

tendre un grand effet. On y a pour ad-

verfaires les Ëfpagnols & les Portugais,

qui ont commencé à s'y établir depuis plus

„ d'un fiècle & oui ont pénétré dans ^lu-

„ fieurs Pays , ou ils ont des Fortereltes ,

„ beaucoup de monde & un gouvernement

„ réglé. Ils peuvent faire leurs affaires par

„ des voyes plus commodes que nous ,
qui

„ fommes obligés d'amener de Hollande , des

„ gens atténues par la fatigue du Voyage.

y. Si les Portugais n'y ont pas toujours aflez

„ de monde , il leur ed beaucoup plus aifé

„ d'y en envoyer q|u'à nous. Les VaiiTuaux

„ qui viennent de Portugal ne font pas o-

„ blfgés d'aller plus loin que Goa. Ils y
„ font débarquer & rafraîchir leurs gens

,

„ dont ils forment enfuite leurs Armades,

„ ainfi que des Ëfpagnols qui leur viennent

>, des Manilles.

„ Si nous voulons nous établir auflî avan-

„ tagcufement& auflî fondement qu'eux dans

„ les Indes, il faut nous afifûier quclqu'cn-

„ droit où nous puiflicns iire librement re-

„ çûs en venant de Hoila ide. Non -feule-

„ ment nous y trouverions des rafraichifTe-

„ mens prêts pour les éiiuipagos & les Vaif-

„ féaux , mais nôtre réputation augmentc-

,, roit chez les Prir/tes Indiens, qui jufqu'à

„ prcfent, n'ont ôfc prendre une eniicrecon-

„ fiance en nous. Ils demeurent aflTcz d'ac-

„ cord que les Hollandcis font de bonnes

„ gens, & qu'ils font plus doux & plusttai-

„ tables que les Ëfpagnols. Mais, difent-

„ ils, que nousfert leur bonté 'i Ils mvien-

„ tient ici qu'en pajjant. Ils s'en ntnurnm

„ au£i-tât que leurs Faiffeaux font ébattis.

t, Nous demeurons alors abandonnés aux Éfp/i.

„ gnols ^aux Portugais ^ qui viennent faniti

„ fur nous parce que nous avons trajiquù oi;c

„ leuts ennemis. Au contraire, en mus ti-

„ nant attacbés aux EJpagnols, du moins ils

„ netis protègent au bejoin. D'un autre côti,

„ quand les HoUandois auroient des foras

» fu£ifantes pour nous protéger , nous naun

,t rien à craindre de leur part. Ils ne nm
„ traitent point en ennemis quoique nous ttof-

„ quions avec les Portugais. Nous n'avons i

„ ménager véritablement que ceux qui trtublm

„ nôtre repos. Ainfi le meilleur parti que ms
„ ayons à prendre , eft de favorifer les Fmii'

„ gais , dans la crainte qu'ils ne nous extir-

t, mitura.

„ Telles font les réfîexions de tous ks

„ Indiens, Avec cela les Portugais tâchent ,

„ de leur pcrfuader que nous fommes fans

„ forces, a nous répréfentent comme une

„ poignée de gens ramafTés, qui bien loin

„ de pouvoir faire des établifl!emens folidcs

„ aux Indes, avons à peine des demcme?

,, fixes dans nôtre propre Pays. Il faut

„ donc que nous cherchions des voyes peur

>• gagner les Indiens & pour leur faire connoi-

„ tre que nous fommes capables de nous eu-

„ blir parmi eux & de réfifter à nos enne-

„ mis, fans quoi l'on doit s'attendre que

„ nos affaires iront mal.

„ Le Commerce des Indes confiile piin-

„ cipalement, l**. en poivre.qui fech^gt: à

„ Bantam, à jfcbor, à Patine, àQindaSii

„ Jcbin. 20. En doux de girotlf, qui fe

„ chargent à Amboine & aux Àhiuques. 3*.

„ En noix niufcades & en macis , ou fleur

„ de mufcade , qui fe chargent à Band/i.

„ 4°. Dans le Commerce de Cambayt. S***

„ Dans celui de la Côte de Coromandcl.

,. 6». Dans celui de la Chiiis & du Ja^on.

„ Si chacun de ces Commerces ne aerneu-

„ re p:is dans une feule main. Toit celle

„ des Portugais ou la nôtre, il arriven m-

„ fallu-
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Ce fagc & vaillant Amiral étoit arrivé à la dernière partie de fa commif- . Matei.ibî,

iion, qui n'étoit pas la moins importante dans les idées de la Compagnie 1607.
nollan-

„ failliblement qu'on fe détruira les uns les

„ autres
, qu'on fera hauflfer le prix des mar-

„ chandifes dans les Indes & qu'elles fe don-

„ neront à vil prix en Europe. Cependant

„ à l'égard du poivre, il n'eft pas poflible

„ que nous puiflîons en attirer le Commerce
„ à nous feuls,' car , outre les Portugais ,

„ les Anglois ont entrepris aufli la naviga-

„ tioD de Bantam. Ils y ont leurs Comp-
„ toirs & des maifons. lis y trafiquent pai-

„ (Iblement, tandis que nous avons laguer»

„ re contre les Portugais. Nous défendons

„ tout à la fois & Bantam & eux , pendant

„ qu'ils y font des profits qui ne leur coû-

„ tent ni dépenres, ni fang, ni inquiétu-

„ des. Il ne faut pas fe promettre d'agir

„ auprès du Roi de Bantam , qui n'cd en-

., core qu'un enfant , pour l'engager à ne
„ trafiquer qu'avec nous. Ajoutez qu'il fau-

„ droit lui donner de très-groffes foro-

„ mes d'argent, qu'on feroit en danger de
., perdre faijs aucurr fruit; car je tiens pour
„ certain , que quand ce Prince & tous" les

„ autres Princes Indiens , aurolerw fait avec

„ nous ou avec toate autre Nation , les al-

„ liances les plus étroites & les plus fainte-

„ ment jurées » la première apparence de

„ quelqae péril ou F'efpoir d'on plus grand

„ profit ne nraiîquera pas de Icg rendre m6-

„ dèles. D'ailHeurs nous fommes en paix

„ & en bonne intelligence avec les Angfois.

„ Il ne feroit pas honnête de chercher à les

„ exclure d'un Commerce qu'ils ont déjà

„ commencé. Mais on peut bien prendre

„ des mefures pour empêcher qu'ils n'en-

„ trent dans le Commerce des autres épice-

„ ries. A l'égard du poivre , il faudroit le

„ faire fer/ir de left. On fe trouvcroit en «;tat

,

„ par ce moyen , de le donner à fi bon
„ marché, que les autres Nations n'y trou-

„ vanc prefque plus de profit, feroi»nt obli-

„ gées d'abandonner volontairement ce né-

„ goce , & de nôtre part , nous ne compte-

„ rions que fur le profit qu'il y auroit à tirer

„ des autres marchandifes.

„ Nous pouvons nous attirer facilement

„ tout le Commerce des noix - mufcades &
„ du macis. Au - lieu de nous emparer de

„ Bflnda & d'y bâtir un Fort, ce qui coûte-

1, roic beaucoup' & nuiroic à nôtre réputa-

„ tion parmi les Princes Indiens, voici ce

» que je propofe : Comme le Roi de Ma-
il cailHefl un Prince puilTant, dont le Pays

( I ) AdJ. d. E.

„ eft fort peuplé, abondant en riz & en
„ toutes fortes de denrées , & que c'cft lui

„ qui en fournit à Malaca & à Banda , il

„ faudroit faire un Traité avec lui & lui

„ envoyer trois Vaiflfeaux , avec deux cens
„ hommes de débarquement. Ce nombre
„ fufEroit, avec les Infulaires de MacalTar,

„ pour attaquer Banda, qu'on promettroit

„ au Roi de lui mettre entre les mains , eu
j, ftipulant pour unique condition, que nulle

„ autre Nation que la nôtre , n'y pourroit

„ charger des marchandifes , & que tous les

„ ans nous prendrions les noix & le macis
„ à un prix qui feroit fixé. Je ne doute

„ pas que le Roi de MacalFar ne prêtât l'o-

„ reille â cette propofition, à laquelle on
„ pourroit ajouter, qu'il nous feroit bâtir à

„ Banda , une maifon aaflli grande & auffi for-

„ te que nous le fouhaiterions , dans un lieu

,f commode & fi^r pour la garde de nos

„ marchandifes. Comme le Roi ne feroit

„ pas fon féjour dans cette Ifle & qn'it la

„ feroit gouveïner par un Orankaie, Il ne
n faut pas douter qu'en faifant des préfens
„ au Gouverneur, nous n'en fûflîons lesmaî-
„ 1res. Ce feroit fufciter un ennemi dange-
„ reux aux Portugais , & nous acquérir un
,) puifiant ami.

„ [On pourroit même lui propofer encore
„ d'autres conditions pour la fureté du Pays;
„ comme de tranfporter la Nobleffe de Ban-
„ da dans fon Royaume , où 11 lui aflîgne-

„ roit un lieu pour y habiter ; d'envoyer
„ une partie de celle de Macafiar à Banda
„ & de l'obliger a demeurer dans un feul

„ endroit ; de réduire les cinq ou fix Villes

„ de cette Ifle à une feule , où feroit nôtre
„ maifon ; d'obliger les Infulaires à y venir
„ au marché touslesquinze jours pour nous
„ apporter leurs denrées, & livrer les fruits

„ à nôtre Comptoir qui les leur payeroit fur
,. le champ. Enfin de défendre aux Habi-
„ tans , fous certaines pénalités , de fe caution-
„ ner les uns les autres

, pour prévenir les

,, défordres qui réfultent des grandes detces

„ qu'ils orjt coutume de faire. Si les cho-
„ fes pouvoient être mifes fur '.ru tel pied, il

„ eft probable que nous ferions maîtres de
„ Banda, & liés d'une manière prefque in-

„ diffoluble avec le Roi de Macaflâr (i).]
„ Pour le négoce des doux de girofle, il

„ eft bien difficile de nous en rendre les

„ fculs maîtres. Nous avons le produit

Eee ?
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*
'

3>

»»

„ à'Amhoine , de Lubo & de Cambelo ; mais „
„ il nous manque celui des Moluques. Le „
„ feul moyen d'y parvenir, elt de cliaffcrlcs „
„ Efpagnols de Ternate ; entreprife diffici- „
„ le, iiir laquelle je ne lailTcrai pas d'expli-

„ quer ici mes vues. Elle n'efl: pas itnpof- „
«, fible, fi l'on veut bâtir fur un bon fonde- „
„ ment , qui ell de reprendre l'affaire de „
,. Malaca. Si les Portugais avoient perdu

„ cette Ville, il ne leur feroit pas aifé d'al- „
„ 1er de Goa fecourir les IVloIuqucs, & je „
„ crois qu'on empêcheroit fans beaucoup de ,.

„ peine , qu'il ne pafl'àtdes vivres des Ma- „
„ nilles à Ternate. 11 faudroit premièrement „
„ mener trois ou quatre Navires au Roi de „
„ Mindanao, dont le Pays elt bien peuplé, „
& qui peut mettre , clit - on , cinquante »,

Caracores en mer. Toute cette Armée >,

iroit à Panama ou Panati, qui eft proche „
„ des Manilles, & où il y a un lieu nommé ,,

„ Otting, qui n'eft gardé que par dix huit ,>

„ Soldats Efpagnols, avec à -peu -près le »,

„ même nombre d'Habitans. On détruiroit ,,

„ cette Place; ou fi le Roi de Mindanao „
„ vouloit la garder, on la lui livreroit;car „
}, c'efl: un Pays abondant en riz & en plu- „
„ fîeurs autres denrées qui fe tranfporcent à

„ Ternate, [De-làje voudtois qu'on allât

„ promptement aux Manilles pour détruire

„ tous les VaifTeaux qui feroient dans les r

„ ports , afin qu'ils ne ipûlTent fecourir Ter- „
„ nate ( i ). ] Enfuite on renverroit à Min- „
M danao,un VaiiTeau de cent foixante ou de

„ deux cens tonneaux, qui croiferoit avec „
„ les Caracores du Roi dans le Détroit de „
„ Tagima, pour prendre les Bàtimens qui ,,

„ voudroicnt encore aller à Ternate, parce ,,

„ qu'il n'y a point d'autre route; & fi l'on „
„ en avoit pris un ou deux, il n'y en au- „
„ roit plus qui ôfalFent s'y bazarder, d'où „
„ il arrlveroit qu'on périroit de faim dans „
„ cette Ifle. il ne faut pas pcnfer à s'en „
„ rendre maître à préfent par la force, car .,

„ les Efpagnols s'y fortifieront tellement & „
„ y tiendront tant de monde, qu'il faudroit „
„ de grofTes Armées pour les en chaiTer. „
„ Si l'on pouvoit mener auflî une Galère „
„ fous nôtre Fort de Ternate , elle les in- „
,, commoderoit beaucoup. [ Il leur feroit dif- „
„ ficiledepourvoircetteJfle de toiles, le peu „
„ qu'ils y en envoyent à préfent, leur étant ap- „
„ porté par les Chinois aux Manilles. Cç „

it

M

défaut de toiîes ne manqueroitpasde cha-
grincr les Habitans; car il faudroit qui[s
fc les procuiâflcnt de Malaca, ce qui u»
fe feroit pas fans peine ( 2 ). ]

„ Le Commerce de la Chine dépend en.
core de Malaca. Si l'on avoit chaire les
Portugais de cette Place, il faudroit qu'ils
renonçaffent à ce trafic.

„ Le Commerce des toiles de coton qu'on
fait à Coromandel eft d'une grande impôt,
tance , parce que tous les Peuples des In.
des s'habillent de ces toiles. 11 y en i
différentes fortes pour chaque Nation
fuivant les goûts qui dominent , & elles

fe fabriquent en différens lieux. Celles

de Negapatan n'ont aucune reflemblance
avec celles de Mafulipatan. Si Malaci
étoit enlevée aux Portugais, ils n'autoient

plus d'occafion favorable pour le trafic

des toile» , quand, on fuppoferoit qu'ilj

pûlTent conferver Negapatan. Au contrai.

re , s'ils confcrvent Malaca, ils pourront

fe fervir de leurs Fuites pour -'oppcferi
nôtre Commerce de Coromandel. Cetit

Côte étant baffe & fans profondeur, /Ij

peuvent fe {)ofter entre le rivage & mi
Vaiffeaux. Avec un peu de diligence, ils

envoyent de leurs nouvelles à Goa.doii
il eft toujours facile de faire partir des

Armades , de-forte qu'il y a beaucoup de

péril pour les Vaiffeaux qui naviguent fut

cette Côte.

„ 11 eft confiant que fi l'on pouroi't

chaffer les Portugais de Malaca, ils fe-

roient obligés de renoncer au Commeice
de la Côte de Coromandel

, parce qu'il

n'y auroit aucun chemin fur pour eu.x,

& que leurs profits ne feroient janiais

égaux aux fraix. Ainfi tout leur Comme;-

ce aux Indes Orientales roule fur Wa/aca,

& c'elt-là qu'il faut porter le coup /î l'on

penfe à le ruiner. Jl ne faut psi douter

que les Habitans de Bantam ne fe mlfTent

à la raifon, lorfqu'ils nous verroientdes

établiffemens fixes , & qu'ils compren-

droient que les Anglois n'ayant aucun au-

tre Commerce dans les Indes que celui

du poivre , n'y voudroient pas faire de

fréquens Voyages ni de greffes dépenfes.

Le poivre de Jambeo , à'Andragyri , &
d'autres endroits

, qui fe porte à Ban-

tam, feroit porté à Malaca, où l'on trou-

„ veroft

( I ] Mi. d. £. (OAdd. (i.E»
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^ AUX INDES ORIENTALES, Liv. ï. n.c^

fluiavoit été tenté plufieurs fois fans fuccés, demandoit moins de la valeur

& des forces, que de l'adrefle & de la prudence. Aufli Matelief ne prit-il

que quatre Vaifleaux, l'Orange, \e Maurice, YErafme ÔcleYàcht, avec en-

viron trois cens hommes d'équipage, & vingt-cinq Chinois qu'il avoit en-

levés dans une Jonque, & dont ilefpéroit de fe faire des guides & des mé-

diateurs pour obtenir la liberté de négocier dans leur Pays (m). Ayant le-

vé l'ancre le 12 de Juin, il s'engagea le 29, dans le Détroit de Tagima,^
vers midi du même jour , il fe trouva devant le Cap de Mindapao. Trois

ou quatre jours fe paflerent à chercher un des golfes de cette lue ; & lorf-

qu'on l'eût trouvé , il fallut aller encore dix ou douze lieues plus loin , par-

ce qu'il n'étoit pas marqué dans les Cartes. C'eft le troifième à compter de

la Ville de Mindanao; & les Cartes n'en marquent que deux («). Quelques

Pêcheurs, qui vinrent à bord , préfentèrent du poiflon , de la canelle fau-

,, vage

Matelïg».

1607.
Matelief

part pour la

Chine.

Il relâche à

Mindanao,

„ varoit des toiles pour le retour comms
à Ban tain.

Portugais

>»

'

„ Je n'ai pas appris que les

„ foyent puirfans à Bengale. Ceux qui par-

„ lent de ce Pays affûrent qu'on y pourroit fai-

„ re un bon Commerce. Il y a deux Ports ;

l'un nommé Porto-Pequeno ; l'autre, Porto-

Grande. Le fécond , qui e(l le plus à

î l'Oued ( I ) , dépend du Roi de Cambaye.

„ On n'y trouve que du riz, mais il y eft

en abondance , & le principal tranfport

s'en fait à Cochin. Le Commerce des
"

toiles eft floriflant à Porto - Pequeno. Il

, feroit bon d'envoyer deux Vaifleaux à Ar-
',', racan pour l'entretien du Commerce , d'au-

tant plus que le Roi nous en follicite in-

'! flamment. Un Portugais, nommé Pbilip-

'„ te de Britto, y poffède un Fort à cinquan-

„ te lieues dans les terres (2), avec une

,, garnifon de quatre - vingt hommes , qui

„ tient tout le Pays en bride. Le Roi

,

„ quoique puiflant, n'a pu jufquà-préfent

„ chaffer ce Portugais, dont la répu-

„ tation jette aufli l'allarme dans le Royau-

„ me de Pegu. On lui ottribue d'immenfes

„ richefles (3). ^''^}°}^^ ^" pierreries.

„ Il ne faut rien efpérer à Csmbaye, pen-

„ dant que les Portugais auront quelques

'„ forces fur la Côte de Malabar, & que le

„ Roi ne fera pas dans de meilleurs fenti-

,î mens pour nous. Attendons qu'il nous
„ connoifle mieux, (jc qu'il foit défabufé fur

„ les Efpagnoir. D'ailleurs les grands Vaif-

„ féaux ne peuvent entrer dans fes Ports ;

„ & fon Pays elt fi pioche de Goa , que les

„ Portugais , avertis de nôtre arrivée , vien-

„ droient fondre fur nous.

„ Toutes ces obfervations font connoltre

„ de quelle importance eft Malaca pour l'é-

„ tabliirement que la Compagnie veut for-

„ mer aux Indes. On ne fçauroit y faire

„ trop de réflexion ; car enfin il eft tenu de
„ nous aflîlrer un lieu fixe & une retraite (ûre.

„ Ce lieu, quel qu'il foit, coûtera des fom-
„ mes immenfes avant qu'il foit dans l'état

„ où Malaca eft à préfent, fans compter
„ qu'il fera fort difficile de trouver une fi-

„ tuation fi avantageufe ". Pag. 361 &
jiiiv.

(m) Pag. 360 & 370.

(«) Pag. 371. Le Cap de Mindanao eft â
fîx degrés trois quarts de latitude du Nord,
& cent quarante - quatre degrés de longitu-

de. Le Détroit s'étend à lOueft quart de
Nord - Oueft. Les Hollandois s'étoient ap-
prochés de cette Ifle pour y débarquer deux
Ambafladeurs que le Roi de Ternate en-
voyoità celui de Mindanao , dans les vues
apparemment qui font expliquées par les

Mémoires.

( I } Il doit y avoii ici quelciue mipiîre dans l'Original ; fat Putrtt.PIqMnù , ou It pitit Port , qui fe nommoît
Stxttitn 8c lequel eft fitué fui le Gange proche de hongu , eft à l'Oucft , au-lieu que Puerto -Grande qui eft

le mime que chatiagAm , aujourd'hui de la dépendance d'^rracm, eft iltué fut une Hivièie à l'Eft de
i'Embouchute oiientale du Gange. Aufli Matelief ne leui donne-t'il cette pufition , que pour auunt qu^it

tiuenpiur fouvenir, R. de l'A. ^,
(i) C'étoit le foit de àir:iin, près de l'Embouchure de la Rlyiite de Peiu. De Britto. drChaibonniet

AnktRoi. Sa Tirannie dura jurqu'à l'an 1614. Le Roi à'^Âva 5c de ne^n l'ayant vaincu dans fa Foitereffe

le fit (inpalei. Voyez Ion hiftoite dans De FaiU ^Jii Portug. Toui. III. Fart. a. Ch. s. & niibi, R. de
l'A. ^,

(i) On compte que Tes itchefles fe monioient à plus de trois millions de IWiCï ficilings. ^^fttPortKi,

Tom. IU. raiti 3- Cil. 2, R. de l'A. ^.
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Ln Flotte ar-

rive fir la Cô-
te de la Chi-

ne.

Vifîifi des

Officiers Chi-
nuls.

T.etir nviil'fé

}>3iir les nié-
r *

vage & de la cire. On apprit d'eux que leur Roi, qui eft Mahométan, com:
me tous fes Sujets , ne ceflbit pas de faire la guerre aux Efpagnols & qu'ji

• exerçoit fcs pyrateries jufqu'aux Manilles. Un de ces Infulaires fit voir à
Matelief un billet, de la main deDom Pedro diAcunha^ datte le 6 de Fd,
vrier 1606, par lequel ce Général Portugais recommandoit à tous ceux qui
connoîtroient Ton nom , de ne faire aucun tort au porteur & à tout ce quf

lui appartcnoit, parce qu'il avoit reçu & bien traité les Sujets du Roi d'iir.

pagne. Cette recommandation fit rire les Hollandois , & n'auroit pas attj.

ré beaucoup de faveur à l'Indien, s'il n'en avoit eu une plus puifTante dans

leurs fenciinens d'humanité.

Ils rentrèrent, le premier de Juillet , dans le Détroit de Tagima
; &

paflanc entre les liîes, dont ils comptèrent quarante-cinq dans im feul jour,

ils fe trouvèrent le 22 , aflfez^ proche de terre. Une Jonque , de fei!

20 ou dix-fepc qu'ils découvrirent , vînt à bord de l'Amiral , & le Patron luî

dit qu'il falloit encore deux jours à la Flotte pour arriver à Macao. On lui

propofa une grofîl- récompenfe , s'il vouîoit fervir de Pilote aux Hollandojs

jufqu'à cette Ville. Il y confentit, & s'étant fait apporter fes hardes de h
Jonque, il lui laifla continuer fa rouce. Le 23 au foir, on fe trouva près di

Lamao (o),Ifle de trois ou quatre lisues de long, qui n'eft qu'à unedemie lieu >

de la Côte. On découvre à l'Eft & à TOue/l pluiieurs autres Ifles , dont d-

le eft la plus grande. Vis-à-vis fa Côte occidentale , le Continent s'ouwi;

par un grand golfe ; au-delà on trouve d'abord deux collines , puis une tr*

îième. Une lieue plus loin , en remontant la Rivière , on arrive à la VA
de Ften-cbcu (p) , où fe fabriquent la plupart diis arnvsifms de la Chine, à

deux journées de celk de Chiacheu.

Aussi-TÔ-T que les VailTeaux Hollandois eurent jette l'ancre, f)x Offi-

ciers de rifle, dansl'abfence du Mandarin, qui étoit aîlé au Continent avec

une Flotte d'environ vingt Jonques , vinrent demaiid'Cr à bord , de qiieî

Pays ils écoient , quelles étoient ieoi's inteMions, & s'il* apportoient Japaiï

ou la guerre. Ils étoient vêtus d*un long habit de toile noire, quxaugmen-

toit la gravité naturelle de leur phyfionomie. L'Amiral répondit qu'igno-

rant où étoit le Mandarin , il lui avoit dépêché un homme à Chiaclieu

,

pour lui déclarer de quelle Nation étoient les Vaifleaiix ; mais qu'il vou-

îoit bien donner les mêmes édairciiTemens à ceux qui fe préfentoient de k
part ; que lui & fes gens étoient Hollandois j que leur Roi les avoit emm's
pour trafiquer à la Chine; qu'ils étoient pourvus de marchandifesà d'ar-

gent, & qu'ils ne vouloient faire la guerre à perfonne (^).
Il s retournèrent au rivage ; mais avant que de partir, ils demandèrent

qu'on leur fît quelque préfent. Matelief confuka l'Interprète, qui lui con-

feilla de donner à chacun une demie réaJe de i^uit. Il jugea que c'écoit

trop peu & leur fit donner une réale entière. Mais il fellût y joindre diver-

ÏQi cérémonies. Les, réaies furent enveloppées dans un papier & préfen-

• tées

( ) G'cfl fans doute l'Ifle d'Emo'j ou Amo^y ve aucune Ville de ce nom
,
proche de C6/«-

car on ne connoît pas i'Jflede Lamoy. cbeu ou Cbang-Cbew Fit, dans la Province

(/>) Il y a dans l'Original Tbieti-cbieu, de Fo-kyen. R. de l'A. J.
mais dans la Carte des Jéfuites, on ne trou- (j) Pag. 374 & précédentes.

avec une
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tée$ dans un plat. En les recevant , un des OiEciers Chinois fit connoître

qu'il y avoit encore trois de leurs Compagnons dans leur barque » pour cha-

cun derqiiels on mit autant de réaies. Enfin l'on en mit une aum pour les

Soldats de leur efcorte.

Un Chinois de la Flotte Hollandoife, que l'Amiral avoit envoyé à ter-

re, revint le 26. H avoit reçu ordre de demander qu'un Hollandois put

defcendre ,
pour s'expliquer avec le Mandarin. On lui avoit répondu que

le Mandarin y.penferoit, & qu'à l'égard des rafraîchiflemens , il falloit que

les Vaifleaux doublàflcnt le Cap, où l'on prendroit foin de leur en porter.

Mais ce Mandarin
, qui étoit de l'ordre inférieur , dépendoit de celui de

Chincheu. Comme il étoit nommé pour commander à Canton , où il dé-

voie aller prendre pofleflTion de fon emploi, il avoit prorais d'y être favora-

ble aux Hollandois. Il leur fit même içavoir, avant la fin du jour
, que le

vent étoit favorable pour aller à cette Ville. Dans cet intervalle, on vît

palTer plus de foixante-dix Jonques entre l'Ifle & les terres. On en avoit

rencontré foixante le jour précédent j ce qui fit comioître que ces parages

étoient très-fréquentés (r).

Cependant l'Amiral ne recevant point d'autre réponfe à fa demande,
prit le parti de fe rendre à Canton. Mais il avoit befoin d'eau, & le Man-
darin ne lui avoit pas fait dire s'il lui permettoit d'en prendre. D'un autre

côté , il apprit qu'on fe défioit de ics intentions dans l'IIle , & que les Ha-
bitans d'une petite Ville voifine avoient déjà tranfportc tous leurs effets dans

le Fort. Quelques ménagemena qu'il fût réiblu d'obferver, ayant fçû de

fon Pilote Chinois , qu'il y avoit de l'eau vers l'extrémité occidentale de

l'Ifle - U y fit avancer fa Flotte , avec la feule précaution de lever l'ancre

fur '
, brune. Un canot bien armé

,
qu'il envoya au rivage , lui rapporta

qu'il étoit aifé d'y faire de feau
, près d'un Temple, qui étoit accompagné

de quelques cabanes- 11 y delcendit lui-même. Vingt Infiilaires fort pau-

vres ,
qui faifoient leur demeiure proche du Temple , prirent la fuite à la vue

des Hollandois. Mais ils furent railûrés par les Chinois qu'on avoit amenés

de Ternate. L'Amiral entra dans le Temple (j), où il vît trois Idoles,

avec une table devant la principale, fur laquelle étoient quelques peti-

tes coupes de porcelaine, remplies d'eau <Sc de riz. Il y avoic aufli une
lampe, & un petit Autel pour les paifiuiis. La table oiFroit encore deux
petits morceaux de bois

, qu'on auroit pris pour les deux parties d'une boule

coupée pai- le milieu, creux par dedans & chacun de la groffeur du poing.

On demanda aux Infulaires quel ufage ils en faifoient ? Ils repondirent qu a

l'arrivée des Etrangers , ils s'en fervoient pour connoître fi c'étoient des

gens doux & traitablcs. L'Amiral voulût fçayoir quelle idée ces forts leur

svoient fait prendre de lui. Ils lui dirent qu'ils le croyoient honnête-liom-

rac. Sa curiofité alla plus loin. Il leur demanda s'ils pouvoient connoître
quelle feroit la deHiuée de fa Flotte, & fi elle feroit bien reçue à Canton (f ).

Alors un d'entr'eux ayant pris les deux morceaux de bois dans la main &
les avant jettes à terre, la partie creufe des deux morceaux fe trouva defllis.

Elle
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lôoy.

On leur offre

la liberté du
Cooimerce.

Ils ne peu-

vent fe procu-

rer des vivres.

Elle fe trouva , la féconde fois , dans la même fitiiation ; mais la troifiémé

fois , le creux des deux demi-boules fe trouva dcflbus. Chaque fois que
rinfulaire les jcttoit, iladdrellbit quelques mots à fon Idole. Ènfuite avant
confulté un écrit, qui étoit attaché au mur du Temple, il affûra l'Arniral

que fa Flotte feroit bien reçue à Canion. On lui fit d'autres demandes
, aux-

quelles il répondit avec les mêmes cérémonies. Matelief leur fit dire tjue

toutes leurs pratiques n'étoient que de miférables fuperftitions ; que lesHol.

landois croyoient au feul Dieu qui gouverne le Ciel & la Terre , & qui ré-

ferve des punitions au crime & des récompenfes à la vertu ; que des Idoles

fans mouvement & fans connoiflance n'étoient propres à rien. Ils répon-

dirent que ce qu'il difoit leur paroiflbit fort raifonnable, mais qu'ils étolent

obliges de fuivre les coutumes de leur Pays (v).

[Le 28 du même mois , l'Amiral reçût un préfenc du Mandarin, qui confiftoit

en deux pièces de foye de la valeur de deux réaies. Peu après un Manda-

rin inférieur vînt pour lui offrir la liberté du Commerce, s'ilvouloit s'arrê-

ter encore une dixainede jours, jufqu'à-ce que la réponfe qu'on attendoitde

Canton feroit arrivée. L'Amiral le remercia de cette offre , fans s'engager à

refter à moins que le vent ne changeât& ne l'empêchât de remettre à la voi-

le (a;).] Pendant quelques jours que les Hollandois paflerent devant La-

mao , ils reçurent peu de fecours de cette Ille, où les Habitans mêmes fe

plaignoient de manquer de vivres , & rejettoient leur embarras fur la dimi-

nution du Commerce. Mais quelques Pêcheurs du Continent apportèrent

du poiflbn & d'autres rafraîchiflemens fur la Flotte. Matelief fit obferver

une rigoureufe difcipline à fes équipages. Un Chinois de fon VaifTeau a-

yant perdu pendant la nuit , cent cinquante réaies qu'il avoit cachées dms

l'oreiller de fon lit , toutes les hardes furent fouillées , & l'on trouva que

le voleur étoit un autre Chinois. L'Amiral le fit mettre aux fers ; & dès

le même jour il écrivit au Mandarin, que fi le coupable eût été Hollandois,

il l'auroit fait pendre fur le champ ; mais que refpeélant la Jullice Chinoife

dans un Détroit de fa Jurifdi6lion , il étoit difpofé à lui abandonner la con-

noifllànce & le jugement de cette affaire. Le Mandarin répondit que les

Hollandois pouvoient juger le coupable, puifqu'il étoit à leiir fervice. Ce-

pendant Matelief peifida dans la réfolution de le rendre à fes Juges naturels.

L'ayant fait conduire à la Ville, il marqua au Mandarin, par une féconde

lettre, que puifqu'il I • laiflbit maître du prifonnier, il fe déterminoit à ie

lui envoyer, & qu'il le prioit feulement de réconnoître par écrit qiiï/ l'a-

voit reçu (y). Cette attention continuelle à fe coneilier l'eftime des Chi-

nois , leur fit dire que les Hollandois paroiflbient de fort honnêtes gens ;

mais elle ne procura point à l'Amiral plus d'accès fur la Côte , ni plus de

faveur pour les rafraîchiffemens & pour le Commerce. Le 12 d'Août, on

entendit des décharges d'armes à feu dans la Ville & fur les Jonques. Un
Chinois de la Flotte jugea que c'étoit une falve à l'honneur ou Mandarin

qui devoit fe rendre à Canton, & qui étoit peut-être au moment de fon dé-

, ... i. .' . , .^ . .
.,. ' r part.

dv) Pag. 378.
(x) Add. de l'A. yf. L'Edition de Paris

fone au contraire que les Hollandois s'ef-

forcèrent inutilement de fe concilier les

Chinuis. R. d. Ë.

(y) Pag- 382 &383.
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part. Matelief rebuté de fatigue & d'ennui, crût s'imaginer, avec plus de
vraifemblancv^ que ce bruit d armes fe faifoit pour lui déclarer que la Côte

évHt pourvue de munitions & de Troupes; & dans l'une ou l'autre de ces

deux Tuppolitions , il ne vît pas d'autre parti que de lever l'ancre pour s'a-

vancer à Canton. Un Chainpan (s), qu'il rencontra, s'offrit pour dix

ré.iLs à le conduire. Il en prit le Patron fur fon bord ; & fe croyant alfûré

,

par cette précaution, de la fidélité des autres, il fit defcendre dans leCham-
pan, un Caporal Hollandois, nommé Roclofzs y

pour aller reconnoitre fille

de Macao (a).

La Flotte entra, le 28, dans la Rivière de Canton, & mouilla fort prés

delà terre, dans un lieu doù elle pouvoit voir fille de Macao, qui ell au

côLé occidental de la Rivière. Le premier de Septembre, s'étant avancée

vers une pointe de terre, où elle devoit être à l'abri des vents de Sud-Ell,

d'E 1: & de Nord-Eft , elle rencontra quelques Pirogues, dont fune vînt à

bord avec une lurdielfe qui n'efl; pas ordinaire aux Chinois. Le Patron

étoit un vieil arj, de qui l'on apprit qu'il y avoit à Macao fix Vailleaux

Portugais, arrivés de Malaca depuis clix jours; que la vue de la Flotte

Hollandoi' j avoit jette fallanne dans cette lÛe; qu'on embar^uoit, fur les

fix Vaifleaux, tout ce qu'il y avoit de gens propres à la guerre, & qu'on

retenoit même toutes les Pirogues Chinoifes, afin que la nouvelle de cet

Armement ne parvînc pas jufqu'à la Flotte (Z»). 11 confeilla au Général
Hollandois , d'aller relâcher àl'Klc de Len-ten^-wan , qu'on voyoit du bord,

& d'envoyer de-là , un ou deux hommes au Mandarin de Canton
, pour l'a-

vertir de fon arrivée & lui faire demander en quel endroit il vouloit que fes

VaiiTeaux jettaflent l'ancre. Ce Patron, étoit de Lam-thau , & voifin du Pê-

cheur Chinois que l'Amiral avoit à bord; mais il n'avoit pas entendu parler,

à Macao, du Champan qu'on y avoit envoyé.

Ce récit caufa tant de furprife à fAmiral, qu'il douta fi celui qui l'avoit

fait n'étoit pas un homme apofté. Cependant il gouverna, fuivant fon con-

feil, vers l'ifle de Len-teng-wan. A peine y eût-il laifle tomber l'ancre,

qu'il vît revenir le Champan avec Roelofzs & les Pécheurs. Ils avoient fé-

journé vingt-quatre heures dans le Port de Macao , retenus par une tempê-

te fur le grapin , & fort proche d'une Pirogue de Portugais , qui s'étoient

tenus cachés dans leur chambre de poupe. Roelofzs afllira qu'il avoit vu
quatre grandes Caraques& deux autres Vaifleaux de moindre grandeur ; mais
c'étoic tout ce qu'il avoit pu découvrir. Matelief prenant plus de confian-

ce aux confeils du Patron Chinois, écrivit la lettre fuivante au Mandarin
de Canton.

„ Nous fommes envoyés de Hollande par nôtre Prince , pour trafiquer

„ ici. Nous avons apporté de l'argent & des marchandifes , dans la vue
„ de payer fidèlement ce que nous achcLerons & les droits du Roi. Ainfi

„ nous vous fupplions de nous envoyer quelqu'un de vos gens , à qui nous

5, donnerons de plus amples informations, & de nous permettre de vous

„ en-

(2) Barque de Pêcheurs. avoir pu rien apprendre.
(a) Il s'étoic déjà informé fi les Portu- (6) Pag. 387.
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envoyer un des nôtres. Nôtre dcfir auroit été d'aller jufqu'à Canton.
Mais comme on nous a confeillé de ne pas aller plus loin fans vôtre con-

fcntement , nous n'avons pas voulu palier l'Illc de Len-tcng-wan, où
nous ibmmes athicllcment. Nous vous prions de nous marquer un Heu
où nous pui:1i >ns eirc à couvert. Le porteur d: cette lettre fc noninic

IJpku. Il cfl de Chinclieu. Nous l'avons nris aux Moluqucs " (c),

La fimplicité de ce llile dépliU li peu aux chinois, que dès le lendemain

on vît arriver à bord quatre Jonques de guerre
,
qui invitèrent l'Amiral à

s'avancer jufqu'à Lam-thau. On ne lui permit pas d'entrer dans le Port,

mais il eût la liberté de mouiller dans la baye, jui'qu'à-ce qu'on eût reçu Ls

ordres du grand Mandarin de Canton. Dans cet intervalle, les rafraîchir.

femens ne manquèrent par fur la Flotte. Cependant la joye des Hollancloi,';

reyût quelque altération le 6, par une lettre du Mandann de Lam-thau,

qui leur fik apportée par deux Officiers, collée fur une planche. Les ca-

raftères en étoient prefqu'auiVi longs que la main ; & la planche avoit un

manche, ou une queue, qui fervoit aux Officiers à la porter comme une

banière (d). Le JVIandarin marquoit une vive colère de la hardieffe qu'on

avoit eu de venir fi loin fans fon confentcment. On avoit dû s'arrêter à

Macao, qui étoit le lieu, difoit-il, ou les VailTeaux étrangers avoient la

liberté de fe mettre à couvert. Matelief , après s'être fait expliquer ces re-

proches , répondit aux Officiers , que Macao étoit entre les mains des Por-

tugais ennemis de fa Nation , qui y avoient fait pendre depuis quelques an-

nées plufieurs Hollandois. 11 ne crût pas devoir s'excufer fur l'invitation

qu'il avoit reçue des quarres Jonques de guerre; mais il fit obferver que/a

iaifon étoit mau\aife , & que par les droits de l'humanité , il avoit pil fe

promettre qu'on accorderoit une retraite à fa Flotte. Le ton des Officiers

Chinois parût changer fi fenfiblement, que Matelief comprit bien-tôt qu'on

n'en vouloit qu'à fa bourfe. A la fin s'étant expliqués nettement , ils firent

offre de la faveur de leur Maître, & de tous fes efforts pour faire obtenir

la liberté du Commerce aux Hollandois , s'ils vouloient lui donner deux cens

réaies de huit pour chaque Vaifleau , & lui faire porter cette fomme à Lam-

thau. L'Amiral prit le parti de facrifier quelque chofe à de fi importantes

efpérances. Non-feulement il promit d'envoyer le lendemain fon Secrétai-

re à Lam-thau , mais il fît donner fur le champ trois réaies à chacun des

Envoyés du Mandarin , & trois autres à leur efcorte (e).

Cependant la nuit lui donna le tems de faire réflexion qu'il faffifoit de

hazarder la moitié de la fomme , & que le payement du relie pouvoit être

remis après le fervice qu'on lui faifoit efpérer. Il envoya , le jour fuivant

à Lam-thau-, Fan der Broeck^ fon Secrétaire, avec ordre d'expliquer l'es vues

& de promettre au Mandarin , des préfens beaucoup plus confidérablcs , c'eft-

à-dire ,
proportionnés à fes bienfaits. Van der Broeck fût préfenté d'abord

à un Mandarin inférieur, qui lui demanda rudement
, pourquoi il avoit ôfé

pénétrer fi loin dans le Pays , & qui ayant écouté néanmoins fes excufes i

leconduifît à l'audience du premier Mandarin. Les chofes y furent trai-

tées,

(c) Pag. 389-
{U) Voye2 les ufages Chinois au huitiù-

me Tome de ce Recueil,

(f) Fag 392.
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iccs, fiiivant l'cxprelTion du Journal, avec beaucoup de mat^nificence ôc de

hauteur (/). On obligea le Secrétaire llollandois de fe ni.-ure à genoux

pour parler à cet Ollicier. Les qucflions qu'on lui fit furent les mêmes aux-

quelles il avoit déjà répondu. Le Mandarin lui dit que tout le Pays étoit

ffi allarmc; & que le bruit couroit qu'il y avoit fur chaque Vaiireau quatre

cens Européens , & deux cens Japonois , Nation ennemie de la Chine. Van
Jcr Jîroeck ayant détruit cette faufle idée, il reprit avec plus de douceur,

que pour lui , il étoit porté à croire que les I loilandois étoient de bonnes

genSt mais que devant quelques égards au bruit public, il enverroit le len-

demain fur la Flotte , un homme qu'il chargeroit de la vifiter, afin de pou-

voir rendre un témoignage certain au grand Mandarin de Canton ; qu'en-

fuitc il permettroit volontiers aux Habitans de porter des rafraîchifliemens

aux VaiiTeaux , qu'il donneroit la liberté de prendre de l'eau , & qu'il mar-

queroit plus haut dans la Rivière, à une journée de Canton, quelque plaae

où les Vaifleaux pourroient mouiller à l'abri. Dans une audience , où les

Speftateurs étoient en grand nombre. Van der Broeck ne trouva point le

moyen de lui remettre la fomme dont il étoit chargé ; mais ne l'ayant pas

quitté fans lui avoir fait connoître les intentions de l'Amiral , il retourna le

lendemain à terre pour achever fa commilîion , tandis qu'un Officier Chinois

fit la vifite des Vaiflliaux, où il parût ne rien trouver qui lui déplût (,^).

I L fembloit qu'après des conventions fi folemnelles , & ratifiées fecréte-

ment par ime fomme acceptée ( /j j , Matelief dût voir croître l'abondance

fur fa Flotte , & ne recevoir des Habitans que des témoignages de confian-

ce & d'amitié. Cependant, fous prétexte que la réponfe de Canton n'étoit

pas encore arrivée , on refufa de laifl^er prendre terre à fes Chaloupes ; &
les Chinois mêmes n'eurent plus la liberté de lui porter des rafraichiflTemens

à bord. Le Mandarin , prelTé de s'expliquer fur cette conduite , répondit

que fes engagemens fuppofoient la participation de fiss Maîtres (f), & qu'il

n'avoit pas moins d'impatience que les Iiollandoi>s , de recevoir des nouvel-

les de Canton (it). H n'approuvoit pas même qu'ils appellafifent
, par des

fignaux, les Jonques qui paflbient fous leurs yeux, & qu'ils s'entretînflent

avec les Pêcheurs ou les Matelots.

Tandis que cette contrainte tenoir. Matelief dans l'inquiétude , on dé-

couvrit fix VaifiTeaux Portugais
, qui , à la faveur d'un vent frais qu'ils

avoient

Ils vouloient feulement le conduire à l'aigua-

de, d'où il aiiroit fallu qu'il fût allé par ter-

re, chargé de fon argent, jufqu'à un endroit où
il eût pu être apperçû des Vaifleaux. Mais
fur fon refus ils nrent venir une petite Piro-

gue & le mirent dedans , toujours en lui

criant de fe hâter comme s'il fe fût agi de
fauver fa vie. R. d. E.

(0 Les promefles des Mandarins infé-

rieurs ou Officiers Chinois , quelque abso-

lues qu'elles foyent, ne font au fond que
conditionelles, parce qu'ils n'ôfent rien fai-

re fans l'ordre de leurs Supérieurs. R. de

l'A. A.
(fc) Pag. 396 & 397-

Fff z

(/) Pag- 394-

(g) Pag- 395.

(J5) Cette fomme ne fût cependant point

payée, & le Journal ajoute au contraire ,
que

lorfque Van der Broeck voulût fe mettre

dans une petite barque pour fe rendre à la

Ville, l'Officier Chinois qui avoit fait la vi-

fite des Vaiifeaux, vînt à lui tout effrayé,

lui criant de retourner proniptement à fon

bord & d'emporter fon argent, parce que le

Mandarin étoit en colère, fur ce qu'on lui

avoit fait entendre que les Hollandois étoient

de méchantes gens & qu'ils lui envoyoient de
l'argent. Les Chinois qui étoient préfens,re-

fufèrent de remener Van der Broeck à bord.

Matei iF.r.
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avoicnt en poupe, portoicnt droit fur la Flotte ITollandoife. Le vent {[m.

floit dircélemcnt dans la baye; & la marée, qui l'.chcvoit de fc retirer, laif-

foit la Flotte avec i\ peu d'eau , que ne pouvant mettre à la voile , elle eût

été dans un çrand embarras (1 les ennemis reûflent attaquée (/). L'Amjiaj

fit donner avis au Mandarin de leur approehc. 11 lui fit dire que cette bra-

vade des plus cruels ennemis de fa Nation, étoit contraire aux promcllls des

Chinois; que fi elle le faifiiit de leur confentement , ils ne dévoient jiastrou.

ver mauvais qu'il n'épargnât rien pour fa défcnfi,* ; que fi c'étoit lans luu-

participation, ils dévoient défendre aux Portugais d'approcher, & que dans

cette fuppofition , les Ilolhmdois demeureroient à l'ancre. Le Mandarin ré-

pondit que l'Amiral n'avoit rien à redouter, & que les Portugais n'auroicnt

pas ia hardiefle d'entrer dans la Rivière fans la pcrmifllon duCîouvernemuir.

Le lendemain, Màtelief voyant qu'ils ne ceifoient pas de fe tenir fous b
voiles , ne balança plus à s'y mettre auiîi , & ("c rapprocha de l'Ille de Lcn-

teng-wan, où il laiflli tomber l'ancre. Dans la réiolution où il étoit de touc

mettre au hazard pour foûtenir l'hcuineur de fii Nation, il prit le parti do

faire féparer le Yacht
,
que fa fiileté obligeoit de demeurer en arrière, &

dont il ne pouvoit attendre que du trouble & de l'incommodité (;«). lùifui-

te, tournant tous fi;s foins à relever le courage de fesgens, il propoia au

Confeil de déclarer, cjue ceux qui manqueroient à leur devoir feroient re-

cardés comme traîtres t^ meurtriers
,
punis à ce titre par les Etats-Généraux,

oc leurs biens confifqués au profit de ceux qui auroient été fidèles. Tous fa

Officiers fe fournirent à cette loi & s'y engagèrent par un ferment (n).

Alors, fortant de fii chambre à leur tête, il fit aflembler fcs équipages, à
leur tînt un difcours qu'on ne doit pas foupçonner de fiftion, puilqu'ilavoit

été préparé , & qui mérite autant d'être confervé par cette raifon
, que

pour faire connoître l'implacable animofité qui étoit mutuelle entre les deux

Nations (o).

„ Chers & généreux Compagnons, fi je n'avois pas eûjufqu'à préfenr

des preuves de vôtre générofité & de vôtre courage
, je pourrois conce-

voir de la frayeur dans le péril qui nous environne. Mais deux chofes

excitent mes cfpérances ; premièrement , la connoiflance que j'ai de

vous , & en fécond lieu , celle que j'ai de nos ennemis , dont nous avons

déjà deux fois foûtenu les efforts. Une troifième raifon me rafTilre en-

core : c'efl: que nôtre falut ne peut fe trouver que dans nos propres

mains , & que nous fommes dans la néccfiité abfolue d'y travailler ou de

périr; car malgré l'humanité ave: laquelle nous avons traité cette j/idigi\c

Nation, lorfqu'il en efl; tombé quelques-uns dans nôtre pouvoir, elle efl

fi brutale , fi cruelle , & fi acharnée contre nous, que fi nous avons le

malheur d'être vaincus
, perfonne ne doit efpérer que ia vie lui foit con-

fervée. Ces lâches ennemis n'étant pas accoutumés à combattre & à

j>
vain-

( l ) Pag. 397-

( m ) Pag. 400.

( 71 ) Ibidem.

(0) Ajoûcons un autre mûrite, qui efl

d'avoir été facilement entendu de toute l'af-

fcmblée; co qu'il n'eft pas fi aifé de s'ima-

giner des difcours que les Hiftoriens prê-

tent aux Généraux qui font à la tête d'vne

Armée.
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vaincre des Blancs , il ne faut pas compter qu'ils fyachenr ufcr de la vic-

toire avec modération. Vous devez donc fonder vôtre falut fur le fe-

cours & la grâce de Dieu, qui vous a fi fenfiblement protégés dans tout

le cours d'un long Voyage, & fur vos propres elTorts , leule rellourcc

qui vous relie pour vous ouvrir le chemin de vôtre Patrie. Au-relle ce

ne font pas des gens fort aguerris que vous avez à combattre. Ils ont

été obligés de lailfer malades à terre , une partie de ceux qu'ils avoicnt

amenés, & de prendre à leur place quelques lîourgeois de JVlacao & quel-

ques Chinois, en Lur mettant trois taels à la main. Voilà quels font la

plupart de vos ennemis. Ils ne comptent que fur la force de leurs lix

grands Navires, & fur le nombre, moins utile qu'embarrailant , de leurs

équipages. Je puis le dire, par la certitude que m'en donne l'expérien-

ce; Je fuis fur que la confulion & le défordre régnent parmi eux.

„ Si les forces étoient égales, ou fi nos Vaiffeaux n'étoient pas embar-

ralTés de leurs cargaifons , vous êtes bien perfuadés fans doute
,
que je

n'attendrois pas un moment pour commencer l'attaque. Nous ne fom-

mes que trois contre fix, & nos Biitimens ne font pas libres. Je me dif-

penferai de combattre, autant que je le pourrai, ptur nepasexpofer , fans

une nécellîté abfolue, vos vies & les biens de nos iVIaitres. Mais s'il en.

faut venir à l'aélion, faifons, mes chers Compagnons, faifons connoitrc

à ces liiches qu'ils ont à faire à des Hollandois "
(/)).

Aprùs avoir écouté ce difcours avec un profond filcncc, tous les Ma-
telots Hollandois s'écrièrent d'une feule voix ; „ Ouï, brave Amiral, nous

„ voulons combattre, vivre & mourir avec vous".

Pendant qu'il parloit, on vît les ennemis s'approcher par l'Efl: demie
avec la marée , & l'engagement paroiflbit inévitable. Mais craignant peut-

être ,
que la rapidité du courant ne les fît dériver au-delfous des Hollandois,

ils ferrèrent leurs voiles & jettérent l'ancre. Le Yacht , qu'on n'avoit pas

encore eu le tems de mettre en pièces , ctoit demeuré beaucoup à l'arrière.

Trois Fuftes fe détachèrent de la Flotte Portugaife & portèrent fur lui.

Md.is YErafine ^
qui étoit heureufement fous voiles , s'avança promptement

pour le dégager. Les Fuftes n'ayant ôfé l'attendre, Matelief donna ordre

qu'on tirât du Yacht le canon & l'argent , qu'on y fît des ouvertures &
qu'il fût coulé à fond. On y fit un trou; & dans cet état il fût abandonné

aux flots & au vent , qui le pouflerent vers Canton avec fes voiles Ck tous

fes agrets (q).

Cependant le combat ne pouvoit plus être différé, lorfque l'ennemi,

qui vouloit fe tenir proche des terres , fe trouva fur des bas-fonds, où il

parût embarrafle dans fa manœuvre. Matelief , aulîi éloigné de lu témérité

que de la crainte
,

prit ce tems pour s'avancer à rOueft de la Rivière ; & la

nuit favorifant bien-tôt fa retraite , il alla mouiller vers les dernières Klcs

qui font à l'embouchure. Le lendemain , ayant aflemblé le Confeil , il

propofafi avec l'avantage du vent, qu'on avoit gagné fur les Portugais, il

n étoit pas à propos de les attaquer. Mais il ne trouva que de l'oppofition

à Cet avis. L'inégalité du nombre , la diilicuké de reparer les moindres

* pertes,

(.Pj Pag- 4^1. Cî) Pag. 403.

Fff 3

MuTfT.TT^r,

1607,

On croit le

combat in(f'-

vitabic.
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qui le confo-
Iciit.

pertes , dans un Pays où non-feulement on n'avoit aucun azile certain , mais
où la conduite des Mandarins devoit paroîcrc fufpefte; enfin la crainte de
commettre l'honneur de la Nation , à la vue d'un grand Empire où l'on
ctoit intéreile à le conferver, firent prendre la réfolution de remettre la

A'engeance & le Commerce à des tems plus favorables. En s'éloignant des
nies, on vit paroître les ennemis, avec le vent arrière, & quelques-uns les

crûrent prêts à fondre fur la Flotte. Mais l'Amiral ne douta point qu'ils

ne retournalfent à Macao, allez fatisfaits de pouvoir fe vanter que leurs me-
naces avoient chalfé les Ilollandois. L'Auteur obferve qu'ils ne dévoient

pas avoir cCi beaucoup d'empreflement pour le combat ,
puifqu'il avoit dé-

pendu d'eux de l'engager avec beaucoup d'avantages (r). Il ajoute que

s'il falloit s'en rapporter au récit d'un Mandarin , l'Empereur de la Chine

ignoroit qu'ils fùlfent encore établis à Macao; qu'ils en. avoient été chaffés

depuis plufieurs années , & qu'ils y étoient revenus fous le nom de Catlil-

lans ; qu'il y avoit deux ans qu'on n'avoit vu dans ce Port aucun VaifTcau

de leur Nation ; que ce retardement av^oir réduit les Habitans au dernier

excès de la mifère , & que fe trouvant fans argent & fans fecours, ils

étoient menacés de moui'ir de faim fans l'arrivée de leurs derniers Navi-

res (0 (0-
Matelief alla relâcher à l'Ifle de Sanchoam (î;) , pour y prendre de

l'eau & du bois. Il emportoit un chagrin fi vif d'avoir manqué l'occafioii

d'ouvrir l'entrée de la Chine à la Compagnie Hollandoife ,
qu'en reconnu;!-

fant la néceffîté de fe retirer , il voulût néanmoins que le fentiment où iJ

avoit été de combattre, fût couché fur le Regître de la Flotte. Mais à/ii.-

fure que la trilleffe fit place à fes réflexions , il conçût que pour obtenir ce

qu'il défiroit , il auroit fallu attendre fort long-tems la permiifion de la Cour,

que les Portugais n'auroient épargné ni follicitations ni préfens pour l'empî-

cher; que fi la réponfe de Canton eût été favorable, elle pouvoit être frau-

duleufe, & concertée même avec les ennemis des Hollandois , pour trouve:

le moyen de fe faifir des VaiflTeaux & partager avec eux le butin; qu'en

fuppofant le Mandarin fmcère , il n'auroit pas garanti les Vaifleaux des iii-

fultes des Portugais , qui avoient alors des forces confidérables , & qui

étoient d'autant plus intérefles à s'en fervir, qu'outre le motif de la haine,

ils dévoient fentir que c'étoit fait de leur Commerce à la Chine, fi l'accès du

Pays étoit une fois libre aux Hollandois; qu'il ne falloit pas douter par con-

féquent qu'ils ne s'y oppofàflent de toute leur force , & contre le gré racine

des Chinois
, qu'ils trouveroient le moyen d'appaifer par des préfens , &

s'il le talloit , aux dépens de tous leiurs biens , parce que les plus grands

lacri-

Cr) Pag. 405.

( j ) Ibid. & pag. fiiiv.

( f ) Le Journal ajoute qu'ils s'étolent ad-
dreflTés aux Jefuites qui étoient fort riches

,

pour les prier de leur accorder quelque fe-

cours ; mais que ces Pcres n'avoient point

cû d'oreilles. R. d.E.

( "y ) Aparemment celle que nous nommons

Sanciam, ou mourût lillullre S. François-

Xavier (i).

( O Les Chinois appellent cette Ifle Slmng.chven-Shtin ; nom qui approche plus de celui du fouinai qu«

de celui de i.umnm , ou Sanfitn , que les Poiiugais lui donnent. L'Amiral y fût lalué pat un Pyiate japono;s.

On tiouvc cnfiiitc une longue Defciiption de la Chine | depuis U page 40», julqu'i 4<s"î. ^' '"

l'A. w4.
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facrifices leur feroient moins défavantageux que la perte de leur Commerce,
lotîtes ces railbns lui firent conclure, que fans avoir rien à fc reprocher

,

il avoit à fe plaindre de la fortune , qui l'avoit amené à Canton lorfque les

portugais étoient en état de l'en chalTer, & quj ce qui lui re'coiL à faire

^oiiv il Chine, étoit de donner avis de ce qui s'était pafle,aux Direfteurs

lie la Compagnie , afin qu'à l'avenir ils y envoyailent de plus grandes for-

ces (x). Après s'être confirmé dans cette réfolution , il fit des préfens à

divers Chinois qui étoient encore fur la Flotte , & les renvoyant libres , il

leur donna une lettre dans ces termes (}'), pour le Mandarin de Canton.

„ Je fuis venu devant Lam-thau, dans la Rivière de Canton, par l'ordre

„ du Roi de Hollande, pour exercer le Commerce; & dans cette vue j'ai

„ apporté beaucoupl d'argent & de marchandifes. Les Portugais fe font

„ oppofés à mon deflein & m'ont interdit l'accès du Pays. J'ignore fi c'efl

„ par vôtre ordre. Quoiqu'il en foit, je n'ai pas jugé à propos dénie bat-

,, tre contre ces ennemis, quiavoient ïix VailTeaux libres, tandis que je

„ n'en ai que trois , chargés de marchandifes & d'argent. J'ai pris le

„ parti de me retirer. Si vous défirez que les I lollandois viennent trati-

„ quer à Canton, qu'il vous plaife d'en^'oyer une lettre à Patane, àjohor,.

„ ou à Bantam , & nous reviendrons avec des forces qui ôteront aux Portu-

,, gais l'envie de nous attaquer. Je vous renvoyé dix Chinois, que j'ai

., délivrés des fers des Japonois. C'efl le feul fervice que je puiiTe vous

„ rendre. Cependant foyez perfuadé que les Ilollandois feront toujours a-

„ mis des Chinois ".

La Flotte, ayant misa la voile le i5de Septembre, mouilla fuccefllvement

fur la Côte de Champa , à Paham (z) ,& dans quelques autres rades , où Matelief
lailTa des Fafteurs. Deux mois fe paflerent ainfi à régler les affaires du Com-
merce, jufqu'au 27 de Décembre

, qu'il aborda au Port de Bantam. De-là,

les foins s'étendirent dans tous les lieux où les Hollandois avoient des Comp-
toirs , & fa principale attention tomba fur Amboine & Ternate (a). Il

fit partir des VaifTeaux pour l'Europe. Il reçût de la Compagnie des inftruc-

tions fécretes ,
qui lui recommandoieiit les affaires de la Guerre , & qui lui

ordonnoient même de les préférer à celles du Commerce. 11 termina

plufieurs difficultés importantes
, qui s'étoient élevées

, pour les droits, en-

tre le Sabandar de Bantam & le Comptoir Hollandois (b). Le détail de ces

grandes occupations ne feroit ici qu'un médiocre ornement ; mais on ne
doit pas fupprimer une déclaration fort fmgulière que l'Auteur du jour-

nal lui fait faire à Bantam, fans nous apprendre quel en étoit le fon-

dement, ou fic'étri.t un artifice dont oa doive faire honneur à la politi-

ijne CO-
LS

RIatet.ie?.

160-.

Lettre au

grand Mciii-

daiin de

Cainon.

II part &
donne fcs

foins au Corn
mcrce.

(x) Pag. 467, 4-8 & fuiv.

(31) Pag. 463.

(3) I.e; Hollandois firent quelque féjour

dans chacun de ces lieux, dont on trouvr la

Defaiption dans le Journal. R. do l'A. A.
(a) L'Amiral lit avertir en môme tems

l>;sApglois, de no plus porter de poudre &
àc balles aux l'ortugais de cette illc, com-

me quelques uns de leurs yaiiïeaux avoient

fait auparavant, à. de ne point enrrcprerv-

dre ce Vo^ :ge ,
parce qu'autrement il fe trou-

votoit dni» la nek-ellîté de s'y oppofer. II.

de lA. A.
(b) Pag. 472-492.
{c) i'ag. 4^3-
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Le 30 de Décembre, dit-il , Matelief ayann mandé le Tomongon & ]^

Sabandar, leur déclara que le Roi de Hollande avoit envoyé un VaifTeau

exprès pour avertir tous les Rois des Indes
,
que les Portugais viendroient

dans leurs Ports, avec des pavillons Hollandois& desVaifleaux de fabrique

Hollandoife, pour tromper également les Hollandois & les Indiens; qu'on

ne pouvoit ctre trop fur fcs gardes ; que ces ennemis communs dévoient af-

fembler encore une puiflante Armade, dans la réfolution de ne pas nieme

épargner les Rois ; que leur principale vûu écoit d'exterminer ceux de Jo-

hor & de Bantam; qu'il falloit fe huttr d en avertir le Roi de Johor & Je

le fûûcenir par l'efpoir d'un prompt llcours, s'il ne l'avoit déjà reçu, par.

ce que la Compagnie avoit fait partir fous le commandement de l'Amiral

Fan Caerden^ huit Vaifleaux qui étoient p ut-etre déjà dans la Mer des In-

des , ou qui y feroient bien-tôt; que l'aaiié ; fLiivince on vcrroit encoreur-

river une «rralle l'iotte de Hollande, & qu'on laifTeroit des Troupes à
Jq.

hor , pour y réfider conllamment.
Cette confidence ^ feinte ou réelle

,
produifit un effet qui furpalTu les

efpéranc.'S de i.Iatelief. Les Officiers de IJancam a^ant demande le tcms

de faire leur rappori au Roi, ou plûtôc, cjIui d„ djliberer cn.r'eux dans

leur Confeil, revinrent ci.argés djs plus vifs rcmcicimjns. Ils aiT'ircrcnc,

de la part du Roi, qu'ils elptroiL-nt ^oiirvoir à tout; q l'ils etoicnt réfo-

lus de ne fouffrir dans leur Fort aucun Va If.au , de quelque nature ^^u'il

put être, fans en avoir donné avis au Directeur du Coiipcoir HoIJan'lois;

que ceux qui paroîcroient fufpc6ts n'obtiendroient pas la liberté du Coin.

merce , & que s'ils n'écoient reconnus & protégés par le Dire6leur , ils

feroient traités en ennemis , fûflent-ils partis des Ports de Hollande (d).

L'a r r I v i e de Paul Van Caerdcn , qui entra dans la rade de Ban: mi

avec fept VailTcaux, le 5 de Janvier 1608 , vînt confirmer cu>s difpolicions,

Cet Amiral avoit perdu, près de Mofambique , un de fes Bàtimens par le

naufrage ; mais on avoit làuvé la cargaifon. Matelief lui raconta un..' par-

tie de fes expéditions, & lui confeilla de fe hâter s'il vouloit rencontiv.rles

Vaiffeaux Portugais qui venoient de la Chine. A l'égard des affaires des

Indes , il lui offrit les informations qu'il jugeôit néceffaires pour la facilité

de fes entreprifes; mais il le pria défaire djfcendre fon Confeil, avec le-

quel il étoic important d'entrer en délibération. Caerden répondit qu'on

délibéreroit à bord, & que fes Vaiffeaux ne pouvoient demeurer dépoi/r-

vùs de leurs principaux Officiers. Matelief, qui pénétra fes difpo/kions,

lui dit qu'il feroit ce qu'il jugcroit à propos (c). S'il étoit queftionde ba-

gatelles ou de cliofes indiflérenLes , Caerdcn ne s'ennuyoit point. Mais s'a-

giffoit-il des affanvs i? il affeètoit de ne pas prêter l'oreille à la convjila-

tion, il ne s'informoit de ri in; & fi l'on commençoit à l'en entretenir , il

détournoit le difcours. Matelief fut furpris de cette conduite. Il lui auroic

donné volontiers fon Pilote, qui auroit été reconnu dans tous les lieux (ju'il

avoit déjà vifités ; mais Caerden ne parût pas le délirer. L'Auteur du

Jour-

(d) Pnj^. 491.

(e) Ibid. Ce pag. 495. Le jour qu'une
Rwlatiou jfite fur l'autre, efl; un fruit tics-

iitile de l'ordre où l'on prend foin de place:

chaque Voyage.
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.journal reconnoît qu'il ne manquoit pas de courage ; mais fa négligence

,

dit -il ,
pouvoit être dangereufe , & Matelief n'en avoit pas bonne opi-

nion (/).
Cependant il fentit à la fin le befoin qu'il avoit de Tes confeils ; &

jeslui ayant demandés , fur quelques incidens qu'il voyoit tourner autrement

qu'il ne s'y étoit attendu, Matelief, fans fe faire trop valoir, oftVit de les

donner par écrit, fous prétexte que les paroles peuvv-nt quelquefois rece-

voir un iens équivoque. Non-feulement il fatisfic à les deuiandes , mais

il lui fit un plan d'opérations pour fa Flotte, auquel Vaii Caerden n'cùc pas

toujours la dociliué de fe conformer. Ce plan rouloit fur les principes

qu'on a lus dans fon Mémoire; & la fuite ces événemens fera juger, iur-

tout dans la Relation fuivante , de quel côcc eLoient icà Jumièies Si le véri-

table zèle.

Matelief, ne penfant plus qu'à retourner en Europe, mit à la voile

le 28 de Janvier (g). Il avoit pris, abord, des Ambafladeurs que le Roi
de Siam envoyoit au Prince Maurice, fous la conduite de ce même Corneille

Spccx^ qu'on a vu deftiné par fAmiral W:r\vJck, à faire le \''jyage de la'

Chine avec d'autres Ambafladeurs du même Mojiarque. Sa navigation fût

tranquille jufqu'au 12 d'Avril, qu'il mouilla dans ia Baye de la Table (A),

où il eût la curiofité de villter l'Ifle qui efl: à fon entrée , & dont le

circuit efl; d'environ une lieue & demie. On ne s'arrête à ce léger inci-

dent que pour faire remarquer l'influence du climat fur les brebis qu'on

tranfporte d'Europe en Afrique. Les Anglois en avoient laifle huit dans

cette Ille , dont fept avoient tenu lieu , à l'Amiral Spilbergen , des rafraî-

chiflemens qu'il n'avoit pu obtenir des Sauvages. Il y en refl:oit une
, que

Matelief rencontra & qu'il fit tuer. Elle étoit fi prodigieufement engraif-

fée, que fa queue avoit vingt-cinq pouces d'épaifleur, & pefoit dix-neuf li-

vres. La graifl'e des boyaux & du rognon pefoit trente-quatre livres , &
l'on fût obligé d'en ôter dix ou douze livres de dcfllis Ja chair pour en pou-

voir manger. Matelief jugea qu'il feroit utile pour fa Nation , de pouvoir

trouver quelquefois une li bonne relfource , dans un lieu où les autres pro-

vifions n'étoient pas toujours en abondance. Il y fit mettre dix-fept brebis ,

trois béliers , & quatre chèvres ; avec une infcription gravée fur une plac*

qiie d'étain ,
pour rendre témoignage du nombre de ces animaux, dutems,

& defes intentions (i).

Il continua fa route avec le même bonheur, jufqu'au 7 de Juillet, que
le fcorbut commença fes ravages vers les vingt-fept degrés & demi de la-

titude du Nord. Corneille Specx en fût une des premières viélimes. Com-
me il avoit eu l'occafion d'amafîer beaucoup de pierreries , on fût furpris

de n'en trouver aucune dans fon bagage. Un autre paflager avertit MaLe-
Uef

(/) Pag. 495. On verra dans la Rela- (/r) Pag. 503 ôcfuiv,

tion du fécond Voyage de Van Caerden, (i) Pag. 512.

<\uelle opinion il avoit de Matelief à fon (i) Pag. 513.
tout ( I ).

Il) On n'y trouve cependant pas un (cul mot qui ait le moindre xaPPOtt l, CC que dit Mi< iMToft
dans «ne Note. R, de l'A, w<»

X. Fart. Ggg

Matelief.

l6o8.

Il revît'nt à

fcs confcili.

Retour de
Matclit f en
iloUunde.

Infidélité

d'un Ambaf-
fadeur Sia-

mois.
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lief que Specx l'nvoit charge , en mourant, de retirer certaines pierreries
qu'il avoic donne :s en garde aux Ambafladeurs Siamois & de i.-s rendre à
fa famill-';mais, après la mort, ces perfides Indiens n'ayant con'.r'eux avu^
feul témoin, nioient de les avoir reçues (k). Matelief fit appellcr le prc-
mier AmbaiTadeur, qui fe nommoit Conchi , & lui demanda pourquoi il faj.

foit difficulté de rendre ce qui lui avoit été confié. Sa réponfe ïùt un dé.

faveu formel. L'Amiral irrité lui dit qu'il ne lui demandoit pas s'il écoit

chargé des pierreries, parce qu'il en fçavoit la vérité; mais qu'il lui ordon-

noit de les rendre. Il ajoilta que c'étoit une aClion influne
,
pour l'Anibaf.

fadeur d'un grand Roi, de nier un dépôt & d'ofer foCitenir un fi odiaix

mcnfongc. Ce reproche n'ayant pas eu plus de force pour émouvoir Coii*

chi, Matelief le traita de méchant coquin^ ûq perfide noir , & jura qu'il allok

\m faire couper les oreilles. A cette menace, l'AmbafTadeur fe retira, & fon

Collègue revenant fur le champ , apporta un petit fac de damas gris cendré

,

qui contenoit les pierreries enveloppées dans de petits papiers.

Entre ceux qui moururent du fcorbut, on compta Sapoti^ frère de Fer-

nando, Chef des Roffanives d'Amboine (/), qui alloit en Hollande pour y

apprendre la langue. L'Amiral môme fût attaqué du mal commun & ne

dût la vie qu'à la force de fon tempérament. Dans tout l'équipage, à pei-

ne refloit-il un feul homme qui jouît d'ime parfaite fmté ; & de plus do

deux cens, il n'y en avoit que quarante qui ne fCiflent pas retenus au lit,

On arriva le 26 d'Août à Portland, & fon fût obligé d'y louer quarante

Matelots pour conduire le Vaiffeau jufqifen Zélande, où Matelief mouilla

devant Rammekens,le 2 de Septembre , après un Voyage de trois ans, trois

mois & vingt-un jours (m).
Il fe rendit à la Haye, le 11 , avec les Ambaffadeurs de Siam, qu'il pré-

fenta au Prince Maurice. Leurs préfens confiftoient dans une boëte d'or

cizelé ,
qui contenoit leurs lettres de créance ; deux autres petites hoiiiiî

d'or , dans l'une defquelles il y avoit un diamant, & dans l'autre un rubis;

deux fufils d'ouvrage en relief; deux demi-picques garnies d'or ,& deux au-

tres , dont fune étoit aufTi garnie d'or , mais d'un ouvrage moins rare. Le

motif de cette AmbafTade n'étoit en apparence que de vifiter les Pro^•inc^^

Unies , & de rendre au Prince les civilités que le Roi de Siam en avoic

reçues. Mais Specx avoit mieux informé l'Amiral. Ce Monarque étoit

frappé des horribles imputations dont les Portugais ne ceifoient pas de char-

ger la Nation Hollandoife. Ils en parloient avec le dernier mépris, & com-

me du rebut de tous les hommes («). Cependant n'ayant pu ignorer ce

qui s'étoit pafTé entre l'Armade & la Flotte de Matelief, il avoit peine u

comprendre qu'une Nation qui envoyoit tant de Navires aux Indes & qui

s'y dillinguoit par de telles aàUons, lût en effet fi méprifable (0). C'étoit

pour féclairciflemcnt de cet important myftère, qu'il avoit fait cntrepreU'

dre un fi long Voyage à fes Ambaifadeurs.
Dans

(k) Pag. 516. I/Aiitcur du Journal croit (/) Pag. 517.
ce dctiil néceflaire , pour faire connoître (?«)Pag. 518.
combien de précaution il faut apporter aux 00 ^^S- 5^9-
nioicdit's afiaircs avec les Indiens. \o) Ibidem.
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Dans l'audience que Matelief eût des Etats de Hollande, il fut remer-

cié, par la bouche du Grand-Penfionnaire Barneveldt, avec des éloges ex-

traordinaires de l'on courage & de fa conduite. Les Etats-Généraux lui fi-

rent les mêmes remercîmens, & le Prince Maurice y ajouta des témoigna-

ges particuliers delà plus haute eftime (p).

(p) Cette Relation efl: confirmée par deux
Lettres qui fe trouvent à la fin du Journal

,

& qui contiennent plufieurs autres circon-

fiances de Guerre & de Commerce. Elles

font de Jaques VHennite le jeune ( i ) , à

fon père. 11 étoit perfuadc , comme Mate-
lief, que la ruine de iVlalaca étoit néceffai-

re au Commerce des Hollandois, parce que
cette Place traverferoit toujours leur Navi-
gation à la Chine & aux Moluques , qui

ctoient leurs principaux objets. Il ne croyoit

pas que la liberté du Commerce à la Chine
pût être obtenue par la douceur , & il con-
feilloic d'employer d'autres moyens. Il

donnoit un avis pour la conlhuftion des

Vaiffeaux , qui mtèrite de terminer cet ar-

ticle.

„ Les Direfteurs, dit- il, ont fait con-

„ Uruire cette fois leurs Vaificaux fans châ-

„ teaux d'avant, & fans demi - pont derriè-

„ re le mât ; mais nous avons éprouvé que

,, cette forte de conftrudlion ell fort défa-

„ vantagcufe pour le combat. Si le Mid-
„ delbourg avoit cû un château- d'avant , il

„ y a bien de l'apparence qu'il n'auroit pas

„ été brûlé; parce qu'on auroit eu plus de

„ facilité à fe déborder, au -lieu queper-

„ fonne n'ofoit paroître fur le bord
, pour

„ faire céder cette manœuvre, qu'il n'eue

„ auffi • tôt la tfite caffée. La force de pa-

„ reils Bàtimcns doit particulièrement con-

,, filler à être capables de fe défendre de

„ l'abordage; & pour cela ils doivent avoir

„ de bons châteaux d'avant & d'arrière, ou
„ un haut-pont courant devant arrière, qui

„ foit fort & fur lequel il y ait du canon i

,, car ce font ces pièces là qui font le plus

„ d'eft'et lorfqu'on eft à l'abordage. Cel-

„ les qui font fur le bas -pont tirent trop

„ haut pour faire des ouvertiiress à l'eau &.

„ couler à fond , & trop bas pour porter

,, fur les gens du pont ennemi. Les Vaif-

„ féaux qu'on envoyé aux Indes peuvent

„ bien fupporter cette charge , parce qu'il

„ n'eft pas néceiTaire que les pièces qui

„ font fur le haut-pont foyent du plus gros

,, calibre. Quand on a eu l'occafion de fai-

„ re des expériences , on fçait quelle eft

„ l'utilité de chaque chofe & l'on en con-

,, noît les défauts".

Enfin IHermite confeille de faire incef-
famment des moulins à poudre, foit àjohor
ou àAchin; non -feulement, dit -il, parce
qu'il fera très -avantageux aux VaifTeaux de
la Compagnie d'y en trouver toujours , mais
encore parce qu'on en pourra vendre aux
Inditns , & que le profit en feroit confide-
rable (2).

(i) 11 étoit employé (ut la Flotte de Matelief, & dans la fuite on lui verra faire un Voyage aux In«
des orKnt.iles par U Détroit de Magellan, en qualité d'Amiral d'une Flotte d'onze Vailleaux.

(1) Copies de deux Lettiett à la fin du Journal de Matelief, pag. 371. -- 5 10.

Second Voyage de Paul Fan Caerden aux Indes Orientales (a).

N'Abandonnons pas les Héros Hollandois dans le cours de leurs

principaux exploits, jufqu'au terme du moins que la Compagnie s'é-

toitpropofé, parle confeil de Warwick & de Matelief, pour l'établifle-

mcnt de fes forces & pour le fuccès perpétuel de fon Commerce. C'eft une
juftice qu'on leur doit, dans cet Ouvrage, après l'avoir rendue à leurs en-
nemis. Faiil Fan Caerden, qui avoit déjà fait le Voyage des Indes en i^gc),

Ikdioifi, en 1606, pour y exécuter de nouvelles entreprifes, avec fon

ancienne

(a) Cette Relation elt précédée dans TE-
t?Ition de Paris , d'une Dejcription des Ijles

Mûluqncs, que nous nous propofons de faire

teparoitrc beaucoup plus compleue dans le

Volume fuivant , avec de nouvelles Cartes &
de nouvelles J'igures. Voyez nôtre AvcrtilTe-

ment à la iwtc de ce Yglumv'. il. d. £,

Ggg 3
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ancienne qualité d'Amiral ; préjugé favorable pour fon mérite, mais que
d'autres raifons néanmoins paroîtront capables d'afFoiblir.

Il partit duTexel, le 20 d'Avril 1606, avec huit Navires, dont la

plupart étoient d'environ fept cens tonneaux , & dont l'armement revcnoic

à plus de dix-huit cenr. vingt-cinq mille livres. Les équipages étoient coni'

pofés de mille foixante hommes. Toutes les informations qu'il fe procuru

jufqu'au 29 de Juin, par la rencontre de plufîeurs Navires Anglois ou IIol.

landois , lui préientèrent les images d'une guerre langlante. 11 étoit fort!

de la Rivière de Lisbonne environ vingt-huit Valifeaux, pour croifer fur

les Bâtimens de ces deux Nations, vers les llles Açorcs. Quatorze(i),

Galions & fept Vafffeaux Hollandois s'étoient déjà livré un furieux combat,

après lequel, deux des VailTeaux Hollandois s étant écartés des autres,

joignirent la Flotte de Caerden. Les Efpagnols avoient pris deux Navires

Anglois qui venoient des Indes Orientales, & un Câpre Hollandois, dont

on racontoit qu'ils avoient fait pendre tout l'équipage. Quelques-uns di-

foicnt néanmoms qu'ils s'étoient bornés à leur faire couper le nez & les

oreilles (c).

Caerden, fortifié par la jonélion de deux VailTeaux, redouta fipeu

la rencontre de l'ennemi
, qu'il employa au contraire quelque tems à cher-

cher les Galions. Mais ayant abandonné cette entreprife pour continuer

fa route , il pafla le refte de l'année & les deux premiers mois de l'annéi

fuivante , à furmonter les obftacles que les vents & les calmes oppofèrent

fucceflivement à fa navigation. Il étoit le 13 de Septembre, auCapLopc,

fur la Côte de Guinée Çd); le 6 de Novembre, à la rade à'Annohon^ où il

fût bien reçu des Habitans ; le premier de Janvier , à la hauteur du Cap de

Bonne-Efpérance ,& le 1 2 de Mars , à la vue des Ilhas Primeras ( (? ) , dont I3

rapidité des courans rend l'approche dangereufe.

Ce n'étoit pas fans raifon qu'il avoit renoncé fi-tôt à chercher les Portu-

gais fur leurs propres Côtes. Ses inftruélions portaient l'ordre de leur au-

... •.. .. •
. 1. . ,-,-.,: ier

(Z?) Mr. P/evofl: avoitmisici jiMtre pour

quatorze.- Eft-ce ià la Juftice qu'il promet

de rendre à la Gloire des Hollandois? R.
de -VA. A.

(c) Journal du fécond Voyage de Paul

Van Caerden, ubi J'up. ïom. 111. pag. 574
& 575-

(rf) N'omettons pas des obfervations uti-

les. Cl.' Cap, qui tH: à un grand degré de
latitude , a fcs dangers. On trouve bon
fond au dedans; mais il n'en a pas par fon

travers. Ceux qui font déchus fous le Cap,

à fon côté oriental, doivent ranger la Côte
pour le doubler, parce que les courans por-

tent ordinairement au Nord & qu'on a beau-

coup de peine à les furmonter. Le long

du Cap , au Sud de Rio de Gabim, f^ît, à

deux li'.'aes de terre, un lîanc qui eit fort

uni à qu'il fuit bien prtnAe garde à parer.

Lorsqu'on traverfe à l'ijL' des chevaux, on
w centre ic .Banc François, auquel il faut.

auflî faire honneur ; car de haute eau , il

n'y a que trois brafles de profondeur en

certains endroits. 11 y a encore un ircilic-

ine Banc qui commence proche des terre;. &
qui court en Mer, qu'il ne faut pas mms
foigneufement éviter ; ce qui peut fe faire

aflez facilement. , à caufe de la blancheur

du fable qu'on découvre. Pour ancreriians

la véritable rade, il faut que ce Toit proche

de l'arbre fcc , où il y a dix :i lîovize btaf-

fes d'eau & où le mouillage ell bon. Mais

quand on veut jctter l'ancre à Ij pointe du

Cap, il faut que ce foit fur tn-nte hinlfcs,

& l'on cH tout à terre. Proche de /a Ri-

vière tortueufe & au - delà de l'arbre (ec ,

on trouve de bonne eau douce Pag. ."^T?;

(e) La piincipiile de ces iflts elt fituée

par les dix- fept degrés; & K's autres petites

Ides plus orientales
,
par les quinze degrés

de latitude du Sud. Elles font toutes bai-

ki & CQUvertçs de bioiTailks. B. lie ^'^> '"
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fer de l'inquiétude àMofambique, & de tenter encore l'attaque du Fort.

Cette Place, une des meilleures que les Portugais eûflent dans les Indes,

droit revêtue de bonnes murailles avec des parapets & des ravelins. Elle

étoit défendue par unegrofle garnifon, & parfaitement munie de vivres,

niais manquant d'eau qu on conferve dans des citernes dont celle de la For-

tereflefe trouvoit vuide. L'Iflequila contient efl petite, & fituée à une
grande demie-lieue du Continent, dans un Golfe où les terres du Continent

s'avancent plus en Mer que l'ifle même. Mais au devant de cette Ille , il

y en a deux autres , nommées Saint Jacques & Saint Georges
, qui faifant une

ligne droite avec la ligne avancée du Continent , rendent le paflage fufpeéî

à ceux qui l'ignorent (/).
L A Flotte Hollandoife avoit des Pilotes exercés dans ces Mers. Mais

avant que de les employer à fes vues , Caerden lût aux équipages l'Article

de fes inftruftions, qui regardoit la conduite qu'ils dévoient tenir à terre&
les armes qu'ils y dévoient porter. Un autre article leur défendoit, fous

peine de punition corporelle , de faire aucun tort aux Indiens de l'Ille de
Mofambiquc , d'infulter les femmes , de mettre le feu aux édifices & aux
grains , de manger à terre d'aucune chofe cuite , dans la crainte du poifon

,

parce que les Portugais avoient la réputation d'employer fouvent cette voye
pour fe défaire de leurs ennemis (g). Après cette explication, la Flot-

te s'avança vers le Fort , à la vue duquel le Vaifleau de Caerden arriva le

29 de Mars, La garnifon ne l'eût pas plutôt découvert , qu'elle tira fur

lui. Mais aucun coup ne porta. Il y avoit , dans la rade ," deux Caraques

& un autre Vaifleau de moindre grandeur. Le refle de la Flotte , ayant

fuivi fon Chef, jetta l'ancre avec lui,vers le foir, hors de la portée du
canon.

Le lendemain, à la pointe du jour, on porta au beaupré les grapins d'a-

bordage, on fe pavoifa, & tout fût difpofé pour tomber fur les Caraques.

Mais lorfqu'on s'en fût approché , malgré le feu continuel du Fort, on re-

connût qu'il n'y avoit perfonne dans les trois Bâtimens. Ils furent emme-
nés par les Canots & les Chaloupes , tandis que la garnifon faifoit des dé-

charges de moufqueterie , parce qu'on étoit fi proche que le canon ne pou-

voit nuire. Le Capitaine d'un Vaifleau Hollandois , nommé le Ceylan , fût

percé d'un coup de balle. Mais tout le canon de la Flotte joua long-tems
avec beaucoup de vigueur.

La nuit ayant donné le tems d'aflTembler le Confeil , on réfolut que la

defcente fe fcroit le lendemain, & qu'en méme-tems deux Vaifleaux s'ap--

procheroient du Fort, autant pour le canonner Hms relâche, que pour empê-
cher les Habitans d'entrer dans^ les belles maifons qui l'environnoient , &

qui

(/) C'ell entre ces deux dernières, qni diftinflemcnt les bancs & les bas-fonds qui
fonc défertes, & le Continent, qu'il faut font du côté du Continent. Le mouillage
pilTer, en les lailFant à main droite du côté cit entre If Fort & le Continent, à. un jet
du Sud, & le Continent à main gauche du de pierre de l'Jflf , & les Vailleaux y font
cù;é du Nord. On va jufqu'au Fort fans comme dans un Port à l'abri de toutes for-
avoir bcfoin de Piiote-côtier, parce qu'il y
ï wt: profondeur fuiâfauce , & (^u'ou voit

tes de vents. Paq. 589.

(ff) Pag. 578.

Van
C A E B D E ir.
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Etat de cettc^

Place.

Caerden en»
tre dans le

Port.

II s'empare

de trois Bâti-

mens Portu-

gais.
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qui occupant un grand efpace, faifoient juger que l'Ille étoit fort peuplée.

Mais le jour fût employé aux préparatifs. La garnifon voyant qu on n'a-

voit pas débarqué, fortit du tort fur le foir, enfeignes déployées, dans h

I.cs lîollan-

dois fondeur
dcfccntc.

Ils font obli-

Si'.s de fe re-

ciier.

Ravages
qii'i's coni-

intttent.

11: penlrnt

un Vaililaii.

premier u Avril.

La plus grande partie de {(^s gens fut tranfportée à terre , au travers do

mille coups de moufquet , dont il n'y eût perfonne de tué. Loin de trou-

ver de la réfiflance fur le rivage, ils y furent reçus par quelques Noirs,

qui jettèrent leurs armes aux pieds de l'Amiral , en demandant grâce & f^

qualifiant de mifcrables Efclaves. Caerden , leur ayant donné ordre de re-

tourner dans leurs demeures, fit pafler fes gens en ordre de bataille p;ir le

Village ,
qu'il trouva bien bâti & partagé en rues qui lui donnoient l'appa-

rence d'une Ville , pour aller camper au Couvent de Saint Dominique
, qui

cil à la portée du canon de la Forterelfe. On cefla de tirer fur eux; mais,

fans chercher d'où venoit ce changement, ils ferrèrent de fi près la Place,

qu'on n'y pouvoit entrer ni en fortir. Le même jour on commanda un

détachement pour aller défarmer les Nègres du Village , & rompre leurs

armes, qui n'étoient que des zagaies, des tléches&des arcs. Tous les lia-

bitans qu'on y trouva furent enfermés dans l'Eglife, qui avoit autrefois fervi

de Forterelfe, & l'on y mit une bonne garde (i) (k).

Le Siège prit alors une forme régulière & fût continué l'efpace d'un

mois, avec une ardeur égale dans l'attaque & dans la défenfe. [ Les Ihl-

landois avoient élevé trois batteries , & s'étoient avancés jufqu'au pied dJa

muraille où ils avoient attaché le Mineur & poulToient les travaux à cou-

vert de blindes (/).] Mais les maladies, qui commencèrent à devenir fi

fréquentes, dans le Camp Ilollandois, que chaque jour on renvoyoit àborj

trente ou quarante malades , forcèrent l'Amiral de penfer à fa propre con-

fervation. Il fit rembarquer fon artillerie au commencement de Mai; &
fe difpofant à la retraite , il écrivit au Commandant du Fort , pour lui de-

mander s'il vouloit fauver, par une rançon, lesmaifons Portugaifes du plat

Pays. La réponfe fût fi peu civile , qae dès le même jour les Ilol-

landois brûlèrent les trois Vaifleaux qu ils avoient pris & toutes les

barques qu'ils purent trouver. Ils abbatirent tous les cocotiers , & pen-

dant les jours fuivans , ils s'employèrent à brûler les édifices , fans en

excepter les Eglifes de Saint Gabriel & de Saint Dominique (m). Mais

s'ils caufèrent à leurs ennemis tout le mal qu'ils purent s'imaginer, ils en

reçurent aulîl du canon de la Fortereife , fous lequel il falloit pafler pour

fortir de la rade («). Le Zirkzée, lui de leurs Vaiifeaux, ayant touché &
de-

{b) Pag. 580 & fuiv.

(i) On fupprime un détail dont il n'y a

rien d'utile à recueillir.

(^) L'Auteur du Journal raconte ici,

qu'un garçon de bord <jui fe baignoit, fùc

faifi par le milieu du corps, par un ferpent
qui l'entraîna nu fond de la Mer. Un antre

jour un de ces auimiiuK arracha la cuilL'

d'un Matelot qui mourut deux heures nprès.

Par i'erpent, il faut fans doute entendre im

requin. R. de l'A. A.

C / ) Add. de l'A. y?.,

{m) Pag. 588 ^ précédentes.

(h) Pour tirer de la rade à la Mer par

le travers du Fort, fous lequel il faut palier,

on porte le cap au Sud-iilt, un peu plus

vers
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detweurant immobile pendant la bafle marée, on tira fur lui plus de foixantc-

dix coups, qui le délemparèrent jufqu'à mettre l'Amiral dans la néceflîté de

le diicliarger & de le brûler. La plupart des autres Vaifll-aux ctoient percés

aiilVi de tant de coups, qu'ils furent obliges de mouiller hors de la portée du

aï ,
pour fe mettre en état d'aller prendre des rafraîcliillemcns aux Illcs

omore (0).

Ai Al s fanimofité des Ilollandois s'étant'ranimée avec leurs forces, pen-

dant un féjour de fix femaincs qu'ils firent dans l'IlleMayotte, ils retournè-

rent fur la Côte de Mofambique vers la fin de Juillet. Leur efpérance étoit

d'y rencontrer les Caraques , qui y étoient attendues dans cette faifon. Ils

fe rapprochèrent du Fort , fous lequel ils en virent effeftivement trois à

l'ancre. Mais , après quantité d'efforts , il leur fût impoflible de prendre

aflez d'avantage pour les attaquer. Quantité de prifonniers ,
qu'ils firent

dans des canots, leur apprirent que les Portugais en attendoient trois au-

tres
,
qui s'étoient écartées de leur Flotte vers le Cap de Bonne-Efpérance.

Caerden lé promettant qu'il en tombcroit du moins une entre fes mains

,

croifa plus de trois femaines entre le Continent & les Ilîes. Enfin les vents

& les courans devinrent fi contraires
,
qu'on prit au Confeil,la réfolution de

continuer le Voyage. [Le premier de Septembre , avant la pointe dujour,

on vît une Comète à queue qui s'étoit IcA'ée à l'Eft. La queue pendoit en
bas, & étoit fort écartée en fe levant, mais elle fe referma dès qu'elle fût

montée fur fhorizon. Elle paroiflbit avoir fept ou hu.t braffés de long, &
fût vifible jufqu'au 6 du mois, qu'il y eût une Eclipft de Lune (p)]. On
découvrit la Côte des Indes à la fin de Septembre. Le 2 d'Oàlobre , ayant

gouverné fur les terres , on entra dans la Rivière de Sifarnon , à quatre lieues

au Sud de Danda & à fept ou huit lieues au Nord de Dabitl {q). Après y
avoir pris des rafraîchiffemens , on remit à la voile le 6 , fans au-

tre vue que de s'avancer vers les lieux du Commerce, lorfque le 10, on dé-

couvrit une voile qui rafoit la Côte pour fe retirer à Goa , dont elle n'étoit

plus qu'à deux lieues. On la reconnût bien-tôt pour une Caraque. Elle fût

ferrée de fi près ,
qu'avant le coucher du Soleil , elle s'échoua contre les

""''' ^''^'^'i"^'

terres où elle fût forcée de fe rendre. C'étoit l'Amiral des trois qui s'é-

toient écartées proche du Cap de Bonne-Efpérance. Elle avoit eu trois

cens hommes d'équipage, qui fe trouvoicnt réduits à cent, la plupart ma-
lades, parce qu'elle étoit en mer depuis huit mois, fans avoir pu fe procu-

rer les moindres rafruîchilfemens. Elle étoit du port de fept cens tonneaux,
chargée d'huile , de vin & d'argent. L'équipage fût enlevé & mis à ter-

re , à la referve de l'Amiral qu'on retint prifonnier. On donna deux piè-

ces de huit à chaque homme
,
pour fe conduire jufqu'à Goa ; & les effets

ayant été tranfportés fur la Flotte, tout le refle fût livré aux flammes (r).

Ainsi

Ils pronncnc

versIEft; car proche de -là il y a une ro-

che à laquelle il faut faire honneur. Il ne
faut pas non plus s'approcher des bancs qui
font du côté du Continent , à moins de qua-
tre ou cinq braffcs d'eau; mais il faut cou-t

rir autant qu'on peut , fur huit ou neuf braf-

ks, jufqu'à -ce qu'on ait dépalFc le Fort.

Alors on peut fort bien aller mouiller fou»

les petites nies, à l'abri de tous les ventSy
fur huit ou neuf bralFes.

(0) Pag. =.ç6.

(/i) Add. de l'A. ^,
,

(î) Piig. 6or.

(r; Paji. 602.
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Ainsi les Hollandois durent au liazard un rlclm butin, qu'ils avni^.nt:

cherche inutilement au travers de mille dangers. Le 17 , ils mouillcuvnt à
remboucluire de la Rivière de Goa, où ils trouvèrent les trois Carii.,uc's

donc ils vendent de brûler l'Amiral. Mais leur aviàité pour celte nciiveUe

proye, fût refroidie par la difficulté d'en approcher. Elles étoient fousle

l'"ort , avec d'autres Bdtimens; fans compter que Catrden fçavoit dcja

qu'elles étoient déchargées (j). ï^a Flotte alla mouiller le 20 d'Oélobrc

ibus les petites Ules de Zuemadas , qui font formées par huit ou neuf rochers

à deux lieues du Continent (f ). Les Hollandois ne pouvoient choifir un

pofle plus favorable, pour fondre fur tous les Bâtimens Portugais qui s'ap.

procheroient de Goa. Cependant, après y avoir employé inutilement dix

jours, le l'onfeil ayant confideré que le tems où le refle des Caraques au-

roit dû part^ître , étoit paffé , fit lever l'ancre ,
pour croiler dans ces pava-

fies , julqu'à Pinanni , où Ton mouilla le 15 de Novembre, àlîxouilpt
lieues de Caiccut. C'eft une Forierefle du Samorin, bâtie de caillou. Quoi-

que ce Prince fût alors à la tête de fes Troupes , & qu'on eût fuit enten-

dre àCaerden, qu'il étoit en guerre avec les Portugais, la difficulté qu'il fie

d'accorder de l'eau & des vivres à la Flotte , la vue de qu.clques Fuftes Por-

tugaifes qui couroient librement vers la Côte, & d'autres raifons, fircui

juger aux Hollandois qu'ils avoient peu de fond à faire fur fon amitié. Ce-

pendant ils déguifèrent leurs foupçons ; & rangeant la Côte de Malabar

,

ils allèrent palTcr devant Cochin, d'où ils s'avancèrent jufqu'au Cap deCo.

morin. Là, ils furent expofés le foir , au péril de fe brifer contre un ro-

cher à fleur d'eau, qui relfemble au dos d'une baleine (t;). L'Ille de Qy-
lan ,

qu'ils vifitèrent enfuite , ne leur ayant offert aucune occafion de mm
aux Portugais , & le peu qui reftoit de cette mouflon , ne leur permettant

point d'aller répandre la terreur à Malaca, ils fe déterminèrent à gouver-

ner vers Bantam.
Ces courfes incertaines, qui les auroient fait prendre moins pour des

Marchands que pour des Pyrates ou des Avanturiers , femblent répondre à

certaines inftruélions de la Compagnie, qui ordonnoient à l'un de fes M\-
laux d'apporter plus de foins à la Guerre qu'au Commerce {x). Mais ne

(O Pag. 603.
(t) Pour reconnoitre Bardes, quand on

efl au Sud des Zuemadas, il faut fe rallier à
la "terre & courir le long de la Côte au Sud
quart de Sud-Eft, ou au Sud -Sud -Efl, fé-

lon qu'on eft plus ou moins proche des ter-

res. Quand on les a perdu de vue, on dé-
couvre à l'Eft, une pointe de terre en écore,

fur laquelle il y a une Tour blanche ; & au
Sud un haut Cap, fur lequel on a bâti un
Couvent qui ell blanc aufll , la Rivière
étant entre ces deux Caps. Lorfqu'on en
eft proche, on a la vue de deux ou trois pe-
tites Ifles proches de la Côte, à trois lieues
du Cap où eft la Tour blanche, qui fe nom-
me le Cap de Bardes , & qui eft la pointe
feptentrionale en entrant dans le Port.
Pag' 634»

{v) Le véritable Cap de Comorin eft une

petite pointe de terre, un peu élevée d'a-

bord & fort montueufe plus avant, i/ y a
au bout trois ou quatre éminences, quipa-

roiffent féparées les unes des autres lorf-

qu'on vient par le Nord & qu'on prend pour

autant d'Ifles, parce qu'on ne peut voir les

bafles terres qui font au pied. Le rocher,

où les Hollandois faillirent de périr, eft à

une petite lieue de terre. Il y en a un au-

tre à la portée d'un petit canon de terre,

qui eft toujours au-defTus de l'esj,* de-forte

que de jour on n'y peut pafTer .ans péril

,

& que de nuit il faut s'éloigner à deux ou
trois lieues de la Côte. Pag. 651-

(.r) Voyez ci-defliis le fournal de Ma-
telief.
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^uftifient-clles pas auflî le jugement que Matclicf porte de Cacrden , dans la

'Relation précédente, & l'opinion peu a\-aniagciirc qu'il uvoit de fa pruden-

ce/ 11 ne paroit pas qu'il eût pris jufqu'alors, la moindre information fur Ls
nouveaux établilkmens des liollandois , ni qu'il ttit compté pu'mi f-s de-

voirs, le foin de leur porter du fccours. Ce fût le reproche qu'il reçût du Ma-
tclicf à Bantam. On a vu daiis le Journal de ce grand honune, qu'il n'é-

pargna rien pour enga^^r Cacrden à tourner du côté des Moluqucs, en s'cf-

forçant de lui faire co nprenure que le principal intérêt de la Compagnie
ctuit alors de confcrver Amboine ik les Moluqucs.

La froideur avec laquelle il avoic reçu de li fages conlcils, ne rempéclict

pas de s'y conformer. De ^'antam, qu'il quitta le lo de Janvier i6oS, il

alla jetter l'ancre fur la Côte de Pulo Panian, d'où il arri\'a le 29 de Février,

il la pointe méridionale de Celebes, formée par une haute inontagne
,

qui

fait une baiî'j pointe de terre du côté occidental. Le ;;; '.le Mar?., après

avoir pafle fille Cubonc, qui efl un Pays mo rueux, à liuii ou iilUi' lieues au

Nord-Nord-Eft de liotton , il rencontra deux ^''ai^eallx I '(jllandois , l'un

de fa propre l.''lot.< , nomnié le Paume, qu'ii avo.'i envoyé à Celebey pour y
prendre du riz; l'autre qui le noni'noi'. XEr'ifme, de I'.". l*'io:tc de Miitelief

,

ik '['.li conduiO.'it une Frégate iiipagnoie charrie de vivres pour Tcrnate
,

qu'il avoit prife fur la Côie de CeLbes. Lqs l'irpagnols , preiTés a Ternate
jiar les I lollandois , avoieni envoyé cette Frégate à Malaca pour ^ demander
du fecours (_>).

A l'Ri^s avoir côtoyé riflo de Cotto , 6c fur ie foir une des petites Ides

"..c Cabhicos , entre lerquclles la Flotte pafla pendant la nuit (2), on décou-

vrit, le S, l'extrémité orientale de fille /J/<;;o ; & le 10, on jctta l'ancre

devant le Fort d' Amboine. Quoique la tranquilliié des Ilollrindois n'eût

pas été troublée dans cette Ille, Caerden y employa deux mois à régler les

a^Mrc. 'la Conuncrce & celles du nouvel établillement. Il y reçut \in En-
voyé de Teraate, de la paît du jeune Roi, dont le père avoit été enlevé

par les Efpa.,iiols & conduit aux Manilies. Ceice dcputaiion le lit partir

d'An^.boine le 10 de Mai, pour fe rendre droit à Ternate. Trois Galères

& quelques Jonc^ues Efpagnoles qu'il y apperçût à l'ancre, en y arrivant le

18 , ne fempéchèrent pas de mouiller de\'ant le Fori liollandois de MafcyCy

où il trouva le Gueldres , le Petit So'cil & le Pigeonneau ^ trois Vaiileaux de
h\ Flotte de Ma .dief, avec la Frégate Efpagnole qui avoit été prife par
XEmfme (a).

Dans les projets que Caerden avoit formés fur les Forts ennemis de Ter-
nate & de Tidor , il avoit cfperé de pouvoir déguifer fcs forces en aifec-

tant

C A 8 II o e ir«

II. Vcvnge.

J 608.

Il rei'contre

li ii\ V'il"

li';ni\ Holiaij-

auis.

Ln Flotte ar-

rive à Amboi-
IJO.

Elle fc rcnj

à Ternate,

TcntntiVcs

inipuillàjues»

(y) Les gens du Patane avoicnt vu à Ce-
lebes, un homme d^is Pays-Bas, qui tjtoit

dans cette Ifle depuis dix ans, & qui avoit

tellement oublié fa langue maternelle, qu'il

avoit de la peine à fc faire entendre & à

ïcpondre aux queftions qu'on lui faifoit. Il

éto'.t fort bien auprès du Roi , qui ne vou-
lok pas lui permettre de fe retirer.

(s) Elles font entr'dies à fis lieues de

X. Pan. Hhh

dirtance. Lorfqu'on en approche , on peut
voir les hautes & grandes Jlles qui font au
Nord de Hotton ,• car celle qui efi; le plus
au Nord , gît au Nord quart de Nord-Oueft,
à dix-fept ou dix-huit lieues du bout fep-

tentrional de Botton, & à l'Oucft quart de
Nord-Oueft des plus feptentrionalcs Ifles de
Cabincos , à feize lieues de difunÇf,
Qa) Pag. Cïd,
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tant de l'incertitude & de la lenteur, pour fiarprendre les Efpagnols par teN
re & les attaquer en même-tem* par mer. Mais il fût trahi par quelques
dëferteurs Indiens , qui éventèrent fes préparatifs. L'ennemi fit un retran-
chement fi profond , que les Hollandois trouvèrent leur marche coupée le
long du rivage ; & du côté de la terre , ils ne furent pas moins arrêtés par
l'épaifleur d'un bois impénétrable. Les Galères Efpagnoles fe mirent à
couvert fous le canon de leur Forterefle de Tidor. Enfin la difpofition des
lieux fit avorter toutes les entreprifes ; & les Efpagnols , malgré toutes

leurs rodomontades (b), ne s'enipreflant point d'aller au-devant de leurs

ennemis , tous les mouvemens de vengeance & de haine fe bornèrent à
quelques légers combats entre des Chaloupes & des Caracores. L'Amiral

,

rebuté des obilacles ,
prit la réfolution d'aller chercher une meilleure fortu-

ne à Mach'mn. -Cette Ifle eft à huit ou neuf lieues de ïernate , & n'efi; guè,

rcs plus éloignée de Tidor. C'efl la plus abondante de toutes les Mohujues

en doux de girolle. Les Efpagnols y avoicnt aulîi un Fort, & CaurtiLn

avoit appris de Matclief que les Ilabitans y étoienc fort affc6lionncs a:ix

Holkmdois. Cinq Bâtimens furent détachés pour cette expédition, avec

une grande partie de tous les équipages; & le refte de la Flotte, conilftanc

en cinq grands Vaillcaux, demeura devant Tidor (c).

Ce détachement ayant mouillé le 20 , fur la Côte de Machian , la defc ?ntc

fe fit le lendemain avec beaucoup de péril
,
parce que le rivage efl fort iiit-

gai. Le Fort, qui fe nommoit Tciffujo, étoit litué fur un rocher
, qui nV

toit acceffible que par trois chemins efcarpés , dont les avenues étoient hk]

munies de canons & de pierriers. On avoit garni tous les autres endrok
de chauffes-trappes ,

qui rendoient le palfage impoflible (^).

Les Hollandois n'ignoroient pas avec quelles précautions ils étoient a:-

tendus. Ils fe divifèrent en trois troupes
,
pour s'avancer à la fois vers ks

trois chemins. Le Gouverneur de Maleye commença l'attaque au pre-

mier ,
qui étoit le plus uni. Un Capitaine de la Flotte entreprit la fécon-

de, & l'Amiral, qui étoit auffi defcendu, fe joignit à lui. Un autre Capi-

taine fe chargea de la troifième. Il parût que les afliégés avoient raflemblé

leurs principales forces au premier chemin. Neuf Hollandois y furent blef-

fés. Un autre y fût tué d'un coup de canon , & le relie fût repoufll' par

une vigoureufe fortie. Mais tandis que les Efpagnols étoient occupts de

ce côté-là, Caerden, avec fa troupe, marcha vers un autre paflage, 01'/

malgré les coups redoublés d'une pièce de canon, qui le firent reculer trois

fois, il s'avança jufqu'à la porte & s'en rendit maître par la mort de vingt

ou trente hommes qui étoient chargés de la défendre. Le Gouverneur de

Maleye ,
qui s'étoit retiré en bon ordre après avoir été repoufle , fuivit de

près l'Amiral par le paffage qu'il s'étoit ouvert, & le féconda fi vivement

,

qu'ils emportèrent la Place d'affaut. Ceux qui avoient fait une fortie par

le premier chemin, trouvant les Hollandois dans la Place lorfqu'ils y voulu-

rent rentrer, ne penfèrent qu'à s'enfuir dans les bois; mais ils fe précipitè-

rent eux-mêmes fur les chauifes-trapes qu'ils avoient tendues , & les Nè-

gres alliés des Hollandois , firent main-baffe fur tout ce qui eût le malheur

de

(i) Pag. 658. ( # ) Pag. 659 & précédentes. (d) Pag. 660.
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^e tomber fous leurs coups, à l'exception des jeunes femmes qu'ils refervè-

rent pour rcfciavage. Le Fort fût pillé. Cependant l'Amiral racheta le

clou de girofle & le canon , pour mille pièces de huit qu''il promit aux

équipag'ïs. On comptoit dans la Place, huit cens Infulaircs de Tidor , deux
Elpagnols & deux Métifs. Les Hollandois ne perdirent que deux hommes;
mais ils en eurent pluficurs de blefles , & cinq ou fix qui tombèrent malheu-

reufement fur les chaufles-trapes (e.^

C A E R D E N trouva le Fort en aflez bon état. L'artillerie confifloit en

quarante picrriers , un gros canon , & trois fauconneaux. Un grand nom-

bre d'Habitans obtint grâce en prêtant ferment de fidélité au Roi de Tcr-

nate , & la tranquillité fût rétablie ,
pour durer auffî long-tems du moins que

la Flotte 1 lollandoife ne s'éloigneroit pas de ces Ifles. Les Vailfeaux qui

croient demeurés devant Tidor , vinrent mouiller avec les autres à la vue du
Fort. Ils ne fe propofoient plus que de charger tout le girolle qui fe trou-

voit dans flfle. Mais, peu de jours après cette expédition, pendant qu'on

jouïiToit d'un calme extraordinaire , la Mer commença tout-d'un-coup à s'a-

giter, & brifa bien-tôt avec tant d'impétuofité
,
que tous les Bâtimens de

la Flotte furent pôufTés fur le rivage , fans qu'il fût poflible de mettre à la

voile. L'orage continua fi furieufement, qu il en fit périr deux , dont on
ne pût fauver qu'une partie de la cargaifon. Enfuite le Volcan de Ter-
nate (/) s'étant ouvert avec un bruit épouvantable , on en vît fortir des

flammes, qui furent fuivies d'une épaiflTe fumée (g). Cet étrange acci-

dent reçût diverfes interprétations des Espagnols & des Indiens. Les
Hollandois . qui n'ont pas l'efprit tourné au merveilleux , n'y virent qu'un

fimplc jeu de la Nature, qui ne les empêcha pas de mettre l'ordre convena-

ble à leurs affaires (é ) , & de partir un mois après , c'eil-à-dire le 3 d'Août,

pourBantam, où ils arrivèrent le 3 d'06lobrc. Ils y employèrent fix fe-

maines à finir leur cargaifon, fans autre trouble qu'une allarmc imprévue,
qui leur fût caufée par le malheur d'autrui. Un des principaux Seigneurs

delà Cour s'étant marié le 22, les Ilabitans, dans un tumulte donc l'y^u-

teur nous laiflc ignorer la caufe, maifacrèrent leur Sabandar, & donnèrent
le lendemain fon emploi à celui dont le mariage avoit été l'occafion de ce

défordre. Les Hollandois , qui avoient aflîflé à cette fête , fe retirèrent

dans leur Comptoir, où ils demeurèrent tout le iour fous les armes.

Trois femaincs après , c'efl:-à-dire , le 15 Je Nov^embre , les Holian-
dois mirent à la voile avec cinq VailTcaux richement charges. Ils relâchè-

rent au mois de Janvier 1069, dans ridc Maurice j le 15 de Mars, au Cap
de

de Mr. Prevofl, & le Journal n'en dit rien.

D'ailleurs oji ne voit pas pourquoi les Ef-
pagnols & les Indiens auroient été plus frap-

pés que les llollaiidois, d'un Phénomène qui
n'avoit rien de nouveau pour eux

; puifque
dès rani538 , Antoine Galvamea avoit déjà
fait la defcription. 11. d. E.

» ''
V****. •" ««Mveu U defcription dins celle 4« Tlfle de Tetnate, que nous lenvoyoni au Volamc fuw

rinti 0,, d. E»

Hhh z

(c) Jbid. & pag. fuiv.

(/) Dans l'Edition de Paris, il ya Tidor,
ce qui elt une faute. R. d. E.

{g) Quoique ce Volcan brûle toujours, il

elt rare qu'il jette des flammes & môme de
la fumée ( i ).

(b) Ces interprétations font de la façon

Van
C A F. n D E ff)

H. Voyage.

160b'.

Orage quf
fait périr

deux Va if.

fcaux IlolUa*
dois.

Le Sabandar
c'a malTactéà

Laiîtaai.

Retour de
cinq Vaif-

feaux.

1609.
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Van

Car HT) ES.

II. Voyage.

1609.

1607.

Ar'Tiemcnt

couiidcrable.

1608.

Avis furie

rafraîcliille-

ment des

Flottes,

înflriKÎliors

ià Verhoe-

de Ronnc-Efpérance, & le 3 d'Avril , dans la rade de Sainte-Hélène'; d'où
ne trouvant plus que des vents favorables , ils arrivèrent le 7 d'Août au
Port de l'ieffingue (/).

(i) Pag. 665 &précddcntes. Remarquez maïs on trouvera des explications là-deJTus
que CacrJcn ne revînt point avec cette par- dans la Relation fuivante.

tie de fa Flotte. Lt Journal n'en dit rien,

royale de Pierre Willemfz Ferhoeven aux Indes Orientales.

CIIAQ.UE année fliifoit naître de nouvelles vues à la Compagnie I loi-

landoife ; & Tes forces augmentant avec fes lumières par le retour an-

nuel de qu;jlque Flotte , il L-nibloit qu'il n'y eût plus d'cntrcprifes qu'elle

n'ofât tenter, ni d'ennemis qu'elle crût capables d'arrêter fes progrès (a).

Cet Armement, qui lui coûtoit deux millions fept cens quatre-vingt fei-

ze mille deux cens trente-trois livres , étoit compofé de treize Navires,

dont plufieurs étoient du port de mille tonneaux (/;;. Les équipages mon-

toienc à près de dix-neuf cens hommes, & l'artillerie à trois cens foixante

& dix-fe'pt pièces de canon , avec des vivres pour trois ans. Le comman-
dement d'une Flotte fi redoutable fût donné à Pierre Willemfz Ferhoevcn (c),

natif d'Amfterdam. Il monta le premier Vaifleau de la Chambre de IIol-

lande avec la qualité d'Amiral, & François /^/rf^z-r , nommé Vice-Amiral,

prit le commandement du premier Vaiffeau de Zélande. Le jour du départ

fût le 22 de Décembre 1607. Ils arrivèrent le 2 de Février 1608, a la

vue des Illes du Cap-Verd , où ils obtinrent par la douceur , des rafraîdiif-

femens dans l'Ifle de May. Cependant ils réfolûrent d'avertir la Compagnie,

que pour la fureté de fes Vaifleaux, il valoit mieux leur donner ordre de fe

rafraîchir dans les Ports du Continent , aux environs du Cap-Verd , où le

mouillage efl: fort bon , & où l'on trouve une grande abondance de limons

èi d'oranges. Si l'on continuoit de leur marquer l'Ifle de May pour rendez-

vous , le Roi d'Efpagne y pouvoit envoyer fes Galions , auxquels il ferol:

d'autant plus aifé de détruire les Flottes Hollandoifes
, qu'elles nepouvoienc

entrer dans le Port que Vaifleau à Vaifl^eau ; au-lieu qu'en leur marquant

tour-à-tour diiférens Ports du Continent
, pour les mettre à couvert k

toute furprife , elles ne s'éloigneroient prefque pas de la route qui conduit

ibus la Ligne, puifque les vents alifés d'Efl:-Nord y foufflent aufïr {d).

Les inflruftions portoient de pafler promptement la Ligne , & mar-

quoient pour lieu d'afl!emblée , aux VaiiTeaux qui pourroient s'écarter , Vi

Baye de Ferhagen ou celle de S. Augnjlin. Mais cet article
, que l'Auteur

nomme fecret (e), devoit l'être moins que Tordre de combattre la Flotte

Por-

(a) Cette Relation fût écrite par Jean de

Moire, premier Commis du Viiifieau Ami-

ral, & par Jaques le Fevre, Fifcal de la Flot-

te. Journal deV'erboeven,pa,^. 5, apud Rec. des

Foy. di la Comp. des Ind. Orient. Toni, JF.

(i) II y en avoit quatre du port de looo

tonntaux; un de 800 j un do 700 i dcius de

6ro; & un de 460 ; outre trois Vacbts de

220 & 200 tonneaux. R. d. E.

( c ) On prononce Verbouven.

{d) Ubiftip.

(e) 11 a voulu dire apparemment, que c\^

toit un article peu fecret de rint^ru£tion fc-

crête,.
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portugaife , & de faire une nouvelle entreprife contre le Fort de Mofambi-

qiie. C'ell une obfervation propre à ce Journal , qu'entre les poiflbns qui

Je trouvent ordinairement aux environs de la Ligne , les Hollandois prirent

quantité d'Hydres ou de ferpens d'eau, longs de quatre à cinq pieds. Ver-

hoeven défendit aux équipages de fe baigner, parce qu'on eft fouvent fur-

pris par ces animaux ,
qui ont tant de force dans les dents

, que s'ils faifif-

lent un homme par le bras ou la jambe, ils l'entraînent au fond de l'eau. Ils

ont la gueule grande & les dents aiguës. On les prend avec un gros hame-

çon de l'épailleur d'un doigt , où l'on attache un morceau de cliair. Mais

c efl moins leur goût qu'il faut confulter , que celui de certains petits poif-

fons nommés Pilotes , qui les précédent toujours, & qui vont fuccer l'amor-

ce avant que l'hydre y touche. S'il ne leur en arrive aucun mal , l'hydre

s'en approche hardiment & s'accroche en voulant avaller le morceau qu'on

lui préfente. Quantité de Matelots refufèrent d'en manger , d'autres en

trouvèrent la chair fort bonne. On leur ouvroit le ventre pour en ôter les

entrailles ,
qu'on jettôit à la Mer , où elles étoient aulîi-tôt dévorées par

d'autres hydres C/).
Le grand nombre des malades ayant forcé l'Amiral de relâcher à l'Ifle de

Sainte-Hélène, il ne doubla le Cap de Bonne-Efpérance que le 27 de Juin.

Quelques jours après, il fût battu d'une furieufe tempête. Le 23 de Juil-

let, ilaflemblâ le Confeil, pour délibérer fur l'inflruélion fecréte, qui or-

donnoit de chercher la Flotte Portugaife. La queftion fe réduifoit à lyavoir

s'il falloit l'attendre vers les dix-fept degrés quatorze minutes, où l'on étoit

alors , ou s'il n'étoit pas plus à propos d'aller fe porter aux Illes de Comor-

re. Un article de l'inflruèiion portoit défenfe de paroître à la vue de Mo-
fambique , dans la crainte que la Flotte ne fût découverte ; mais on fit une

réflexion qui étoit échappée à la prudence des Direéleurs. Il falloit être

afl'ùré que les Caraqucs n'étoient pas déjà dans le Port de Mofambique ; car

fiippofé qu'elles y iûflent , il n'étoit pasfpoflible, avec des Vaifleaux aulll

grands que ceux de la Flotte , & pendant une mouflon où l'on avoit les

vents & les courans contraires , d'approcher du Port & d'y entrer malgré

elles. Au contraire, fi elles n'y étoient pas, on ne pouvoit prendre de

meilleur parti que de les y aller attendre , & d'attaquer le Fort pour ne pas

demeurer dans l'inaftion. Ce raifonnement ayant entraîné toutes les voix

,

on donna d'avance les ordres néceflaires pour la defcente. Le 28 , on eût

la vue du Fort. Il n'y avoit , dans la rade , qu'une Caraque & deux autres

petits Bàtimens ,
qui lurent enlevés dès le même jour. La Caraque y avoit

hyverné , & n'étoit armée que depuis peu pour le rendre à Goa. Son ar-

tillerie confiftoit en trente-quatre ou trente-cinq canons de fonte & de fer.

Elle étoit chargés de draps d'El'pagne, de ras , de fcrges, de dents d'élé-

phans & de chevaux marins, d'ébène, de vins, d'huiles, & de quelques

autres marGhandifcs. Les prifonniers furent dillribuJs fur la Flotte. Ou
ne trouN'a rien dans les deux autres Bàtimens; & l'on en vît quelques-uns de

la

(/) Pag. 10 & ir. Peut-être ctoit-ce des requins ( 1 ).

(Oll n'y en a aucun doute, comme nous l'avons déjà tematqué dans une de nos Notes pricédcnte}*

&. de l'A. v^.
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la même grandeur, qui avoient été halés prefqu'à fec, dans un lieu d'où il

étoit impofliblc de s'approcher (g).
Âpr^s cette expédition, l'Amiral fit arborer le pavillon rouge, (S; le

débarquement fut aclicvé fans réiillance avant la fin du jour. Les Trou-
pes Ilollandoifes ayant palFé au travers du bois & du Bourg (h)^ pour al-

ler droit au l'ort, s'arrêtèrent dans le jardin de Saint Dominique, où dics

rampèrent autour de TEglife. La tranchée fût ouverte le lenJemaui vis: cou-

duitejufqu'au pied du Fort. Ce travail s'étoit fait avec une tranquillité

dont l'Amiral avoit été furpris. Mais les alîîégés commencèrent bien-toc

un grand feu de moufqucteric , qui flU fuivi d'une fortie vigoureufe, dans

laquelle ils repouflerent les Hollandois & leur tuèrent quelques Soldats.
f|

• paroit que le liant fur la bonté de leurs murs (i) , une attaque dont ils pic-

vovoient que la durée ne feroit pas longue, leur caufoit peu d'eftroi. Ce-

pendant Verhoeven fit dreiîer deux batteries régulières , & plaça quatre

Chaloupes armées devant le Fort
,
pour en fermer l'entrée du côté de l'eau.

II foiunic le Le 4 d'Août, il y envoya un 'l'rompette, avec une lettre pour le Gouvcr-
Goivinicur ncur, qui 1 e nommoit Dom Eflcvan d'^fû?^^ , par laquelle il le fommoitdc

fe rendre. On répondit que le Gouverneur , à qui le Roi de Portugal fon

maître avoit confié cette Place, n'étoit pas difpofé à la remettre fi facile-

ment ; que ceux qui cherchoient à s'en faiiir , dévoient employer d'auues

moyens que ceux dont ils s'étoient déjà fervis , & que ce n'étoit pas un

chat à prendre fans mitaines. Cette réponfe n'étoit fignée que d'un Capitai-

ne, la fierté du Gouverneur ne lui ayant pas permis d'y mettre fon nom(,^)j

& quoique la Place fût mal pourvue de vivres , on avoit aifefté
,
pour ivi

oter le Ibupçon aux Hollandois, de fervir au l'rompette quantité de bifaits

èc d'oranges. On avoit chaifé aulîî devant fcs yeux, des chèvres & iks

porcs fur le rempart, comme li les llabitans eûlfent foufiért quelque em-

barras du nombre. Enfuite ils firent une fortie, dans laquelle ayant chalTc

les aPiiégeans de leurs tranchées , ils leur enlevèrent deux l'ambours ik plu-

fleurs moufquets ; après quoi ils rentrèrent en bon ordre dans leurs murs,

\''erlioeven fût fi picqué de cette difgrace, qu'il fit élever une nouvelle bu-

terie & qu'il attacha le Mineur au pied du l'ort. Mais les pots à feu des

Portugais interrompirent le travail (/).

Si le récit de l'Auteur manque fouvent d'ordre & de clarté, on elT; dé*

dommage par fa bonne foi. 11 confeife que les Hollandois n'efpéranc rien

du tems , fe rebutèrent après douze ou quinze jours de Siège, & prirent /c

parti de rembarquer leur canon. 11 raconte, avec la même franchife, une

aèlion qui ne fait pas honneur à leur humiuiicé. Un de leurs Soldats ayant

déferté le 15 , & s'étant jette dans la Place, l'Amiral envoya un Trompet-

te avec une lettre pour le demander. Le Gouverneur fit répondre que cet

homme étoit venu volontairement , qu'on kii avoit donné parole de le gar-

der , & qu'on vouloit tenir ce qu'on lui avoit promis. Alors les riollin-

dois

(ff ) Pag- 21 & précédentes. ( i) Le Fort avoit quatre ba.^ions ôc trois

(i) Il eft nouinié l'illage Am^^ le fécond remparts.

Voyage de Van Caerdeii, & Fille ci • dcl- (fc) Pag, 24.
fous. ( / } Ibidem,

Lt-s Ilnlhn-

doi- fciebii-
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âois chargèrent de chaînes tous leurs prifonniers , les conduiTiïcnt i h tran-

chée , & crièrent aux ennemis que li le diilerteur n'étoit pas rendu à l'în-

ftant, ils alloient les maflacrer à leur vje. On leur répondit qu'ils en ufc-

roient à leur gré; que s'ils maltraitoicnt des prifonniers de guerre, le Gou-
verneur traitcroit de même les Hollandois qui tomberoient entre fcs mains ;

qu'eùirent-ils cent Portugais , au lieu de trente-quatre qui ctoicnt dans leurs

fers , il les laifTcroit périr plutôt que d'abandonner un homme qui étoit

venu fe livrer à lui , & à qui il avoit promis fa proteftion. Sur cette ré-

ponfe, les prifonniers furent tués à coups d'arquebufe (tn). Dans l'em-

portement de la même fureur, l'Armée Hollandoife brûla la Ville & mar-

chant vers le bout occidental de riilc, elle y commit les plus cruels rava-

ges. Enfuite elle rentra dans fes Chaloupes, fans qu'il fortît un Portugais

pour l'incommoder dans H; retraite. Vcrhoeven avoit cû trente hommes
tués, pendant ce Siège, ôc qiuitre-vingt blelFés. Des trois batteries &. lLs

VailVeaux,on avoit tiré douze cens cinquante coups de canon fur la Place («).

Les Hollandois furent un peu confolés de cette humiliation, par la pri-

fe d'un Galion du guerre de quatre cens cinquante tonneaux , nommé le

Bon JeJ'ns ,
qui étoit tombé entrie trois de leurs Vaifleaux , à l'entrée de la

rade. Il portoit dix canons de fonte , vingt barils de poudre, cent mouf-

quets, quantité de demi-picques & d'autres armes, & cent quatre-vingt

hommes, la plrtpari GallcgoSy qui font de pauvres Soldats. Le Capitaine

nommé Francifco Soihcpcrcira^ avoit fait peu de rcfiftancc. Un de fes gens

ayant eu le bras emporté à la troificme décharge , les autres avoient perdu

courage & s'étoient rendus (o). L'équipage fût diilribué llir la Flotte , 6c

l'on mit foixante Hollandois fur laprife. Verhoevcn apprit des prifonniers,

que la Flotte Portugaife,^ en partant de Lisbonne, étoit compofée de huit

grandes Caraques & de fix Galions
, qui dévoient conduire \\n nouveau Vi-

ceroi des Indes à Goa. Ces quatorze Vaifleaux avoient été féparés par la

tempête , aux Ides Canaries.

Avant que de lever l'ancre, les Hollandois mirent la plus grande partie

de leurs prisonniers dans la petite lile de S. Jago , & leur donnèrent des

vivres pour deux jours. Mais ayant retenu dans leurs chaînes le Capitaine

,

le Maître, le Pilote, le Contre-Maître, & l'Ecrivain, avec un Flamand

de Bruges, nommé Paul k Omite, & deux Prêtres, ils les forcèrent d'écri-

re au (îouverneur de Mofambique
,
qu'ils étoient menacés de la mort, s'il ne

rcndoit les déferteurs Hollandois (/)). Le Gouverneur répondit froide-

ment qu'il avoit envoyé les déferteurs à Croa, & que les Hollandois étoient

maîtres de la vie de leurs prifonniers {q). L'Auteur du Journal ne nous

apprend pas fi cette cruelle menace fCit exécutée , comme la première l'a-

voit été (r).

Il ne relluit à Vcrhoeven que l'efpérance de rencontrer fucceflivement

les

3g. 25.(m) ^H
(n) P.ig. 26.

(o) Prg. 41.

(p) 11 en étoit pafTé deux OU trois au Fort
depuis lo premier.

(2) r:'«î- 4^2.

Vnonosvnir.

l6o8.

Avions bar*

bâtes.

Prife d'un

Galion de

guerre.

Forme !é du
Goii\i.!ni.ur

Ponuiiais.

frifc d'une'

Caraquc piès'

de Goa.

(r) On verra ci- deffous, pag.4.'56, que
l'Aniiral repugnoit à ces fortes d'extré-

mités, qui avoient pil lui paroîrrc néceffaires

pour un premier exemple; ainfi la charité

veut qu'on juge ici plus favoiableoicnc de
fes fentimens. R.. d. h.
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les Caraques dans la route de Goa. Il remit à la voile le 23; & le iH du
mois fuivant, étant arrivé à la vue de cette Ville, il fût informé qu'une
Caniqiic avoit rcldchc à cinq ou fix lieues au Nord , dans un lieu (jui il>

nomme Car//, il y envoya aulli-tot trois lîàtimens légers; mais a lem-

approche , les ennemis fe firent échouer& brillèrent la Caraque jufqu'àneiir

d eau (s).

Toute la Flotte s'étant raflemblée fous le pavillon de l'Amiral, quatre

Vailleaux lurent détaches pour ranger la Cote àc croifer fur les Poruiirais,

tandis que les autres dcmeureroient devant Goa. Mais après avoir donne

plus de quinze jours à de vaines efpéranccs, Verhoeven prit la réfoiution

(le faire route avec huit VailVeaux vers Monte Delliy pour fe rendre enluicc

à Calccut. Il le fit précéder par deux autres Bùtimens, qui dcvoientaii.

n^nccr au Samorin l'arrivée cle fa Flotte. Elle relâcha le 5 d'Odobrcii

Monte Delli, où elle n'obtint qu'à prix d'argî:nt, la liberté de faire de l'cui.

Les Marchands du Pays apportèrent à bord, de VAiufion (f), quelquci

pierreries médiocres, pour lelquelles ils demandoient de l'or, de l'argdit,

du corail «S: de l'écdrlate; marchandifes dont les Valifeaux liollandois n'c-

toient pAS trop bien pourvus. Ce Pays ell fertile. 11 produit d'excellent

poivre, mais en petite quantité. Ses Ilabitans font raifonnables, bien in-

llruits dans l'exercice des armes & curieux d'en porter de belles. Leur

vivacité , qui ell extraordinaire , n'empêche pas qu'ils n'ayent beaucoup de

fuCimitrion pour leurs Souverains (v).

La Flotte ayant mouillé le 8 à Calccut, ran Drielj Commandant cb

deuxjVaiHeaux qui l'avoient précédée , rendit témoignage à l'Amiral , qu'Us

avoient été bien reçîis, & que le Samorin paroilFoit bien difpofé pour Ls

liollandois (x). Bien-tôt un des Officiers de ce Prince,& deux Araks,

fe rendirent à bord , de la part de ce Prince. Cet Officier avoit pour uni-

que habillement, une pièce de toile de coton, blanche & très-fine, tuu!-

née plufieurs fois autour du corps, & pendante au-dellus des genoux. Jl

avoit les cheveux longs , relevés & noués fur le haut de la tête, design-

dans d'oreilles d'or & de pierreries, qui lui tomboient fur les épauks, li

un cercle d'or d'un pouce d'épaiireur, au-deiîlis du coude. On lui voyoic,

eu plufieurs endroits du corps , des cicatrices de balles & d'autres anuts

,

qui failbient honneur à Ton courage.

Il falua l'Amiral, & le pria, au nom du Samorin, de defcendrc avec

la fuite qu'il lui plairoit d'amener. Ses Interprètes lui expliquèrent Jc'5 ce-

rémonies de l'audience, & les ufages auxquels il falloit s'allujettir pour fe

^|,'^';^"VP'^"'' rendre agréable à cette Cour. On leur fit voir les préfens, qui confiftoient
ciuioi.n,

^j,^|^g j^u^^ pièce de drap écarlate
,
quelques petits paquets de corail fin, une

demie douzaine de grands miroirs, deux petites pièces de canon de fonte,

deux beaux moufquets , un labre à poignée d'argent , & deux cens nattes

d'une

Comment les

Ih'lhinilois y
fuiu n^ùs.

(s) Pag. 43.

(O Plutôt yJfium, qui efl l'Opium. R. de

l'A. ^.

,
iv) Pag. 45.

( i\) On a vu dans la Relation prccéJcii*

te, qu'il n'ctoit pas bien difpofc pour eux ;

mais une Flotte nomlircufe fe faiCoit rcfpec-

ter. V'oyez le ûltiuioirc de MuteiUj' d^xui ion

Journal.
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û'iinc fabrique particulière. Ils demandèrent qu'au moment que l'Amiral

^'c'inbarqucroit dans fa Chaloupe, on fît une décharge de toute l'artillerie

(le la Flotte à l'honneur du Samorin ; & l'Officier promit que ce Prince

crivcrroit des Gentilshommes de fa maifon
, pour recevoir les Ilollandois

au rivage.

L E lendemain ,
quelques Confeillers do Calecut s'avancèrent jufqu'au

bord de l'eau, tandis que Vcrhoeven, accompagné de huit Commis, de
cent cinquante Moufquétaires & de cinquante Picquiers, deicendit au bruit

du canon & au fon des trompettes. Mille hommes l'attendoient fous les

armes ; & d'autres Envoyés , qui étoient demeurés à quelque dillance du

rivage, étant venus au-devant de lui avec leurs parafols, le firent mettre

delTous avec eux & le conduifirent au Palais. Ils y trouvèrent le Samorin

,

paré de fes plus riches ornemens. Il n'avoit autour du corps qu'une toile

blanche très-fine, mais fes colliers étoient garnis de diamans d'une beauté

admirable. Un Seigneur lui foûtenoit le bras droit, <^ui étoit chargé, com»
me fes doigts & fes oreilles, d'anneaux d'or, enrichis de pierreries. Sou
front , fes épaules & fa poitrine étoient teints en jaune , de bois de fandal

,

& fes cheveux étoient noués enfemble fur le haut de fa tête. Il mâchoit

du bétel. Le Prince héréditaire étoit à fon côté , avec fon bouclier , fou

fabre, & fes autres armes à la main. Autour d'eux étoient quelques Sei-

gneurs, qui tenoient des vaifPeaux dorés, remplis de bétel (y).
L'A M 1 R A L s'étant approche , falua l'Empereur à la manière de Hollan-

de. Ce Prince le reçût d un air compofé à la joye, & lui préfenta fa main
pour la baifer. Enfuite prenant la lienne, & paflunt fes doigts entre les

tiens , il lui dit ; „ de même que nos doigts font joints , ainfi feront unies

„ les Nations de Calecut & de Hollande" (z). Après quelques momens
d'entretien , il conduifit l'Amiral dans les appartemens de fon Jiilais , où il

lui fit fervir une collation de confitures & de fruits. Il prit hii-même quel-

ques fruits
,
pour les lui préfenter. On bût dans des coupes d'argent & de

cocos. Les préfens Hollandois furent alors ofi'erts , avec les deux pièces

de canon qu'on avoit chargées fur un éléphant. Verhoeven étoit paré

d'une chaîne d'or, à laquelle pendoit une grande médaille de même métal,

où étoit la tête du Prince Maurice. Le Samorin l'ayant maniée & confi-

derée plufieurs fois avec beaucoup d'attention, l'Amiral en prit occafion

de la lui ofirir. Elle fût acceptée, & payée an^ côt par une bague d'or,

garnie de fort beaux diamans. Ce Prince fit voir . ; ate à l'Amiral , fa fem-

me & fes concubines. C'étoit leur faire entendre qu'il falloit leur ofirir

aufli des préfens. Cependant il ne paroît pas que l'Amiral l'eût compris

,

puifque le lendemain , un Interprête, qui fe rendit à bord, lui parla de ce

qu'il devoit à l'Impératrice, au jeune Prince & aux autres enfans de l'Em-

pereur (a). Les Hollandois ne fe firent pas préfixer deux fois. Ils pré-

parèrent des draps écarlates , des nattes & diverfes galanteries , pour fe

mettre en état de fatisfaire à tous les devoirs , fans avoir droit de reprocher

trop d'avidité aux Indiens ; car le Samorin avoit donné des exemples de li-

béra-

(y) Pag. 46 & 47. ce furent fes propres termesi

(?) L'Auteur du Journal fait obferver que (a) Pag. 48.

X.Part. lii
'
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béralitc à l'Amiral, en faifuiu des prcifcns de pierreries & de bijoux d'or
aux moindres Commis.

Les affaires fuccédèrent aux complimcns. Verhoevcn fût conduit le r-^

à la Chambre du Confeil, oii il trouva lix Conlcillcrs aiVis en rond, dans
la poilurc de nos Tailleurs d'habits. Il s'a'ïit de même, avec quchjucs-

uns de Tes Commis , dont on lui avoit prefcrit le nombre. L'Interprète

s'approcha d'eux & leur parla fort bas , comme s'il eût craint d'être enten-

du. Il leur dit (b) que le Roi de Cochin, ail'" des Portugais, avoit foin.

cité plufieurs fois le Samorin, d'entrer auili dans leur alliance; mais (juecc

Monarque ne leur ayant trouvé que de la dillimuiation & de l'infidclitc

avoit refufé leurs oifres & s'étoit déterminé en faveur des Hollandois, p^'

le Traité qu'il avoit fait depuis quatre ans , avec l'Amiral Fan der Hagen ;(]ij(.

cependant, malgré les promelfes qu'il avoit reçues de cet Amiral , on ne

hii avoit envoyé aucun fecours d'hommes ni de Vailleaux pour agir contre

ks ennemis communs ; qu'il en étoit fort étonné , mais qu'il cfpéroit qu'au

moins la Flotte qu'il voyoit dans fon Port, feroit prête à lui rendre les fer-

vices dont il avoit befoin
;

qu'il demandoit qu'on employât deux Vaifll-aux

à croifer devant la barre de Goa » deux devant Calecut & deux devant h
barre de Cochin, auxquels il promettoit de joindre fes Frégates, pour

ôter aux Portugais l'envie de le braver , & les éloigner enfin de fus Co-

tes ; que fi l'Amiral confentoit à lui donner deux Vaifleaux pour Cocliin

,

il afllégeroit cette Place par terre avec une li grolle Armée, qu'il ne tarde-

roit pas à s'en rendre le maître ; & qu'avec le fecours du Hidalcan fon a|.

lié , il tenteroit enfuite la conquête de Goa (c).

L'Amiral répondit que fes Maîtres lui avoient recommandé les M-
rets du Samorin, & l'avoient chargé de l'aider puiflamment contre les Por-

tugais , comme tous les Hollandois y dévoient être portés par le refpect

qu'ils avoient pour fes vertus & par la reconnoiffance qu'ils dévoient à fon

amitié ; mais que l'Empereur n'ignoroit pas l'état des afl^aires aux Moluques,

& de quelle nécelîité il étoit d'y donner les premiers foins ; que fi l'on M-

feroit aies rétablir, tout ce qu'on pourroit entreprendre poiu* lui dcvien-

droit inutile ,
parce qu'il n'y avoit aucune apparence de réduire les Portu-

gais aulîi long- tems qu'ils feroicnt les maîtres du Sud; qu'il fupplioit donc

le Samorin de recevoir encore une fois les excufes de fes Maîtres & de con-

fentir qu'il menât fa Flotte aux Moluques , d'autant plus que le premier

fruit de cette expédition feroit d'humiher les ennemis communs & de faci-

liter d'autres entreprifes; que dans l'intervalle on enverroit volontiers, de

Bantam à Calecut , deux Vaifl'eaux , pour y prendre le relie de leur cargai-

fon en poivre & en indigo, & que pendant qu'on la rafl!embleroit , les

Hollandois de ces deux bords lui rendroient tous \qs fervices qu'il exigeroit

d'eux : mais qu'il demandoit aulTi la permillion d'envoyer à Calecut, un ou

plufieurs Commis , poiu: raflembler des marchandifes , avec un Jogement

llir pour la confervation de ce dépôt. On fait obferver ici que l'Amiral au-

roit pu traiter , dans cette occafion , l'article des droits & des impôts , &
de*

(6 ) Ce détail parottra nécefTaire dans la les Hollandois.
fuite, pour faire connoître de quelle nature (<r) Pag. 49 & 50.
étoienc les engagcineas entre lu Saoïoria &
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demander que la Nation Hollandoife en fût pfTranchie. Mais il jugea cet-

te d^inandc hors de 'lilbn ,
parce qu'on n'é oit pas en état de rendre fer-

vlcc au Samorin, 6c qu'il falloit attendre des conjonèlures où cette faveur

pOcefre exigée comme une récompcnlc. ITailkurs les l lollandois étoicnt

oMigés de rcconnoître que Tes plaintes n'étoiont pas fans fondement, il eft

vrai qu'on s'ctoit engap;é formell.'menc à lui donner du fecours, &: que cet-

te promeHe avoit été néi!;ligée (d). Son Confeil rcplicjua que les Hollan-

dois ne trouveroient pis de grands avantages dans le Royaume de CaLcut,
avant (juc les Cotes fûlfent nettoyées des Vailleaux Portugais, parce que
les Mores de la Mer-rouge , de Perfe & de Cambaye n'y pouvant aborder

,

ctoicnt obligés daller vendre leurs niarcliandifes à Coehin & à (joa;& que
pour rétablir le Comuicrce, il falloit néceUairement tenir au moins le Port

de Coehin fermé. Cepjndant ils demandèrent la ratification du Traité qui

avoit été conclu avec l'Amiral Van der Hagen, & le ri.nouvcllement d'un

aifte d'alliinc .' par lequel les Portugais & le Roi de Coehin ICiilént t'éclarés

cnn.,-mis communs des deux Nations, avec promelle de la part des 1 lol-

landois, de lecourir le Samorin. L'Amiral ayant témoigné qu'il y confen-

toit , le Chef du Confeil étendit la main droite & lui lit ligne de mettre la

Tienne dclïïis. Les autres Confeillers firent la même cérémonie avec les

Commis Ilollandois. C'eft parmi eux la forme folemnelle du ferment. En-
fuite les conventions furent rédigées dans les langues des deux Nations , &
les Confeillers Indiens fortirent pour aller faire leur rapport au Samorin.
pendant leur abfence , les HoUandois dînèrent de quelques viandes qu'ils

avoient apportées de la Flotte ( f ) , & de quelques fruits cuits que la Cour
leur envoya.

L E Traité fût flgné peu de jours après , avec toutes les conditions que
l'Amiral avoit propofées. Il étoit écrit fur une fenille de cocotier, & le

Samorin v fit joindre une inflruftion pour reconnoître Ion feing. Il prit

l'Amiral à part; & fe faifant un mérite de fa flncérité, il lui donna quel-

ques avis fur fa conduite dans les Indes
, qui fe réduiibient „ à fe tenir fur

„ fes gardes contre la tromperie, à ne hazarder que rarement de defcendre

„ à terre, à fe défier de ceux qui lui feroient bon vilage (/) ".

L'Amiral, fort fatisfait des apparences, mais faifimt peut-être, au
Samorin même , l'application du dernier de fes trois conlèils , leva l'ancre

le 16 d'Oftobre., & fe rendit devant Coehin, où il trouva le Vice-Amiral
avec fes quatre Vaiffeaux. Là , dans un Confeil général , on prit des réfo-

lutions qui marquoicnt l'afcendant que les HoUandois commençoient à pren-

dre dans les Indes. Verhoeven envoya des Députés à Achin, à Bantam,
à Johor , & dans tous les lieux où l'alliance des HoUandois étoit refpeftée.

Il communiqua, par un grand nombre de dépèches, à la Compagnie , aux
Direfteurs des Comptoirs & à tous les amis de la Nauon, le 'Irai té qu'il

venoit de conclure avec le Samorin. Il fit offrir au Roi de Johor d'accom-
plir le Traité que Matelief avoit fait avec ce Prince , pour alheger par mer

la

{i) Pas;. 51. les HoUandois attribuent fauflenient à ces
(e) Ce trait confirme ce qu'on lira dans Cours des Indes,

lejournal de/a //aie, fur la giandcur que (/)Pag. 53.

lii 2

Traité juré

cnu-e le Sa-

morin & les

Hollandoii.

Avis cordial

du Samoiia.

Afcendant
que les Mol-
hndois coni»

mençoitntà
prendre aux

Indes.



VruTiOEVEir.

<!, formations
lur lït.t (Je

Malaca.

X'erhoeven
ronoiicc à en
faire le Siège.

I 609.

llferendà

Johor.

Procefîîon i

iat^iicilc il af-

4-^€ VOYAGES DES HOLLANDOl<?
la Ville de Malaca, ncndant qu'il l'aflicgcroit par terre. D'un autre côté",

quelques-uns de Tes Vaiireaux ayant iruuvé l'oceadon d'enlever fuceclliw.'

ment divers lUtimens Portugais, il le irDUva lî eliarge de prifunnlcrs , cjut

ne voulant, ni les garder toujours, parée que e'étoit un embarras coiiliJi..

rable, ni les faire tuer de fang froid, il prit le parii de Ls rendre, pour tiols

ou quatre I lollandois qui étoicnc retenus à Maluea. Il les fit mettre à turc

au eoté oeeidental de la Ville, où les prifonniers 1 lollandois furent aniLiiti

aulli; & eet éehange fe fit de boime n.»i (g).
Il en tira l'avantage d'ctre parfaitement informé de l'état & des forces

de Malaea, Ck de trouver dans les lumières «(u'il reyùt, de jufles raifuns

{)our abandonner le deflein du Siège. Il y avoit dans la Plaee cinq cens

lommes de Troupes réglées, outre les Ilabitans, les domelliqucs , les Ma-

lais, & d'autres gens Je diyerfes Nations, capables de porter les armes.

Elle étoit bien pourvue d'artillerie , & de munitions de bouche& de.'gueric

D'ailleurs la Flotte n'avoit que neuf cens hommes de débarquement, (Je

l'Amiral s'afilllra par fcs yeux , qu'il en auroit fallu le double pour enfermer

la Ville. Il apprit aulîi cjue le Roi de Johor n'avoit pas des Troupes a/îl/.

nombreufes m alTez aguerries
,

pour favoriler beauc(Hip l'entrepriH- pur

terre. Enfin n'ùiant le promettre un fueeès (juc la fortune avoit refufi; uu

bra\'e Matelief , il remit u la voile pour s'avancer vers le Détroit de Sin-

capura (/').

Il arriva le 5 de Janvier i(5o9, à l'entrée du Détroit , qui a fi peu de

largeur, que les Vailleaux font obligés d'y palfer l'un après l'autre. Dem
lieues par-delà s'uiVre la Ri\ière de Johor, a fentrée de laquelle on trouve

deux petites Illes en fi>rme de pains de fuere, dont l'une cil une foisp/us

grande que l'autre, l /Amiral s'embarqua dans les Chaloupes, avec une

partie de fon Conlell , pour aller fatiier le Roi de Johor à Batufabar ou Mn-
fauiver (/). Les éléplums de ce Prince furent envoyés au-devant de lii

jufqu'au rivage. Il prit d'abord quelques jours pour fe repofer; mais ayani:

été invité le 9, à une fête annuelle, où le Roi devoit alViller en cérémonie,

il s'y rendit volontiers avec fon cortège. Le Roi ttoit aflls fur fon élé-

phant, au milieu des deux Princes ("^is frères (k). Ils étoient vêtus tous

trois fuperbement. La proceiîion fe fit du Palais jufqu'au Temple, où le

Roi fût re^-ù avgc de grandes acclamations & s'arrêta quelque tcms. On

avoit drelîé deviuit la porte un échaffaut , qui lui fervit à defcendre defon

éléphant & à remonter. L'Amiral marcha devant lui à fon retour , cnn-

ronné de ies Ofliciers , & précédé de fes Trompettes. L'après-midi, il

porta fes préfens au Palais. Raja-Zabrang le prit par la main & le fitaffeoir

avec lui , à une table qui fût fervie à Ta manière Hollandoife. Pendant

lefellin, on vit paroître deux jeunes filles, qui danfèrent au fon d'une ef-

pèce de tambour de bafquc, ôc des voix de quelques muficiens. Cette dan-

ie ne fut pas fans agrément pour l'Amiral (/). Deux jours après, le Roi

( jç ) Pag. 66. nommoit Raja • Zabrang étoit homme de mé-

(b) Pag. 67. rite & fort atrcftionné aux Holiandois. Le

( i ) Ibid. nom du Roi étoit Jan de Patumu Voyei!

(t) On a vfi leurs tioins & leur car?(^ère le Tournai de Matelief,
ilans le Journal de JMatcliefc Celui qui fe ( i ) Pag. 68»
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:our, envi-

ii Kaja-Zalnanç; le prirent au Comptoir & le firent embarquer avec eux

Jans une IVcgutc, pour remonter lu Rivière jurqu'ù une nouvelle Ville

que le Roi lailuit bâtir. Le loir, au retour, ayant eU l'honneur de fouper

avec ces deux Princes , ils ne furent fervis que par des femmes.

\.v.s I lollandois avoieiu eû d'autres vues que celles de ialucr le Roi,

dans la vilite i|u'ils lui avoient rendue. l/Amiral ayant obtenu la liberté d'af-

filier au Conleil de Johor avec les propres Conleillers, y demanda , au nom
tics Etats-Généraux , du Prince Maurice & de la Compagnie, qu'il lui fut

permis de bâtir une Korterelle dans le Pays, autant pour la delenfe des 1 la-

bitans que pour celle des 1 lollandois, contre les Portugais, ennemis com-

muns des deux Nations. Mais cette propofition n'eût pas le fuccès aucjuel

il s'étoit attendu. Le Roi répondit que la difpofition des affaires ne lui

permcttoit pas encore d'y conlentir; qu'il offroit de continuer la guerre (St

qu'il demundoit pour cela, les fecours de munitions de guerre Ck d'argent «{u'oii

lui avoit promis; que l'amitié deviendroit aulVi plus etrt>itc& plus ferme entre

h Nation llollandoire & fes Sujets ; Ôc qu'on aiHoit le tems de le cunnuitre

aflez pour fe livrer mutuellement à une confiance fans réllrve (w).

Cette politique déconcerta l'Amiral. Il fe retira fur la Motte, où

fur les inibmces de fou Confeil , il réiblut de reprélenter plus fortement

au Roi, les avantages que la conflruèlion d'im Fort apporteroit à fon

Pays, il y employa toutes les rellburces de fon adrelle & de fon habi-

leté. Mais le Roi n'en eût pas moins pour fe défendre. Il répondit

que tout informé qu'il étoit des efforts qui fe faifoient à Goa pour équiper

une nouvelle Armade, il craignoit moins les Portugais qu'on ne pouvoitfe

fimaginer, parce qu'il avoit une reflburcc toujours prélente, qui étoit de

ïc retirer avec fes gens vers le haut de la Rivière; que li les 1 lollandois

ctoient une fois établis dans fes Etats, il perdroit cette facilité , parce que

l'honneur lui feroit une loi de demeurer près d'eux pour les aider à foûte-

nir les efforts des Portugais, & d'expofer par conféquent fes Peuples à

leur perte entière. Enfuite, tournant fes réflexions avec la même adrefle

vers d'autres fujets de crainte , il repréfenta doucement à l'Amiral
,
que les

llollandois étoient hommes aufli-bien que les Portugais ; qu'il y avoit

beaucoup d'apparence qu'après l'établiffement qu'ils déliroient , ils devien-

droient familiers avec les femmes du Pays ; que les Portugais en avoient ufé

de même, & que cette liberté n'avoit pas moins fervi que leur orgueil &
leur mauvaife foi , à leur attirer l'averiion de fes Peuples ; qu'en croyant
accorder une faveur aux Hollandois, il s'expoferoit ainfi à la nécelfité d'en-

trer en guerre avec eux ; & que deux Nations, qui étoient faites pour s'ai-

mer, finiroient par une haine irréconciliable. Mais en refufant la pcrmif-
fion de bâtir un l' ort , il fit à l'Amiral une autre propofition

, qu'il crût ca-

pable de lui plaire. Après lui avoir raconté que le Roi de Patane, un de fes

frères, avoit été privé de fa Couronne & de la vie, par la Reine fa femme,
pour avoir été furpris en adultère, & que le Royaume de Patane apparte-
noit de droit à la Maifon royale de johor, il lui dit que puifquc les forces
iWs llollandois n'étoient pas fuflifaiites pour le rétablir dans fon Royaume

de
(m) Pag. 69. ^
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de Malaca , il le prioic de les employer à cliafler du Trône la Reine de
Patane , & qu'il pai'tageroit volontiers ce Royaume avec les HolJan-
dois (»).
Tp u s ces détours ayant fait juger à Verhoeven qu'il n'avoit rien à fe

promettre de Tes inftances , il prit le parti d'entrer au contraire dans les

idées du Roi, fur le principe que ce Prince faifant la guerre aux Portugais

en faveur de la Nation Hollanaoife, il étoit à craindre qu'après le départ

de la Flotte, fon mécontentement ne le portât à s'accommoder avec l'enne-

mi. On réfolut donc, dans un Confeil général de la Flotte, premièrement

de l'aflifler d'une fomme de trois mille réaies de huit, qui i'eroit levée fur

les effets des deux Bârimcns qu'on avoit pris au Cap de Raciiado ; en focond

lieu, de lui donner vuigt barils de poudre, & une certaine quantité de tin.

tinago (fl), pour en fondre des boulets ;
3". de lui lailVcr deux Vaifleaux

pour croifcr devant la Rivière de Jolior, éveiller à la fureté des Habi-

tans, à condition que l'accès leur feroit ouvert dans tous les Porcs de l'E-

tat , & qu'ils auroient la liberté de fe conformer aux inllruftions de l'Ami'

rai {!>).

APKiîs avoir affermi les difpofitions du Roi par fexécution de ces trois

articles, & lailfé des l-'aéleurs à Johur, on leva l'ancre, le 8 de 1 évrier,

pour fe rendre à Bantam. Mais on reçût, dans cette route , une nouvelle

qu'on étoit fort éloigné de prévoir , àc qui ucvoit faire prendre une autre

face aux aFia'rcs des Indes. Un Vacht, qui venoit de Hollande 6c qui tom-

ba dans la >• lotte, apprit à Verhoeven que les Provinces-Unies avoient con-

clu avec i'Efpagne une l'rève de douze ans, & Un" remit de nouvelles in-

ftruélions pour k Commerce & pour la Guerre (</). On n'en mouilla pas

moins le 15 à Ban:am; mais le cnangemeiit général des circonflances, joint

aux troubles particuliers qui règnoient dans cette Cour, fit tourner tous les

foins à l'Amiral vers des lieux plus éloignés. Les ordres qu'il recevoit de

Hollande l'ai)pclloient aux Moiuqucs , pour en àlîurer la confervation ; à

Macaffar, pour y faire alliance avec le Roi; à Banda
,
pour demander la li-

berté d'y bâtir un Fort; àPatanc, pour y conclure, s'il étoit polfible , im

Traité avec la Reine; à Leqnvo Pequeno, pour y croifer fur la Caraque qui

devoir aller de Macao au japon, & pour fe rendre de-là dans cet Empire,

où la Compagnie vouloir fe lier par un Traité avec l'Empereur (r).

Cependant ilnepûu rcfuier Ton attention à ce qui fe paHoit fous fcs

yeux. Les iVj^awflj de Bantam , c'ell-à-dire, les principaux Officiera de la

Couronne , s'étoient foûlevés contre le Gouverneur du Roi , fous le prétex-

te ordinaire des mécontens
, qui ell l'intérêt de l'Etat pendant une minori-

té,

(m) Pag. 71. Si l'on fe fouvîent du ca-

raâcrc de ce Prince, tel qu'on l'a lu dans le

Journal de Matelief, on fera furpris de lui

trouver ici refprit fi délié. Mais il faut fe

fouvenir auïïî , que Raja Zabrang lui tenoit

lieu de Minillre, & que tout ce qu'on ra-

conte ici du Roi , doit être entendu appa-

remment de fon Confeil. ( i ).

(0) Ou Tuttinague. R. del'A.-r^.

(/>) Pag. 71.

(?) Fag. 73.

Cr)Pag. 74.

ri ) Mr. Ptfvoft fe fouvient mieux de loin que de près. En éctitint le Journal He Mïtelicf , il avoit

tuent oublie l'avis qu'il donne ici aux auties. Voyez les Notes lui 2c ni«inc ]ouinal, B.. d. £•cnticieuicnt
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té, mais au fond pour s'emparer de ladminidration des afiaircs, «S: fc rcn- Verhoeven^

dre maîtres des revenus de la Couronne. La divifion avoic été pouflee li 1609.

juin, que chaque parti s'étant retranciié & fortifié dans la Ville, il s'y com-

niettoit des hodilités comme en pleine guerre. L'Amiral fe déclara neu-

tre, fit des préfens au Roi, & lui propofa de rcnouveller le Traité d'allian-

ce avec la Compagnie. Mais ce Prince, mécontent peut-être de ne pas lui

trouver plus de chaleur pour fes intérêts, différa fa réfolution jufqu'au ré-

tabliflement de la tranquillité publique. Le Roi de Jacatra , qui paroiflbit

avoir embrafle ceux des Ponganas , étoit alors à Bantam. Verhocven crCit

devoir lui ofi^rir ce que l'autre fembloit refufer , d'autant plus qu'après avoir

pefé les avantages de la Compagnie , il jugea que la Ville de Jacatra eût

été bien plus commode que Bantam , au Commerce des I lollandois. C'ell

ia première trace qu'on trouve de cette idée dans les Relations llollandoi-

fes; & les efi'ets qu'elle produifit bien-tôt pour rétabliircmc;nt de B^itavia ,

méritent bien qu'on la fafle ici remarquer. Cependant le Roi de Jacatra

,

qui gardoit encore quelques mefures avec le Gou^Lrnel^ent de Bancam , re-

mit fa réponfe à fon retour dans fes Etats ; mais il promit d'écouter alors

les proportions des Hollandois (j).

Cette efpérance confirma l'Amiral dans la réfolution de laifler vuider

leurs différends aux Javanois. Il détacha plulieurs Vaiffeaux vers les lieux

où fes ordres étoient néceflaires pour l'exécution de ceux qu'il avoit reçus

de la Compagnie, & fon plus grand empreilemcnt fût de fe rendre à Iknda.

On croit démêler, entre plulîeurs obfcurités du Journal, qu'après s'être ac-

commodés par la Trêve avec les Efpagno's & les Portugais , la crainte des

Hollandois commençoit à venir du côté de l'Angleterre. Outre d'anciens

fujets de défiance (ï) , l'Amiral d'une Flotte Angioife, après avoir tâché

inutilement de s'ouvrir l'entrée de Cambaye par un Traité ,* penfoit à tour-

ner fon Commerce vers les Moluques. Verhoeven appréhendoic du moins
que s'il y arrivoit avant la Flotte Hollandoife , il n'enlevât le girofle , les

noix mufcades & le macis. C'étoit un motif fi preflant pour hâter fa navi-

gation, qu'abandonnant tout autre foin, il fe repofa , fur fes Commis , du
ménagement des alliances avec Patane, Macaflar & les Princes de l'IOe Je ^n

Borneo. Le 22 de Mars, il traveria les vmgt-une llks, qu on a nommées ^^-j^,,^ patcr-

Paiernojlers j & qui font fituées au-delà de Madure (v). Dans fa route , noftcrs.

avant

Ils Tl' dûfient

de l'AnuIc-

terre.

(i) Ibidem.

(t) On a vu ci defTus, que la Compagnie
de Hollande accufoit les Anglois d'nvoir

fourni des munitions de guerre aux Portu-

gais des Moluques. Il .elt à propos de con-

fiiUer ici les Relations An(;loifes du même
ttms. Elles font au fécond Toui-j de ce
Recueil.

(«) Obfervezavec le Journal qu'entre Ja-
va & Madure, à l'Ouefl:, il n y a que quin-
ze ou fcize pieds d'eau. Tout proche gif-

(i^y^iki Pateninjlns , Ifles fort dargcrcufesà
traverfer. Le paflar;e entre Java ce ijiiiy eft

aulii trcs-étioit: cv. le uioiiuirc grair. , com-

me l'éprouva Verhoeven , peut mettre un
VailTcau en danger ; tle - forte qu'avec de
gros Navires, il vaut mieux aller chercher le

paflage des Boucherons. Ccu.x qui naviguent
fur ia fin de IMars, ou au commencement
d'Avril, feront bien d'i ranger la Côte de
Java jurqu'ù ce (]ue les lll^s de Banda ou
d'Amboine, s'ils y veulent faire rouie, leur

demeurent au Nord quart de Nord El\;

parce que les courans leur feront favorables

Je long lie cette Côte. La niouli'on dOuelt
commence ici ordinairement Jès les premiers

jours de Novembre 6i Unit à la fin de Mais.

hhïi 0:1 a des calmes tout le mois d'Avril

,
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ayant appris qu'on avoit vu à Banda un VaifTeau Anglois de cinq cens ton»

ncaux , il le regarda comme l'avant-coureur de la Flotte qu'il redoutoit, ^
ce foupçon lui nt porter le cap droit vers cette Ifle.

Il arriva le 8 d'Avril, dans le Port de NerayOix il trouva trois Vaiffeaux

de la Flotte de Caerden, (x) le Banda y le Patane & la Concorde. Il ne man.
qua pas d'y trouver aufli le Navire Anglois, qui fe vantoit d'avoir un gros

fonds d'argent, de toiles, d'armes, &c., & qui marquant beaucoup d'em.

f)reflemcnt pour trouver fa cargaifon , avoit fait haufler confidérablcment

e prix des noix mufcades. Verhoeven , affligé du tort que cette méthode

caufoit aux Vaiffeaux de fa Nation, réfolut à fon tour d'offrir au-deffus de

lui, dans la vue de le fatiguer. Mais on crût s'appercevoir que les idées

de cet Anglois ne fe bornoient pas au Commerce. S'il avoit apporté des

toiles ,
pour les vendre aux Moluques , il ne pouvoit s'être chargé de tant

d'armes que pour en accommoder les Efpagnols de Ternate, qui en avoient

befoin (y). Cependant le Capitaine de ce Vaiffeau revint trouver l'Amiral,

& le pria de lui déclarer s'il avoit quelque deffein formé fur l'Ifle de Nera.

Il ajouta que s'il lui faifoit cette queftion , c'étoit pour rappeller fes gens à

bord, &fe défiant, difoit-il, des Bandanois , il le pria de lui accorder fon

fecours , s'ils entreprenoient quelque chofe contre les Anglois.

En effet ces Infulaires , après avoir envoyé dans la montagne, leurs fi-

milles & leurs effets, s'étoient raffemblés au nombre d'environ deux mille

hommes , & faifoient la gorde chaque nuit autour de la Loge Hollandoife.

Ils déclarèrent à l'Amiral que leur intention n'étoit pas de le chagriner , &
qu'ils ne penfoient qu'à tenir leurs Confeils , fuivant les ufages de leur Pnys.

Mais ils avoient envoyé demander du fecoiu-s aux Habitans des autres Ides,

& aux Javanois. qui y étoient avec quelques Jonques au nombre d'environ

quinze cens. (Jeux de Lontor & leurs confédérés répondirent qu'une Flot-

te fi confidérable ne pouvoit être venue que dans l'une de ces deux vues; ou

de bâtir un Fort à Nera , ou de venger le meurtre des Hollandois qui

avoient été tués par les Habitans de cette Ville (a), & que ces deux affai-

res ne les touchoient pas ; qu'à l'égard du Fort , ils ne doutoient pas que

rifle de Banda n'en fût menacée, foit de la part des Hollandois ou de celle

des Efpagnols ; que c'étoit à fes Habitans de prendre leur parti & de voir

avec laquelle de ces deux Nations ils aimoient mieux s'allier (a).

Cette réponfe n'ayant fait qu'augmenter les défiances des Infulaires àc

Banda, ils fe fortifièrent fecrétement à la pointe Sud-Oueft de l'Ifle, vis-à-

vis rifle de Goumeape , où les Portugais avoient eu. anciennement un Fort.

Ils députèrent en même-tems vers l'Amiral , pour s'excufer de la longueur

de l'affemblée & pour l'aflurer qu'elle finiroit dans peu de jours. C'étoit un

artifice, pour gagner du tems oc l'employer aux préparatifs de leur défenfe.

Un
& enfuite des vei:^s variables jufqu'à lamouf-
fon d'Eft qu'oîj a les vents de Sud • Eft , ou
do Sud-Eil tirant un peu plus àl'Eft. Quand
on navigue dans la faifon des calmes, il efl

bon de râfer aufli la Côte , parce qu'on y
trouve encore les courans de la précédente
niouflbn. Pag. 77 ^ 78.

(x) Le Journal de Caerden n'a pas tx-

pliqué ce que cet Amiral étoit devenu. Voyez

la Note qui eil; à la fin.

(y) Pag- 78.

(2) Voyez ci-defTus la Relation de Va»

der Hagen ( i ).

(a) Pag. 79.

< I ; On n'^ trouve cependant pis le moindie icUUciffcment ï ce fojet. 2» i, ^
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Un de leurs Saints , nomme Dato , avoit prédit qu'on verroic arriver des

hommes blancs, avec pluficurs Vaifleaux,qui fe rcndroient maîtres de leur

i'ays; & le bruit s'étoit répandu, parmi eux, que cette prédiction alloic

s'accomplir (b).

Li: s Ilollandois Ce déficient fi peu de cette fermentation, que Verhoe-

ven ayant fait avertir IcsOrankaies du defir qu'il avoit de leur parier, fe ren-

dit avec fon Confeil, au lieu (jui fût alîigné pour leur Conférence. Il s'y fit

cfcortcr à la vérité par deux cens cinquante Soldats. Les Orankaies n'a-

voient pas fait difficulté de s'y trouver. Il leur déclara l'ordre dont il étoit

chargé delîàtir un Fort à Nera. Il leur préfenta les Lettres du Prince Mau-
rice ôc des Directeurs de la Compagnie, qui étoicnt écrites en langue Por-

tiigaife & dont il leur fit lire la traduttion en Malay, Cette propofition

parût les allarmcr. Ils demandèrent quelques jours pour délibérer entr'eux.

Cependant, après avoir compris à quoi leur refus pouvoit les expofer, ils

feignirent de donner leur confentement. AulTi-tôt l'Amiral alla reconnoî-

tre la pointe de Nera, qui lui avoit parCl convenable pour la conllruétion

d'un l'^ort. Le lendemain , ayant fait defccndre fept cens hommes pour

commencer l'ouvrage , il fût furpris de trouver la Ville abandonnée. Mais

il compta pour rien ce premier effroi des Mabitans, qui s'étoient retirés à

l'autre bout de l'Hle. Les travailleurs en furent logés plus à l'aifc. Il leur

aflîgna leurs quartiers , avec une rigoureufe défenle de nuire aux Infulaires

ou à leurs biens. On abbattit les arbres néccffaires, & l'on commençoit
le travail, lorfqu'on s'apperçût que le terrain n'étant pas aulli bon qu'on
s'étoit imaginé , cette cntreprife traîneroit trop en longueur. Le Confeil

fut d'avis de relever l'ancien Fort Portugais, dont la muraille fubfifloit en-

core. On lui donna une forme quarrée, avec quatre angles bien flanqués;

deux du côté de la Mer & deux du côté de l'Ille (c). L'ouvrage fût pouiTé

avec tant d'ardeur, qu'il étoit en état de défenfe avant le 15 de Mai.
O N n'avoit obfervé , dans cet intervalle , aucun mouvement extraordinai-

re parmi les Ilabitans. Le 22 , quelques Députés vinrent prier l'Amiral de

nvu-(iiier un lieu où l'on pût conférer fur les intérêts communs , & régler le

prix du girofle & de la mufcade. Ils ajoutèrent que les Infulaires avoient

pris la réfolution de n'en vendre déformais qu'à la Nation Ilollandoife; mais
qu'étant à peine revenus de leur frayeur, ils demandoicnt des otages. On
leur envoya Moire & l^ifcher , deux des principaux Commis , qui ayant
fait quelque féjour à Nera, fçavoient un peu la langue du Pays. Le rendez-
vous fût donné fous un grand arbre, à une portée de moufquetdu quartier.

Après midi, TAmiral & fon Confeil s'y rendirent à l'heure afîignée, fui-

vis d'une Compagnie de Moufquetaires; & n'y trouvant perlbnne, ils s'afiTi-

reiit tranquillement fous l'arbre, réfolus d'attendre fans impatience. Ce-
pendant ils envoyèrent à la fin , dans une habitation voifme, Adrien Ilfevier,

qui fçavoit le Malay ,
pour les avertir qu'on les attendoit depuis long-tems.

Ils fortirent en grand nombre au-devant de ce Député , & les principaux
lui dirent, qu'étant eflfrayés de la vue des Moufquetaires, ils fupplioient
l'Amiral & fon Confeil de s'éloigner de cette milice & de s'av^icer vers le

, , ,
bois,

(b). Ibidem, (c) Pag. 81. Voyez la Figure.
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bois. Verhoeven ayant eu la crédulitc d'y confcntir , fût auflî-tôt envî-
ronné de toutes parts. Un Hollandois du Confcil s'ccria: Nousfowmes tra-

his. L'Amiral, trop certain du danger , demanda Tes armes. A peine eût-

il parlé, qu'il reçût deux ou trois blcfTurjs mortelles, & la plupart de fes

Confeillcrs furent maffiicrés avec lui (r/). Les Soldats, qui étoient à q-jcl-

que dillance, ne furent avertis de cet horrible événement, que par le bruit.

Ils coururent au bois, firent feu &. tuèrent quelques Infulaires; mais lerdle

de ces aflafllins palfa au travers du bois & fe retira dans l'habitation. On
trouva l'Amiral ians tête & percé de vingt coups. Bruin^ Ilfevier^ Groene.

"^egen & jufqu'à trente des principaux Oificiers de la Flotte, étoient à-pou,

près dans le même écat. Le lendemain. Moire, F'ifcher & i)lurieurs autres

fiirent trouvés mores & tout fanglans de leurs blefl\ires , allez proche de la

Ville. On ne pût même enlever leurs corps, au travers d'une multitude

de zagaics que Ls ennjniis lançoient de leurs murs, & qui tuèrent encore

un Soldat Hollandois (c).

Un revers fi funelle donna lieu, fur la Flotte, à quantité de promo-

tions pour remplacer les Officiers. Jonfz Hoen exerça les fonclions d'Ami-

rai, en attendant l'arrivée du Vice-Amiral //^//mt, qui dcvoit remplir cet-

te dignité. L'infortuné Verhoeven , & les Compagnons de Ton malheur,

furent enterres dans le Fort, avec autant de triftefle que de folcmnité (/).

Toute autre Nation ,. avec une Flotte aulîi puilliinte & trois cens tren-

te-fept pièces d'artillerie, n'auroit peut-être écouté que les premiers mou-

vemens d'uni jufte vengeance, & n'auroit pas mis le girofle & la mufcade

en balance avec les idées communes de l'honneur. Mais il faut reconnoî-

tre, à l'avantage des Hollandois
, que dans leurs Etabliflemens des Indes,

ils ont facrifié rarement à cette chimère {g). Leur Amiral s'étoit expofe

volontairement à Ton infortune. Il ne dcvoit pas ignorer qu'il y a peu k
confiance à prendre aux Indiens. Les confeils duSamorin étoient fi réccrs,

qu'il ne devoit pas les avoir oubliés. En un mot il étoit mort , & le dciir

de régner dans une Ifle qui jouît des plus riches préfens de la Nature, ctoit

une paflion toujours fubfillante, que tout bon Hollandois devoit nourrir :-

vec complaifance & tranfmettre à fes defcendans. Les fucccfleurs de Ver-

hoeven entrèrent li bien dans ces principes, qu'après avoir menacé les Ha-

bitans avec un peu de bruit (/j), qui ne les empêcha pas même de leur

maflacrer encore quelques Commis & quelques Soldats, ils ne furent pas

plus de fix femaines fans conclure la paix. Elle fe fit avec tant d'avannigos

pour leur Nation ,
que les Bandanois s'engagèrent à ne vendre leur nuirca-

de & leur macis qu'aux feuls Hollandois. Ils confentirent que toutes les

Jonques étrangères allâflent mouiller fous le Fort , & qu'il ne lût permis a

perfonne de s'établir à Nera fans la permiflîon du Gouverneur (/).
Ainsi ,

• (rf) P13. 82 &. 83. nombre de fes gens, ils reclierchèrcntaufli-

( e ) Ibid. tôt l'amitié du Roi de Candy.

,(/) ibidem. (i) lis leur biû'èient pourtant -divers pe-

\^) Tt-^iiioiii leurs avantures de Bantam, tits Bâtiinens & leur tnuicrcnt encore d'au-

d'Achin, de l;i Chine, &c; mais fur -tout très domiDageç. R. d. E.

celle de Ctylan , où après le plus odicujc (» ) Pag. 87 & précédente^.

r.alTacrc de itur Amiral , avec un grapd
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Ainsi, dans la joye d'avoir obtenu ce qu'on avoic dcfiré, les outrages

& les pertes furent ailement oublies. On célébra le Traité par des réjouif-

fiinces communes, & la Motte partit, comme triomphante, après avoir mis

dans le i'ort tout ce qui étoit nécelVaire pour le conierver. Elle mouilla

le 1 6 de Septembre, dans la rade de Machian (k), Ibus Noffcckiay où les

ilollandois trouvèrent un nouveau fujet de fatiûluction, en apprenant que

l'Amiral VVittert avoit bâti un Fort dans Mlle de Mocir; qu'il y avoit laif-

fc Ibixante Soldats bien pourvus de munitions de guerre, On: qu'il s'écoit

rendu aux Manilles pour y inlulter les Portugais. A la vérité, ils entre-

prirent inuLiLnnent de chalFer les Efpagnols de leurs établillemjns de Ter-

iiate & de Tidor. Les fuccès furent partagés dans pkiueurs attions fort

vives, & cliacun s'affermit dans Tes polL-lFions. Mais les 1 lullandois eurent

l'avantage de s'attacher les Infulaires , juiqu à les ditpoler , par un l'raité »

à refuier toute forte de communication avec les ennemis de la Hollande.

Ils profitèrent de cette conjonélure pour bâtir de nouveaux Forts ; un à

Tcrnate , fous le nom de IVillemJtadt ; un à Macliian ; un à Lubova ,
qui

cH dans la dépendance de Bachian ; & pour s'y faire des écabliilemens iné-

branlables. Au commencement de l'année fuivante, on vi: arriver Paul l'^an

Cacrden, qui avant été fait prifonnier par les Eipagnols (/) ôc conduit

aux Manilles (m ) , venoit d'obtenir la liberté par un échange. 11 choilit

pour fa réfîdence le Fort de Barneveldt , dans l'IUe de Labova, que lesHol-
landois commenj^oient à regarder comme un de leurs portes les plus impor-
tans. L'Auteur du Journal avoic vu Bachian & Labma.

„ Le 2 de Mai, dit-il, nous étant avancés fur la Rivière (.VOmbachtan

,

„ nous remontâmes dans un canot, jufqu'à un vieux Château ruiné , où quel-

„ ques années auparavant, le Roi de liachian faifoit fon féjour, pour tuer

„ des bulles & des fangliers, dont le nombre y eft incroyable. Mais ils

„ font li fauvages qu'on ne les tue pas fans peine. Les Infulaires de Ba-
„ chian, qui connoilftnt leurs retraites, s'y glilfent adroitement <& les fur-

„ prennent pendant la nuit. OwZ'^c/b/fl/j efl: im lieu très-agréable : c'ell ime

„ plaine

(k) Voici pluficiirs erreurs en fort peu
cÎl' mots; L'Original porte au contraire, que
Crois VailU'aux Je la IHotte . dellinés pour
J-'s Moliicjut-s, ayant jette l'ancre fous le

Fort d'Amboine , lu \'ice Amiral y convo-
qua tous les Orankaies, pour renoiiveller

! Alliance qui fubtilloit entr'cux & les Hol-
h.ulois. Le Traité fût conclu le 7 de Sep-

tembre, & célébré par des rt:joiiï[fances commit-

Ks. Le 16, ces trois Vaiileaux partirent

d'Amboine& ne mouillèrenc que le 22, dans
ia rade de Machian. R. d. E.

( i) On a vu le Journal de fon Voyage,
uns y avoir appris comment ce lualheut-lui

étoit arrivé; On ne le trouve pas ici mieux
expliqué.

(m) Pour fuppléer au défaut dont Mr.
Prévoit Te plaint dans la Note précédante,
^corriger une erreur où il e(l tombé ici,

nous remar(]uerons , que Van Caerden é-

tant redé aux Moluques après la l'épart de
ia Flotte qu'il y avoit amenée, en 1608 , fût

pris la ir.ême année, p.ir quelques Galions Caf-

tillans en fe rendant à Machian avec foixan-

tu dix lie fcs gens. On le eonJuilitau l'or: d&
Gamma-iumma^ & non aux Manilles, comme le

veut Mr. Pievoll, qui a fjifi à rebours le

fcns de l'Original, où il ell (înipleineiit dit,

,, que cet Amiral détenu depuis lopgrcins
,

,, avoit été échangé Iv 18 de îvlars 1610, con-

„ tre quelques ECpjgiiols pris dans la dcrnic-

,, re Flotte des iNianille.s qui étoit venue à.

„ Ternate". Le premierde Juillet, Van Caer-
iUn fût déclare Gouverneur de toutes les

Moluques. Cell le prenjier des Hollandois
qui ait porté ce titre; mais feulement pen-
dant peu de jour», s'étant de nouveau lailFé

prendre par les Efpagnols, comme on le

verra cideffous. R.. d, Ë.

Kkk 2
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Veahoeven.

I6I0.

LeRoi J(*

Tcriintcpoi-

gnarJc fa

fcuimc.

Il eft dé-

pouillû de fa

Couronne.

>)
plaine fertile

,
qui produit une fingulière abondance de fagu , de girofle

de limons& d'autres fruits. L'Iile cft élevée, fort poifloneufc, & paHe
avec raifon, pour la plus fertile des Moliiques. Le Roi ayant été con-
traint d j l'abandonner , parce que les Tidoriens l'infelloient continuelle-

ment par leurs ravages, s'étoit retiré à Labova^ grande Ifle à la portée
du canon de Bacliian. Le Roi de Labova s'étoit fait baptifer, avec tout

^, fon peuple, & reconnoiTuit l'autorité des Portugais

,, imita fon exemple; & ces deux Princes, égaleme

„ d'intérêts pour réliller aux Tidoriens leurs ennemis communs.

„ de Labova, où les liollandois s'applaudilFoient d'avoir un Fort,

„ beaucoup de girolle, qui ne peut être recueilli
, parce que fille en gr.i:i.

„ de & qu'elle a peu d'Habitans. On y trc

badiiau

»»

j»

Celui de
ment foibles , s'unirent

I/Iflc

prodiiic

nie ell

trouve quantité de limons, ^c

C(/(ryî, ' de poilîbns, de poules, defangliers, delagu, & diverfcs forus

de denrées. Elle reflemble beaucoup à celle d'Amboine. Le bois qiùlie

produit ell propre au doublage des Vaifleaux («)"•

Ce fût dans cette llle que l'Auteur apprit {o) une cruelle aftion du Roi

de Ternate. Ce Prince ayant époufé la nièce du Sugage de Sabaos , efpcce

de Souverain qui s'étoit acquis une grande réputation de courage , l'avoit

poignardée pendant la nuit, fans expliquer lés motifs, & l'avoit fait jcttcr

dans la Mer (/;). Le .Sugage le reflentit fi vivement de cette barbarij,

qu'après avoir renoncé à toute alliance avec Ternate, il demanda hautement

que le Roi fût puni de mort ou chafTé du Trône, en déclarant que s'il n'ub-

tenoit pas cette jullice , il joindroit fes forces à celles de la Compagnie Hol-

landoife pour exterminer les l'ernatois (</). Tous les Sugages & ks au-

tres Seigneurs des Ides, employèrent leur médiation, dans une affaire dont

ils redoutèrent les fuites. Enfin l'on régla, dans une Aflemblée générale,

que le Roi feroit privé de fa Couronne & de tous ^cs biens, à condition que

\cGougou, fon oncle, prendroit la qualité de Gouverneur, jufqu'à-ce qiicce

Prince eût reconnu fa faute, (S: qu'il eût donné des marques de répentirpar

une conduite plus digne de fon rang. Ce n'étoit pas le feul crime qu'on tut

à lui reprocher. Cette fentence ayant été fuivie de l'exécution , il tomba

dans le dernier mépris (') (0-
'

11

(n) Pag. 98 & 99.

(0) L'Auteur avant que de rapporter ce

fait , avoit déjà annoncé fon arrivée à Ter-

nate, où il ell plus naturel de fuppofer qu'il

l'avoit appris. R. A. E.

(p) Png ICO & loi.

(g) Cjniinent une pareille faute a-t-elie

pu éch-ippc-r à Mr. Pievoll , qui n'ignoroic

pas que la Cumpngnic Hoiiandoife étoit

en amitié avec les I\rnatois? D'ailleurs le

Journal porte pr«ii.iréaient le contraire. Il

dit , „ que ce Prince avoit déclare que ^i

„ on ne lui failoit juRlce, il étoit rtMbiu

„ d'attendre jufqu à l'arrivée de la première

„ Flotte qu'on tnvtrroit de Hollande , Ci

„ que (i elle ne poiivoit thalllr les Efpa-

„ giiols des Moliiques , il fc joindroit avec

^ eux {c'ejl à- dÏTi avec les EJ^agnQis) &

„ avec les Infulaires de Tidor { qui étcimi

,, leurs alliés) pour fe venger des'i'trnatois".

R. d. E.

( f ) Pag. roi.

(j) Ce Prince fe nommoit Moiifiir , &
étoit rîls du Roi Sabid fait pri!onnit.'r pai

les Portugais , & dont nous avons rap-

porté l'hilloire ci deil'us pag. ^62 H avoit

fuccéJé A fon père en ifiio, à l'âfc de quin-

ze ans, & ce lût bien- rôt apiè^ fon Cou-

ronnement qu'il fe rendit coupable àc ce

meurtre, fur un firnpie foupçon d'iiifiJé'i'é. Le

Sugage de Sabaos étant n ort p<n de tems

ap\èl,Meda/ar lût rap^'cllc lunnéefuivante,

par la médiation des Hollandois, avec lef-

quels il véoût t<'ûjours depuis en bonne in-

telligence. R. d. E.
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It ne paroît pas que les HoIIandois eûflent pris la moindre part à cet é-

vcnement (r), ni qu'ils fûlTont entrés jufqu'alors dans l'adminirtration in-

tcriciirc des Moluqucs. lis fc rcnfcrmoicnt dans leurs Forts , uniquement

occupes des aft'aires du Commerce & de refpérance de chalfer les Eljpagnols.

L^Auteur du Journal obferve qu'en 1610 , ils avoient fept établiflenicns ,

dont il fait l'cnumeration. A Ternate le Fort de Malcye^ dont la garnifon

ctoit de quatre-vingt Soldats, avec environ trois mille Habitans dans leur

dépendance; & celui de Tacomnm ou IVillemJladt
,

qui avoit quatre-vingt-

fcize Soldats de garnifon <Sc plus de mille Habitans {v). A JVIachian, le

Fort de Taffafo , celui de Noffeckia ou Maurice , & celui de Tahillola. On
comptoit cent vingt-huit Soldats dans ces trois Forts, & plus de huit mille

Habitans. A Motir, le Fort de A^^//rtM , avec quatre-vingt Soldats de gar-

nifon & plus de deux mille Habitans. A Bachian , ou plutôt à Labova qu'on

.comprend fous Bachian, le Fort de Barnevehlî avec une garnifon de quaran-

te-huit Soldats. Ainii la Compagnie n'avoit pas alors aux Moluqucs plus

de quatre cens trente Soldats. C'étoit trop peu , fuivant l'opinion de l'Au-

teur, pour la garde de tant de Places; fur- tout avt-c le delfein , dont on
faifoit profelTion, de vouloir fe délivrer de la concurrence des Efpagnols

,

qui avoient dans leurs Forts de Ternate & de Tidor , huit cens Soldats de
leur Nation,& prefqu'autant d'Indiens des Manilles qui travailloientfans cef-

le à de nouvelles fortifications ( x ).

La Flotte Hollandoife avoit été obligée de laiffer une partie de fes for-

ces à Banda. L'Auteur apprit, le 20 de Juillet, que la guerre s'y étoit re-

nouvellce avec les Infulaires, & il ne fait pas difficulté de l'attribuer auxin-

fligations des Anglois (r). Il fût impolîible d'y envoyer du fecours, par-

ce que plufieurs Vaiffeaux
, qui avoient leur cargaifon , de\oient retourner

en Europe. L'Amiral Wittert étoit encore aux Manilles avec fon Efcadre.

Il ne relîoit de libre que les Provinces - Unies ^ à bord duquel étoit l'Auteur du
Journal , & qui ne voyant pas arriver la nouvelle Flotte qu'on attendoit de
Hollande, prit aufli le parti de lever l'ancre pour aller achever fa charge à
Gre^îcky dans l'Ifle de Java (z),

L'Auteur rencontra dans fa route quelques VailTeaux de la nouvelle

Flotte, qui étoit partie de Hollande au mois de Janvier i6io,fous lecom-
mandement de l'Amiral Boih. Elle apportoit aux Indes un fpcftacle qui n'y

avoit point encore paru. La Compagnie y avoit fait embarquer trente-fix

femmes Hollandoifcs
,
pour commencer à former de véritables Colonies

de fa Nation; & s'il en étoit mort quelques-unes fur la route , d'autres

avoient reparé cette perte en donnant le jour à plufieurs enfans (a).

Des lettres que l'Auteur reçût des Moluq-ies, le 18 de Novembre, jet-

tèrent beaucoup d'amertume fur fon retour, par It-s fdcheufes nouvelles dont
elles étoient remplies. Elles portoient que peu de jours après fon départ

de

(x) Pag. 103 ^ fuiv.

(y) P*% 105

(2) Mr. Prcvofl nvoit mis ici GrfJJick.

dans l'Iflo di Madure. R, d. 12.

( a ) P.ig, 10(5.

(O Le Journal dit qup voulant demeurer
Beiitres, ils ;n oient envoyé des Députés au Su-

gaçt', pour tîich' r de le réconcilier avec le

Roi; ni;n"s qui- leurs bons offices avoienc été

fan; furcè>. R d. E.

VKRHORVErf,"

I61O.

Force? IIoI-

landoiffs auK
Muluques.

Forces Ef-

pagnolf».

La guerre

fe renouvelle

à Banda.

Prririè es

feiinnes Ilul-

lanJoifcs

q'i'oii voit

aux Indes.
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féconde fois

par Icb Efpa-
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de Tcrnatc, le Oouvcrneur Van Caercien avoic été enlevé par une Gafcrc
Klpaj^nolctcn le rcml:int cleMiilcyc àAIachian(/Oi <ît M" '' ^'^^^^ prifunnitr

dans le l' orc iL' f/\/w;w<i-/ii/«/M<i. Cn article encore plus trifbc lui apprcndc
3ue l'Amiral Wittcrt avolt étc^ furpris aux Manilles nar les EPpagniji? ,ît i_^j

ans le combat; qu'ayant été atuuiue par douze Vailieaux à la fois, il s'ct^it

lonj^-tcms défentUi ; mais «jue la mort ik celle d'un grand nombre ilc l^^

gens, avoit livre Ion Vailllau à l'ennemi; que deux autres Batimens de /on

Kicailre avoient et\ le même fort ;
qu'à l'ej^ard du relie, le Yacht 1'/;;.-/^

avoit fauté en l'air, & que le Paon ôc la Chaloupe du Deffi s'étoi^ntlainès,

fans qu'on fci'it néanmoins ce qu'ils etoient devenus (f). Ainli la Cumpa,

ts

quon l<,'ut néanmoins ce qu us etoient uevenus ^t;. Amii la Lump:

gnie avoit perdu, dans ce Voyage, prefque la moitié d'une des plus puif,

lantes Flottes qu'elle eCit encore fait partir pour les Indes, avec deux cLlls

plus braves OIHciers, f^'erhoeven Ck Ifitten (d). Mais les fuccès qui éLuicni:

refervés à la Flotte de Hoth firent bien-tot oublier cette difgrace.

L'Auteur du Journal retourna heureufenient dans fa Patrie, avec trois

autres YailTeauXjquele lien rencontra dans le cours de fa navigation, Ck.<\m

arrivèrent, dit-il, très-richement chargés (e).

( i) Dans l'Edition de Paris on lit Bacbian

au lieu de Macbiaii ; c'ed le mâme rrajet

dans lequel Cierden avoit été pris la pre-

mière fois. R, A. E.

(c) Pag. 107.

((/) Pourquoi oublier ici le Vice- Amiral

Ilocn, qui avoit fait la paix avec les Uanda-

nois , rcnouvellL- les Traités d'Araboine,

bâti le Fort de iyniemfladt à Tcrnatc, &c '

Il mourut devant Tidor au comuunct:Tn.ii;

de cette année , foupçonné d'avoir é:é m-
poifonné. II. d. E.

(e) Pag. 108.

Voyage de deux Faiffcaiix au Japon , détachés de la Flotte à
ra'/joei'ai.

ENtke les Vaifleaux que finfortuné Verhoeven avoit détachés ijj !':

f Flotte, devant la Rivière de johor, il en avoit delliné deux, fuivait

les inllructions , à tenter une entreprife que la Compagnie méditoit depuis

long-tems , & qui avoit toiljours été retardée par d'autres efpérances. L;;

hazard, plutôt qu'aucune refolution concertée , av(jit conduit divers lie.i.

landois aux llles du Japon. Ils y avoient pris une liante idée des riclitlf.s

du Pays; & le feul exemple des Portugais, qui y envoyoient régulièrciiKiit

des Vailieaux de Macao, fuiiifuit pour exciter leur émulation. Mais tanc

de calomnies, par lelquelles on s'étoit etïorcé de les noircir dans toutes Ls

Indes, leur failbient craindre les effets d une injulle prévention. Ils fc pcr-

fuadèrent du moins, jcjue pour le prélenter dans les lieux où ils étoicnt nr.il

connus, avec la confiance qui ell néceOaire pour le fuccès du Commerce, ils

dévoient avoir prellenti la difpofition qu'on auroit aies recevoir,& s'ouvrir,

s'il étoit pollible, une voye honorable par quelque Traité, l'elles furent

les vues de Verhoeven (a).

Les

(a) Leurs efForts JHfquaiors Inutiles vers défaire prendre une bonne idée d'eux aux

la Chine, leur avoient fait négliger le Ja- JaponoiSi
pon,<iuoiqu'ils cûlFcnt déjà cherché l'occalion
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Les VailTcaux qu'il avoit choifis, pour ks exécuter, fc nommoient le

lion au Faifceau de Flèches [& le Grijjin. Le premier, dont on donne

ici la Rclaiiun (Z»),] partit de Jolior , le 17 de Mars 1609; «Se n'ayant

point d'autre vue que ctllc d'abréger la navigation par la diligence, il arriva,

le uremier de Juillet, à la vue d'une terre que les llollanduis prirent pour

1 111e de l'hamlu. Ils jettèrcnt l'ancre dans un lieu où la fonde leur fit trou-

ver cinquante brafles. Plulleurs chanipans , qui vinrent à bord , leur ap-

prirent qu'ils étoient dérivé» à SmgazuqHi^ & leur montrèrent Kirando à

rOueft. On y mit le cap, fous la conduite de deux Lamaneurs Japonois,

qui pilotèrent le Vaifllau par le Détroit de Kirando julquà la rade. Une
multitude d'IIabjtans de tous les ordres, fût attirée à bord par la nouveauté

de ce fpeèlacle. Le nombre, qui le montoit à plus de deux cens , obligea

les llollandois de fe tenir fur leurs gardes. Cependant , n'ayant rcrîl que

des témoignages de civilité , ils députèrent à la Cour deux Commis , avjc

un Interprète
, pour faire la propolitiou d'un Traité de Commerce. IClle

fut reçue favoralalement. Le Gouverneur de l'^irando eilt la ciiriolité de vi-

fiter le Yacht. Celui de Nangazaqui lui fit le même honneur. Enfin les

Commis ayant obtenu ce qu'ils demandoicnt au nom du Prince Maurice 6c

de la Compagnie, s'établirent à Kirando, tandis que le Vaifleau fehita de
remettre à la voile, ik de porter cette heureufe nouvelle en Hollande. Il

étoit parti de Firando le 3 d'Oclobre. Cinq femaines qu'il prit, pour fe

rcpofer à Bantam, ne l'empêchèrent pas d'arriver au Tcxel le 20 de Juillet

de l'année fuivante.

Les Direéleurs fentirent de quelle importance il étoit de ne pas perdre

un moment. Ils firent partir aulfi-tot pluiieurs Vaifll-aiix , avec des in-

llriiclions , qui contenoient les plus fagjs mefures pour établir un Commer-
ce folide au Japon. Un Yacht, nommé le Brnq'ie, fût le plus prompt ou
le plus heureux dans fa courfe. Il mouilla l'ancre à Kirando le premier de
juillet 1611, proche de la Loge qu'on y avoit accordée aux Hollandois

(c). C'eil fon Journal qu'on préfente ici, & qui ne doit pas être fans a-

grément

VoYAfl*
AU Japon.

1609.

I.C1 Ho|.
Limlois vont
au Japon,

(6) Add, d, E. II avoit pift à Mr. Prevoft de
faire ici deux Viulfcaiix d'un feu! , & de les

jiommcr le Lion, & le Faifceau de Flicbes, Cette
erreur provient d'un Germanifine de l'Origi-

nal ,
qui employé la prt'pofition avec , dans le

<l-ns de la panicule au, ou pour Hf^nifierun

Lion tenant un Faifceau de Flèches. Ce-
pendant la Relation fuivante fait une men-
tion bien didinfte du Yacht le Griffon^ dont

Mr. l'revoft n'a eu garde de parler, après

la faute qu'il vcnoit de faire. Au-re(te,
comme le Journal du VaiflTeau le Lion, ne dit

pas un mot au fujet de ce Yacht , nous avons
remis par tout ici le fin^uliur, d'autant plus

que CCS deux Bàtimens w revinrent pas

enfemblc, puis qae nous trouvons dans le

Journal de Verho ven , que le Griffon , après

avoii échoué fur la Côte de Machian, le 28
de Mars i(5io , étoit arrivé de -Banda à Ban-
tam r II du Sepieuibic fuivant. 11 cltd'ail-

Succès d;?

leur vo;.M.;c .\

1-itandu.

leurs incertain, s'ils allèrent de conferve au

Japon, quoi-que d'autres Relations les y fiif-

fent paruître m nênie- tenis. R. d. E.

(c) Mr. Pievoll a encore pris le chan{»e

ici, en ce qu'il fut partir ce Yicht de Hol-
lande, d'aborJ après le r( tour du premier;
tandis qu'il avoit fait voile feulement de l'a-

tane. Pour preuve de ce que nous avançons,
il fuffit de faire remnrquer, que le Yacht le

Braque étoit de la KIotte de l'Amiral Pierre

Borb, partie de Hollande au mois de Janvier

16 o i
c'eU-i-.iire environ fix mois avant le

retour du Lion au Fuijceau de Flécbes. Toute
la fuite d.i Journal le fait d'ailleurs aTez en-

tendre, ifi il efl étonnant que Mr. P:evoft

n'MÎt plis fiiiti une erreur fi palpabK-. Audi
rOrigiial ne parK-i il point des Directciirs de
Hollande ,

que Mr. Pievoll fait intervenir ici

mal à propos , par une fuite de fes faulFes

fupponùons. R. d, E.

I <^r O.

I.a CorTipa*

Riiie y en-

voyé plufieuis

VallRaux.

Un Yacht

y arrive le

premier.

T C) I r.
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Les cfpt'ran-

cc: des IIol-

lanJois font

mcléos de
crainte.

Ti'moigna-
gu rcnJii à

leur valeur.

Difileu'tcs

qu'ils ont à

vaincre.

grément pour ceux qui en ont trouvé aux Sivantmesd'/îdams, Hollandois na*
turalifé au Japon , dont on a lu la Relation dans le fécond Tome de ce
Recueil (cl).

L'ancien & le nouveau Gouverneur de l'Idc s'écant rendus fur le bord
des Hollandois, y témoignèrent une Jatisfaélion extrême de leur arrivée.

On leur fit prélcnt de deux petits vafes de pierre, pour lefquels ils marquè-

rent beaucoup de goût, d' d'un demi fromage dont ils ne firent pas moins

de cas. Ce défintérelîement & cette iipiplicité n'étoient pas d'un mauwiis

augure. Mais les Commis s'étonnèrent de trouver la cargaifon du Yacht-

fort petite , après les avis qu'ils avoient donnés à Patane, d'envoyer des

marchandifes plus confidérables , fur-tout en foyes crues
,
qui étoient de-

venues fort chères au Japon. Ils ne pouvoient comprendre qu'on eût fm
la dépenfe du Voyage , & qu'on eût gardé à Patane ce qu'il falloit apporter.

Un i\ f.iciieux mal-entendu leur fit rabbattre quelque chofe de leurs efpéran-

ces, & les obligea même de préparer des excufes pour fe juilifier à la Cour

(c). Elles furent- prifes de la grandeur des impôts, qui n'avoit pas permis

à la Compagnie d'envoyer une plus grofle cargaifon avant que les conditions

du Commerce fûllent réglées.

Le 2 de Juillet , un Capitaine Japonois , nommé Loifanes, vint appren-

dre aux Hollandois
,
qu'ayant rencontré aux Manilles , le Paon , un dos

Vaifleaux de l'Efcadre de IVhtert (/) , il lui avoit donné avis des fiiveurs

qu'on avoit accordées à fa Nation dans le Port de Firando. Il n'ignoroit

pas le combat des Manilles , dont il attribuoit le mauvais fuccès au mépris

que Wittert avoit fait de les ennemis , & à la négligence où cette dirpo/ition

l'avoit fait tomber. Cet Amiral s'étoit fignalé néanmoins par fa va/eiir ; &
la viéloire avoit coûté fi cher aux Portugais

,
qu'ayant admiré la défenie de

leurs ennemis , ils fe croyoient obligés de traiter alfez bien les prifonniers

( £r). Un témoignage fi avantageux étoit une bonne recommandation parmi

les Japonois ,
qui font naturellement braves & qui elliment cette qualité

dans autrui.

Le même jour, un Agent du Gouverneur vint demander, aux Comn^is

Hollandois , la lille des marchandifes dont le Yacht étoit chargé
,
pour l'en-

voyer à la Cour. Ils fe défendirent de la donner, fous prétexte que n'ayant

encore aucun Traité avec l'Empereur, ils ne dévoient pas être afllijettis à des

ufages qu'ils ignoroient; mais au fond pour cacher lapetitefle de leur car-

gaifon & pour ne fe pas lailTer traiter autrement que les Portugais
,

qui a-

voient été difpenfés de cette fervitude. Ils fçavoient d'ailleurs qu'on ne

leur faifoit cette demande que pour fe mettre en droit de régler le prix des

marchandifes ; innovation tyrannique
, qui n'étoit fondée fur aucune loi , &

dont il étoit d'autant plus important de fe garantir, qu'après s'y être une

fois Ibûmis , il auroit été trop tard enfuite pour s'y oppofer. Cependant ki

crainte de déplaire leur fit répondre en général
,

qii'ils avoient apporté des

draps , du poivre , des dents d'éléphans
, quelques étoffes de ioye & du

plomb.
(rf) Voyez png. 442 ; mais Athms étoit (/) Voyez la Relation du Voyage de Ver-

Anglois. R. de l'A. A. hoeven.
(e) Suite du Journal deVerhoeven, uhi (ff) H y en avoit cent ving-huit.

/«p. pag. xio.
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|)lomb. Elle leur fit ajouter auflî, que clans un premier Voyage, ils étoient

moins venus pour exercer le Commerce, que pour remercier TlCmpereur do

la pcrmiflion qu'il leur avoit accordée, ôc pour annoncer l'arrivée des Vail-

icaux que la Compagnie devoit envoyer régulièrement. On ne laillli pas

(le renouveller plufieurs fois la même demande. Ils le retranchèrent con-

ftamment dans leur première réponfe; & ne parlant que du Voyage qu'ils

fe propofoient de faire à la Cour, ils s'occupèrent du foin de préparer leurs

préfens. C'étoit un autre fujet d'embarras. Quel moyen de faire des pré-

fens confiderablcs avec une petite cargailbn i? Cependant ils en compre-

iioient la néceflîté , s'ils vouloient obtenir une pleine liberté pour le Com-
merce, fans aucune dépendance des Infpefteurs & des Gardes. Les Japo-

nois méfurent leur eftime pour les Etrangers, fur la qualité des préfens qu'ils

leur voyent faire à l'Empereur & aux Princes ; d'où l'Auteur conclut qu'il

ne faut envoyer au Japon que des A^aiiTeaux richement chargés, afin qu'ils

puiflent foûtenir de grands fraix. Cette dépenfe, ajoûte-t-il, n'iroit pas

trop loin, fi l'on avoit toujours quelque rareté à preiln ter, parce que l'Em-

pereur fait moins d'attention à la valeur qu'à l'agrément de ce qui lui ell:

off"ert; mais les Commis du Yacht n'avoient acquis toutes ces lumières que

depuis leur arrivée.

Ils prirent le parti d'écrire à Guillaume Mams
,

pour lui demander fi.n

confeil & fon crédit. Cet Adams, qui avoit été Pilote d'un VaiireauHoI-
landois jette par divers hazards fin* les Côtes ilu Japon , s'étoit introduit à

la Cour , où fon efprit , fon expérience & fa droiture l'avoient mis dans le

plus haut degré de faveur. En attendant fa réponfe , les Hollandois s'at-

tachèrent à gagner l'atFedion du Gouverneur de Firando & de fon frère
,

auxquels ils avoient déjà reconnu de la difpofition à les obliger. Ce fût par

leur confeil qu'ils réfolûrent de vifiter aulli, dans leur Voyage à la Cour,

le Prince héréditaire, qui faifoit fa réfidence à jfedo , & qu'on croyoit d'au-

tant plus p'-oche du Trône, que l'Empereur
,
quiétoit âgé de foixante-dix

ans ,
pcrfoit à l'y placer par une réfignation volontaire. Il lui avoit déjà

donné le Royaume de Quando , avec le tître de Roi. On leur confeilla de
vifiter encore Federi-Samma , fils du dernier Empereur

, que divers incidens

avoient éloigné de la fuccefiion & qui rélîdoit au Château d'Ofako. On ju-

geoit qu'après la mort de l'Empereur , ce Prince pourroit s'aider des intrigues

de fa faétion pour remonter fur le Trône. Les Efpagnols ne l'avoient ja-

mais oublié dans leurs vifites (/)).

Les Commis partirent de Firando le 17 de Juillet (f), avec un Inter-

prète & un Gentilhomme Japonois que le Gouverneur leur donna pour gui-

de. Ils fe mirent dans la barque du Comptoir, qui étoit conduite parYei-

ze hommes,& accompagnée d'une autre barque que le Gouverneur envoyoit
au Port de Nangoia. Le lendemain au foir, ils jettèrent le grapin fur la Cô-
te de l'Ide d'JinoJfma, à vingt & une lieues de Nangoia. Lèvent avoit
été contraire, & ne ceflà pas de l'être le 19. Cependant ils s'avancèrent le

matin

,

(b) PSg. 112 & fuiv.

( i) Pag. 124 & fuiv.

X Pan.

Le dtJtail de cet-

te route mérite fans doute d'être confcrvc,

par Ils raifons qu'on a fouvent exp!i(]ULLb-.

LU
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AU JapoX,

1 6 1 \.
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Japon.
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Adams.

Leur départ
pour la Cour,
& leur route.
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DifFcrintes
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Ofako,
praink' Ville

& féjoiir du
FcdcriSam-

Fufligni, &
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Privilcfej

lîngulier de
^iaco.

Arrivi!c &
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Am bd (Ta de

Portugaife.

matin, jufqu'à la Ville d'^^a , qui efl: à douze lieues d'Ainoflima, fur un ri.

vage de fable blanc, dans un Pays moniucux. Sur le midi , ils le trouvè-

rent devant la Ville de Cm^ckovo^ qui eft délcndue pur d.ux Châteaux. Le
jbir, ils s'arrêtèrent devant X7wo//rt//6'(/;//, Ville de grandeur médiocre, qui
a pour défenfe une petite Forterelle ,& un Château litué fur une moniagnc.
Le 20 , ils entrèrent dans le Port d'ijlicki, qui ofFre deux Villages de ir-n-

te ou quarante niailbns. Le loir du 26, ils jettèrent le grapin devantiZ/V/.

ms. Le 27, ils paflerent devant C(W//;^wf.vff'</, où ils déeouvrirent un Vil-

lage de ciiaque côte ; & la nuit ils fe mirent lur le grapin à Vyir.u /. Ils paf.

fèrent elle du 30, a l^ejimado , qui efl: à Ibixante lieues de liuwu. Le teins,

qui fik Ibrt gros le 31 ,ne leur permit qu'avec beaucoup de peine, de gagner

le Port de Mouro.

Le 3 d'Août, ils pafferent devant Fîrmenfi^ qui efl à cinq lieues deM.u-
ro. C'eît une belle Ville , défendue par un bon Château. Ils s'arrêtèrent

la nuit à TackeU'ima, qui efl: à quatre lieues de Firmenfi, & le foir du 5, ils

jettèrent le grapin à Mongo. Le 6, ils entrèrent dans la Rivière (ÏOfaki^éi

s'étant mis fur le grapin dans le Fauxbourg qui fe nomme Anjfima , ils
y

louèrent une petite barque pour les mener à l'ujjtgnl^ où les grandes nj peu-

vent pénétrer. Ils traverfèrent Olako, pour remonter la Rivière, où il
y

avoit ii peu d'eau
,
que les rameurs étoient Ibuvent obligés d'y defcen Ire ik

d'aider de la main au mouvement de la barque. Ofako efl: une des principu-

les Villes du Japon. Elle eil défendue par un beau Château , où Fedeii-

Samma faifoit fon féjour, Ce Prince, alors âge de dix-huit ans, n'étoit

encore forti qu'une fois de cette retraite. Les raifons qui l'avoient fait ex-

clure de l'Empire, n'empéclioient pas qu'ils ne jouît d'un revenu confidé-

rable & qu'il ne poflTedàt de grands tréfors. 11 avoit dans fes intérêts une

fitclion puiflante ,
qui nourrilfoit dans fon cœur l'efpérance de remonter fi,r

le Trône, où il étoit d'ailleurs appelle par l'affeftion du peuple (^).
Le 7, les Hollandois paflerent devant le Village de î'frga»? , & l'aprè-

midi ils abordèrent à Fufligni. De-là, comme on va par eau à Soringati, H

fallut prendre des chevaux pour fe rendre à Miaco ou Méaco
,
qui en efl: à quatre

lieues. Cette Ville efl: fort grande. Le Commerce y efl: floriflant & foûtcnu

par diverfes manufaftures. Elle s'étend fort loin vers Fufligni , & Fufl[]gni s'ctcn-

dant auffi vers elle , il s'en faut peu que ces deux Villes ne fe touchcnr.

Dans les guerres les plus animées , JVIiaco efl refpeélce des deux Partis. El-

le demeure comme neutre , en faveur de fon Commerce
,
qui fe fait à-peu-

près comme dans les Villes de l'Europe (/).

Les Commis Hollandois ayant appris diuis cette Ville que les Lettres de

Firando n'avoient pas été rendues à Guillaume Adams , lui dépéelièrcnt un

autre exprès , dans la crainte de le trouver ablènt lorfqu'ils arriveroienc à la

Cour, ils furent informés aufli qu'on avoit vu palier depuis quatre jours

,

à Miaco , des Ambalîlideurs Portugais
, qui avoient aborde à Saîfnma dans

un petit Vaifleau ; qu'ils avoient apporté de précieufes marcliandifes & des

prélens confidérables,dans la vue d'obtenir le payement d'une CaiaquL'c[uon

leur avoit brûlée ù Nangazaqui ; qu'ils étoient accompagnés d'un grand

nombre

(*) Pag. 125. (I) Ihid, & pag. 129,
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nombre de trompettes , de tambours & d'inftrumens deraufique, & qu'ils

marchoierit avec une pompe extraordinaire au fon de leurs Inllrumens , &
tant de magnificence dans leurs équipages, que leurs domeftiquesjjufqu'aux

Nègres , étoient vêtus de velours d'une même couleur. Itakara-Froimendcn-

ve, Gouverneur de Miaco , à qui ils avoient fait dé riches préfens , leur

avoit fait donner quarante-huit chevaux
,

qu'ils avoient équipés à leurs pro-

pres fraix ('«)•

Le Gouverneur ne traita pas les Ilollandois avec moins de bonté (« ).

Non-feulement il leur accorda des chevaux, un pafleport muni du içeau

impérial & des lettres de recommandation au Préfident du Confeil , mais il

reuifa leurs préfens
,
paixe qu'il n'étoit pas accoutumé , leur dit-il , à rien

prendre des Etrangers ; & lorfqu'ils le preflfèrent avec beaucoup d'inftances

,

il leur déclara qu'il étoit réfolu de ne rien accepter pour cette fois , mais

que s'il leur reftoit quelque chofe au retour , il leur permettroit de penier à

lui. Ils partirent , charmés de ce défintérelfement
, pour fe rendre à

CatifatCf qui ell à fept lieues de Miaco. Le lendemain ils dînèrent à Sut-

fifanime ^ d'où ils allèrent pafler la nuit k Sequinofo. Le 12, ayant dîné à

^acats , ils s'y mirent dans une barque pour traverfcr un petit golfe. Le
ioir, ils arrivèrent à Narmi, qui eft à dix-neuf lieues de Sequinolb.

Le 13, ils remontèrent achevai, pour aller dîner à C^.?/.'*/ & coucher
à Jujjîndai^ qui efl: à quatorze lieues de Narmi; par une fi grande chaleur,

qu'un homme de leur cortège en mourut fubitement. Ils dînèrent à Acrai^

d'où traverfant un petit golfe, ils allèrent paffer la nuit à Fouquêres
, qui efl

à treize lieues & demie de Juflîndai. Le 16 , ils dînèrent à Futfigeda , & de-

là s'étant rendus à Mérico , ils y trouvèrent Guillaume Adams
, qui venoit

au-devant d'eux. Le foir, ils fe rendirent enfemble à Soringau (0) , où
Adams alla trouver le Cofequidonne , c'eft-à-dire , le Préfident du Confeil , &
YIkoto-Sionfabrondonne ,

pour leur donner avis de l'arrivée de fes Compatrio-
tes & les prier de leur faire obtenir une prompte audience. Ils promirent

de s'y employer avec zèle; & leur promefle fût confirmée par un Gen-"

tilhomme, qu'ils envoyèrent aux Commis pour leur faire un compliment
fort civil.

Cependant ils fe préfentèrent plufieurs fois au Palais, fans obtenir la

faveur d'y être introduits. L'Empereur étoit occupé à faire examiner les

comptes de fon Tréforier général , & ce foin demandoit néceffairement fa

préfence. Ils apprirent, dans l'intervalle, que l'Ambafladeur Portugais étoit

peu fatisfait de ia négociation. Les préfens qu'il avoit offerts à l'Empereur
confifloient en dix pièces de drap d'or , cent catis de la plus belle foye,
une coupe d'or travaillée avec beaucoup d'art, une montre dor & d'autres
bijoux précieux. Ils avoient été acceptés , mais d'une manière peu obli-

geante, quoique l'Ambafladeur n'eût rien épargné pour donner une haute
idée de la puiffance de fas Maîtres. Il avoit paru à la Cour, avec une grof-
fc fuite de Portugais, qui portoient au col des chaînes d'or, & tous fes Nè-

gres
(m) Pag. 127 ques Specx (i) & Pierre Segenfz.
(n) Les deux Commis fc nommoient Jà- (o) lléfiiience de la Cour Impériale.
(t )

iptix qui a éié depuis Gouvcrnfui Général, eft le premiei Fondateur du Commerce des Hollandois
au Japon. Il j aoit venu ea liof, à boid du ïadit ie (Jrtffun, fie çto« «ftç à Fitando (A Wihlt (JçïlC»
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Voyage
AU Japon.

1(5 II.

C
rté des

I-eiirs dc-

uiandcs.

Réponfes de

Empereur.

So'.ipi'ons

des Ilolian-

gres étoicnt richement vêtus. Mais rEmpcreiir avoit mal reçu Tes juftitloa.

tions (p). Il étoit arrivé vers le même teins, un Ambafladeur du Viccrôi
Efpaguol du Mexique, qui ne remporta pas plus de fatisfa61:ion de Ion au-
dience. Il venoit remercier l'Empereur du lecours qu'il avoit donné ùDum
JioJiign (le B'icra

, qui avoit été (îouverneur des I\laniilcs,&qui avoit échouj
fur la Côte du Japon en allant à la Nouvcllc-Eipagne. Les préfens de cot

AmJ-xirfadjur étoicnt fompLujux; mais Tes démarches furent fi hautainc-sO^

il peu mefurécs qu'elles déplurent à la Cour (q). Il étoit allé falucrlePrin-

ce de Jedb, avant que d'avoir vu l'Empereur. Enfuite, étant entré à So-

ringau avec quarante Moufquetaircs , enfeignes déployées, il avoit faitfoi^

ner fes Trompettes dans toutes les rues de fon pallage, & cette vainc af-

feélation avoit été accompagnée de plufieurs décharges de moufquetciie.

Lorfqu'il fût introduit à l'audience , il fit quatre demandes à l'Empe-

reur; i'^. qu'il fût permis aux Cafl:illans de conltruirc, dans les Ifles du |a.

pon, autant de Vai fléaux qu'ils en fouhaiteroient; 2^. qu'ils eûiTcnt la Ij.

berte de faire reconnojtre, parleurs Pilotes, toutes les Côtes & tous les

Ports du Japon; 3^. que l'Empereur défendit le Commerce aux Ilollandois

dans tous les Pays de l'on obeïlfance, & qu'il trouvât bon que le Roi d'Ef-

pagnc y envoyât dos Vailîeaux de guerre ,
pour détruire & brûler ceux de

la Compagnie I lollandoife ;
4°. que les Vailîeaux El'pagnols ne fûHent pas

fujecs aux viiitos des Inrpe6lcurs, ni gênés dans la vente de leurs marchan-

difes. Ces propolidons avoient d'a'uord été données par écrit, & l'on avoit

comme:"ïcê par avertir rAmballâdcur
,
quel'ufage du Pays ne permettoit pas

de paroicre devant l'Empereur avec des armes. Cet avis ne l'avoit pas em-
pêche de fe préfenter devant le Palais, avec l'enfeigne de Ton Maître &
avec fes Soldats ; mais il fût introduit feul au Palais. Les préfens du Vi-

ceroi du Mexique étoient une felle de cheval brodée d'or, un beau liarnois

de guerre
,

qu^-lques précieux médicamens & d'autres raretés. On lui ré-

pondit
,

qu'il lui étoit permis de bâtir des Vaifleaux & de choifir le lieu qui

•lui paroitroit le plus convenable à ce travail ;
qu'il lui étoit permis de re-

connoître les Côtes du Japon, & qu'on lui fourniroit même des barqucss'il

en avoit befoin ; que les Pays de Sa Majelle étoient ouverts à tous les E-

trangers; & que n'ayant aucune raifon d'en exclure les Ilollandois, l'Em-

pereur voulùit les laiiler jouïr d'un privilège qu'il accordoit à toutes les Na-

tions; que fi les Princes de l'Europe avoient la guerre enfemble, SaMajef-

té ne prenoit aucime part à leurs démêlés ; enfin que tous les Marc/iands

qui viendroient trafiquer au Japon , n'y avoient pas d'autre tribunal à re-

douter que celui de la raifon & de l'équité (r). Adams étoit près de l'Em-

pereur à cette audience. L'Ambafliideur raconta la mort tragique du Roi

de France. 11 parla aufiî de la Trêve qui avoit été conclue entre le Roi

d'Efpagne & les Etats-Généraux ; mais il alTûra qu'elle n'avoit pas encore

été publiée enEfpagnc, & qu'il ignoroit fi elle regardoit les Indes & l'E/l

du Cap de Bonne-Elpérance. Adams trouva dans ce difcours , une aiftfta-

tion maligne , qui lui fit craindre quelque deflein cache contre les Hollan-

doiî.

(p) Pag. 129 i5c fuiv. Elles rcgardoient

\i meurtre de qm;lnucs Japoiicis à Macao.
a. d. iî.

((j') Pag. 132 & fuiv,

(r; Pag. 132 & 133.
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dois. Il lui parue imporiiblc que l'Ambafladeur ignorât ce qui ctoil connu

depuis long-toms dans toute l'Europe; & dans les foupçon: , dont il ne pût

je défendre, il Ibûtint non-feulement que la Trêve avoit été publiée en Ef-

pagne , mais que l'Ambaiïadeur en étoit informé. En effet la preuve en

(itoit claire, puifqne les Portugais, dans leurs dernières hoPiilicés, avoient

allégué, pour cxculo (.c), que la Trêve n'avant été publiée qu'en Euro-

pe , elle ne devoit rien changer aux affaires des Indes.

Le Sionfahrondonne ^ ou le Tréforier général de l'Empire, ne dcguifa point

aux Hollandois , les fàclieu fes impreflions que leurs ennemis avoient don-

nées de leur caraélère & de leurs defleins. Il leur dit qu'on ne les croyoit

attirés au Japon, que par l'efpérance de faire des prifes fur les Efpagnols &
fur les Portugais; que cette opinion fe trouvoit confirmée par le peu de
marcliandifes qu'ils avoient apportées, & que le fond de leur Commerce
conf'ftoit apparemment dans les dépouilles de leurs ennemis. Adams prit

ardemment leur défenfe. Il aflura le Tréforier général qu'on rcconnoîtroit

bien-tôt au Japon, la droiture & la probité des Ilolhmuuis; ([ue c'étoic par

ces deux qualités que leur réputation étoit établie dans tous Ijs lieux où ils

avoient étendu leur Commerce, & que loin de chcrelicr l'occalion d'enle-

ver les Vaiffeaux Callillans ou Portugais, ils étoicnî: déiarmcs par une Trê-

ve de douze ans
,
qui leur interdifoit toutes fortes d'hoftilités & d'inluites.

Il expliqua les raifons qui les avoient fait arri\'er avec une cargaifon fi mé-
diocre. C'étoit l'emprefkment de venir recueillir le précieux fruit des

bontés de l'Empereur, & de lui voir confirmer fes promefles par un Traité.

Le Vaiffeau qui étoit au Port de Pirando ne devoit palier que pour un lim-

ple avant-coureur , qui annonçoit l'arrivée de quantité d'autres iJikimens &
de toutes fortes de marchandifes. Cette explication , dans la bouche d'un

homme auffi confidéré qu Adams , prcduiiit d'excellens effets {t).

L E Cpfequidonne , à qui les Hollandois rendirent une vifite , les traitn

fort civilement. Ils lui préfentèrent huit aunes de drap rouge-cramoilî,

une pièce de fatin , femé de petites rofes , une pièce de damas , une pièce

de drap d'or, trois tapis de Nuremberg, une carabine «Se cent billes d'acier.

Lorfqu'il eût jette les yeux fur ce préfent, il le fit éloigner aulîi-tot. Vous
avez eu, leur dit-il, beaucoup de peine à tranfporter ces effets, & je vous

affûre qu'ils me font inutiles {v). Enfuite, leur ayant appris que la nou-

velle de leur arrivée avoit été fort agréable ù l'Empereur , il leur demanda
quelles propofitions ils avoient à faire à la Cour. Un des Commis lui dé-

clara naturellement qu'ils vouloient fupplier Sa Majellé Impériale, d'accor-

der aux Vaiffeaux de leur Nation, des Patentes, à la faveur delquelles ils

pûflènt négocier librement au Japon , décharger leurs marchandifes , les

mettre en dépôt dans des magalins, les faire voir & les vendre , fans être

troublés par des Infpe6letn"s & des Gardes; en réfervant néanmoins pour Sa
Majeffé toutes les curiofités qui pourroient lui plaire, jufqu'à-ce quelle eût

daigné faire fon choix {x). Le Cofequidonne approu^-a toutes ces deman-
des. Il promit de s'intéreller au fiiccès , & de faire préparer les dépêches

des

VoYAr.f

AU Jm'ON.

I 61 1.

Accu'i'iniis

à leur i.ha»i;e.

Ail'ms

jiiUilk'.

le.

mniidcs * i<\

Cour,

(j) Pag. 134.

(0 Pag- J3<5 & priicédentes.

{v) Pa?. 1:^7.

(.r) Ibui. k png. 138.
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Ce Prince
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Honneurs
qu'ils rt'çoi-

VClJt.

des TTollandois pour leur retour de Jedo , où Sa Majefté trouvoit bon qu'ils

alldflent vifitcr le Prince Ton fils, comme Adams lui en avoit fait l'ouver-

tuiv. Il leur dit qu on leur fourniroit pour ce Voyage des chevaux
, des

barques & des guides. Enfuite , après les avoir entretenus quelque tcms
iiir les affaires des Provinces-Unies, il leur promit de les préfenter le même
jour à l'Empereur.

Lorsqu'ils eurent pris congé de lui, il les reconduifit jufqu'au delàde

fa porte. Mais ayant retenu Adams , il lui ordonna d'envoyer reprendre

leurs préfens. Vous auriez dû. les avertir, lui dit-il, de ne me les pas of-

frir. Vous fçavez que mon ufage n'eft pas d'en recevoir. Je n'en leraf

pas moins dirpofc à leur accorder ma proteélion
, quoique ce ne foit point

par cette \'oye qu'on doive y prétendre. Adams lui rcpréfenta que ce qu'on

lui avoit offert étoit de peu d'importance & ne méritoit pas le nom de pré-

fcnt. Il le fupplia de le garder, pour l'honneur de la Nation Hollandoife,

& pour marquer du moins qu'il ne fe tenoit pas offenfé de la hardieffe qu'on

avoit eCie de l'offrir. Le Cofequidonne parût délibérer un moment. En-

fuite , il déclara que pour donner aux Hollandois une véritable marque de

fon amitié , il vouloit bien renoncer une fois à fes principes ; & les ayant

fait rappeller , il leur repéta cette déclaration dans les mêmes termes (}).

On ne s'cfl étendu fur ces circonftances que pour entrer dans l'idée de l'iu-

leur du Journal ,
qui les fait regarder comme une diftinftion extraordinaire

en faveur de fa Nation. Elle furprit autant les Japonois, dit-il, qu'elle

chagrina les Callillans & les Portugais, de qui le Cofequidonne n'avoit ja-

mais voulu rien accepter, quoique tous les ans ils lui apportâffent des pré-

fens conlidérables ; & les Commis en tirèrent un augure favorable pourJeur

établiffementaujapon (s).

Vers midi, ils furent appelles à l'Audience Impériale, où ils portèrent

aniTi leurs préfens. Chaque efpèce fût placée , fuivant l'ufage de cette

Cour , fur une table particulière. C'étoit une demie pièce de drap rouge

crumoifi, une demie pièce de drap écarlate, une pièce de karfaie cramoili

,

trois de velours noir uni , trois de camelot luftré , deux de fatin broché

d'or, trois de damas , cinq tapis de Nuremberg, dix flacons de verre, deux

cens catis de plomb, deux fufils de huit pieds de long, deux carabines, cinq

dents d'éléphant & deux cens billes d'acier (a).

Lorsque les Hollandois eurent falué l'Empereur, ce Monarque iei/r

demanda combien ils avoient de Soldats aux Moluques; s'ils trafiqiioient à

Bornéo ; s'il étoit vrai que le meilleur camphre vînt de cette Ille &. com-

ment il venoit;où croiffoient le meilleur //^c'^/Va& le meilleur Calamba\ quels

bois odoriferans les Hollandois avoient dans leur Pays & quels étoient ceux

qu'ils ellimoient le plus? Ils répondirent à toutes ces queftions, parla bou-

che de leur Interprète. AuQi-LÔt (ju'ils eurent pris congé , le Cofequidon-

ne & le Sionfabrondonne les reconduifirent hors de la faHe, en les félicitant

du bonheur qu'ils avoient eu de recevoir une aurli..!v.e fi favorable.
_

Ils

leur dirent qu'eux-mêmes ils en étoient furpris
; q'.ie l'ufage de Sa Majefté

r étoit

(y) Pag- i35>. (2) Ibidem. (0) Ibil
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n'étoit pas de fe rendre fi familière , qu'elle ne faifoit pas même cette grâ-

ce aux plus grands Seigneurs de l'Empire , qui lui apportoicnt des préfens

de la valeur de dix , de vingt & de trente mille ducats , & qu'elle n'avoit

pas dit un feul mot aux Ambafladcurs d'Efpagne & de Portugal (b). A-
dams ,

qui fût rappelle dans l'appartement Impérial, leur raconta que l'Em-

pereur ayant conlideré curieufement les draps, les camelots, les velours &
les fufils l'un après l'autre , lui avoit dit : „ Lorfqu'il nous viendra des

„ VailFeaux Hollandois , apporteront-ils de belles marchandifes & beau-

„ coup de curiofitcs "? Adams avoit répondu , qu'il pouvoit aflurcr Sa
Majefhé , qu'on lui apporteroit quantité de belles chofes. „ Oui , oui , avoit

„ répliqué ce Monarque, je vois bien que les 1 lolhindois font pafles maîtres

„ dans les manufaélures comme dans le métier des armes " (c).

Les Commis, ayant fait écrire leurs proportions en Japonuis , les re-

mirent entre les mains du Cofequidonne
,
qui leur promit d'en tenir l'expé-

dicion prête pour leur retour. Le i8, on leur apporta un paflcport pour

dix chevaux , avec des lettres de recommandation pour le Prince héréditai-

re (d) , auquel ils alloient faire leur cour à Jedo. Us parcircnt le lendemain

de Soringau, d'où ils fe rendirent le foir à Te/Jeri. Le 20, ils arrivèrent à

Miffima, qui eft à douze lieues de Telferi. Le 21 , ils dînèrent à fVonde-

bro ; ik traverfant une montagne , nommée Fucu tamme , où l'on monte &
l'on defcend pendant quatre lieues

,
par des pailages fort difficiles , ils allè-

rent pafler la nuit à F^f/î/rtU^
, qui eft à feizc lieues de MelTmîa. Le 22 ,

ils déjeunèrent à Toska, qui eft à deux lieues de Futfiraw-a; & vers le foir

ils arrivèrent à Jedo, qui eft; à dix lieues de Toska (e).

Adams , aulîî favorifé dans cette Cour que dans celle de Soringau, leur

donna pour logement une maifon qui lui appartenoit , & fe chargea de don-

ner avis de leur arrivée au Sadadome, Prétident du Confeil du Prince & pè-

re du Cofequidonne. Ce Seigneur lui répondit d'im accueil favorable pour
Tes Compatriotes, parce que le Prince ayant été informé, deux ans aupara-

vant, qu'on avoit vit au Japon quelques Vaifleaux Hollandois, n'avoit pas

ceffé de témoigner depuis ,
qu'il fouhaitoit beaucoup de voir quelques gens

de cette Nation. Un Officier Japonois du Préfidcnt reçût ordre d'accom-

pagner Adams à fon retour , pour aller faire des complimens aux Commis

,

de la part de fon Maître (/).
Le lendemain, ils allèrent le remercier de cette faveur & lui préfentcr

cinq aunes de drap rouge-cramoifi , deux pièces de camelot noir à gros
grains , & une de camelot croifé de la même couleur ; une pièce de damas
noir; cinq pièces d'armoifin blanc; trois flacons de verre & une carabine.

'en leur don-
pour leur infpirer

toute la confiance qu'il déliroit d'eux. Il ajouta que"" tout incommodé qu'il

étoit

,

Leur préfent fût accepté ; mais le Sadadonne leur déclara, qu'en

nant ce témoignage d'amitié il s'écartoit de fon ufage
,
pour lei

(6) Pas. 140.
(c) Ibid, & pajT. 14t.

{à) Mr. Prevuit fait trop d'honneur aux
II tllar.Joi-, de les recommander l'.ireiftemcnt

îa i'rincc héréditaire. Ces itUrcs tltoient

du Cofequidonne à fon fi!s , qu! fe trouvoit
à Jedo de même que fon pùe. il, d. E.
(e) Pag. 141 & 142,

(/; Pag. 142.
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il alloit monter

DES H O L I. A N D O I s

ctoit , Il aiioïc monter au Château pour les faire expédier; ôc qu'ayant aver-

ti le Prince, dès le foir précédent, il les afluroit de l'impatience qu'on avoit

de les voir. Cependant il leur fit paiïer plus d une demie-heure à s'entre-

tenir avec lui de l'état de l'Europe & des affaires de leur Pays. Il s'informa

de la caufe de la guerre qui avoit duré fi long-tems entre l'Efpagne & J^

] Iollande,& des négociations par lefquelles on étoit parvenu à la conciulioti

d'une Trêve. Les 1 lollandois ne lui déguifant pas la petitefle de leur Pays^

il témoigna beaucoup d'étonnemcnt ,
qu'un Etat fi foible eût réfifté avec

tant de confiance aux forces d'un fi puiflant Roi (g). Enfuite il leur fie

fervir une collation de fruits. Le grand âge de ce Seigneur & fes incom-

modités ne rcmpéchùrent pas de les reconduire jufques dans fa cour, ai

leur promettant de les faire avertir l'après-midi , pour fe rendre ave^: eux

au Palais.

Ils furent appelles vers deux heures & conduits à l'audience du Prince.

Les préfens qu'ils lui offrirent étoient une demie-pièce de drap rouge-a>

moili, une pièce de karfaie de même couleur, quinze aunes de velours ci-

zélé à fond verd &. à fleurs noires , une pièce de damas , une de drap d'or , ciii'j

tapis de Nuremberg , une pièce de fatin femé de petites rofes , une de ca-

melot croifé, trois dents d'éléphant, cent billes d'acier, un fufil à méchc.

deux carabines , deux cornets ù amorce& cinq cens catis de plomb (h). Ils

reçurent du Prince un accueil gracieux , & des remereîmens du Voyage
qu'ils avoient entrepris pour le voir ; mais beaucoup moins d'explication

que le Sadadonne ne leur en avoit fait efpércr. Lorfqu'ils lui demandèrent

la proteélion , fuivant les ordres qu'ils feignirent davoir reçus de /eurs

Maîtres , il fe contenta de répondre par un figne de tête, après lequel il les

congédia. Mais l'Ofîicier du Sadadonne les promena dans toutes les parties

du Palais, & le Prince leur fit donner des chevaux& des barques pour retourner
•

à Soringau (i). Adams en fit leurs remereîmens. Cette faveur étoit afl"./

commune. Cependant l'Auteur du Journal , toujours fenfible aux moin-

dres apparences de diflinélion , ne manque pas de faire obferver,que l'Ain-

bafladeur Efpagnol avoit pafle trois jours à Jedo avant que d'obtenir audien-

ce, quoiqu'il fut arrivé dans un équipage magnifique & qu'il apportât de ri-

ches préfens. Les Hollandois en firent à divers Seigneurs de cette Cour;

mais toujours en drap & en bouteilles de verre. Le Prince leur envoya

auiVi les liens
,
qui n'étoient pas plus magnifiques. L'Auteur ajoute, pour

s'en confoler
,

qu'ils furent apportés par un des principaux Seigneurs de la

Cour , & qu'on pria les Commis de s'arrêter moins à la valeur du préfeiit

,

qu'à l'affe6Uon avec laquelle il étoit fait & au plaifir qu'on avoit reçu de

Lin- vifite. lis eurent néanmoins l'honneur de dîner chez un frère du jeune

Cjouverneur de Firando, un des premiers Gentilshommes de la chambre du

Prince, à qui ils prodiguèrent encore leur drap & leurs bouteilles (VO-

LEUR deffein étoit de retourner à la Cour Impériale par le Porc àclVom-

gau, qui eft à dix-huit lieues de Jfdo. On ne leur refufa pomt une Galère

25 d'Août,& dès le foir ils arrivèrent à

Wormgau,
pour ce Voyage. Ils partirent le

(g) Pit- Ï43.
{b) Jbùhiii.

(i) Pag. 144.

(*) Pag, 145.
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Wormgaii , où Adams polTédoit une maifon , comme à Jedo. Ils trouvè-

rent, dans ce Port, le Vaifleau de la Nouvelle-Efpagne & l'Ambafladeur

Efpagnol , qui leur fit faire des complimcns fort civils , auxquels ils s'eftbr-

cérent de répondre avec la même politefle. Deux Flamans
,
qui étoient à

la fuite de cette Ambaflade, leur en apprirent le motif& le fuccès. Le vé-

ritable but des Efpagnols étoit
,
premièrement , de ramener quelques Japo-

nois qui s'étoient rendus l'année d'auparavanc dans la Nouvelle-Efpagne

,

avec Dom Rodrigo de Buera^ & qui y avoient été reçus avec tant de magni-

ficence, qu'outre les fraix de l'Ambaflade, il en avoit coûté plus de cinquan-

te mille réaies de huit au Roi d'Efpagne. L'Ambafladeur n'étoit pas char-

gé ,
par fes inflruftions , de s'expliquer fur les Hollandois , comme il avoit

tait à la Cour (/). Ses Officiers lui avoient même reproché de s'être em-
porté au-delà des bornes, «& l'avoient menacé de le contredire iormcllement

par une proteftation ; mais il les avoit arrêtés , en leur déclarant qu'il pre-

noit fur lui tout le mal qui en pouvoit arriver. Sa commillion le bornoit à

remettre les Japonois dans leur Patrie , & à obtenir deux pcrmilîions de la

Cour: i'une, de vifitcr tous les Ports du Japon, parce que li:s Efpagnols,

qui les connoiiToient fort mal , y avoient perdu plufieurs Vaifleaux riche-

ment chargés ; l'autre , de conftruire des Vaifleaux , parce qu'avec beau-

coup plus de peine & de dépcnje, on les faiibit moins bons aux Manilles

& dans la Nouvelle-Efpagne que dans les chantiers du Japon , où le bois

étoit meilleur , les autres matériaux plus communs & les ouvriers en plus

grand nombre (w). On a vu quelle avoit été la réponfe de la Cour à ces

deux demandes.
Les Hollandois apprirent encore, des deux Flamans, qu'on avoit décou-

vert la Nouvelle-Guinée & la Côte de la Nouvelle - Efpagne. Mais ils af-

fûrèrent, comme l'Ambafladeur, qu'à leur départ des Ports Efpagnols, on
n'y avoit point encore reçu la nouvelle de la Trêve ; ou que fi elle y étoit

arrivée , on la tenoit fecréte. Ils s'étonnoient eux-mêmes que les Hollan-

dois en fûlTent informés ,
parce que le même Vaifleau Efpagnol qui étoit

au Japon , avoit amené plufieurs perfonnes qui avoient appris la mort du
Roi Henri, par des lettres de France écrites à San-Lucar & à Seville.

Cependant la mort de ce Monarque étoit pofl:érieure à la publication

de la Trêve en Europe, d'où les Hollandois conclurent hardiment,

qu'il y avoit quelque deflein caché fous la diflîmulation des Efpa-
gnols , & qu'apparemment ils avoient embarqué des Troupes fur les Vaif-
feaux qui alloient de la Nouvelle - Efpagne aux Manilles

, pour les faire

pafler de-là aux Moluques , & tenter de s'y rétablir avant que la Trêve fût

publiée aux Indes («). Cette conjecture paroiflant tirer une nouvelle for-

ce de fon importance , les Hollandois y trouvèrent une raifon de préfixer

la concluficn de leurs affaires , pour hâter leur départ. L'Ambafladeur Ef-

pagnol les envoya prier plufieurs fois d'aller fe réjouir chez lui, & de leur

côté ils lui firent propofer de leur accorder chez eux le même honneur. Mais
perfonne

AU Japon}

161 r.

Ce qu'ils y
apprennent
touchant les

Efpagnols. •

Fondement
de la délîance

qu'ils conçoi-

vent d'eux.

*•

(1) Cet article fait honneut à la bonàe
foi de l'Auteur du Journal.

X. Part.

(m) Pag. 147.
(n) Pag. 149.
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perfonnc ne voulant hazaïUcr la prewicro vlfitc, ces civilitôs demeurèrent
fans effet.

Le 27, jour aumiel les Commis avoient règle leur départ de Worm-
gau, ils allèrent paiTer la nuit ù Oxfo y après avoir dinc à Capacure. Le
28 , ils firent dix-fept lieues , pour arriver le foir à Injuwarra. Le 29
étant montés à cheval avant le jour, ils rentrèrent à midi dans Soringau!

Deux jours après leur arrivée, Adams leur apporta les Patentes de l'Em-

pereur, fur lefquelles la liberté du Commerce dcvoic être établie. J/j

s'emprelTèrent de les faire traduire; mais ils n'y trouvèrent pa,-: la claufe

qu'ils avoient particulièrement défiré, c'ell-à-dirc, celle qui devoit les

exempter de la vifite des Infpeéteurs & des Cîardes. C'étoit iiéanmuins

le principal objet de leur Voyage, & le but même auquel ils tendoientuiii-

quement. Une omilîion de cette nature leur caufa d'autant plus de cha-

grill, qu'ils ne purent en pénétrei le motif, & qu'appréhendant d'ailLurs

tout ce qui auroit été capable de les retarder, ils ne voyoient aucune appu-

rencc de pouvoir renouveller leurs demandes. Cependant , après quanticu

de réiîexions, ils ne pilrent fe déterminer à partir, fans avoir tout tenté

pour le fuceès d'une affaire qui leur avoit fait entreprendre un Voyage fi

pénible , & dont la Compagnie s'étoit repofée fur leuï prudence & lur Icuv

capacité (0). La Patente Impériale étoit conçue dù.is ces termes (/>):

„ Nous ordonnons & commandons , par ces Prélentes , très - expreffémciu

„ à tous & chacun de ceux qui font fous notre domination, de n'inquiéta

„ en aucune manière , ni donner aucun empêchement aux Vaiffeaux IIol-

„ landois qui viendront dans nos Pays du Japon, en quelque lieu ou quel-

„ que Port que ce puiffe être ; mais au contraire , de les traiter favorablc-

„ ment & de les affilier en tout ce qu'ils pourront demander ; défendant-

„ à tous nos Sujets d'en ufer avec eux autrement que comme avec clts

„ amis ; de quoi Nous leur avons doni."; iiûtre parole & nôtre promdFj

„ qui ne pourra être violée par qui que ce ibit. Datte (fuivant le Ihicdu

„ Japon) l'an i6ii , le vingt- cinquième jour du feptièm'e mois, qui ecoir,

„ fuivant nôtre ftyle, le 30 d'Août".

Dans la première vifite que les Commis rendirent au Cofequidonne,
pour le remercier de fa diligence à leur procurer l'expédition , ils lui iv

préfentèrent trillement ce qui manquoit à la fliveur qu'on leur avoit accûi-

dée. Ce Seigneur leur répondit qu'ils dévoient être tranquilles fur cet arti-

cle & que perfonne n'entreprendroit de les chagriner. Mais fa bonté nié-

me femblant las autorifer à s'expliquer avec confiance, ils le fupplièrent

,

s'il jugeoit qu'il y eût trop de difficulté à renouveller leur demande devant

eftiméde Sa Majefté Impériale Ct qui leiu- feroit obtenir une prompte fa-

tisfa6lion. On auroit peine à repréfenter l'embarras des Commis, qui fa

trouvoiept partagés entre la crainte d'offenfer le Préfident par leur opiniâ-

treté , & celle de trahir également leur honneur & les intérêts de la Com-
pagnie.

(0) Pag. 152. (J) Pag. 153.
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pagnlô. Ils s'cpuifèrent en rcmercîmcns. Ils alTùrcrcnt le Cofequidonne

qu'ils fc rcpofoicnt parfaitement fur fa parole ; mais ils ajoilièrcnt néan-

moins, qu'un point de cette nature leur cauferoit un tort extrême, parce

qu'il empecluroit leurs Vailll-aux de partir dans la failon convenable, ik

que s'ils manquoicnt de partir entre le huit àc le neuvième mois, ils fe-

roient obligés d'en pafler cinq ou llx à Patane. La douceur extraordinaire

du Préfident lui fit écouter favorablement toutes ces inflanccs. Il leur dit

enfin ,
que puifqu'ils attachoient tant d'importance à leur demande , 6c que

d'un autre coté, cette affaire ne pouvoit être terminée fur le champ,
ils pouvoient fatisfaire rempreffement qu'ils avoient de retourner ù l'iran-

do, & laifler leurs intérêts entre les mains d'Adams. Il leur promit tout

l'on zèle ; & les congédiant du même air de bonté , il leur dit qu'avec un
peu de patience il ne doutoit pas du fuccès (q).
Mais dans l'ardeur dont les Hollandois étoient animés , la patience leur

parût la plus difficile de toutes les vertus. Ils drelTèrent le même jour , un

Mémoire qui contenoit leur demande , & les raifons fur lelquelles ils

croyoient pouvoir l'appuyer. Ils le firent traduire en Japonois. Ils le fignù-

rent, & dès le foir, ils conjurèrent Adams de le porter au Cofequidonne.

Ce Seigneur ne refula pas de le lire; mais s'excufant fur les affaires qui oc-

cupoient la Cour & fur la crainte que ce Mémoire ne fût préfenté à contre-

tems , il le remit entre les mains d'Adams. Cependant l'excellence de fon

caraélère prévalut. Après quelqu'inccrtitudc, il dit à Adams de fe ren-

dre le lendemain au Palais & d'obferver lui-même quelqu'occafion favora-

ble. „ Je me trouverai ajoûta-t-il, fort près de Sa Majellé, & j'engage»

„ rai le Sionfabrondonne à s'y trouver aulfi. Si vous prenez ce moment

„ pour pré Tenter la requête, nous vous féconderons de tout notre crédit,

„ & je ne défefpère pas d'une réponfe favorable". Adams ne manqua
point de fuivre ce confeil. L'Empereur fe trouva fi bien difpofé, .qu'a-

près s'être fait lire le Mémoire, non - feulement il accorda tout ce qui lui

ctoit démandé , mais il ordonna qu'à l'heure même on en dreflat l'aéle,

qu'il figna, & qu'il fit fceller fur le champ avec toutes les formalités éta*

blies. 11 fût remis aux Hollandois par Adams, à qui l'Empereur avoit don-

né ordre de leur dire , qu'ils ne trouveroient de difficulté pour leurs affai-

res en aucun lieu; qu'ils étoient libres de partir; que leurs Vaifleaux fe-

roient vus avec beaucoup de fatisfaétion , & qu'Adams pouvoit les ac-

compagner jufqu'à Firando. Les Japonois furent furpris eux - mêmes da
leur voir obtenir ce qui venoit d'être refufé aux Elpagnols & aux Portu-.

gais (; ). L'Auteur du Journal reconnoît que le Cofequidonne & le Sion-

fabrondonne les avoient ardemment fervis (s).

Ils partirent de Soringau le 3 de Septembre , avec la joye de rempor-
ter tous les avantages qu'ils avoient pu défirer pour leurs Maîtres. Adams
leur fit prendre leur route par Utfimado , qui ell à fept lieues de Soringau.

Le lendemain ils dînèrent à Haquingaima , d'où ils allèrent coucher à /îrrai

par

VoYAOB
AU JaI'OîT,

I 6 I I.

Ripunfes Jç
ce ijcigucur.

ffss'opinîi-

trent ;i le

prelFcr.

L'Empe-
reur kur ac-

corde tout ce
qu'ils deman-
dent.

Leur «tout
à Firando.

(î) Ibtd. & png. 154. Le Journal ne
nomme que Specx dans cette éplneufe né-
gociation,

(f) Pag. 155.

(s) Ibidem,
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par la Rivière de Senegouwo^ fur laquelle ils firent quatorze lieues. Le^*^;
étant p:irris à minuit, ils allèrent diner ix Futjifavia ^ grande Ville, au mi-
lieu de laquelle fe prèfente un gros Château , & palier lu nuit à Naring.

Cette journée fût de dix-huit lieues &. demie, dans un Pays bien cultivé ^
couvert de beaux arbres. Le 6, ils déjeûnèrent à deux lieues de Naring,
dans une Ville nommée Ajianamia^ île grandeur médiocre, mais célèbre

par un grand Commerce de bois. Les Marchands y ont
,
près de Icurj

maifons , des cours , de» magafins & des appentis comme en Hollande.

Enfiiite ils traverfèrent un petit golfe d'environ fept lieues, pour le rendre

à KwjDanOy qui ell une grande Ville défendue par un beau Château, d'uù

pulTant par Domuckt ils allèrent coucher à Cawir^îwwf , après une journée de

dix-fept lieues. Le 7, ils dînèrent àSmJifamme&. couchèrcni. JiThibe,ci\iid\

à douze lieues de Camitamme. Le jour fuivant , ils réglèrent entr'eux que

Spi ex , Adams & le Gentilhomme que le Gouverneur de Firando leur avoic

donné pour guide, pafleroient à Miaco, pour rendre les lettres du Cofequi.

donne à Itakura Froimendonne , & remercier ee Gouverneur des recomman-
dations qu'il leur avoit données pour la Cour. D'ailleurs ils vouloient lui

offrir encore une fois , le préfent qu'il avoit refufé. Ainfi s'étant féparés i

fVûotSy où ils avoient dîné, Segertjz & Jean Coujins prirent la route de Futfw,i

avec le bagage, tandis que les autres fe rendirent le foir à Miaco (o.,

Specx & Adams firent aufli - tôt donner avis de leur arrivée aux gens clii

Froimendonne ; mais ce Seigneur étant occupé ce jour-là d'un feltin , ils

ne fe rendirent au Château que le lendemain. Leurs préfens furent accep-

tés , à la preflante follicitation d'Adams. Le Froimendonne apprit avec
étonnement les faveurs extraordinaires qu'ils avoient obtenu à la Cour

,

& leur offrit toutes for'ies de commodités pour achever leur Voyage. Ils

prirent à Miaco quelques ouvrages de vernis, qu'ils avoient commandés en

paffant par cette Ville (v)
Le 10 , ils fe remirent en chemin pour aller dînera Fttffomi , où s'étant

embarqués fur la Rivière, ils defcendirent le refle du jour & toute la nuit

vers OJciko. Ils arrivèrent le matin au Fauxbourg de KuJJlma. De- là \m
curiofité les conduifit à Sackar , Ville fort marchande à trois lieues d'Olu-

ko ,
pour y apprendre le cours & le prix des marchandifes. Ils y trouvè-

rent un HoUandois , nommé Mekhior van Santvoort^ qui étoit arrivé au ]:>

pon avec Adams. Enfuite , étant retournés au Fauxbourg de KuUiirm/jVj

defcendirent kDembo fur la Rivière. Le foir du 14, ils arrivèrent à iiV/«-

moiejccki. Le 17, ils paffèrent devant la Ville de /''m^f , d'où ils allèrent

mouiller au Port de Fejfama. Le 18 , ils fe rendirent à Nangoïa, & le 19 i
Firando (a;).

L'uni q.ue foin qui pût les faire différer quelques jours à lever l'ancre,

regardoit le choix des. Faéleurs qu'ils vouloient lailfer dans ce Port,<& quel-

ques ordres qu'il falloit donner pour y faire bâtir desmagafins. Mais, au

nailieiide le.ur fatisfaôion, ils regrétoient de ne pouvoir témoigner au vieux

Couver-

(0 II paroît ici que l'Auteur du Journal {v) Pag. 158.
«ft Jaques Specx; car après cette fépaiiUiou \x) Ibiik & pag. fuiv.
il continue de parler en fon num*

IL
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(rouvcincur de Kirando , une rcconnoifllmcc proportionnée à Ces bienfaits.

Ce Seigneur avoic fait des dcpenics confidcrubles en ftiveur de leur Nation.

Il y avoit plus de huit ans, qu'il avoit fait cquiper une Jonque à fcs fraix,

pour tranfporter ix Patane f^ueckernacck (y) àc Van Samvoort ^ deux des

Compagnons d'Adams, qui avoient obtenu de rRmpereur, la ncrnùilion

d'aller chercher les ilollandois dans cette Contrée, pour les inlormcr du

Commerce qu'ils pouvoienc faire au Japon. Cet équipement lui avoit coCl-

tc quinze-cens catis d'argent, c*cll-à-dirc , dix-huit cens foixante & quinze

rcalcs de huit, dont il n avoit pas tiré le moindre profit. En 1609, lorf-

que les deux VaifTeaux Ilollandois, le Lion au Faifcean de Flèches , & le

Yacht \\i Griffon (2), étoient venus à Firando, & qu'ils avoient envoyé

des Députés à la Cour, pour demander la liberté du Commerce, il leur avoic

fourni à les propres frUiX une Galère, avec cinquante-lix Rameurs, dont ils

s'ctoient fervis pendant deux nviis; & ce Haiiuient s'étoit trouvé en ii mau-

vais état après leur départ, qu'il avoit fallu le mettre en pièces. Il avoit

fait aux Hollandois des deux VaifTeaux, la faveur de leur acheter leurs foyes

& leur poivre , dans la feule vtle d'empêcher cjuc d'autres OlHciers ne s'en

laifilVent, & l'on fçavoitciu'il avoit perdu onlidérablement fur les foyes. Il

vcnoit de faire encore la clépcnfe drs barques qui avoient conduit les Com-
mis à Soringau. Enfin n'ayant reçu des I lollanduis aucune récompenfe pour
tant de fervices, le fentiment qui les lui failbit continuer ne pouvoit être

qu'une affeélion fingulicre pour leur Nation ; d'autant plus que s'il eût mar-

que au Confeil de 1 Empereur le. moindre mécontentement de leur condui-

te , il étoit certain qu'ils n'y eûflent trouvé ni accès ni faveur (a).

Cependant la petitelfe de leur cargaifon , & la multitude despréfens

qu'ils avoient répandus dans leur Voyage à la Cour, iic leur permettoit pas

d'écouter la rcconnoififance & la générofité. Ils furent obligés d'employer

ces deux excufes , en promettant au Gouverneur que leurs premiers Vaif-

feaux les acquitteroient avantageufement de toutes leurs obligations. Il fc

nommoit Foie Samma. On le pria néanmoins de recevoir tout ce qui refloit

à lui oITrir. C'étoit une demie pièce de drap rouge-cramoili , une pièce de

karfaie rouge , deux pièces de fatin femé de petites rofes , une pièce de

damas, cinq pièces d'armoifin blanc de foye crue, cinq cens catis de plomb,

cinquante billes d'acier , une dent d'éléphant, trois bouteilles de verre &
un moufquet. Il avoit fallu ménager , lur le refbedc la cargaifon , d'autres

préfens pour le jeune Gouverneur, qui confifloicnc en quatorze, aunes de
drap cramoifi, une pièce de karfaie rouge, une pièce de fatin femé de pe-

tites rofes, troiks pièces de damas blanc, trois pièces d'ajmoifin blanc de
foye crue , cinq vm* catis de plomb , cinquante billes d'acier , une dent

d'éléphant , trois bv..ateilles de verre & un moufquet. Il en avoit fallu mé-
nager pour. Novo Sau-i>amma , frère du vieux Gouverneur , à qui l'on donna

une

VOTAOB
AU jAfOK,

1611.
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{•j) C'étoit le Capitaine du VaifTeau daiu Griff'm, par la raifon que nous en avons diî;

lequel Adams avoit abordé au Japon.

(z) Mr. Prevofl avoit encore mis ici le

Lion & le Faifccw de Floches y faus parler du

ci-dcllus R. d. E.

(a) Pag. i6o»
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une pièce de karfaie rouge, deux pièces d'armoifin noir , une pièce de fa-

tin femé de petites rofes , une pièce de damas, un morceau de drap d'or&:

cent catisde plomb. Enfin, il avoic fallu penfer aux Agens & aux Gardes,

qui ne purent être rccompcnfcs fort libéralement, parce qu'ils étoicnt en

trop grand nombre (/>).

[Les Hollandois ayant fait choix de ceux qu'ils laiflbient à Firando, &
donné les ordres nécclîaires pour les bâtimens qu'on devoit y conrtruiic

,

fe rendirent le 28 de Septembre, à bord du Yacht le Braque , & firent voile

pour Patane (<?).]

(&) Pag. i6r. On n'a pas dû trouver ce

dctail fuperflu, fi l'on conHdère que c'eft

comme le prix de ce que les Hollandois a-

voient obtenu,

(c) Cet Article a été changé par l'A.

d'après l'Original. R. d. E.
.1.
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Voyage de GmVaime Jfbrantfz Bonîekoe aux Indes Orientaies.

D^'linrt &
preniicrcdif-

grâce de l'Au-

teur.

D
i

A N s la variété des Relations qui forment ce Recueil , il y a peu de

Leéleurs dont l'attention ne le reveille avec un nouveau goût , lorf-

qu'elle tombe fur quelque récit qui ne l'inrérefle pas moins par le fentinuiit

ue par la curiolité. Le Voyage de Bontekoe doit plaire à ces deux tînes

,

«r-tout avec le caraélèrc de vérité qui en relôve le prix , & qui ne peut

être fufpeél dans un Ouvrage dont Thevenot a cr{l devoir enrichir fa Col-

leÊlion. Guillaume IfbraiirJ'z Bontekoe commandoit le Vaifleau la Nouvelle

Hoom, envoyé aux Indes Orientales en 161 8, potu* de fimples intérêts de

Commerce (a) (b).

Il partit du lexel le 28 de Décembre; & dès le 5 de Janvier 1619,

après avoir doublé la pointe d'Angleterre, fon Vaifleau efliiya trois furieux

coups de vent, qui couvrirent d eau la moitié du haut-pont. L'équipage

en eût tant d'effroi , qu'on entendit crier de toutes parts : Nous coulons

bas. La tempête fût fi violente, les éclairs fi fréquens, & la pluye fi pro-

digieufe
,

qu'il fembloit que la Mer s'étoit élevée au-deflus de l'air , & que

•les élemens de l'air, de l'eau & du feu fe fftlfent confondus. Bontekoe

donna ordre que l'eau fût puifée avec des féaux de cuir; mais les pafTages/b

trouvoient fi embarralfés par les coffres, que dans le roulis continuel du

Vaifleau, qui les faifuit heurter l'un contre l'autre, on ne trouvoit pas de

place pour le travail. Il fallût mettre en pièces ceux qui apportoicnt le

plus d'obdacle aux Ouvriers. On fe vît enfin délivré du danger, mais le

gros tems dura jufqu'au 19, & ce ne fût que le lendemain
,
qu'on profita

ilu calme pour fe remettre en état de continuer le Voyage. Deux Vaif-

fcaiix

(a) Relation du Voyage de Btntekoe ou gnieHo'Iandolfe. Tom. IV. pag. <îi9«

Jiontekou, pag. première. L'Ouvrage cft en (t) Ce Vaifleau étoit du port d'onze cens

Hollandois. Il a été publié en François par tonneaux, & monté de deux cens fix hommes
Thevenot , & dans le iR.ecueil de la Compa- d'équipage. Hi de l'A. ji,
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féaux Hollandois qu'on rencontra fucceffivement , l'un nommé la Nouvelle

de la conl'olatiou & du lecours a la i\ouveiie tioorn. Cependant

bientôt féparée, & les ayant rejoint aux Kles du Cap-Verd , lîontekoe ap-

prit d'eux qu'au lieu d'obtenir des rafraîchiflemens dans Tlile de May , com-

me ils s'en étoient flattés en y abordant , les Efpagnols leur avoient tué

trois hommes. Ils firent voile de conferve pour palier la Ligne. Mais ils

tombèrent dans des calmes qui les retinrent trois femaines entières , & qui

les forcèrent de prefler leur route pour aller palFer les Mrolhos avec un vent

Siid-Ell. Le calme les prit encore près de ces rochers, & leur fit craindre

de i'e voir obligés de retourner fur leur route , avec le danger d'avoir beau-

coup de malades dans l'équipage. Ils les paflerent néanmoins , & cherchè-

rent les Illes de Trijîan (t) *^ de Condé^ à la hauteur defquelles ils fe trou-

vèrent fans les appcrcevoir. Enfuitc le vent ayant pafle au Nord^ ils gou-

vernèrent à l'Eft pour relâcher au Cap de Bonne-Eipérancc ; mais le vent

ètoit fi fort de rOuefl:, qu'ils prirent le parti défaire petites voiles , fans

ôfer s'approcher de la Côte. Le Confeil s'étant aflemblé , on réfolut de

doubler le Cap
,
parce que les trois équipages étoient en bonne fanté &

qu'on ne manquoit pas d'eau. Cette réfolution fût exécutée heureufement

,

CsL" l'on rangea la IWre de Natal ^ avec un fort beau tems. On étoit à la fin

du mois de Mai , 6l cinq mois s'étoient déjà pafles depuis le départ de la

Nouvelle Hoorn Çd).

L'E N c H u I s £ N ,
qui étoit deftiné pour la Côte de Coromandel , fe fépa-

ra ici des deux autres , pour prendre fa route entre la Côte d'Afrique &
j'ille de Madagafcar. Bientôt, à l'occafion de quelque différend ('#) , Bon-

tckoe quitta aulli la Nouvelle Zèlande. On fe perdit de vue à vingt-trois de-

grés de latitude du Sud , & depuis ce fatal moment , la Nouvelle Hoorn ne

lit plus que s'avancer vers fa perte.

Les maladies avoient commencé à fe répandre à bord. Elles augmen-
tèrent û rapidement, qu'il y a\'oit quarante hommes hors de fervice. La
plupart des autres étant aulïï fort mal, on tourna vers Madagafcar

, pour

fe rendre à la Baye de Saitit Louis. Mais on ne put trouver de mouillage oCi

le Vaiflcau fût en lûreté. La Chaloupe fût mile en mer , & Bontekoe y
entra lui-même, pendant que le Vailleau faifoit de petites bordées pourfe
maintenir. La Mer brifoic li fort contre le rivage , qu'il étoit impoflible

d'en appro£;her. Cependant on vît paroître des hommes , & un Matelot de
la Chaloupe fe mit à la ndge pour leur parler. Ils faifoient des fignes de
la main & fembloicnt marquer un lieu propre au débarquement. Mais com-
me on n'étoit pas fur de k-s entendre, & qu'ils n'oftVoient aucun rafraîchif-

ftment , il fallut retourner à bord après une fatigue inutile. Les malades
,

(]ui virent revenir Bontekoe les mains vuides, en furent confternés. On
remit

( c ) Dans l'FAlition de Paris elles font nom-
rrées Ifs Iflcs de Fijian , ce qui clt uuc fautÇ
d'imptcfllon. 11. d. £,

Bontekoe.

1619.

Rencontre
de deux au-

tres Va ilTcaux

Hollandois.

Premières

diflk'ultésdu

Voyage.

(d) /i»/i. pag. 3.

SéparacioB
des trois

Vailleaux*

IMalailios

de l'équipnge.

, e ) A quoi bon fuppofer ici des differenâs',

tandis que l'Oiii^inal n'en parle pas fR.d.K.
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remit k la voile vers le Sud, jufqu à la hauteur de vingt-neuf degrés , où'

changeant de bord on rcfolut d'aller relâcher à l'Ule Maurice ou à VUhMaf'
carenhas. En effet ayant gouverné pour paffer entre ces deux Ides

, qui ne
font pas éloignées l'une de l'autre , on aborda au Cap de Mafcarenhas

, où
l'on trouva quarante braffes de profondeur proche de la terre Çf). Quoi-

que ce lieu ne fût pas bien fur, parce qu'on étoit trop près du rivage, on ne
laifla pas d'y mouiller. Tous les malades brûloient d'allerà terre; maisJes

brifans ne leur permettoient pas d'en courir le danger. La Chaloupe y fût

envoyée ,
pour vifiter l'Ifle. On y trouva une multitude de tortues. Cette

vCie augmenta l'ardeur des malades , qui fe promettoicnt d'être à demi guéris

auiîi-tôt qu'ils feroicnt defcendus.

Le Marchand du Vaiffcau (5) , qui fe nommoit Hfln ]*.ol^ s'oppofoltà

ïeur defccnte , fous prétexte que le Vaiffeau pouvoit dériver ,& q^u'on cou-

roit rifque de perdre tous les gens qui feroient à terre. Ils infilloient néan»

moins avec les plus vives infiances ik les mains jointes. Bontekoe en fût

touché. Après avoir prié vainement Roi d'y confentir, il fe chargea de

l'événement , & paflant fur le pont il cria joyeufement qu'il alloit mettre

tout le monde à terre. Cette promeffe fût Teçûe avec de grands tranfports

de joyc. Les Matelots qui étoient en fanté , aidèrent aux malades à defccn-

dre dans la Chaloupe. Bontekoe leur donna une voile pour fe dreffer une

tente , avec des provifions , des uftenciles & des cuifmiers. Il defcen-

dit lui-même pour leur fervir de guide. Ce fût im fpeétacle fort tou-

chant de les voir arriver fur l'herbe , & s'y rouler comme dans un lieu de

délices. Ils afTûroient que cette feule iituation leur donnoit déjà du ùmk-
gement.

Ils trouveront quantité de ramiers , qui fe laiïîbient prendre avec la

main , ou tuer à coups de bâton , fans faire aucun mouvement pour s'envo-

ler (A). On en prit, dès le premier jour, plus de deux cens. Les tor-

tues n'étoient pas moins faciles à prendre. Bontekoe, fort fatisfait devoir

fes malades dans cette abondance, les laifla au nombre de quarante, pour

retourner à bord.

Le mouillage lui parût fi mauvais , que la nuit fuivante il prit fa Cha-

loupe , dans le delîein de chercher une meilleure rade. Le matin , à cinq

miles de l'endroit où le Vaifl^eau étoit à l'ancre , il trouva une bonne Baye,

dont le fond eft: de fable. A peu de dillance dans les terres , on rencontre

un Lac dont l'eau n'efl: pas tout-à-fait douce. Bontekoe vît beaucoup

d'oyes , de pigeons , de perroquets gris & d'autres oifeaux. Il trouva ]uf-

qu'a vingt-cinq tortues, à l'ombre, fous un feul arbre (i). Les oyes ne

W
[f) Pag. 4.

[g) C'ell ce que les Efpagnols & les An-
glois nomment le Supercargo, celui qui elt

chargé des marchandifes.

(b) Ibid. pag. 4.

(i) Des tortues à l'ombre fous un arbre!

Cétoient ces mêuies oifeaux donc on vient

ne

senvo-

<3e parler. A l'égard des tortues, l'Auteur

remarque plus bas , qu'elles leur fournirent

un fpcftacle qui leur parût des plus furpre-

nans. Elles fortcicnt au matin de la Mer,
& venoient fur le rivage, ou elles grattoient

un trou pour y pondre leurs œufs, qu'elles

couvroient enfaite de fable. Ces œufs étant

échaulfél
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)our scnvo-
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Venvololent point & fe laiflbient tuer fans quitter leur place. Elles ctoicnt

fi grafles qu'a peine pouvoient-elles marcher. Si l'on prenoit un perroquet

ou quelqu'autrc oifeau, & qu'on le tourir entât jufqu'à le faire crier , ccux

de fon efpèce venoicnt voler autour de lui comme pour le défendre , & fc

laiflbient prendre aifément. Après avoir vifité toute la Baye, Bontekoe fit

porter la nouvelle de fa découverte aux malades
, qui fe rembarquèrent vo-

lontiers , dans fefpérance de trouver une retraite encore plus commode. On
y alla jetter l'ancre fur trente-cinq brafles d'eau. Il fût permis aux gens de
l'équipage de débarqvier tour-à-tour , ôc de chercher du rafraïcliilfemcnt

dans les bois. On commanda huit hommes avec unefeine, pour pécher

dans le Lac , où ils prirent de fort beaux poifPons , tels que des carpes , des

meuniers , & une forte de faumons gras & de très-bon guût. On trouvoit

aulfi des Drontcs
,
que les IloUandois nomment Dodaerfes , efpèce d'oifeaux

qui ont les aîles petites & que la graifle rend fort pefans (k). Enfin l'on dé-

couvrit de l'eau douce , dans une petite Rivière bordée d'arbres
,

qui def-

cendoit des montagnes. En fe promenant fur le rivage, on apperçût une

planche, fur laquelle on lût , en cara6lères gravés, qu'Adrien Aimre;;ys^M,

Commandant d'une Flotte de treize Vaifleaux , avoit perdu dans ce lieu

quelques Matelots , & des Chaloupes qui s'étoient brifées en approchant de

la terre. Cependant Bontekoe ne remarqua point que les briiims y fûlfent

dangereux. L'Ille n'étant pas peuplée , les Matelots eurent le tems d'en

parcourir toutes les parties , & d'y prendre librement le plaifir de la pêche
ik de la chafle. Ils faifoient des broches de bois, qui fervoient fort bien à

faire rôtir les oifeaux ; & les arrofant d'huile de tortue, ils les rendoient

aufll délicats que s'ils eûflent été bien lardés. Ils découvrirent une autre

Rivière de fort belle eau, qui étoit remplie de grofles anguilles. En quit-

tant leurs chemifes & les étendant par leurs deux bouts, ils en prirent un
grand nombre, qu'ils trouvèrent de fort bon goût. Ils virent des boucs

,

mais fi fauvages& i\ prompts àlacourfe, qu'on n'en pût prendre qu'un vieux,

dont les cornes étoient à demi rongées par les vers & dont perfonne ne
voulut manger ( /).

Cette abondance de rafraîchiflemens fût fi falutaire auxmulades, qu'é- Autres
tant parfaitement rétablis , on les fit retourner au Vaifleau , à l'exception avantages de

de fept
,
que leur foiblefle obligea de demeurer dans l'Ifle jufqu'à - ce qu'on cette Iflc.

remît à la voile. On n'avoit pas manqué de faire une grolie provifion d'oi-

feaux & de poilTon ,
qu'on avoit fait Técher. L'Auteur obferve que dans

Vefpace d'environ vingt jours , tous les oifeaux , elTarouchés d'une chaiTe

continuelle, s'envoloient lorsqu'on s'approchoit d'eux (w). Le premier
Pilote ayant pris un fufil pour tuer quelques oyes , eût le malheur de le voir
crever en tirant & de perdre un œil.

On
^chauffés de jour par le Soleil , on voyoit

fortir de deffous le fable , de petites tortues

,

dont les écailles étoient â- peu -près de' la

poffeur d'une coque de noix. Quelques-
unes de ces tortues avoient plus de cent
œufs, & l'on en trouva mâuie qui en avoient
jufqu'à deux cens. R.d.£.

X. Part.

(k) Les HoUandoid du fécond Voyag9 les

avoient nommés Walg-Fogels, c'eft - à - dire

,

Oifeaux de dégoût; Voyez ci-defTus, pag.

J41. R. d. £.

(OPag- S.

Cm) Pag, 6 &fuiv.

Nnn
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On leva l'ancre , dans le defiein de relâcher à Tlfle Maurice,* mais le

Vaiflcau étant defcendu trop bas, on ne la vît que de loin, au-defTus du
vent. Il fe troiivoit dans l'équipage quelques pcrîbnncs qui n'avoient pûfc
rétablir, ou qui s'étoicnt trompées en il' croyant roueries. On rcgrettoit d'a-

voir quitté trop-tôt I Kle de Maicarenhus. D'aiil >nrs on prévoyoit qu'ij

faudroit parcourir long-tems les latitudes du Sud , a\'ant que de trouver les

vents alifés pour fe rendre à Bantam ou à Batavia , & qu'on pouvoit être

emporté par la force des courans, ce qui n'auroit pas manqué de faire ve-

naîtrc les maladies. Cette crainte fil prendre la réfolution de porter drnjt

fur rille de Sa'mte-Marie ,
qui ell voilinc de Madagafcar , vis-à-vis de la

Baye d'Jntov^i/. On arriva au côté occidental (/;) de l'Ille, fur huit braf-

fes d'eau où l'on voit clairement le fond, & l'on mouilla dans l'enfoncernsni;

de la Côte, fur un fond de treize brafles. Les Infulaires , quoique moins

accoutumés à la vue des Européens que ceux de Madagaicar, apportèrent

à bord des poules, des limons, avec un peu de riz, ôc firent comprendre,

par leurs fignes, qu'ils avoient des vaches, des brebis & d'autres pro.

vifions. On leur préfenta du vin dans une grande taffe d'argent. Ils le bu-

rent avec une extrême avidité , en mettant le vifiige entier dans la talle

,

comme les bêtes boivent dans un ieau ; Ôc lorfqu'ils eurent avallé ce qu'on

leur avoit offert, ils fe mirent à crier comme des furieux. Ils étoient nucl?,

à l'exception du milieu du corps, autour duquel ils porcoient un petit pa-

gne d'étoffe. Leur couleur écoit d'un jaune noirâtre (0).
On defcendoit chaque jour à terre

, pour faire des échanges avec eux.

Des fonnettes , des cuiliières, des couteaux à manche jaune, & des grains

de verre ou de corail, leur paroilîoient un riche équivalent pour des veaux,

des brebis, des porcs, du riz & du lait. Ils portoient le lait dans de gran-

des feuilles entrelaffées les unes dans les autres. Mais comme ils avoicrt

peu de limons & d'oranges , Bontekoe réfolut d'aller à Madagafcar avec h

Chaloupe armée, & d'y porter des marchandifes qu'il cfpéroit troquer pour

cette eipèce de fruits. II entra dans une Rivière
,

qu'il remonta rerpac

d'une lieue fans pouvoir pénétrer plus loin. Les arbres des deux riva fe

joignoient par leurs branches, qui pendoient jufques dans l'eau. D'ailljirs

n'ayant découvert aucune apparence de fruits ni d'habitations , il fi\t obH/^c

de retourner à bord. Un autre jour, il réiilTit plus heureufement danslil-

îe même où fon Vaiffeau étoit à l'ancre. Il trouva plus loin , fur la même

Côte , des oranges , des limons , du lait , du riz & des bananes. Pendant

neufjours que fes gens paflerent dans cette rade , ils reprirent toute la vi-

gueur qu'ils avoient en quittant la Hollande. Souvent , lorfqu'ils alloienr

à terre , ils fe fiiifoient accompagner d'un Muficien qui jouoit de h viole,

ce qui paroiflbit jetter les fnfulairLS dans une efpèce de tranfport. Les uns

s'affeyoient autour du Mulicieu & faifoient claquer leurs doigts. D'autres

danfoient & fautoient , comme dans un tranfport de joye. Bontekoe ne

remarqua point qu'ils eûflent d'autre religion qu'une grolïïère idolâtrie. On
voyoit

(n) L'Edition de ParÎ5 dit an côté orien-

tal , ce qui tll une faute allez confidéïablc.

R. d. E.

(0) Itid. pag.
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voyoit en quelques endroits, au-clchors de leurs maifons, des têtes do brcufs

ilcvCcs fur des pieux, devant krquclks ils fc mcttoicnc à gwiiaux, ôi qu'ils

paroilTuicnt aJorcr (p).

La Nouvelle-Hoom avait été nctoyée jufqu'à la quille , & réparée fi foi-

gneufcmenc, que s'il rciloit quelque dctiance aux Ilollandois , ce n: pou-

voit être du coté de leur Vaiircau. Ils remirent à la voilu vers le Sud
,
juf-

qua la hauteur de trente-trois degrés, qu'ils caangèrjnt de bord pour por-

ter à l'Ell, vers le Décroit de ia Sonde. Le 19 de Novembre, ilu fc

voyoiont à la hauteur de cinq degrés &. demi
,
qui cfl celle de ce Détroit

,

lorfque Bontekoe, qui étoit fur le haut-pont, entendit crier au feu, au feu,

H fehata de defcendre au fond de cale, où il ne vît aucune appvir^nce de

feu. 11 demanda où Ton croyoit qu'il eût pris. Capiiaine , lui dit-on
,

c'eft dans ce tonneau. Il y porta la main , fans y rien fentir de brû-

lant (?).
Sa terreur ne l'empêcha pas de fe faire expliquer la caufe d'une fi vive

allarme. On lui raconta que \c Malire viikt n'eau (;) étant defcendu l'a-

près-midi, fuivant l'u'age, pour tirer l'eau-de-vie qui devoit être diilribuée

le lendemain à l'équipage, avoit attaché fon chandelier de fer à la futaille

d'un baril qui écoit d'iui rang plus haut que celui qu'il devoit percer. Une
édncclie , ou plutôt une petite partie de la mécne ardente , étoit tombée
juclement dans le bondon. Le feu avoit pris à l'eau-de-vie du tonneau, &
Jes deux fonds a^ant auiîl-tôt fauté , l'eau-de-vie cnilammce avoit coulé

jiifqu'au charbon de forge. Cependant on avoit jette quelques cruches

d'eau fur le feu , ce qui le faifoit paroître éteint. Boncekoe, un peu raifû-

!.v par ce récit , fit verfer de l'eau à pleins féaux fur le charbon ; & n'ap-

percevant aucune trace de feu , il remonta tranquillement fur les ponts,

niais les fuites de cet événement devinrent bien-tôt fi terribles, que pour

faiisfaire pleinement la curiofité du Leéleur, par une defcription intérefian-

te, donc les moindres circonilances méritent d'être confcrvées, il faut que

cette peinture paroilTe Ibus les couleiu-s fimples de la Nature, c'efi-à-dire >

dans les propres termes de l'Auteur.

U N E demie-heure après , quelques-uns de nos gens recommencèrent à

crier au feu. J'en fus fort épouvanté , ik defcendant auiîi-tot
, je vis la

llamme qui montoit de l'endroit le plus creux du fond de cale. L'cmbra-
fement étoit dans le charbon, où feau-de-vic avoit pénétré ; &-le danger
paroiflbit d'autant plus preflant, qu'il y avoit trois ou quaire rangs de ton-

neaux les uns i'ur les autres. Nous- recommençâmes à jetter de l'eau à pleins

féaux , & nous en jettames une prodigieufe quantité. Mais il furvint un
nouvel incident qui au.-'jmenta le trouble. L'eau tombée fur le cuarbon
caLifaïuie fumée fi épaifié, fi fulphureufe \k fi puante, qu'on étouffbit dans
le fond de cale ik qu'il étoit prefque impoiriole d'y demeurer. J'y étois

néanmoins pour donner les ordres, & je faifois foriir les gens tour-à-tour

pour leur lailfer le tems de fe rafraîchir. Je foi'pçonnois dc^jà que pluiieurs

avoient été étotiifés, fans avoir pCi arriver jufqu'aux tcoucilies. Moi-mê-

.

•- - 1 me

1611;.

Etrange
avanturc des
lluilaudois.

\.c feu preniî

à Icauiic-

vie.

Incendie di4

Vaiiïlau.

(i>) Pag. 8. (r) U fe nommoic Kiellim^n ou Cuille-

min , natif de Boom.

Nnn 2
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Un^ partie

de l'équipage

fc fauve

dans les

Chaloupes.

lÔoNTEKOE. me j'ctois fi étourdi & fi Aiffbqué
, que ne fçachant plus ce que je faifois

'

I Cî I i^. j'allois par intervalles repofer ma tête fur un tonneau , tournant le vifagè

vers l'ccoutille pour refpirer un moment.
Enfin me trouvant forcé de fortir, je dis à Roi qu'il me paroiflbit ne.

ccHaire de jetter la poudre à la Mer. Il ne pût s'y réfuudre ; „ Si nous

„ jcttons la poudre , me dit-il , il y a de l'apparence que nous ne devons

,, plus craindre de périr par le feu; mais que deviendrons-nous lors, nous

„ trouverons des ennemis à combattre , & quel moyen de nous difcul-

„ per (0?
"

Cependant le feu ne diminuoit pas; & la puanteur de la fumée , au-

tant que fon épaifleur, ne permettoit plus àperfonne de demeurer au fond

de cale. On prit la hache, & dans le bas pont , vers l'arrière, on fit de

grands trous par lefquels on jetta une grande quantité d'eau, fans cefler d'en

jetter en même-tems par les écoutilles. 11 y avoit trois femaines qu'on a-

voit mis la grande Chaloupe b la Mer. On y mit aufli le Canot
,
qui étoit fur

le haut-pont , parce qu'il caufoit de l'embarras à ceux qui puifoicnt l'eau. U
frayeur étoit telle qu'on peut fe la repréfenter. On ne voyoit que le feii&

l'eau , dont on étoit également menacé , & de l'un defquels il falloit être

dévoré fans aucune efpérance de fecours ; car on n'avoit la vue d'aucune

terre , ni la compagnie d'aucun autre Vaifleau. Les gens de l'équipage

commençoient à s'écouler; & fe glilTant de tous côtés hors du bord, ils

defcendoient fous les porte-haubans. De-là ils fe laiflbient tomber dans

l'eau, & nageant vers la Chaloupe ou vers le Canot , ils y montoient, & fe

cachoient fous les bancs ou fous les couvertes , en attendant qu'i/s fe trou-

vâflient en aflez grand nombre pour s'éloigner enfei.xble.

RoL étant alîé par hazard dan? la galerie, fût étonné devoir tant de

fens dans le Canot & dans la Chaloupe. Ils lui crièrent qu'ils alloient pren-

re le large , & l'exhortèrent à defcendre avec eux. Leurs in(lances & la

vue du péril lui firent prendre ce parti. En arrivant à la Chaloupe , il leur

dit ; mes amis , il faut attendre le Capitaine. Mais Cqs ordres & fes rc-

préfentations n'étoicnt plus écoutées. Aufli-tôt qu'il fût embarqué, ilscci-

pèrent le cordage & s'éloignèrent du Vaifleau. Gemme j'étois toujours oc-

cupé à donner mes ordres & à prefler le travail, quelques-uns de ceux qui

reftoient , vinrent me dire avec beaucoup d'épouvante ; hù ! Capitaine

,

qu'allons-nous devenir? la Chaloupe «& le Canot font à la Mer. Si l'on nous

quitte, leur dis-je , c'efl: avec le deflein de ne plus revenir ;& couraiitaudi-

tôt fur le haut-pont
, je vis efteftivement la manœuvre des fugitifs. Les

voiles div Vaifleau étoient fur le mât , & la grande voile étoit fur les car-

gués. Je criai aux gens, „ hijji vite ^ décrie. Efforçons - nous de les

Efforts inuti-

les pour é-

(ciûdre le feu.

Heflentiment
de Boni ekoe.

„ joindre; & s'ils refufent de nous recevoir dans leurs Chaloupes, noua

„ ferons pafler le Navire par dcfllis eux, pour leur apprendre leur devoir."

En eftet nous approchâmes d'eux jufqu'à la diflance de trois longueurs

du Vaifleau. Mais ils gagnèrent au venr & s'éloignèrent. Je dis alors à

ceux qui étoient avec moi
; „. Amis, vous voyez qu'il ne nous reile plus

, d'efpérance que dans la miféricorde de Dieu , & dans nos propres ef-

, forts. 11 faut les redoubler , & tâcher d'éteindre le feu. Courez à la

foute

Çs) ibii. pag. ip&futv. On ne change dans ce récif, que les expreffions les plus groflières.
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„ foute aux poudres , & jettez-lcs à la Mer avant que le feu puifle y ga^

„ gner ". De mon côté je pris les Charpentiers, & je leur ordonnai de

faire promptement des trous avec les grandes gouges & les tarrièrcs ,
pour

faire entrer Tcau dans le Navire jufqu'à la hauteur d'une brafle & demie.

Mais ces outils ne purent pénétrer les bordages
, parce qu'ils étoicnt gar-

nis de fer.

Cet obftade répandit une confternation qui ne peut jamais être expri-

mée. L'air retentiflbit de gémiflemens & de cris. On fe remit à jetter

de l'eau , & l'embrafement parût diminuer. Mais
, peu de tems après , le

feu prit aux huiles. Ce fût alors (^ue nous crûmes nôtre perte inévitable,

plus on jettoit d'eau, plus l'incendie paroiflbit augmenter. L'huile, & la

flamme qui en fortoit, fe répandoient de toutes parts. Dans cet affreux

état , on pouflbit des cris & des hurlemens fi terribles
, que mes cheveux

fe hériflbient, & je me fentois tout couvert d'une fueur froide.

Cependant le travail continuoit avec la même ardeur. On jettoitde

l'eau dans le Navire & les poudres à la Mer. On avoit déjà jette foixante

demi barils de poudre. Mais il en reftoit encore trois cens. Le feu y
prit, & fit fauter le Vaifleau, qui dans un infl:ant fût brifé en mille & mil-

le pièces. Nous y étions encore au nombre de cent dix-neuf. Je me trou-

vois alors fur le pont, prés de l'armure de la grande voile, & j'avois de^

vant les yeux , foixante-trois hommes qui puifoient de l'eau. Ils furent

emportés avec la vitefle d'un éclair , & ils difparûrent tellement qu'on

n'auroit pu dire ce qu'ils étoient devenus» Tous les autres eurent le mê-
me fort.

Pour moi, Guillaume Isbrantfz Bontekoe ^ qui m'attendois à périr comme
tous mes Compagnons ,

j'étendis les bras &. les mains vers le Ciel & je m'é-

criai ; ô Seigneur ! fais-moi miféricorde. Çuoiqu'en me fentant fauter
, je

crûfie que c'étoit fait de moi, je confervai néanmoins toute la liberté de
mon jugement , & je fentis dans mon cœur une étincelle d'efpérance.

, Du
milieu des airs, je tombai dans l'eau, entre les débris du Navire, qui

étoit en pièces. Dans cette fituation, mon courage fe ranima fi vive-

ment ,
que je crûs devenir un autre homme. En regardant autour de

moi , je vis le grand mât à l'un de mes côtés & le mât de mifène à l'au-

tre. Je me mis fur le grand mât , d'où je confidérai tous les trilles ob-

jets dont j'étois environné. Alors je dis , en pouffant un profond fou-

pir ; ô Dieu ! ce beau Navire efb donc péri comme Sodome & Gomorrhe,

Je fus quelque tems fans appercevoir aucun homme. Cependant, tan-

dis que je m'abimois dans mes réflexions, je vis paroître, fur l'eau, un
jeune homme qui forroi t du fond , & qui nageoit des pieds & des mains.

Il faifit la cagouille de l'éperon, qui flottoit fur l'eau, & dit en s'y met-
tant: me voici au moins encore. J'entendis fa voix, & je m'écriai; ô
Dieu! y a-t'il ici quelqu'autre que moi qui foit envie? Ce jeune homme
fe nommoit Harman van Kniphuifen , natif de Eyder. Je vis flotter près de
lui un petit mât. Comme le grand , fur lequel j'étois, ne ceflbit pas de
rouler & de tourner , ce qui me caufoit beaucoup de peine , je dis a Har-
man; poufle moi cette éparre ; je me mettrai deflus; & la ferai flotter

vers toi pour nous y mettre enfefïible. U fit ce que je lui ordonnois j fans
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qiioi, brifc comme j'étois de mon faut & de ma chute, le dos fracaflc, <Sc

bleiTé à deux endroits de la tête, il m'auroit été impoflTible de jejoinJie.

Ces maux , dont je ne m'ctois pas encore appcrçCl , commencèrent à fc fai.

Yc fentir avec tant de ibrce, qu'il me fembla tont-d'un-coup que je ccflbis

de voir «Se d'entendre. Nous étions tous deux l'un près de l'autre, chacun
tenant au bras une pièce du revers de l'éperon. Nous jettions la vue de
tous côtés, dajis l'efixirance de découvrir la Chaloupe ou le Canot. Ak
fin nous les apperçCunes , mais fort loin de nous. Le Soleil étoit au bas de
riiorifon. Je dis au Compagnon de mon infortune ; „ Ami , toute cfpù-

rancc efl: perdue pour nous. Il eft tard. Le Canot 6c la Chaloupe cunt

il loin , il n'eft: pas polUble que nous nous foûtenions toute la nuit dans

ceccc lituation. Elevons nos cœurs à Dieu , & demandons -lui no-

tre falut, avec une réfignation entière à fa volonté". Nous nous mî-

mes en prière & nous obtînmes grâce ; car à peine achevions-nous de pouf.

fer nos vœux au Ciel
, que levant les yeux , nous vîmes la Chaloup j d le

Canot près de nous. Quelle joye pour des malheureux qui fe croyoienc

prêts à périr! Je criai aulfi-tot, Jauve , fauve le Capitaine. Quelques Mate-

lots qui m'entendirent , fe mirent aulîi à crier ; le Capitaine vit encore. lis

s'approchèrent des débris; mais ils n'ôfoient avanc.r davantage, dans !î

crainte d'être iieurtés par les grofles pièces. Harman , qui avuit été ptu

blefle en fautant, fe iéntit afléz de vigueur pour fe mettre à la nage, iii k
rendit dans la Chaloupe. Pour moi , je criai ; „ li vous voulez me lauvor

,, la vie, il faut que vous veniez jufqu'à moi , car j'ai été fi maltraité que

„ je n'ai pas la force de nager". Le TrompcLte s'écant jette dans ia Mer,
av c une ligne de fonde qui fe trouva dans la Chaloupe, en apporta un

bout jufqu'entre mes mains. Je la fis tourucU' autour de ma ceinture, &(.e

fecours me fit arriver heureufenicnt à bord; J'y trouvai /<o/, Guillaume Arf/i

Galen^ de le fécond Pilote, nommé AJeyucIm Kryns^ qui étoic de Hoorn. Ils

me regardèrent long-tems avec admiration.

J'avois fait faire, à farrière de la Chaloupé, une efpèce de petite

teugiie
^

qui pouvoit contenir deux hommes. J'y entrai, pour y prendre

un peu de repos ; car je me fentois fi mal que je ne croyois pas avoir beau-

coup de tems à vivre. J'avois le dos brile, &:je fouffrois mortellement

des deux trous que j'avois à la tête. Cependant je dis à Roi ; „ je crois que

„ nous ferions bien de demeurer cette nuit proche du débris. Demain

,

„ lorfqu'il fera jour, nous pourrons fauver quelques vivres , & peut-ecre

„ trouverons-nous une boullble pour nous aider à découvrir les terres ".

On s'étoit fauve avec-tant de précipitation , qu'on étoit prefque fans vivres.

A l'égard des boulfoles, le premier Pilote, qui foupçonnoit la plupart des

gens de l'équipage de vouloir abandonner le Navire, les avoit ôié de l'ha-

bitacle; ce qui n'avoit pu arrêter l'exécution de leur projet, ni l'empeclier

lui-même de périr.

RoL, négligeant mon confeil, fit prendre les rames comme s'il eût été

jour. Mais après avoir vogué toute la nuit dans l'efpérance de découvrir

les terres au lever du Soleil, il fe vit bien loin de fon attente en reconnoif-

fant qu'il étoit également éloigné des terres & du débris. On vint me de-

mander, dans mu retraite, li j'étois mvrt QU vivattC. Capitaine, me dit.

on,
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on ,
qu'allons -nous devenir? Il ne fe préfcnte point de terre,& nous fom-

mcs fans vivres, fans carte & fans bouflble. Amis, leur répondis-je , il

falloic m'en croire hieraufoir, lorfqucje vous confeilhii foricment de ne

pas vous éloigner du débris. Je me fouviens que pendant que je tlottois fur

le mat, j'éiois environné de hu'd, de fromage, & d'autres provifions. Cher

Capitaine, me -dirent -ils affcclueufement, fortez de-là & venez nous con-

duire. Je ne puis, leur repliquai-je , & je fuis fi perclus qu'il m'efl: impof-

fible de me remuer. Cependant, avec leur fecours , j'allai m'aflcoir fur 1.;

pont, où je vis l'équipage qui continuoit de ramer. Je demandai quels é-

toient les vivres; On me montra fept ou huit livres de bifcuit. Je dis; cef-

fcz de ramer. Vous vous fatiguerez vainement , & vous n'aurez point à

manger pour reparer vos forces. Ils me demandèrent ce qu'il falloit donc
qu'ils filTent. Je les exhortai à fe dépouiller de leurs chcmiles pour en frire

des voiles. La difiiculté étoit de trouver du fil. Je leur fis prendre les

pacquets de corde qui étoient de rechange dans la Chaloupe. Ils en firent

une efpèce de fil de caret; & du rcfte, on fit des écoutes & dos coucts. Ce!:

exemple fût fuivi dans le Canot. On parvint ainfi à coudre toutes les cJie-

mifes enfemble & l'on en compofa de petites voiles.

Nous penfimes enfuite à faire la revue de tous nos gens. On fe trou-

voit au nombre de quarante-fix dans la Chaloupe, & de vingt-lix dans le

Ciinoc. Il y avoit , dans la Ciialoupe , une capote bleue de Matelot & un
coulîin, qui me furent cédés en faveur de ma fituation. Le Chirurgien é-

toit avec nous, mais fans aucun médicament. Il eût recours à du biscuit

mâché , qu'il mettoit fur mes playes ; 6c par la protection du Ciel , ce remède
me guérit. J'avois voulu donner aulfi ma chcmife pour contribuer à faire

les voiles ; mais tout le monde s'y étoit oppofé , ôc je dois me louer des at-

tentions qu'on efit pour moi.

Le premier jour, nous nous abandonnâmes aux flots, tandis qu'on tra-

Vailloit aux voiles. Elles furent prêtes le foir. On envergua & l'on mit

au vent. On étoit au 20 de Novembre. Nous prîmes pour guide le cours

des étoiles , dont nous connoilfions fort bien le lever ci: le coucher. Pen-

dant la nuit, on étoit tranfi de froid; & la chaleur du jour étoit infupporta-

ble, parce que nous avions le Soleil perpendiculairement fur nos têtes. Le
21 & les deux jours fuivans, nous nous occupâmes à confhruire une arbalè-

te, pour prendre hauteur. On traça un cadran fur le couvert , & l'on pré-

para un bâton avec les croix. Theunis Sybrantfz , Menuifier du Vaifleau
,

avoit un compas , & quelque connoiffance de la manière dont il fldloit mar-
quer la liéclie. En nous aidant mutuellement, nous parviinnes à faire une
arbalète dont on pouvoit fe fervir. Je gravai une carte marine dans la

planche, & j'y tra^-ai l'Iile de Sumatra, celle de Java, & le Détroit de la

ISonde
,

qui ell entre ces deux Illes. Le jour de nôtre infortune,, ayant
pris hauteur fur le midi

,
j'avois trouvé que nous étions fur les cinq degrés

& demi de latitude du Sud, & que le pointage de la carte étoit à quacre-

Tingt-dix lieues de terre. J'y traçai encore un compas , & tous les jours

je fis l'elVime. Nous gouvernions à fept lieues au Sud, ou au-d.:fius de
l'entrée du Détroit, dans la viie de choifir plus facilement nôtre route lorf--

^ue nous viendrions à découvrir les terres.

Des

BoNTr.Koe.

1619.

Invention
pour faire

d'.s voiles.

R la

i nCli

pli'iijt; AJtr.

S cours

q rf)ii tiiC do
l'ait.



DoNTtiroe.

1619.

Soulagement
qu'on tire Je
la pIuyL'.

Murmures
contre Boa-
tekoe.

Tout le

monde fe réu-

nit dans la

Chaloupe.

Conftema-
Uon publique.

47a VOYAGES DES HOLLANDOIS
Des fept ou huit livres de bifcuit

,
qui faifoient nôtre unique prôvifion

,

je réglai des rations pour chaque jour; & pendant qu'il dura, je diftribuai 4

chacun la ficnne. Mais on en vît bien-tôt la fin
,
quoique la niefure pour

chacun ne fût qu'un petit morceau de la grofleur du doigt. On n'avoit

aucun breuvage. Lorftjju'il tomboit de la piuye , on amenoit les voiles

,

(ju'on étendoit dans l'elpace de la Chaloupe , pour raircmblcr l'eau & h
faire couler dans deux petits tonneaux, les feuls qu'on eût emportés. On
la tcnoit en referve pour les jours qui fe paflbient fans pluye. Je coupai

un bout de foulier ,
qui fervoit de tafTe pour puifer. Cette extrémité n'cm-

péchoit point qu'on ne me preflat de prendre abondamment ce qui convp-

noit àmcsbefoins, parce que tout le monde, me dilbit-on, avoit befoin

de mon fecours , & que fur un û grand nombre de gens , la diminution fe.

roit peu fenfible. J'étois bien-aife de leur voir pour moi ces lentimens;

mais je ne voulois rien prendre de plus que les autres. Le Canot s'efforçoit

de nous fuivre. Cependant, comme nous l'aillons meilleure route, & qu'il

ji'avoit perlonne qui entendît la Navigation, lorfqu'il s'approchoit de nous

ou que quelqu'un trouvoit le moyen de pafler à nôtre bord , tous les autres

nous prioient inllamment de les recevoir
,
parce qu'ils appréhendoient de

s'écarter ou d'être féparés de la Chaloupe par quelque fortune de Mer. Nos
i^cns s'y oppofoieut fortement, ik me repréfcntoicnt que ce feroit nous ex-

pofer à périr tous.

Enfin nous arrivâmes bien-tôt au comble de nôtre mifère. Le bifcuit nous

manqua tout-à-fait , & nous ne découvrions point les terres. J'employois

tous mes efforts pour perfuader aux plus impatiens , que nous n'en pouvions

être bien loin ; mais je ne pus les foûtenir long-tems dans cette efpérance.

Ils commencèrent à murmurer contre moi-même , qui me trompois , di-

foient-ils, dans l'eftime de la route, & qui portois le cap à la Mer, au-lieu

de courir fur les terres. La faim devenoit fort preflante , lorfque le Ciel

permit qu'une troupe de mouettes vînt voltiger fur la Chaloupe , avec tant

de lenteur qu'elles paroiflbient chercher à fe faire prendre. Elles fe baif-

foient à la portée de nos mains ,& chacun en prit facilement quelques-unes.

On les pluma auffi-tôt, pour les manger crues. Cette chair nous parût dé-

licieufe, & j'avoue que je n'ai jamais trouvé tant de douceur au miel mê-

me. Mais c'étoit un feul repas, qui fufïifoit à peine pour nous conferver

la vie. Nous paffàmes encore le relie du jour fans avoir la vue d'aucune

terre. Nos gens étoient û confternés , que le Canot s'étant approché de

nous , & ceux qui s'y trouvoient nous conjurant encore de ks prendre

,

on conclut que puifque la mort étoit inévitable , il falloit mourir tous en-

ferable. On les reçût donc, & ïhn tira du Canot toutes les rames & les

voiles.

Il y eût alors , dans la Chaloupe, trente rames que nous rangeâmes fur

les" bancs, en forme de couverte ou de pont. On avoit auffi une grande

voile, une miféne, un artimon, & une civadièrc. La Chaloupe avoit tant

de creux qu'un homme pouvoit fe tenir aflîs fous le couvert des rames. Je

partageai nôtre troupe en deux parties, dont l'une fe tenoit fous le cou-

vert, tandis que l'autre étoit delTus, &Yon fe relevoit tour -à- tour. Nous
étions foixante-douze, qui jettions les uns fur les autres, des regards trilles

&



AUX INDES ORIENTALES, Liv. I. 473

& dcfolcs, tels qu'on peut fe les figurer entre des gens qui mouroicnt de
faim <Si de foif , & qui ne voyoicnt plus venir de mouettes ni de pluyc.

Lorsque le défcfpoir commcnçoit à prendre lu place de la tnftefllson

vit comme fourdre de la Mer , un aflcz grand numlire de poilTons volans , de

la grofleur des plus gros merkins,qui volèrent même dans !a Chaloupe. Cha-

cun s'étant jette defllis , ils Turent dillribucs & mangés crus. Ce fecours

étoit léger. Cependant il n'y avoit perfonne de malade ; ce qui paroillbit

d'autant plus étonnant , que malgré mes confeils
, quel(^ucs-uns avoi^nt

commencé à boire de l'eau de la Mer. „ Amis , leur dilbis-je , gardez-

„ vous de boire de l'eau Talée. Elle n'appaifera point vôtre ibif & elle

„ vous caufera un flux de ventre auquel vous ne réiillerez pas ". Les uns

mordoient des boulets de pierriers & des balles de moufquct ; d'autres bû-

voicnt leur propre urine. Je bûs aufli la mienne; mais la rendant bien-tôt

corrompue , il fallût renoncer à cette miTérable reflburce.

Ainsi le mal croiflant d'heure en heure, je vis arriver le tems du dé-

fcfpoir. On commençoit à Te regarder les un? les autres d'un air farouche

,

comme prêts à s'entrc-dévorer & à Te répaître chacun de la chair de Tonvoi-

Tin. Quelques-uns parlèrent même d'en venir à cette funefle extrémité , &
de commencer par les jeunes-gens. Une propoTition fi terrible me remplit

d'horreur. Mon courage en Tcit abbatu. Je me tournai du côté du Ciel

,

pour le conjurer de ne pas permettre qu'on exerçât cette barbarie, & que
nous fuiîions tentés au-deflus de nos forces , dont il connoilToit les bornes.

Enfin j'entreprendrois vainement d'exprimer dans quel état je me trouvai
,

lorfqueje vis quelques Matelots difpofés à commencer l'exécution, & ré-

folus de fe Tailir des jeunes-gens. J'intercédai pour eux dans les termes

les plus touchans. „ Amis , qu'allez-vous faire ? Quoi ! vous ne fentez pas

„ l'horreur d'une aftion fi barbare? Ayez recours au Ciel , il regardera vô-

„ tre mifère avec compaffion. Je vous alTûre que nous ne pouvons pas être

„ loin des terres ". Ènfuite je leur fis voir le pointage de chaque jour &
quelle avoit été la hauteur.

I L s me répondirent que je leur tenois depuis long-tems le même langa-

ge; qu'ils ne voyoient point l'effet des efpérances dont je les avois flattés
,

& qu'ils n'étoient que trop certains que je les trompois ou que jemetrom-
pois moi-même. Cependant ils m'accordèrent l'eTpace de trois jours , au

bout deTquels ils protefl:èrent que s'ils ne voyoient pas les terres , rien ne
Teroit capable d'arrêter leur deflein. Cette afiVeuTe réTolution me pénétra
juTqu'au fond du cœur. Je redoublai mes prières , pour obtenir que nos
mains ne fuflent pas fouillées par le plus abominable de tous les crimes. Ce-
pendant le tems couloit, & Textrêmité me paroiflToit fi préfixante

, que j'a-

vois peine à me défendre moi-même du défefpoir que je reprochois aux au-

tres. J'entendois dire autour de moi: „ Hélas! fi nous étions à terre, nous

,. paîtrions du moins l'herbe comme les bêtes ". Je ne laiflbis pas de re-

nouveller continuellement mes exhortations. Mais la force commença le

lendemain à nous manquer autant que le courage. La plupart n'étoient

prefque plus capables de Te lever du lieu où ils étoient aflis , ni de Te tenir

debout. Roi étoit fi abbatu
,

qu'il ne pouvoit Te remuer. Malgré l'affoi-

X Part, Ooo blifle-
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blifTcmcnt cjue m'avoicnt dû caufcr mes blcflures
, j'ctois encore un des plus

robuflcs, ôc je me trouvois allez de vigueur pour aller d'un couvert d^; la

Chaloupe ù l'autre.

Nous étions au fécond jour de Décembre , qui étoit le treizième depuis

notre naufrage. L'air le chargea, il tomba de la pluye, qui n')iis appijrta

un peu de foulagement. Elle lût même accompagnée d'un calme , qui per-

mit de détacher les voiles des vergues & de les étendre fur le Ikiiim.nr.

On le traîna par-defl'ous. Chacun but de l'eau de pluye à fon aiA:, & lej

deux petits tonneaux demeurèrent remplis. J'écois alors au timon, Oie fui*

vant 1 eftime, je jugeois que nous ne devicjns pas être loin de la terre. ]\:\\

pérai que l'air pourroit s'eclaircir tandis que je demeurerois dans ce polie,

&jj m'obllinols à ne le pas quitter. Cependant répallfeur de la brume,

& la pluye, qui ne diminuoit pas, me firent éprouver un froid fi vif, que

n'ayant plus 1.' pouvoir d'y refiller, j'appellai un des Quartier-maîtres pour

lui faire prendre ma place. 11 vint , & j'allai me mêler entre les autres*, lui

je repris un peu de chaleur. A peine le (Quartier-maître eût-il paflc une

heure à la barre du gouvernail, que le tems ayant changé, il découvrit une

Côte. Le premier mouvement de fa joye lui fit crier, terre, terre, 'loue

le monde retrouva des forces pour fe lever, & chaam voulût être alTurj

par fes yeux , d'un Ci favorable événement. C'étoit cffeftivemcnt la terrj.

On fit fervir aulfi-tôt toutes les voiles & l'oncourilt droit lur la Côte. M;;?

en approchant du rivage , on trouva les brifans fi forts
,
qu'on n'ôfa fe/.v-

zarder à traverfer les lames. L'Ille, car c'en étoit une, s'enfonçoit parmi

petit golfe, où nous eûmes le bonheur d'entrer. Là nous jettâmes le m-
pin à la Mer. Il nous en reftoit un petit, qui fervit à nous amarrer à terrj,

& chacun fe hâta de fauter fur le rivage.

L'ardeur fût extrême pour fe répandre dans les bois & dans les lic.v

où l'on efpéroit trouver quelque chofe qui pût fervir d'aliment. Pouim' i,

je n'eus pas plutôt touché la terre, que m'étant jjtté à genoux , je la baif-i

de joye & je rendis grâces au Ciel de la faveur qu'il nous accordoit. Ce

jour étoit le dernier des trois , à la fin defquels on devoit manger les iTiLiif-

fes du Vaifleau.

L'IsLE ofiroit des noix de cocos; mais on n'y pût découvrir d'eau douce.

Nous nous crûmes trop heureux de pouvoir avaller la liqueur que les noix

rendent dans leur fraîcheur. On mangeoit les plus vieilles, dont le noy;iii

étoit plus dur. Cette liqueur nous parût un agréable breuvage , & n'auroit

produit que des effets falutaires, fi nous en eûfilons ufé avec modération.

Mais tout le monde en ayant pris à l'excès, nous fentîmcs dès le mcmcjour,

des tranchées & des douleurs infupportables
, qui nous forcèrent de nous

enfevelir dans le fable les uns près îles autres. Elles ne finirent que par cb.

grandes évacuations, qui rétablirent le lendemain nôtre fanté. On fit le

tour de l'Ille fans trouver la moindre apparence d'habitation
,
quoique di-

verfes traces fifTent allez connoître qu'il y étoit venu des hommes. Elle ne

produit que des noix de cocos. Quelques Matelots virent un ferpent ,
qui

ieur parût épais d'une brafle.

Après avoir rempli nôtre Chaloupe de noix vieilles ôi fnîc'.ics ,
nous

•- -
' leva'
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levâmes l'ancre vers le foir,&noiis gouvcrnilmcs fur l'Kb de Sumatra, donr

noiii eûmes lu vue des le lendemain. Celle que nous (|uiuions en efl: à(ju:i.

torze ou «juinze lieiics. Nous côtoyâmes les terres de Sumatra, vers l'Kll,

4uin long-iems qu'il nous relia des provifions. J^a necellite nous f'onyunt

alors de defcendrc, nous ralamcs la Côte fans pouvoir traverfer les brilans.

Dans l'embarras où nous étions menacés de retomber, il fût réfolu que qua-

tre ou cinq des meilleurs nageurs tàchcroient de fe rendre à terre
, pour

chercher le long du rivage, quelqu'endroit où nous pûlîioni aborder. Us

palfèrent heureufement à la nage Â le mirent à luivre la Côte, tandis que
nous les conduirions des yeux. Enfin trouvant une Rivière, ils le fervi-

rent de leurs caleçons pour nous iaire des lignaux, qui nf)us attirèrent à

leur fuite. En nous approchant nous apperçûmes , devant l'embouchure
,

un banc contre lequel la Mer brilbit encore avec plus de violence. Je
n'ctois pas d'avis qu'on hazardat le paflage , ou du moins , ie ne voului m'y
déterminer qu'avec le confentement général. Tout le monde le mit en rang

par mon ordre, & je demandai à chacun fon opinion. Ils s'accordèrent

tous à braver le péril. J'ordonnai qu'à chaque coté de l'arrière on tînt une
rame percée, avec deux rameurs à chacune, & je pris la barre du gouver-

nail pour aller droit à couper la lame. Le premier coup de mer remplit

d'eau la moitié de la Chaloupi\ Il fallût promptement puifer avec les cha-

peaux , les fouliers & tout ce qui pouvoit fervir à cet olfice. Mais un fé-

cond coup de mer nous mit tellement hors d'état de gouverner & de nous
maintenir, que je crûs nôtre perte certaine. „ Amis! m'écriai-je, tenex

„ la Chaloupe en équilibre & redoublez vos efforts à puifer, ou nous pé-

5, riffons fans rellburce ". On puifoit avec toute l'ardeur poffible, lors-

qu'un troifièmc coup de mer furvint. Mais la lame fût fi courte qu'elle ne
put nous jetter beaucoup d'eau , fans quoi nous périlîions infailliblement ; &
la marée commençant auiïi-tot à refouler, nous traverfàmes enfin ces fu-

rieux brilans.

On goûta l'eau, qui fût trouvée douce. Ce bonheur nous fit oublier

toutes nos peines. Nous abordâmes au côté droit de la Rivière, où le

rivage étoit couvert de belles herbes , entre Icfquelles nous découvrîmes de

petites fèves , telles qu'on en voit dans quelques endroits de Hollande. Nô-
tre première occupation fût d'en manger avidement. Quelques-uns de nos
gens étant allés au-delà d'une pointe de terre qui fe préfentoit devant nous,

y trouvèrent du tabac & du feu. Nouveau fujet d'une extrême joye.
Quelque explication qu'il fallût donner à ces deux lignes , ils nous marquoient
que nous n'étions pas loin de ceux qui les avoient laifles. Nous avions

,

dans la Chaloupe , deux haches , qui nous fervirent pour abbattre quelques
arbres & pour en couper les branches , dont nous fimes de grands feux en
plulieurs endroits ; & nos gens, divifés en petites troupes , s'affirent autour
& fe mirent à fumer le tabac qu'ils avoient trouvé.

Vers le foir , nous redoublâmes nos feux; &, dans la crainte de quel-

que furprife
,

je pofai trois fentinellcs aux avenues de nôtre petit camp.
La Lune étoit au déclin. Nous paffàmes la première partie de la nuit fans

autre mal que de violentes tranchées, qui nous venoicnt d'avoir mangé
U'op de fèves. Mais, aumilieu de nos douleurs, Ivs fentiucUes nous ap-
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prirent que les Habitans du Pays s'approchoient en grand nombre. Leuf
deflcin , dans les ténèbres , ne pouvoit être que de nous attaquer. Toutes nos
armes confilloient dans les deux haches , avec une épée fort rouillée

; &
nous étions tous fi mal, qu'à peine avions -nous la force de nous remuer.

Cependant cet avis nous ranima, & les plus abbatus ne purent fe réfoudre

à périr fans quelque défenfe. Nous prîmes dans nos mains des tifons ar-

dens , avec lefquels nous courûmes au-devant de nos ennemis. Les étin-

celles voloient de toutes parts , & rendoient le fpeftacle terrible. D'ail-

leurs, les Infulaires ne pouvoient être informés que nous étions fans ar-

mes. Aufli prirent-ils la fuite, pour fe retirer derrière un bois. Nos gens

retournèrent auprès de leurs feux, où ils pafl'èrent le relie de la nuit dans

des allarmes continuelles. Roi & moi, nous nous crûmes obligés, parla

prudence, de rentrer dans la Chaloupe, pour nous affûrer du moins cette

reflburce contre toutes fortes d'événemens.

Le lendemain, au lever du Soleil, trois Infulaires fortirent du bois &
s'avancèrent vers le rivage. Nous leur envoyâmes trois de nos gens

, qui

ayant déjà fait le Voyage des Indes , connoilfoient un peu les ufages & la

langue du Pays. La première queflion à laquelle ils eurent à répondre , fût

de quelle Nation ils étoient. Après avoir fatisfait à cette demande &noiis

avoir repréfentés comme d'infortunés Marchands dont le Vaifleau avoit

péri par le feu , ils demandèrent à leur tour , fi nous pouvions obtenir

?[uelques rafraîchiflemens par des échanges. Pendant cet entretien , les In-

ulaires continuèrent de s'avancer vers la Clialoupe, & s'en étant appro-

chés avec beaucoup d'audace , ils voulurent fçavoir li nous avions des ar-

mes. J'avois fait étendre les voiles fur la Chaloupe ,
parce que je me dc-

fiois de leur curiofité. On leur répondit que nous étions bien pourvus de

moufquets , de poudre & de balles. Ils nous quittèrent alors , avec prc-

mefle de nous apporter du riz & des poules. Nous fîmes environ quatre-

vingt réaies de l'argent que chacun avoit dans fes poches , & nous les of-

frîmes aux trois Infulaires
,
pour quelques poules ' du riz tout cuit qu'ils

nous apportèrent. Ils parurent fort fatisfaits du ix. J'exhortai tous nos

gens à prendre un air ferme. Nous nous alTîn. > librement fur l'herbe, &
nous nous remîmes à tenir eonfeil , après nous être rafTaillés par un bon re-

pas. Les trois Infulaires affilièrent à ce fellin , & durent admirer nôtre

appétit. Nous leur demandâmes le nom du Pays, fans pouvoir dillinguer

dans leur réponfe , fi c'étoit Sumatra. Cependant nous en demeurâmes

perfuadés , lorfqu'ils nous eurent montré de la main
,
que Java étoit au-def-

fous, & nous comprîmes facilement qu'ils vouloient nommer Jean Coen,

Général des Hollandois, qui commandoit alors dans cette Lie. Il nous

parût certain que nous étions au vent de Java, & cet éclairciflemcnc nous

caufa d'autant plus de fatisfaélion
, que n'ayant point de bouflble, nous

avions héfité jufqu'alors dans toutes nos manœuvres. Il ne nous manquoi:

plus que des vivres , pour achever de nous rendre tranquilles.

J E pris la réfolution de m'embarqucr avec quatre de nos gens , dans

une petite pirogue, qui étoit fur la rive , & de remonter la Rivière juf-

qu'à un Village que nous apperçûmes dans l'éloignement
,

pour aller faire

autant de provifions qu'il me feroit poiîiblc, avec le relie de l'argent que

noui



AUX INDES ORIENTALES, Liv. I. 47?

nous avions rafTemblé. M'étant hâté de partir
, j'eus bien-tôt acheté du

riz & des poules ,
que j'envoyai à Roi avec la même diligence , en lui re-

commandant l'égalité dans la diflribution , pour ne donner à perfonne au-

cun liijet de plainte. De mon côté je fis , dans le Village , un fort bon
repas avec mes Compagnons,& je ne trouvai pas la liqueur du Pays fans

agrément, C'eft une forte de vin qui fe tire clés arbres & qui eft capable

denyvrer. Pendant que nous mangions, les Habitans étoient aflis autour

de nous & conduifoient nos morceaux de leurs regards , en les dévorant

des yeux. Après le repas, j'achetai d'eux un bufle, qui me coûta cinq

réaies & demie. Mais étant Ci fauvage que nous ne pouvions le prendre

ni l'emmener , nous y employâmes beaucoup de tems. Le jour commen-
çoit à baifTer. Je voulois que nous retournaffions à la Chaloupe , dans la

vue de revenir le lendemain. Mes gens me prièrent de les laifler cette

nuit dans le Village, fous prétexte qu'il leur feroit plus aifé de prendre le

bufle pendant les ténèbres. Je n étois pas de leur avis , & je m'efforçai

de les détourner de ce deffein. Cepenclant leurs inftances m'y firent con-

fentir , & je les quittai en les abandonnant à leur propre conduite.

Je retournai fur le bord de la Rivière, où je trouvai près de la piro-

gue ,
quantité d'Infulaires qui paroifToient en conteftation. Ayant crû dé-

mêler que les uns vouloient cm'on me laifTât partir & que d'autres s'y op-

pofoient, j'en pris deux par le bras & je les pouflai vers la pirogue d'un

air de maître. Leurs regards étoient farouches. Cependant ils fe laiflerent

conduire jufqu'à la barque, & ne firent pas difficulté d'y entrer avec moi.

L'un s'affît à l'arrière , & fautre à l'avant. Enfin ils fe mirent à ramer.

J'obfervai qu'ils avoient au côté chacun leur cris ou leur poignard , & par

conféquent qu'ils étoient maîtres de ma vie. Après avoir un peu vogué ,

celui qui étoit à farrière vînt à moi, au milieu de la pirogue où je me tenois

debout,& me déclara par des fignes, qu'il vouloit de l'argent. Je tirai de
jna poche une petite pièce de monnoye, que je lui offris. Il la reçût , &
l'ayant regardée quelques momens d'un air incertain , il l'enveloppa dans le

jf_ *.,•!_ «.-'!! A*«>-v««- #^t i**r-vii«* W/r\ /Ti /-«/-iif^t-iiiAjrk f^^]f»l j~ifl At-^l^ « 1— -1.^
morceau de toile qu'il avoit autour de fa ceinture. Celui qui étoit à la prou

vînt à fon tour, Ct me fit les mêmes fignes. Je lui donnai une autre piè

ce, qu'il confidera aulfi des deux côtés; mais il parût encore plus mcer-
tain s'il la devoit prendre ou m'attaquer ; ce qui lui auroit été facile

, puif-

que j'étois fans armes. Je fentis la grandeur du péril & le cœur me bat-

toit violemment. Cependant nous defcendions toujours, & d'autant plus
vîte que nous étions portés par le reilux. Vers la moitié du chemin

,

mes deux guides commencèrent à parler entr'eux avec beaucoup de cha-
leur. Tous leurs mouvemens fembloient marquer qu'ils avoient deffein de
fondre fur moi. J'en fus allarmé jufqu'à trembler. Ma conflernation me
fit tourner les yeux vers le Ciel , à qui je demandai le fecours qui m'étoit
ncccffuire dans un danger fi prefTant. Une infpiration fecréte me fk pren-
dre le parti de chanter (t); reffource étrange contre la peur. Je chantai

de

(t) Son but, en chantant, étoit npparem-
nent de cnrlier fa frayeur aux deux Infulai-

ïcs. Les Chinois chantent au fort de l'an-

nONTKKOE.
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de toute ma force, jufqu'à faire retentir les bois dont les deux rives étoienc

couvertes. Les deux Infulaircs fe mirent à rire, ouvrant la bouche fi largo

que je vis jufqu'au milieu de leur gojier. Lturs regards me firent connoî-

tre qu'ils ne me croyoient ni crainte ni défiance. iVinli je vérifiai ce quo
j'avois entendu dire fans le comprendre , qu'une frayeur extrême eft capa.

ble de fiiire chanter. Pendant que je continuois cet exercice , la barque

alloit fi rapidement, que je commençai à découvrir nôtre Chaloupe. Je fis

des fignes à nos gens. Ils les apperçûrent , & je les vis accourir vers

le bord de la Rivière. Alors me tournar\t vers mes deux rameurs
, je leur

fis entendre que pour aborder il falloit qu'ils fe mîflent tous deux à la

proue , dans l'idée que l'un d'eux ne pourroit du moins m'attaqucr par

derrière. Ils m'obéïrent fans réfiftance, &jedefcendis tranquillement fur

la rive.
^^

L o R s Q.u'i L s me virent en fureté au milieu de mes Compagnons , ils de-

mandèrent où tant de gens paflbient la nuit. On leur dit que c'étoic fous

les tentes qu'ils voyoient. Nous avions drefle efFeélivement de petites

tentes , avec des branches «Se des feuilles d'arbres. Ils demandèrent encore

oîi couchoient Roi & moi ,
qui leur avions paru les plus refpeètés. On leur

répondit que nous couchions dans la Chaloupe, fous les voiles; après quoi

ils rentrèrent dans leur pirogue, pour retourner au Village.

J E fis à Roi & aux autres , le récit de ce qui m'étoit arrivé dans mon

Voyage , & je leur donnai l'efpérance de revoir le lendemain, nos quatre

hommes avec le bulle. La nuit fe paiVa dans une profonde tranquillité.

Mais après le lever du Soleil, nous fûmes furpris de ne pas voir paroitre

nos gens , & nous commençâmes à foupçonner qu'il leur étoit arrivé quel-

qu'accident. Quelques momens après nous vîmes venir deux Infulaires,

qui chalToient une bète devant eux. C'étoit un buiîe ; mais je n'etis pas bc-

foin de eonfiderer long-tems, pour reconnoître que ce n'étoit pas celui qae

j'avois acheté. Un de nos gens , qui entendoit à demi la langue du Pays &
qui fe îuifoit entendre de même, demanda aux deux Noirs, pourquoi ilsn'.i-

voient pas amené le bufle qu'ils m'avoient vendu , & où étoient nos quatre

hommes. Ils répondirent qu'il avoit été impolfible d'amener l'autre, & que

nos gens, qui venoient après eux, en conduijbient un fécond. Cette ré-

ponie ayant un peu diilîpé nôtre inquiétude, je remarquai que le bufle fîiu-

toit beaucoup & cju'il n'étoit pas moins fauvage que le premier. Je ne ba-

lançai point à lui faire couper les pieds avec la hache. Les deux Noirs, le

voyant tomber, pouflerent des cris & des hurlemens épouvantables.

A ce bruit, deux ou trois cens Infulaires
,
qui étoient cachés danslebois,

en fortirent brufqucment & coururent d'abord vers la Chaloupe, dans ledef-

fein apparemment de nous couper le palfagc
,
pour s'alfûrer la liberté de nous

maifacrer tous. Trois de nos gens
,
qui avoient fait un petit feu à quelque

diflance des tentes,* pénétrèrent leur projet & fe hâtèrent de nous en don-

ner avis. Je fortis du bois, ôc m'étant un peu avancé, je vis quarante ou

cinquante de nos ennemis qui fe précipitoient vers nous , d'un autre coté

du même bois. „ Tenez ferme, dis-je à nos gens; le nombre de ces mi-

„ férables n'ell: pas allez grand pour nous caufer de l'épouvante ". M^iis

nous en vîmes paroitre une li groile troupe , la plupart armes de boucliers
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& d'une forte d'épées, que regardant nôtre fituation d'un autre œil , je m'é-

criai , „ Amis , courons à la Chaloupe ; car fi le paflage nous ell coupé , il

„ faut renoncer à toute efpérance ". Nous prîmes nôtre courfe vers la

Chaloupe; & ceux qui ne purent y arriver alfez-tôt, fe jettèrent dans l'eau,

pour s'y rendre à la nâgc.

Nos ennemis nous pourfuivirent jufqu'à bord. Malheureufement pour

nous , rien n'étoit difpofc pour s'éloigner de la rive avec une diligence éga-

1l' au danger. Les voiles étoient étendues en forme de tente, d'un côté de

la Chaloupe à l'autre ; & tandis que nous nous eniprelfions d'y entrer , les

Infulaires nous fuivant de près
,
percèrent de leurs zagaies plufieurs de nos

gens, dont nous vîmes les intellins qui leur tomboient du corps. Nous
nous défendions néanmoins avec nos deux haches & nôtre vieille épée. Le
Boulanger de l'équipage ,

qui étoit un grand homme plein de vigueur , s'ai-

doit de l'épée avec fuccès. Nous étions amarrés par deux grapins , l'un à

l'arrière & l'autre à l'avant. Je m'approchai du mât & criai au Boulanger

,

Coupe le cabkau. Mais il fût impofliblc de le couper. Je courus à l'arrière ;

& mettant le cableau fur l'étambord, je criai, bâche Alors il filt coupé fa-

cilement. Nos gens de l'avant le prirent & tirèrent la Clialoupe vers la

Mer. En vain les Infulaires tentèrent de nous fuivre dans l'eau; ils perdi-

rent fond & furent contraints d'abandonner leur proye.

Nous penfàmes à recueillir le refte de nos gens, qui nâgeoient dans la

Rivière. Ceux qui n'avoicnt pas reçu de coups mortels , rentrèrent à bord,

&le Ciel fit foutler aufli-tôt un vent forcé de terre, quoique jufqu'alors il

eût été de mer. Il nous fût impoffîble de ne pas rcconnoître que c'étoit un
témoignage fenfible de la proteèlion divine. Nous mîmes toutes nos voi-

les , Cfc nous allâmes jufqu'au large d'une feule bordée , avec une facilité

lurprenante à repafler le banc& les brifans qui nous avoicnt caufé tant d'em-

barras à l'entrée de la Rivière. Nos ennemis , s'imaginant que nous y fe-

rlons naufrage, s'étoient avancés jufqu'à la dernière pointe du Cap, pour
nous y {ittendre & nous maifacrer. Mais le vent continua de nous être fa-

vorable, & l'avant de la Chaloupe , qui étoit fort haut, coupa les lames

avec ce fccours.

A peine étions-nous hors de danger, qu'on s'apperçût que le brave Bou-

langer, qui nous avoit fi bien défendu, avoit été blefle d'une arme empoi-

ibnnée. Sa bledure étoit au-delfus du nombril. Les parties d'alentour é'

toicnt déjà d'un noir livide. Je lui coupai ces chairs jufqu'au vif, pourar-

rêter le progrès du venin. Mais la douleur que je lui ^^ufai fût inutile. II

tomba mort à nos yeux , & nous le jcttames dans îc. .^ots. En faillmt la

revue de nos gens, nous trouvâmes qu'il en manquoit feize, dont onze
avoient été tués au rivage. Le fort des quatre malheureux, qui étoient

reliés dans le Village , fût amèrement déploré. Rien n'étoit fi cruel

que la nécefilté où nous étions de les abandonner. Cependant il y a beau-
coup d'apparence qu'ils n'y purent étre^fenfibles , & que c'étoit déjà fait

de leur vie.

Nous gouvernâmes vent arrière , en rangeant la Côte. Le redc de nos.

provifionci coufilloit en huit poules <Sc un p^u de riz. Elles furent dirtribuées

tnirc
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entre cinquante hommes que nous étions encore. Mais la faim commen-
çant bien-tôt à fe faire fentir,*nous fûmes obligés de retourner à terre, par
une baye que nous découvrîmes. Quantité de gens , qui étoient fur le riva-

ge ,
prirent la fuite en nous voyant débarquer. Nous avions fait une trop

funefte expérience de la barbarie de ces Infulaires
,
pour en efpérer des vi-

vres. Mais nous trouvâmes du moins de l'eau douce. Les rochers voifins

nous offrirent des huîtres & de petits limaçons de mer , dont nous mangea-
mes avec d'autant plus de goût, qu'ayant fauve un plein chapeau de poivre,

que j'avois acheté dans le Village où j'avois laiffé nos quatre hommes
, jj

nous fervit à les aflaifonner. Après nous en être raflafiés, chacun en rem-

plit fes poches , & nous rentrâmes dans la Chaloupe , avec nos deux petits

tonneaux pleins d'eau fraîche. Je propofai en quittant la baye , de prendre

un peu plus de large
,

pour faire plus de chemin. Ce confeil fût fuivi.

Mais le vent , qui commençoit à forcer, nous fit effuyer pendant la nuit

une greffe tempête. Cependant les peines qu'il nous caufa devinrent une

faveur du Ciel. Si nous eûffions continué de ranger la Côte , nous n'au-

rions pu nous défendre de relâcher près d'une autre aiguade qui fe préfente

dans la même Ille , où nous aurions trouvé des ennemis cruels , qui s'é-

toient déclarés depuis peu, contre les Hollandois & qui en avoient déjà

maffacré plufieurs. A la pointe du jour, nous eûmes la vue de trois Ifles qui

étoient devant nous. Nous prîmes la réfolution d'y relâcher, quoique nous

ne les crûffions point habitées. On fe flattoit d'y trouver quelque nourri-

ture. Celle où nous abordâmes étoit remplie de cette efpèce de rofeaux

qu'on nomme bambous , de qui font de la gruffeur de la jambe. Nous en

prîmes plufieurs , dont nous perçâmes les nœuds avec un bâton , à l'excep-

tion de celui de deffous ; & les rempliffant d'eau douce , comme autant de

tonneaux que nous fcunâmes avec des bouchons , nous portâmes une bonne

provifion d'eau dans la Chaloupe. II y avoit auffi des palmiers, dont la ci-

me étoit affez molle pour nous fervir d'aliment. On parcourût l'Iflc , fans

y faire d'autre découverte. Un jour , me trouvant au pied d'une affez lian-

te montagne , je ne pus réfifter à l'envie de monter au fommet , dans l'efpti-

rancê vague de faire quelque obfervation qui pût être utile à nous conduire.

Nous cherchions les lieux où les Hollandois étoient établis. Il me fembloit

que ce foin me regardoit particulièrement , & que tous nos gens avoient

les yeux tournés fur moi. Cependant , outre les maux qui m'étoient com-

muns avec eux, je n'étois jamais venu aux Indes Orientales; & n'ayant ni

bouffole ni d'autres inflrumens de Mer, je ne me trouvois capable de rien

pour nôtre confervation.

L o R s Q.U E je fus au fommet de la montagne , mes regards fe perdirent

dans l'immenfe étendue du Ciel & de la Mer. Je me jettai à genoux , le

cœur plein d'amertume , & j'addreffai ma prière au Ciel , avec des foupirs

& des gemiffemens que je ne puis exprimer. Etant prêt à defcendre, je

jettai encore les yeux de tous côtés autour de moi. Je crûs voir , fur ma
droite ,

que les nuées chaffoient de terre , & que c'étoit cette raifon qui

rendoit l'horizon fi fin. Auffi-tôt je découvris deux hautes montagnes

,

dont la couleur me parût bleue. Il me vînt à l'efprit qu'étant à lloorn ,
j'a-

vois
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vois entendu dire à Guillaume Schouten , qui avoit fait deux fois le Voyage
des Indes Orientales, qu'au Cap de Java il y avoit deux hautes montagnts

qui paroiflbient bleues. Nous étions venus dans l'ifle en rangeant à main

gauche la Côte de Sumatra, & ces montagnes étoient à la droite. Jevoyois
entr'elles une ouverture, ou un vuide, au travers duquel je ne découvrois

pas de terres ; & je n'ignorois pas que le Détroit de la Sonde étoit entre

î^umatra & Java. Ces réflexions me firent conclure qu'il n'y avoit point

d'erreur dans nôtre route. Je defcendis plein de joye , & je me hâtai d'an-

noncer à Roi que j'avois vu its deux montagnes. Elles ne paroiflbient plus

lorfque je lui fis ce récit
, parce que les nuées avoicnt achevé de chaifer.

Mais j'ajoCltai ce que j'avois appris a Hoorn , de la bouche de Schouten , ik

j'établis mes conjcélurcs pai* d'autres raifomiemens. Roi y trouva de l-x

vraifemblance. Aflemblons nos gens, me dit-il, & gouvernons de ce cô-

té-là. Cette déclaration, que je fis à l'équipage, excita beaucoup d'em-

preflement pour apporter à bord de l'eau , des roleaux & des cimes de pal-

mier. On mit à lu voile avec la même ardeur. Le vent étoit favorable à

nos nouvelles vues. Nous portâmes le cap droit à l'ouverture des deux
montagnes , & pendant la nuit nous goiivernâmes par le cours des étoiles.

Vers minuit , nous apperçûmes du feu. On s'imagina d'abord que c'étoit

le feu de quelque Vaiiléau, & que ce devoit être une Caraque. Mais , en
approchant, nous reconnûmes que c'étoit une petite Iflc du Détroit de la

.Sonde (w). Après en avoir doublé la pointe, nous vîmes un autre feu de
l'autre côté, &diverfes marques nous firent juger que c'étoient des Pêcheurs.

Le lendemain , à la pointe du jour , nous fûmes arrêtés par un calme. Nous
étions, fims le fyavoir , fur la Côte interne de Java. Un Matelot, étant

monté au haut du mit, cria aufli-tôt qu'il découvroit un gros de Vaifleaux.

11 en compta jufqu'à vingt-trois. Nôtre joye nous fit faire des cris & des

fauts. On fe hâta de border les avirons, à caufe du calme, & l'on nagea

droit vers cette Flotte. C'étoit un nouvel efl^et de la proteftion du Ciel ;

carnous ferions ailes nous jetter à Bantam, où nous n'avions rien défavo-

rable à nous promettre, parce que le Roi de cette Contrée étoit en guerre

avec nôtre Nation , au-lieu que par une faveur admirable de la Providen-

ce , nous allâmes tomber entre les bras de nos Compatriotes & de nos

amis.

Ces vingt-trois Vaifleaux étoient Hollandcis , fous le commandement
de Frcdetic lloutman d'Alcmaar. Il fe troiivoit alors dans fa galerie , d'où il

nous obfervoit avec fa lunette d'approche , furpris de la fingularité de nos

voiles & cherchant l'explication d'un fpeêlacle (i nouveau. Il envoya fa

Chaloupe au devant de nous
,
pour s'informer qui nous étions. Ceux qui la

conduifoicnt nous reconnurent. Nous avions fait voiles enfemble du Texel,

& nous ne nous étions féparés que dans la Mer d'Efpagne. Ils nous firent

pafler, Roi & moi, dans leur Chaloupe,& nous conduifii ,iit à bord de l'A-

miral , dont le V ailieau fe nommoit La Pucelle de Dordretht. Nous lui fûmes
aulli-tôt préJentés. Après nous avoir marqué la joye qu'il avoit de nous

re-
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revoir, jugeant fans explication, quel étoit le plus prefîant de nos befoins

il fit couvrir fa table & s'y mit avec nous. Lorfque je vîs paroître du pain

& les autres viandes, je me fentis le cœur fi ferré , que mes larmes inon-

dèrent mon vifage,^ que je ne me trouvai point la force de manger. Nos
gens ,

qui arrivèrent aulîl-tût , furent diflribués fur tous les autres Vaif.

féaux de la Flotte (x).

Il eft tems de revenir aux loix que je me fuis impofccs ; fans craindre

néanmoins qu'on me reproche d'avoir introduit un peribnnage ennuyeux,

& prcfque fur, au contraire, que l'intérêt qu'on a pris à fes infortunes, ft

répandra fur la fuite de fon Voyage, quoique Içs événemens qui reflcnt à

lire, fe rapprochent plus de l'ordre commun du Commerce & de la Navi-

gation.

L'Amiral, après s'être fait raconter toutes les avantures des cinquan-

te riollandois , les fit embarquer dans un Yacht
,
pour fe rendre à Bata-

via {y). Ils y arrivèrent le lendemain matin. Les amis qu'ils avoicnt fur

la Flotte , leur ayant fourni des habits , ils entrèrent dans la Ville en fort bon

ordre. Ils fe préfentèrent au Général ^ean Pieîerfz Coen , qui n'avoit point

encore été informé de leur arrivée , mais qui les reçût favorablement lorf-

qu'ils fe furent fait connoître. Il fallut fatisfaire fa curiofité par un long ré-

cit. Bontekoe lui dit ; „ Seigneur Général , nous partîmes tel jour du

„ Texel , dans le Navire nommé la Nouvelle Hoorn. En tel tems nous ap.

„ prochâmes du Détroit de la Sonde , jufqu'à telle hauteur. Là, le feu

„ prit à nôtre Vaifieau. Là, nous fautâmes. Enfuite s'arrêtant au détail

„ de toutes les c.«rconftances, il expliqua la manière dont cet accident étoit

„ arrivé , combien il avoit perdu de gens , comment il avoit fauté avec le

„ Navire, & comment le Ciel l'avoit confervé avec un feul jeune homme".

Le Général fort attentif à fa narration , lui dit froidement après avoir en*

tendu le refte de fes avantures ; Que faire a cela ? C'eft un grand mal*

heur (z). Mais «'échauffant un peu à la vCie du vin d'Efpagne qu'il fit ap.

porter, il prit une coupe d'or & bût fuccefllvement la fanté de Bontekoe (Sj

de Roi. Pendant huit jours il les fit manger à fa table. Enfin trouvant foc-

cafion de les employer tous deux , il fit Bontekoe Capitaine du Vaiffeau le

Bergerhoût ; & deux jours après , il nomma Roi pour exercer la fonélion de

Commis fur le même Vaiffeau. Leur joye fût très-vive de fe trouver re«

joints dans un même Navire, avec les mêmes commandemens qu'ils avoient

eu fur la Nouvelle Hoorn.

C B Vaiffeau étoit court. Il ne portoit que trente-deux pièces de canon;

mais on lui en auroit crû davantage
,
parce que cette artillerie faifoit pref-

que deux bordées l'une fur l'autre. II étoit chargé de viande , de lard, de

riz & de munitions de guerre, pour ravitailler les Forts Ilollandois. Deux
autres Navires , le Neptune & ï Etoile du Matin ^ avoient reçu le même or-

dre. Ils partirent de confervé au commencement de l'année 1620. En
paffant, ils relâchèrent à Grejfeou Grejpc, où le premier Commis du Comp-

toir

(x) Relation du Voyage de Bontekoe, (y
pag. 20. (3

Ibîd. pag, 20,

Ibidem,
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toir lïollandois
, qui fe nommoit ff^olter Huddcn , originaire de Riga en Li-

vonic, augmenta leur? provKîôns d'un grand nombre de vaclies» de poules,

d'oycs , & de quantité d'arrâck <k de fucre brun. La nourriture qu il leur

donna pour ces belliaux , fût du riz en cofl'e
, qui s'appelle Padie.

Ils remirent à la voile & rangèrent la Cote jufqu'uu-delà du Détroit de
Baki ou Baly

,
pour s'avancer à là hauteur de io/or, parce que la mouflon

étant pafl*ée , ils efpéroient encore d'arriver à Amboîne par cette route.

Lorfqu'ils furent devant le havre de Solof, Ramburg â'Enchuife^ Commis du
Fort Hollandois , vint leur dire à bord , que les Habitans d utl Village voi-

fin , nommé Lantoqw , faifoient beaucoup de tort au Commerce de leur

Nation , & qu'avec trois Vaifleaux il ne falloit pas manquer l'cccafion dt

les réduire. Bon'.cicoe & les deux autres Capitaines confentirent à «ea^e
propofition. Ils s'approchèrent de ce Village , accompagnés de plufieiirs

petits Bâtimens du Pays
,
qui le joignirent moins à eux pour les fervir

,

que pour aflifler au fpeftacle. Le Village fût canonné ; mais il avoit aufli

fon artillerie
, qui ne demeura pas oifive. Cependant elle n'empêcha pas

les Hollandois de faire leur defcente. 'is voient crû cette expédition

trop aifée. Les Habitans firent deux forJ_s, dans lefquelles ils leur tuè-

rent vingt-quatre ou vingt-cinq hommes, & leur en bleflerent un grand

nombre. Une fi vigoureufe rcliflance força les trois Vaifleaux de lever

j'ancre, & d'abandonner Ramburg à fil conflernation (fl). Ils gouvernèrent

au Nord-Ell, pour pafl*er au vent de l'Ille de Batambour , dont ils eurent

bien-tôt la vue. L'ayant laiflee à gauche , ils portèrent le cap au Nôrd-
Efl quart de Nord, vers les Ifles de Burro ôcBlau, qui leur demeurèrent

aufli à gauche; de-là fur Amboine, où la force des courans.les obligea de
pafler entre deux petites Ifles , pour entrer dans un golfe qui fe nom-
me Hiero de Cambello {b). De Hiero , qui efl: fur ce golfe, & dont le

territoire eil couvert de girofle , on pafle en peu de tems à cheval au

lort d'Amboine. Roi y obtint le gouvernement du Fort de Batfiariy tan-

dis que Bontekoe continua de vifiter toutes les Moluques
, pour les fournir

de provilions. Enfuite, le défir de faire fes derniets adieux à Roi , lecon-

duiflt à Batfian. Il en reçût environ cent lalles Je cloux de girofle. Ce
fût alors que leur féparation ic fit , avec peu d'efpérariee de fe revoir ja-

mais. Ils s'embraflci'ent , en répandant des larmes au fouvenir de leurs

mifères communes. Bontekoe apprit dans la fuite , que Roi étoit mort à
Maleye. Il retourna par le Bogganeres ou le Détroit de Botton & par
Crejjik à Batavia, pour rendre compte de fon Voyage au Général Coen,
qui le chargea fucceflîverïieht de deux autres commiifions ; l'une , d'aller

charger du poivre à ^amhay ; l'autre , de fe retidre aux Ifles qui font entre

Batavia & Bantam
,
pour y prendre de la pierre qui fe trouve au fond de la

Mer. On lui donna pour la féconde, quarante Lafcarins, excellens plon-

geurs , qui vont lier la pierre au fond de l'eau & la tirent dans les Chalou-

pes. Elle fe tailloit alors à Batavia
,
pour en faire les puits du Fort , qui

en étoit prefqu'entièrement conflruit. Cette pierre eft grande & d'une

blan-
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blancheur extraordinaire. Bontekoe , à fon retour , fût nommé pour com-
manJer le Gronirtgue, Vaifleau nouvellement arrivé de Hollande, qui étoit

beaucoup mieux pourvu que le fien. Il reçût alors de nouveaux ordres,

qui roccunèrent l'eipace de deux ans j mais dans les fimples bornes duCom'
merce (t).

Ce ne fût qu'en 1622, qu'il fût commandé, avec fept autres Navires,

pour faire le Voyage de la Chine, fous le commandement général de Cor^

neille Reyertfz de Dergton, dans la vue de s'emparer de iWûcrâo , ou du moins

d'aller aux Pifcadores (d), & d'y établir un Commerce folide pour les Hol-

landois {e). Outre les inftruélions qui furent remifes à l'Amiral , Cotn

avoit envoyé des ordres en divers lieux
, pour railembler pluficurs autres

Vailleaux qu'il deftinoit à cette expédition. Il avoit écrit purticulicic.

ment à Guillaume Janjz ,
qui étoit allé aux Manilles , avec quelques i\n.

glois ,
pour une autre entreprife ; & quelques Navires de cette Flotte dé-

voient joindre ceux de Reyertfz, à des hauteurs réglées dans fa lettre.

Nous mîmes en mer, dit l'Auteur, le 10 d'Avril. Nôtre route n'eût

rien de remarquable que l'habileté de nos Pilotes (/), jufqu'au 22 de Juin,

que

(f ) Ibid. pag. 22.

{d) Les Pifeadores font entre la Côte de
la Chine & l'Jfle Formofe. Elles fontnom-
mées par les Chinois, les Ifles de Fong-bù.
R. dePA. ji. ..- . :

.

Ce) Ibidem.

(f) Pag- 23. C'eft un détail qu'il ne faut

pas dérober aux Navigateurs, Nous prîmes
nôtre cours vers le Détroit de Belimbuamou
Balimbuan, pour le traverfer. Le xi, nous
eiimes la vue des terres de Sumatra ; mais
nous dérivâmes plus au Sud que nous ne
l'aurions voulu, ce qui nous fit croire que
les courans venoicnt du Détroit de la

Sonde. Les 13, 14^15, nous eûmes des
vents variables & nous dépaflàmes l'Idc de
Luftpara. Les 16 & 17, nous courûmes le

long de rifle de Banca. Le 18, le 19 & le

20, nous n'avaBçâmes guèresà la route, par-
ce que le plus fouvent nous avions vent &
marée contraires; de-forte qu'il falioit fans

cefTe étaiier le flot. Le 29, fur le midi , nous
jjous trouvâmes à la bouque feptenirionale

du Détroit de Balimbuam, l'irie de fiança
nous demeurant à une lieue au Sud-Efl.
Nous courûmes au Nord fur l'Jfle de PulO'
pon, & le 30, nous mouillâmes à fon bout

,

qui elt auSud-Eft, fur vingt -deux braffes,

fond de fable, Cefl un haut Pays. Le pre-

mier de Mai, nous allâmes jetter l'ancre au
côté occidental de' cette même Ifle, fur dix-

neuf biafies, fond de bonne tenue, par le

travers de la baye de fable, qui eft au Nord,

parce qu'il y a là une bonne aiguade dans un

bois qui ell dans un fond ou une vallée. Da

bout feptentrional de l'Ifle de Banca julqu'i

rifle Pulopon, il y a dix -huit miles Ci);i
cours au Nord, Le même jour nous rcitl-

mes à la voile, & nous portâmes le cap su

Nord Eft & au Nord-Elt quart de Nord,

pour pairer à l'Efl de l'iûe de Linga. Le a,

nous courûmes deux lieues d'une même bor-

dée au Nord • Efl quart à l'Eft. Sur le midi

,

le Cap oriental de l'Ifle de Linga nous d;-

meur.i 4 quatre lieues au Sud-Ouefl, quait

à l'Oueft, Le terrain en eft fort élevé di:

côté feptentrional. De la Côte occidenialî

de Pulopon jufqu'à la Côte orientale ou au

Cap de Linga, la route tfl au Nord-NorJ-

E(l, ou un peu plus au Nord, & il y a neuf

lieues. Le fond de dix- huit, dix -neuf 6:

vingt brafles. Le 3, l'Ifle de Pulopomn^

nous parût à l''Ouefl & au Sud-Oueft. Le 4,

ayant pris hauteur, nous nous trouvâmes par

un degré quarante -huit minutes de kùtud"

du Nord. Après midi nous eûmes /a vue

de l'Ifle de Landt, à huit lieues de didan-

ce au Nord - Ouefl. La terre de cette IQe eit

haute & fe préfente comme une montagne.

Le fond e(t de trente -cinq braffes. Le 6,

\'i(\e Pulo- Timon nous demeura Cm iicuesà

rOueft, Nous prîmes nôtre route vers Pu'.o-

Candor. Le 9, trois Vailleaux , \t Groningue

,

VOurs Anglais & le S. Nicolas, eurent or-

dre d'aller jufqu'à celte llle. Le 18 au

matin, nous en eûmes la vue, au Nor-J-

ISor:-

(ï) On lit t>i !ieu«3 d.ia5 le K«ucil de la Cccnjasiiiçi mais C<ft un? e««»i.
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OONTSKOE.

1622.
^ue nous arrivâmes devant Macao. La Flotte s'étoit grolïïe, dans cette

navigation, jufqu'au nombre de quinze voiles, tant Navires que Yachts,

entre lefauels il y avoit deux Anglois. Après une revue générale des for-

ces, on ht faire l'exercice militaire autour des mâts.

Dès le lendemain, trois Vaiflcaux , le Galias , VOurs Angloh, & le cnopaJk^^"*
Gmingue, commandé par Bontekoe, s'avancèrent fort près de la Ville & HolUdois.
mouillèrent fur trois braifes d'eau. Le foir même , ils envoyèrent trois

volées de leur canon vers les murs. L'obfcurité devenant favorable, le

Galias&le Groningue s'en approchèrent Jufqu'à Ja portée du moufuuet, fur

trois brafles à demi Ilot. Il fût réfolu que Bontekoe & Bofchert , Ion Com^
mis, defcendroient avec une partie de leur équipage pour tenter de fiir-

prendre la Ville ; mais cette réfolution fût changée , parce qu'il parût dan-

gereux de dellituer un Navire de fes deux principaux Officiers. Bonte-

koe reçût ordre de garder Ion bord , & l'Amiral fc chargea lui-mcinc de la

delcente. Le 24, à la pointe du jour, on tira toutes ics bordées, tandis

(^uc Reyertfz fit l'on débarquement à la tête de Çix cens hommes. On fit

Nord-Efl, à la diftance d'environ neuf lieues.

C'eft une terre fort haute, avec de petites

Ifles, la pitipart au cAtéSud-Eli de lagnn-
de. L'aiguade ellàlaCôteSud-Ouert. Dc-

fuis i'Ille de Pulo- Timon jufqu'à celle de
ulo • Candor , le cours eft Nord Nord - Efl,

& le fond vafard, de trente -cinq, quaran-

te, cinquante & foixante brafles , fuivant les

Cartes; mais lorfqu'on approche de Pulo-

Candor, on ne trouve plus que trente, v!.igt

cinq& vingt braires fond de fable ferme. Sur

Je foir nous courûmes à l'Ed, faifant le tour

de riQe foit proche de la Côte , à la diflance

d'environ une demie lieue de la plus orien-

tale des petites Ifles. Le fond eft de dix-

huit à vingt brafTes. Enfuite nous fîmes

route par le Nord-Eft, vers la Côte de

Cbambay ( i ). Le lendemain, vers le foir

,

on voyoit encore Pulo- Candor du haut des

grands mâts. Le 22, nous découvrîmes Pulo-

Cbambay, qui parolt de loin comme un amas
de petites llles à fept ou huit lieues en mer.

Le 24, nous nous trouvâmes , par la hau-

teur de dix degrés trent -winq minutes (2),
à une lieue & demi de la terre. La partie

de cette terre qui eft proche de la Mer , elt

balTe & de fable blanc; mais plus loin, le

Pays efl haut & montueux. Le fond, à une,

deux & trois lieues de J'ifle deLandt, eft de

fable, à dix -fept, feize , quinze &, quatorze

braffes. Le foir, on jetta l'ancre à quinze

bralTes, vis-à-vis d'une pointe qui ell par

la hauteur de dix degrés trois quarts , & qui

awui-

fe nomme le Cap de Cecir ( 3 ). Au NorJ
de ce Cap ell un grand golfe, le long du-

quel & en -delà, en ràfant la Cô'o, on voit

régner des dunes. Le milieu du Pays eit

hiiut. La Côte court au Nord - Elt quavc

d'Elt depuis le Cap. Le 25 , nous nous trou-

vâmes fur la Côte de Is petite lOe de Fu!3-

Cecir, qui eft prefque toute de rochers , &
au Nord de laquelle on voit un golfe qui fe

j-réfcnte comme une Rivière entre les hau-

î'js Lerres. C'etl-Ià que les dunes finirent.

La Côte y eit très • haute*, & le fond de trcr.-

te, quarante & cinquante brafles. Le 26,
nous mouill:mies à laMule-baye, que les

Habitans nomment la Baye de Pandcran.

Là paroilTent, fur le rivage, quantité de co-

cotiers entre plufieurs petites niaifons. Quatre
Vaifl"eaux,du nombre defquels étoit le uiivn,

fîirent envoyés le lendemain dans une auuti

Baye, nommée Camperyn^c^wl eflpîus loin di;

lix lieues. Nous y trouvâmes de l'eau dou-
ce , du bois & d'autres rafraichiflemens. On
y acheta dix -fept vaches & quantité de pou-
les. Tout le relie du mois & la plus grande par-

tie du fuivant , fc payèrent dans la Alale-bnyc

,

où plufieursVailfeaux dévoient joindre la Fier-

té. Le 20 de Juin, ayant eu la vue de divcnVs
Lies fur noue route, nous joignîmes quel-

ques -uns des ValIFeaux qui nous venoiep.t:

dcsiVlanil!es,& le 22, nous parûmes devant
Macao , où nous mouillâmes à quatre brailoi

d'eau , fur un foad de vafe.

{i^VMChAmb.iy , il faut entendre Cktm''.t. R., de l'A. l/<.'

{ij On lit ij minutes dans le P.ecaeil (Je U Compagnie,
il) Ou j,luiôliSV/?r, R, de i'A, ^,

PPP 3



48CÎ V O V A G li S DES M O L L A N D O I s
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1622.

IIé font for-

perte.

l.\ r lot te fe

rend aux Pif-

cuJorcs.

avancer deux Yachts près du rivage ,
pour favoriler l'enWeprifc. Les Pcr-

tugais avoient lait un retranchement clans l'endroit où l'on oouvoit débar-

quer; mais après une légère réfiftance , ils prirent la fuite o: fe retirèrent

vers une hauteur fur laquelle il y avoit un Couvent. L'attaque des Hollan-

dois ftlt commencée avec beaucoup de réfolution. Les Portugais tentèrent

quelques fortics & furent toujours répoufles. Mais un accident imprévil
ciîs de l aban- renverïa toutes les efpérances des alTiégeans. Le feu prit à leurs barils de
donner avtc

pou^j^e j ^ jans l'éloignement des Vaifleaux, cette perte ne pût être aflez

promptement réparée. Ils penfoient à faire leur retraite en bon ordre , lorf.

que les Portugais avertis de leur difgrace par quelques déferteurs Japonois,

qui paflerent dans la Ville, vinrent fondre fur eux & leur tuèrent quantité

de gens. Le reftc fe retira , avec beaucoup de confufion , dans les barquej

qui les avoient apportés. La perte des Hollandois fût de cent trente hom-

mes , avec autant de blefTés , entre lefquels on compta Reyertfz , qui avoit

déjà reçu un coup de moufquet dans le ventre en débarquant. Il eut néan-

moins le bonheur de fe rétablir.

On s'éloigna d'environ un (|uart de lieue de la Côte, fans aucun deflein

de recommencer le Siège. On ht de l'eau dans une Ule qui eft au Sud de Ma-

cao. Les deux Vaifleaux Anglois & le Navire Hollandois la Fidélité, par-

tirent pour le Japon. Deux jours après, YOurs & la Sainte Croix prirent

leur route vers l'Ide de Lemoen ou Lemoun {g) , rufant la terre dans le def-

fein de viliter la Côte de la Chine j & le 29 , toute la Flotte mit à la voile

vers les liles Pifcadores , à l'execption d'un gros Vaifleau & de deux Yachts,,

qui eurent ordre de demeurer à la vue de Macao jufqu'à la fin d'Aoï'it, pour

attaquer les Batimcns qui pourroient y venir de Malaca.

On eût la vue des llles Pifcadores le 4 de Juillet , & le 6 on vît paroi-

tre VOtirs
,

qui venoit rejoindre la Flotte. Après avoir fait le tour des

nies en deh(jrs, on mouilla derrière une des plus hautes, dont la forme rc'-

femblc à celle d'une table. Quelques Pécheurs Chinois
,
qui fe prefentèreiii

entre les Ifles, prenoient h fuite à la vue d'une Flotte étrangère. On en-

tra le lendemain , dans une belle Baye clofe, d'un fort bon fond, fur huit

ou neuf brailes d'eau. Le Pays eft plat, pierreux, & fans arbres, mais

couvert a'herbe longue
,
qui ell une eipèce de foin. L'eau douce n'y man-

que pas, quoique dans le tems fec elle foit un peu fomache. On fe rend

•aux fources par deux golfes , où les Vaifleaux demeurent à l'ancre ; mais

on n'y trouve pas d'autres rafraîchiflemens. Bontekoe, fuivant l'ordre qui

uvoit été donné pour le rendez-vous , entra dans un Port nommé Tayomi ,

qui efl à l'extrémité de fille Forvioje, & où les Chinois faifoient quelque

Commerce. Sa fituation efl; à douze lieues des Pifcadores. Dans l'inter-

valle ,
qui efl: fi tortueux que les gros Vaifleaux n'y peuvent entrer, il n'y

a pas plus d'onze pieds d'eau. La Flotte en tira diverfes fortes de rafraî-

chiflemens ,
qu'on faifoit prendre par les Yachts.

Le Groningue & VOurs employèrent quelques jours à vifiter la Côte de la

Chine, & s'avancèrent jufqu'à l'embouchure de la Rivière de Chin-cheu, où

Bon-

On veut s'y

ciubiir.

(.5) Apparemment i'Iilc d£wpy.
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Bontekoe vérifia pur il-s yeux ce que Jean Ilugiics Lmfchoten en a rapporté.

Après avoir mouillé dans différentes ïiaycs, & rencontré pluficurs Coriai-

rcs Chinois , qui excrçoient leurs pillages fur leur propre Nation , ils re-

joignirent la Flotte aux Pifcadores. Leurs cens s'y occupoient à conUruire

un Fort ; & depuis le départ de Bontekoe , il y étoit arrivé quelques autres

Navires Hollandois. Deux Yachts, qui avoient été envoyés fur les Côtes

de la Chine , avec ordre de demander aux Chinois la liberté du Commerce

,

l'apportèrent qu'ils avoient reçu des réponfes allez favorables ,& qu'on leur

avoit promis d'envoyer aux Pifcadores, un Ambafladeur qui apporteroit

d'autres explications à l'Amiral. En effet, le 24 d'Août, on vie paroître

deux Jonques , qui avoient à bord le Miniftre Chinois. Mais kis conféren-

ces eurent peu de fuccès , parce que le but de cette Ambaffadc étoit d'en-

gager les Hollandois à s'éloigner, ce qui étoit direilcment oppofc à leurs

intentions. Auffi prirent-ils la réfolution de s'avancer avec toutes leurs tor-

ces, jufqu'à fentrée de la Rivière de Chin-cheu, pour éprouver li la crain-

te de leurs hoflilités ne rendroit pas les Chinois plus traitablcs. l.a fepara-

tion de trois de leurs plus gros Vaiffeaux, qui furent entruîncs pa*- les cou-

ne les empêcha pas d'exécuter leur delfein. Ils ullérenc jetter l'an-rans

{h) Pas. 29. CO r:ig- "7 '^< filiv.

BoNTPtcrr,

I 612.
Tentatives

inutiles pour
obtenir l.i li-

berté du
CommtMoe i

la Chine.

cre devant la Rivière, proche d'un gros Bourg, dont les Habitans prirent

la fuite & leur abandonnèrent quarante-trois gros belliaux , avec quantité

de volaille & d'autres rafraîchiffemens. Là ne fe propofant plus de ména-
gemens, ils brûlèrent dès le premier jour foixante ou foixante-dix Jon-

ques. Les jours fuivans furent fignalés par d'autres prifes
,

par des def-

centes, & des incendies (/;). Cette petite guerre fût continuée avec di-

vers fuccès , l'efpace d'une année entière , pendant laquelle on fit un
grand nombre de prifonniers , & l'on brûla ou l'on prit quantité de Jon-

ques.

Enfin les Chinois, fatigués de leurs pertes , envoyèrent, le premier de

Novembre 1623 , un Minirtre nommé Cipzuan ( /) à bord de l'Amiral

,

pour lui déclarer que fi les Hollandois étoient venus dans un efprit de paix

,

& feulement pour obtenir la liberté du Commerce , il étoit facile de traiter

& que les Chinois y étoient difpofés. Il ajouta
, pour diminuer l'étonne-

ment de l'Amiral ,
que plus de trois cens Marchands de fa Nation s'étoient

aflTemblés , & demandoient inllamment cette permiffton , qui valoit bien

mieux pour eux que de perdre leur bien en continuant la guerre. Il dit en-

core, que dans le Canton où il faifoit fa demeure, il y avoit un Hermite qui

menoit une vie folitairc dans les montagnes
,
quoique de grande maifon , cSc

fort riche avant fa retraite ; qu'il paffoit même pour avoir été (jouverneur

de quelque Province , & qu'après la mort de fa femme
,

qu'il aimoit uni-

quement, il s'étoit retiré dans la folitude, où il ne le méloit plus que d'af-

fifter les pauvres & d'aller intercéder pour eux auprès des Grands; que cet

homme , qui étoit en odeur de fainteté , avoit entrepris de parler des pro-

pofitions de la Flotte étrangère, ô: de les laire réilifir ; ô^ que paUlmt pour
Prophète, il avoit annonce aux principaux du Pavs, que la continuation de

la

I.on.r^iiesîiof-

tilités de"»

Ilullandui!).

1623.

Négociatiof^
avec les Chi^
nois.

UnTIermitj
du Pays ycù
CKipioyé.
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r.f?sIIolln!v

sl'iis font

<:Mii'Ili.'nicnt

uahij.

Convention

PeifiJictlcs

Chinois.

VOYAGES DES HOLLANÔOlS
la guerre leur deviendroit pernicieufe. L'Amiral , perfuadé par cei appa. I députât

rcnccs de bonne foi , demanda s'il ne pouvoit pas conférer avec cet Her-
-^ •.

mite, pour l'inflruire plus particulièrement de la finccrité des HoIIandois,

& des circonftances qui regardoient leurs vues du Commerce. Cipzuan

s'engagea volontiers à lui en faire la propofition. Etant parti dans ce de!-

fein , il revint le 3 , avec l'Hermite & un autre Chinois. L'Amiral expli.

qua au faint homme , les raifons qui avoient amené les HoIIandois. Apico

une longue conférence, dont les deux parties fortirent également fatisfai-

tes, on lui remit une lettre pour les Officiers de fa Province, qui conte-

noit tout ce qu'on lui avoit déclaré , & qu'il promit de rendre de fa pro-

pre main.

Deux ou trois jours après, Cipzuan apporta la réponfe. Elle étoit fx.

vorablc. On convint bien-tôt que les HoIIandois enverroient dans riOe

cVEmoy , deux ou trois de leurs Vaiflfcaux , pour y régler les articles de 1^

paix. La prudence ne permettant pas à l'Amiral de s'y rendre lui-même

,

Chrilliaiî Frafifz partit le 14 , avec les Yachts le Muiden & VEraJme ; & ]o

lendemain, il jetta l'ancre proche d'Emoy. Trois jours s'étoient pallcs

jufqa'au 18 , brique Boiitekoe ennuyé de cette longueur, s'embarqua dans

fu Cluiloupe, pour aller prendre quelques informations par fes propres yeux.

En approchant des Yachts, quelle fût fa furprife d'en voir un tout en feu,

& l'autre qui avoit trois brûlots à fon bord, naviguant au milieu d'une miil-

tiruùe de Bàtimens Chinois '? Plus de cinquante brûlots , qui s'étoient dcta-

chés contre ÏF.rafme , avoient été évités par l'adrefle & le courage des

HoIIandois, &les trois qui l'avoient atteint lurent heureufement détoi/rnés.

Pour le Muiden, la mifene ik fes hunes d'avant étoient iî enflammées, qu'il

n'v avoit aucune efpérance de le pouvoir fauver. Aufli le vît-on bicn-tut

iaiiter, avec tout ce qu'il y avoit Je gens à bord {k).

L'Erashe ayant rejoint la Flotte, on apprit le détail de ce fimeflieévc.

nemcnr. Aulli-tot que les deux Yachts eurent jette l'ancre , les Chinois

avoient envoyé des Députés à bord, pour demander que les principaux HoI-

Iandois vinflent conférer avec leur Totoc ou leur Chef. Le Commandant

aAoitdéfiré, au contraire, que le Totoc envoyât quelques-uns des liens,

munis d'un plein - pouvoir. Les mêmes Chinois qui retournèrent à terre

avec cette réponfe, revinrent bien-tôt, autorifés par le Totoc, & l'on

commenç^a la négociation. Il fût conclu que les Chinois viendroienc trafi-

quer à l'ayovan avec les HoIIandois , & qu'ils y apporteroient autant de

foy es qu'on auroit de capital pour les payer; qu'ils ne navigueroient plus

aux Manilles , à Cambaye, à Siam , à Patane, à Jamby , ni en d'autres

lieux, fans prendre des pafleports HoIIandois; & qu'ils enverroient cinq

ou fix Jonques à Batavia, pour conférer avec le Général, fur l'établillemcnt

des Pilcadores , dont ils avoient trop témoigné que leur principal deffein

étoit de chalfer les forces Hollandoifes (/).

Après cet accommodement , les Plénipotentiaires Chinois étoknt re-

tournés dans rifle, d'où ils étoiemt encore revenus , pour demander qu'on

dé-

C^:} Pag. 38. (0 Pag. 39.
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députât quelques Capitaines auTotoc, dans la feule vue, difoient-ils, d'é-

crire l'accord en Chinois & en Hollandois , & de le confirmer par un fer-

ment. Ils avoient amené huit Mandarins en qualité d'ôtagcs , & donné ,

fiivant leur ufagu , trois flèches pour dernière preuve de leur bonne foi. Le
Comniandant Hollandois ne fit pas difficulté de defcendrc lui-même , avec

deux ae fes principaux Officiers , & une fuite de trente hommes , comman-
dés par ReiiSt Capitaine de VEraftne. On les reçût fort bien. Ondrcfla fur

le rivage ^es tables pour les Matelots. Elles furent aufli-tôt couvertes de

vivres , tandis que les trois Officiers fe rendirent chez le Totoc. Les Hol-

kindois crûrent s'appercevoir que dans le repas, où quelques Mandarin»

mêmes étoient à table , on s'eflforçoit de les enyvrer. Reus , funs pouffer

trop loin la défiance , fe contenta d'arrêter les progrès de ryvrefle , en fai-

iant rentrer tous fes gens dans la Chaloupe, & promit avant fon départ, de

la renvoyer le foir, pour les trois Officiers oui étoient chez le lotoc. Elle

retourna au rivage a l'heure marquée. Mais on ne vît revenir ni la Cha-

loupe ni les Officiers. On demanda aux otages d'où pouvoit venir un li

long retardement. Ils répondirent que le feftin du Totoc auroit fans doute

été magnifique , & que le plaifir retenoit les convives. C'étoit un étrange

feftin, puilque dans le cours de la même nuit, les brûlots parurent quatre

heures avant le jour , & firent l'exécution qu'on a rapportée. L'Auteur

,

qui partit bien-tôt pour Batavia , paroît avoir ignoré quel fût le fort des

trois Officiers Hollandois, & celui des huit otages qui étoient abord. Mais

il ajoute ,
qu'après une fi cruelle expérience de la perfidie des Chinois , l'A-

miral s'attacha férieufement à fortifier Pifcadore, & recommença les hofti-

lités (m).
Le tems de Bontekoe étant expiré («) , en vain Reyertfz le follicita de

prendre un nouvel engagement. Il obtint la permiflîon de s'embarquer fur

Je Vaifleau nommé Bonne-E/pérance , oui étoit prêt à faire voiles pour Ba- •

tavia. Sa navigation fût heureufe; o: fon arrivée ne le fût pas moins, par

l'occafion qu'elle lui fournit de quitter les Indes. On équipoit à Batavia la

Hollande f le Coude & le Middelbourg pour aller en Perfe. Il demanda au Gé-

néral Carpentier, qui avoit fuccédé a Coerit la permiflion de partir fur un de

ces trois bords. Elle lui fût accordée, avec la commiflion de Capitaine de

la Hollande 9 qui étoit un fort beau Navire. L'Amiral Reyertfz, qui revint de

Pifcadore vers le même tems , dans la réfolution de retourner auflî en Eu-
rope , obtint le commandement de ces trois VaiiTeaux , & monta celui de
Bontekoe. Ils mirent à la voile le 6 de Février 1625 (0) , deflinés tous

deux à des infortunes qui caufèrent la mort de l'un, & qui rendirent le re-

tour de l'autre prefqu'aulfi funeflc que fon arrivée dans les Indes. Reyertfz

étoit

BONTBKOR.

1623.

1624.

Bontekoe
retourne à
Batavia,

1625.

Son déparc
pour l'Euro-

ge avec

.eyertfz.

(m) Ibidem.

( n) Pag. 40-

( ) Il y a ici une erreur de datte dans

l'Original & Mr. Prevod l'avoit adoptée.

Bontekoe étoit parti de Pifcadore le 21 de
Février 1624. Après fon retour à Batavia

,

le 2 d'Avril,il fût de nouveau employé pendant

X. Part,

quelque tems , à chercher de la pierre aux
Ifles du Golfe de Bantam ; ain(i il ne pou-
voit avoir mis à la voile le 6 de Février

1624. Cette erreur, que nous avons corri-

gée , fubfide jufqu'à 1 arrivée de l'Auteur à

riile de Ste. Hélène , qui eil dattée pour la

première fois de 1625. R. d. £.

Qqq
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BONTEKOB.

1625.

Infortunes

de leur voya-

ge.

Defcription

d'une.furieufe

lempête.

étoit un liabile homme, qui avoit rendu des fervices confidérablesàlaCom.
pagnie (p).

ApRiis avoir relâché à Bantam, & louvoyé de-là jufqu'à l'Ifle de SebL/l

zée , dans le Détroit de la Sonde, où la rapidité des courans les força de
féjourner trois ou quatre jours , ils partirent avec un vent très-favorable

qui ne les abandonna point jufqu'à la fortie du Détroit. Enfuite il devint
plus frais, i?iais après l'avoir cû long-tems à combattre, le 27 , à dix-fenc

degrés de latitude méridionale , ils le virent tourner au Sud , fuivant leur

cfpérance. Alors ils coururent à l'Oueft, portant vers le Cap de Bonne-
Efpérance. Le 15 de Mars,^ ayant pris hauteur, ils fe trouvèrent par les

vingt-deux degrés. Reyertiz tomba malade le même jour.

J'entre encore dans un de ces récits, qui ne peuvent être intcreflans

que par le détail des circonllances , & qui demandent par conféquent, d'être

abandonnés à l'Auteur même , fans égard pour ceux qui s'offenfent de la

barbarie du langage de Mer , & qui préfèrent l'ornement à la térité des

peintures. C'efl; Bontekoe qui va repréfenter {"qs propres craintes & tra-

cer l'image d'une affreufe fituation.

Pendant les trois jours fuivans, le vent devint fi impétueux qu'il n'y

avoit pas huit rhumbs fur lefquels on pût fe maintenir. Nous craignîmes
beaucoup d'être féparés pendant la nuit. C'étoit à nous à faire fanal. J'en-

trai dans b chambre du Commandant, où j'alîemblai le Confeil
, quoiqu'il

fût fort maii & lui ayant expofé le danger, je propofai d'amener les voiley

avant la fin du jour , pour nous tenir à mâts & à cordes dans l'obfcur!.

té. J'elpérois que nos conferves feroient la même manœuvre en nous

voyant , & que dans le cours d'une nuit nous ne ferions pas une fi grar..

de dérive ,
que nous ne pûffions le lendemain nous voir les uns les au-

tres.

L E Commandant s'en étant remis à mon opinion , on ferla de jour la

mifene & la fivadiere. Les garcettes & les rabans furent bien amarrés,

enfuite nous nous lailTàmes aller à la dérive. Le Goude & le Middelbouw

fuivirent nôtre exemple , & portèrent le cap au Sud. La nuit , après fix

horloges, le vent devint fi impétueux ,
que ceux qui ne fe font jamais trou-

vés dans les mêmes occafions, ne peuvent s'en imaginer la force& la vio-

le'nce. Il parcouroit fi rapidement tous les points du compas
, qu'il étoit

impolTible de connoître fur quel air on naviguoit. Le Navire s'enfonçoic

autant dans l'eau que fi les tourbillons étoient tombés direélement defliîspoiir

le faire enfoncer. Les ancres, qui étoient fur leurs boiîbirs, aux deux co-

tés de l'avant, étoient à tous momens fubmergés; & poin* peu qu'on fût

demeuré dans le même point, lans autre agitation, il auroit puifé p::r-Jà

bien vite & n'auroit pCi manquer de périr. Enfin nôtre grand mât s étant

rompu, à trois brafi~es au-delllis du haut-pont, il tomba dans la Mer; mais

le Navire, qui apparemment enfoncoit, lé releva un peu. Nous étions les

uns près des autres ; ce qui n'empêchoit pas qu'il ne fallut s'approcher tête

contre tête pour pouvoir s'entendre. Ceux qui étoient fur ie pont n'enten-

doient pas nos plus grands cris (3).

O) Pag. 41. & fuiv. (j) IbidiDU
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1

Ce prodigieux vent dura pendant fix ou fept horloges, & ne fit alors

que commencer un peu à diminuer. Tandis qu'il étoit dans fa plus grande

violence, la Mer étoit auOi unie qu'une table. Il fcmbloit même qu'elle ne

put s'élever. Mais, à niefure cjue le vent diminuoit, la Mer s'élevoit avec

uni d'impctuûfité, que le Vailleau fembloit prêt à tourner. Le roulis etoic

li terrible, que le plat bord palToit quelquelois fous l'eau -à l'cmbelle. Elle

C(juluiL dans le fond de cale, où il s'en trouvoit déjà fept pieds avant que

nous nous en fûiîions apperçQs. Toutes les pompes jouoient fans relâche,

& l'eau ne lailTcjit pas de croître toujours. Nos allarmes devinrent fort

vives. Le niîd étoit fans remède, & tous nos efforts paroifloient inutiles.

11 arriva même que les pompes s'engorgèrent de poivre, dont les bitonnie-

res étoient toutes remplies. Il y avoit, à fond de cale, foixante pièces

tle canon de fonte àc 'e ter, qui étoient fur le gingembre & fous le poi-

vre. L'agitation prodij^Lvile du Vaifleau les fit démarrer & rouler. Les

tourillons heurtèrent contre les fronteaux des greniers & les brifèrent. A-
lors le poivre fe répandit fur les vaigres de fond; & feau ayant fait lever

les parclofes , il pafla & couvrit les varangues.

Cependant comme nous étions pcriiiadés que le Vaifleau étoit capa-

ble de foûtenir de grands efforts, cette penfée ranima noLre courage & nous

fit redoubler le travail. Nous tirâmes" les pompes ôc nous les enveloppâ-

mes par le bas, de plufieurs lambeaux de nos pavillons. Nous paffames le

bout de chacune dans un pannier , que nous mîmes furies vaigres, &nous
recommençâmes tous à pomper. Cet exp'édient nous réillfit. Après avoir

continué quelque tems la même manœuvre , nous vîmes que l'eau commen-
çoit à bailler. Mais nôtre grand mât , qui étoit tombé dans la Mer, ayant

flotté toute la nuit, tantôt le long du Navire, tantôt delîbus", nous appré-

hendâmes qu'il n'y fît quelque voye d'eau. Les gens du fond de cale, qui

fentoient encore mieux ce danger, nous excitoient par leurs cris, à couper

tous les cordages qui l'arretoient. Il nous ftit impoilible de fuivre leur avis.

Nous coupâmes à la vérité les grands haubans de ftribord, mais la force du

roulis nous empêcha de couper ceux de bâbord. Ce fût tout ce qu'on pût

exécuter avant le jour. Avec le fecoyrs de la lumière, nous achevâmes

de couper ce qui retenoit encore le mât, & le premier Ilot l'eioigna du
Navire. ;• • ^ .rU ;

,
-,

Li; matin, ayant jette les yeux autour de nous, la feule de nos conferves

qui s'offrit à notre vue, fût le Muhklbourg, qui étoit entièrement démâté, ù
l'exception de fon màt d'ai'timcn. Il avoit même perdu l'on beaupré 6(.

tout fon éperon. Le Gonâe ne paroiffant point , nous commençâmes à crain-

dre qu'il n'eût fait naufrage; foupyon qui ne fût que trop vériiié
,
puifqu'on

ne Ta jamais revu. Quelques-uns de nos gens ayant puifé de l'eau, y trou-

vèrent du poivre; ce qui augmenta notre chagrin , en confirmant la certi-

tude de fon naufrage. Cependant le tems devint ibrt beau. Nous apper-

cevions toujours le il/AiV£'/Z;û:/;;(,r au lof, Jans pouvoir nous rejoindre, parce

que nous étions également délémparés. Il mit fa Chaloupe ù la' ivier. Le
fatron, qui fe nommoit Jean Dyx , de Flelfmgue, étant arrivé ii, notre

bord, nous repréiénta qu'ils avoient perdu .prefque tous leur? Wâts Ci leurs

at^rêcs, 6t que ii nous leur refufions nôtre fecouts , ils u'avoient aucune ef-

Qqq 3 p^'vance
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pdrance de pouvoir aller jufqiraux terres. Nôtre mât de mifene , nôtre
beaupré & nôtre artimon avoient été préfervés , auffi-bien que nôtre gran-

de vergue, qu'on avoit amenée fur le pont avant que l'orage fût dans toute

fa force. Dans le Middelbourg au contraire , on avoit laifTé les vergues aux
hunes, ce qui avoit contribué à la perte de toute fa mâture. Il niloitque

le moins maltraité des deux Vaifleaux fe rendît utile à l'autre. Nous réfo-

lûmes , dans le Confeil , de donner nôtre grande vergue & nôtre mât de

hune d'avant, avec unegrofle éparre que nous avions encore. Mais nous

conclûmes auffi qu'après leur avoir livré ces pièces, chacun de fon côté fe-

roit jcs efforts pour gagner la terre où il pourroit, fans prétendre mutuel-

lement à d'autres fccours. Cependant on convint de fe rendre , s'il étoit

poflîble , à la Baye de Saint Louis dans l'Ifle de Madagafcar.

Ces réfolutions ayant été prifes au Confeil, ma qualité de Capitaine m'o-

blijjcoit d'en porter 1 ordre à l'équipage. On l'attendoit avec impatience
;

mais lorfque je l'eus expliqué, la plupart s'y oppofèrent , fous piétexte que

nous n'étions pas moins en danger que le Middelbourg , & que nous n'avions

pas trop de nos apparaux pour nous-mêmes. Je demeui'ai furpris , & je

leur dis avec douceur; „ Amis, prenez y garde. Si nous laiflbns nôtre

„ conferve fans fecours, il faut quelle périfle. Nous faifons tous profef-

„ fion d'être Chrétiens. Nous fommes obligés de ne pas démentir nôtre

„ foi. Penfons à ce que nous pourrions défirer d'eux, fi nous étions dans le

„ même état , & faifons ce que nous voudrions qu'ils nous fiflent ". Cetti;

courte harangue réveilla leur humanité. Ils s'écartèrent d'abord pour con-

férer enfemble. J'entendois dire à quelques-uns
; „ il efl vrai que nous fom-

„ mes Chrétiens , comme dit le Capitaine. Quels remords n'aurons-

„ nous pas fi le Middelbourg périt par nôtre faute " ? Ils revinrent au pied

du grand mât: Capitaine, me dirent-ils, après qu'on aura fait cette faveur

au Middelbourg t
pourrons-nous le laifler & nous réparer de lui? Je leur ré-

pondis que c'étoit la réfolution du Confeil. Ils s'écrièrent alors qu'ils fe foû-

mettoient à tout ce qu'on avoit réfolu. Chacun contribua volontairement

à faire defcendre les pièces dans la Chaloupe. Le Patron prit congé àc

nous , en fe flattant de nous revoir tous enfemble dans la Baye de Saint-

Louis. Nôtre équipage revint auffi-tôt à la charge, & me demanda s'il

n'étoit donc pas permis à préfent de fe féparer du Middelbourg? Je répondis

qu'il n'y avoit plus à balancer. Aufll-tôt toutes les manœuvres furent exé-

cutées avec une ardeur mcrveilleufe ; & la drifle de la mifene fût hifla'jul-

qu'au ton, (j^uoique tout le monde prétendît auparavant, qu'il feroit fmpolTi*

ble de la hifler lorfqu'on auroit donné le mât de hune.

Quel eft le Peintre, qui ne trouve pas dans cette courte defcription, le

fujct d'un beau tableau ? Et quel cft aulîi le Philofophe, qui ne reconnoifle

pas les traits de la Nature dans cette variété d'aftions & de fentimens ?

EoNTEKOE fe fépara du Middelbourg le 22, & dès le 30, il eût la vue

de riHe de Madagafcar. Quelques bancs qui lui étoient inconnus àl'Eilde

la Baye qu'il cherchoit, le hrent defcendre dans fa Chaloupe pour fonder

toutes les profondeurs des petites Ulcs , des Caps & des moincfres pointes.

Enfin il mouilla dans la Baye de Saint-Louis, où fon premier foin fût de fai-

W dreâèr des tentes, autant pour le f^julagement de l'équipage, que pour

le
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le radoub du Vaifleau; mais la Mer brifoit fi fort, qu'il ne crût pas devoir

y tranfporter les marchand ifes. Il fait ici une peinture de fes foins & de

fes travaux
,

qui mérite d'être repréfentée pour fervir d'exemple dans les

mêmes circonuances. Une longue expérience lui faifant craindre pour les

marchandifes , il réfolut , fans les faire fortir du Vaifleau , d'y mettre un

ordre qui facilitât le travail; ce qui fût exécuté (r).

Ensuite il fallût obtenir desHabitans, la permiffîon de pénétrer dans

les terres pour y couper un grand mât. Ils l'accordèrent avec beaucoup

d'humanité , en faifant entendre par leurs fignes
,

qu'ils y joindroient tou-

tes fortes de fecours. On prit des cordages, des palmes, des haches,

des icies , & Bontekoe alla choifir lui-même un arbre. La plus grande dif-

ficulté fût de l'amener jufqu'au Navire (s).

Les provifions ne manquèrent point à l'équipage, par la fidélité qu'on

eût toujours à fatisfaire les Habitans pour le prix. Ils firent des tentes

vers le rivage , où ils tenoient comme un marché de vaches , de limons ,

d'oranges , de poiflbn, de lait , de miel & de cire. Mais ils avoient l'art

de faire tourner le lait à demi , afin qu'il ne durât pas long-tems. Ils firent

comprendre à Bontekoe, que leur Roi faifoit fa réfidence à cinq ou fix jour-

nées de la Mer , & qu'il parloit Efpagnol. Aufli-tôt deux Hollandois qui

fçavoient cette langue , furent députés pour l'aller faUier & lui demander du

riz à vendre. Ils furent bien reçus de ce Prince. Mais à l'égard du riz , il

fe plaignit d'en manquer lui-même , parce que les fauterelles l'avoient dé-

truit cette année-là. Bontekoe n'eût pas de peine à fc le perfuader, lorf-

que s'étant avancé au milieu d'une pièce de terre, une armée de ces infec-

tes.

(»•) „ On tranfporta promptement, avec

des facs, celles qui étoient à l'avant, &
la fainte - barbe en fût remplie. On en

mit auflî fur le haut -pont, de -forte que

l'avant fût bien -tôt vuide. On fit un

fronteau en travers , contre le grand mât

,

afin que les marchandifes & les encom-

bremens de l'arrière ne vinffent pas rou-

ler fur les ouvriers. On commença par

lever les parclofes. On nettoya le» an-

guillers & les varangues. On fit pufTer

des cordes dans les anguillers , depuis

l'avant jufqu'au grand mât , pour ache-

ver de les mettre en état , & pour les y
maintenir fi l'on fe trouvoit expofé aux

mêmes accidens. Enfuite, les marchan-

difes ayant été remifes dans leur place,

on tranfporta de même , dans la fainte-

barbe & fur le haut • pont , celles qui

étoient à l'arrière. Puis on fit comme à

l'avant à l'égard des parclofes & des bi-

tonnières, où l'on paHa auiïï des cordes

depuis l'avant jufqu'd l'arrière , tellement

qu'en cas de befoin , on pouvoit tirer de

chaque côté & retirer ces cordes, & les

faire jouer dans les anguillers ".

(f) „ Apiès le travail, il fc trouva que

„ le mât avoit dix • huit palmes de circon*

„ férence par fon plus gros bout , ^ vingt-

„ huit pieds de haut. On en reclampa le

., gros bout fur le mâtereau du grand mât
„ brifé , qui montoic encore jufqu'â trois

„ braiTes & demi au-dedus du haut - pont,

„ & l'on en fit rafTemblage à queue d'aron-

„ de. On le fortifia de quatre jumelles.

„ Le tout ayant été très -bien furlié, l'ou-

„ vrage fe trouva parfaitement ferme , & le

„ mât aulli fort qua s'il cftt été tout d'une

„ pièce. Après cela, on fcia le mât d'ar-

„ timon par le milieu, & l'on en mit les

„ CûJ^s à une dillancc l'un de l'autre telle

„ que !a hune le demandoit, garnilTant les

,, trous avec des planches. Ainfi la hune
„ fe trouva aufii en état. On avoit quelques-

„ uns de ces fers crochus dont on fe Hert

„ dans les corderies. On en fit une fur Je

„ bord de la Mer. On prit un des plus

„ gros cordages
,

qu'on coupa en diver Tes

„ pièces. On en défit la mèche & les to-

„ rons , & l'on en fit des cordes pour les

„ manœuvres courantes. On prit auili ui
„ des cables

, qu'oa coupa pour en faire d«5i

,, haubans".

Qqq 3

BONTCKOE.

1625.
Bontekoe

mouille à

Madagafcar.

Il députe-

au Roi du
Pays.

SautereUe»
& leurs ravX'

ges.

li



494 VOYAGES DES II O L I. A N D O I S

16:5.
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ildcnc.

tes, qui fc leva tout-d'un-coup, lui fauta au vifage & à la poitrine avec tant

de force, qu'à peine avoit-il la liberté de rcfpircr. Elles avoient de pcti-

tes aîlcs qui leur fervoient pour voler; mais étant à terre , elles fautoient

comme les autres fauterellcs. Le Roi dit aux Députés qu'il étoit quelque,

fois obligé d'employer trois ou quatre cens hommes à garder les campa,
gnes, & que cette précaution ne fufiifoit pas poiu* défendre les champs de

ri/.. Les ilabitans le dédommageoicnt de celte perte, en mangeant ces pe-

tits animaux me mes, qu'ils faifoient rôtir fur les cliarbons après leur avoir

arraché les ailes (t).

La maladie de ReyerdV, n'ayant fait qu'augmenter depuis la difgrace de

fcs trois Vaiircaiix , i! mourût dans l'amertume de fon chagrin , onze jours

après qu'on eût jette l'ancre, liontekoe le fit enterrer dans une Ifle couver-

te de grands arbres qui fait face à la Haye. On le nyt au pied d'un des plus

beaux & des plus verds , avec une épiraphe de fix vers fur ûi tombe ('->);&

fjs obféques furent honorées de trois décharges de mouiqueterie & de

cinq coups de canon. Les Habitans du Pays groifirent le convoi dans leurs

barques. La plupart étoient d'un fort beau noir. Quelques - uns avoient

les cheveux longs 6c pendans. D'autres les avoient frifés & crépus, corn-

me la laine de brebis: ceux des femmes étoient trèfles autour de leur tête.

Elles les oignent d'huile de poilTon, qui leur donne une forte d'éclat au So-

leil. L'unique habillement des deux icxcs cfl: un petit pagne, qui ne ieur

couvre que la ceinture. Quelques-uns mêmes alloient entièremeiit nuds

,

fans aucune honte. Deux Matuilots de l'équipage, ieduits apparemment
par les carefl'es & les oifres des femmes

, quittèrent le Vaiffeau pour fe jet-

ter parmi les Nègres. Cette dèfertion retarda le départ de quelques jours,

qui fiirent employés à les chercher , ou à leur laifTer le tems de reconnoître

leur faute. On les apperçût même (.r) ; mais ils prirent la fuite, & fe ca-

chèrent û foigneufement , qu'on fût contraint de les abandonner à leur mau-

vais fort. On avoit vu plufieurs enfims prefquc blancs , dont les cheveux

tiroient lur le blond, & qui paroiiïbient avoir eu des Européens pour pc-

res. Bontekoe s'imagina que d'autres-Hollandois
, qui étoient venus dans

cette Baye, pouvoient avoir eu la même foiblelfe que fes deux Matelots, li

s'étoient peut-être établis dans l'Iile (y).
L E 25 d'Avril , après avoir fait une grofle provifion de limons d d'o-

ranges, on mit à la voile d'un allVz beau tems
,
qui dura jufqu'au iode 'Mû.

Les vents devinrent alors û furieux, qu'on fût le jouet des (lots jufcju'.ui 6

de Juin. Bontekoe commençoit à perdre fefpérance de pouvoir doiiblcYk

Cap,

(O Pag- 44-

(v ) Pag. 45- Les Vers font IloIIandoU.

Voici la (radiation: „La mort fuit Icsho.ii-

nics en tous iieux. Pcrfonne ne fçaic

(juund clic le doit prendre, ni fi c'cli au

Sud ou à rOucd (]u"ii doit la reiKontrcr.

Dieu le fçait Icul. Mais celui qui cib

foùmis à fa volonté, meurt content, dans

le lieu qie lu mort le furprtn-

Jie ".

( x) Mr. Prevofl ajoute de (on chef, avec

lei femmes qui Iss avoicnc corrompus \ ce qui

feroit tomber la fuppofition précédente (Juj

1 Orif^inal judifie d'une autre manière & par

luie aiiunon dc-s plus piaifantcs; djs furtus

d'encbantcnuns que les femmes font, dit il , ni

font que trop fivqums farmi l.'s Sûiat': ,^té'

moin Sam Ion , David , Saloiuon. K. d.. ^'

( y ) Lbidtiiiu
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Cap , lorfqu'cmporté contre le vent raeine
, par ia force des courans , il fût

furpris de l'avoir doublé fans s'en être apperçû. Il prit fon cours vers rille

de Sainte-Hélène qu'il découvrit le 14. Lorfqu'il eût rangé la Côte , en

s'approchant de la vallée de l'Eglife, il apperçût par le travers de cette val-

lée, une Caraque Efpagnole à la rade. Malgré le dcfordrc de fon Vaificau,

il fit tous les efforts pour s'avancer vers elle , & pour aller brufquemcnt à

fabordage , dans l'opinion que les bordées de cette énorme malle portant

trop haut, il auroit pu la joindre & la prendre facilement (z). Les rafta-

les qui s'échappoicnt d'entre les montagnes , s'oppofèrent à fon dcflein , &
donnèrent le tems aux Efpagnols , non-ieulcment de toucr la Caracjue par

l'arrière, mais encore de débarquer du canon & de drefler-des batteries un-

ie rivage. Cependant une raffale ayant porté les I lollandois à la portée du
moufquet de ce gros Bâtiment , ils armèrent leur Chaloupe & l'envoyèrent

aux Efpagnols avec un pavillon de paix. A la vue de cette manoeuvre, les

Efpagnols firent avancer aulfi leur Chaloupe entre les deux Navires. Us

demandèrent d'où venoit le Vaifleau Ilollandois. On leur répondit qu'il

venoit de Java, & que s'ctant écarté de fes conferves , il les atiendoit in-

ceiTamment. Leur réponfe ne fût pas moins civile, lorfqu'on leur deman-

da auffi d'où ils venoient. La Caraque avoit fait voile de Goa. Mais le

Patron Ilollandois leur ayant demandé la permiflion de faire de feau, par-

ce qu'étant arrivés les premiers, il les en regardoit comme les maîtres , &
n'ayant pas même fait difficulté d'ajouter

,
qu'on fe retireroit après avoir rem-

pU les tonneaux, ils le traitèrent avec les dernières marques de mépris (a).

A cette nouvelle, qui fût rapportée aufli-tôt par la Chaloupe, liontekoe

aflembla le Confeil. On réfolût d'envoyer demander encore une fois la li-

berté de faire de l'eau , & de laifler le tems d'une horloge aux Elpagnols

pour prendre leur parti; après quoi, s'ils s'obftinoient dans leur refus, il

fût arrêté qu'on iroit les inf iilter. La Chaloupe retourna vers eux avec le

pavillon de paix. Ils revinrent à la moitié du chemin, accompagnés d'un

Moine, qu'on connût à fes habits. Le Patron Ilollandois ayant renouvelle

fes proportions , ne reçût encore que des outrages pour réponfe. A fon

retour, Bontekoe fit fonner la cloche & commencer la prière (b). On mit

des horloges de demie heure fur les cabeftans; & lorfqu'elles furent écou-

lées , le canon Ilollandois fit un feu épouvantable fur la Caraque. Elle étoit

à la jufle portée des coups. Son château d'avant paroiflbi-t aulTi haut que

les hunes de ia mifene 1 lollandoife. On entendoit le craquement des plan-

ches, qui étoient biifées par les boulets. Mais ia batterie qucles Efpagnols

avoient élevée fur le rivage droit continuellement , & tous l'es coups por-

toient aulfi. Ils blelfèrent même quelques gens de l'équipage Ilollandois.

Bontekoe, craignant d'être coulé à fond, prit le parti de fe faire touer le

foir derrière quelques rochers , où il fe vît à couvert de la batterie qu'il re-

doutoit (c). Il s'informa de la quantité d'eau (lui relloit à bord, & fon
fit le calcul de la confomniution pour le palîage de la Ligne & pour le refle

de

(2) Pag. 45. , tciino": Jmla fctro arM canagUa,
{a) Ibid, Ces injures confirio'ent h les ( />") l'a;,', 46.

uz'iia ÛQ caiiaiile. L'Auteur lappoite les {c'j rji.icm.

BONTRTCOE,

162 S-

Kfivijjr.olc,

Can3na:^e
entre Ils Jeii-x

VaiïTeaux.

Les Iloi l'an

dois fe reîi-

reiumaltiai-
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de !a route. On trouva qu'il ne falloit compter que fur quatre demi feptiers

d'eau par jour, pour chaque homme. Les Officiers demandèrent aux Ma-
telots s'ils vouloient fe contenter de cette provifion jufqu'en Hollande, ou

fc battre en défefperés pour chaffer les ennemis de l'aiguadc. Les voix

furent recueillies. On conclut que le Voyage feroit continué , dans la fi-

tuation où étoit le Vaifleau. Bontekoe fit aufPi-tôt lever l'ancre. Lorfquc

le jour parût , les Efpagnols eurent le tems de faire des décharges de mouf-

quet, qui incommodèrent extrêmement la manœuvre. Cependant on vint

à bout de s'éloigner, avec beaucoup de peine & de danger. L'Auteur ne

défavoue pas qu'une heure de retardement l'auroit expofé à perdre beau-

coup de monde. Mais il fe crût vengé en apprenant clans la fuite, par fix

VailTeaux Hoilandois qui avoient relâché au même lieu, que la Cara(^uc

avoit péri des fuites de ce combat. Les fix VaifTeaux avoient vu du moins

une Caraque coulée bas d'eau ,
quoiqu'ils n'eûfPent pu tirer le moindre a-

vantage de fa fituation , parce que les Efpagnols, qui en avoient fauve

tous leurs eifets, s'étoient cantonnés fur le rivage, à couvert de leurs bat-

teries (d).

Le relie de la Navigation ne fût qu'un mélange d'événemens communs,
jufqu'au 12 d'Oélobrc, qu'ayant trouvé le fond à cinquante braflcs, vers

les quarante degrés cinquante-cinq minutes du Nord , on découvrit , deux
ou trois jours après, une terre qui fût bien-tôt reconnue pour l'h-Iande.

On entra dans le Port de Kingfale , mais avec quelque défiance ,
parce

qu'on y apperçût uu grand Vaifieau de guerre, & que Bontekoe nignoroit

pas que la Compagnie Hollandoife étoit en mauvaife intelligence avec les

Anfciois. Cependant il fût rafl'ûré par le Capitaine, qui déclara lui-même

qu'il n'avoit pas ordre de l'attaquer; & plus encore par l'arrivée de deux

Navires de fa Nation
,
qui avoient été envoyés au - devant de la Hollande

pour lui fervir d'efcorte. Il n'eût à combattre que l'incontinence & l'y-

vrognerie de fes gens (e). La plupart étoient defcendus à Kingfale, &
fes ordres réitérés n'étoient pas capables de les rappeller à bord. Il fût

obligé d'employer des préfens, pour engager le Maire de cette Ville à faire

pubUer ,
que tout ce qui feroit avancé aux Matelots Hoilandois étoit per-

du pour les Habitans. Cette rufe lui réillFit. Tous les Matelots, à qui

l'on ne voulut plus rien livrer qu'à prix comptant , fe rendirent à bord

pour obtenir de-quoi fournir à leur dépenfe. Au -lieu de leur répondre,

Bontekoe fit lever l'ancre & mettre le cap à la Mer. Ceux qui étoient en-

core à terre n'eurent d'emprefiTement que pour rejoindre le Vaiflieau dan»

des barques , accompagnés de leurs créanciers , à qui les anciennes avances

furent payées fur le compte des débiteurs. Cependant l'Auteur ajoute

,

avec admiration,- qu'il en refta trois ou quatre, jui s'étoient engagés dans

un efpace fi court, par des promeflTes de mariage, & qui eurent la fidélité

de les remplir (/). Telle eft fimpétueufe ardeur des gens de Mer pour

les plaifirs des fens , lorfqu'ils retrouvent la terre après un long Voyage.

Bontekoe entra heureufement dans un Port de Zélande, le ij de

Septembre.

(rf) Pag. 47. XO Pag. 48. (/) Pag. 4iN
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communs

,

BONTEKO^,^

1625.

EcInlrcifTc-

nii'iit fur le

MiJJul-

bouig. ,

Mort du ce.

Septembre. Il finit fii Relation en bcnilTant le Ciel de l'avoir délivré de

tant de périls
, pendant un Voyage de lept ans. Mais jugeant qu'on doit

s'intérerter au Middelbourgj qu'il avoit abandonné au milieu des flots dans le

trille état qu'on a reprcfenté, il donne quelques explications fur le fort de

ce malheureux VailTeau.

Pendant que la Hollande ic radouboit dans la Baye de Saint-Louis (,^),

quelques gens de l'équipage apprirent des Ilabitans, qu'il y avoit un Vaif-

leau a la Baye d'Antongil; mais ils n'eurent aucune certitude que ce fût le

MlddelboUrg. En partant de Madagafcar , ils fe iîattèrent vainement de

le trouver à l'Illc Sainte-Hélène. Dans la fuite, le Capitaine liierenhroots

^

ayant rcKiché au Cap de Bonne-Efpérance , à Ton retour d'es Indes, y trouva

des lettres, que les Officiers du Middclbourg y avoient lailVées fiiivant l'ufii-

jrc
,
par leiquelles on fût informe qu'ils avoient fait des efforts inutiles, pour

rejoindre la tioUande à la Baye de Saint-Louis ; qu'ayant dérivé jufqu'à cel-

le d'Antongil, ils y avoient relâche, & qu'ils s'y étoient radoubés pour con-

tinuer leur navigation; que la mort leur ayant enlevé, dans cette Baye, le
li^îr^J^thou-

fumeux Voyageur GuUlawne Conielifz Schouten ^ qu'ils avoient à bord, ils l'a- tcn.

voient enterré honorablement, Ôc confacré fa mémoire par une belle épi-

taphc. On lifoit, dans les mêmes lettres, quelques circonftances de leur

fiijoar au Cap & de leur départ. Depuis ce tems-là, on n'a rien appris

d'eux par les voyes du Commerce Hoîlandois. Mais d'autres nouvelles
,

venues de Portugal , femblent jetter quelque jour fur la fuite de leurs avan-

tures. On a fçU
,
par des lettres de Lifbonne , que le Middelbourg , s'étant

renHu à la Ikye de Sainte-IIélene , avoit été attaqué par deux Caraques

,

r atre lefquelles il s'étoit fi vigoureufement défendu, qu'il avoit mis le feu

à l'une des deux par un boulet de canon. Les Portugais , craignant pour
eux - mêmes , finirent l'attaque & prirent le prti d'abandonner leur proj-^e.

BoNTEKOE conclut quc n'ayant pas eu d autres lumières fur la fortune

du Middelbourg, on ne fçauroit douter qu'il n'aît été enfeveli dans le fein

des flots , foit par la violence des tempêtes , foit pour avoir été défemparé

dans le combat. On auroit pu croire , ajoûte-t'il
, que l'équipage manquant

de vivres, auroit voulu relâcher en quelque endroit, & qu'il auroit été

contraint d'abandonner le Navire; mais, puifqu' il avoit pris des rafraîchif-

1 cmens au Cap de Bonne-Efpérance , il ne paroît pas vraifemblable qu'il aît

péri par cette voye (A).

{g) Ibid. (i) Ibidem.

*^e<<<&>e<€^>i>^rè?**' •«'** -«AV

X Part. Rrr Voyage



498 VOYAGES DES HOLLANDOIS
Va N D E M ) ;

^161"'^' Voyage de Pierre van den Broeck aux Indes Orientales.

Gc qui rend
ce Journal

Introduaioii. C~^^ Journal lîorte un tître plus étendu. L'Auteur ayant fait quatre Voya-
V_^ g*.'s en Afrique, donne autant de Relations, qui regardent le Cap-

Verd, le Royaume d'Angola, la Rivière de Congo, le Royaume de Lo-

vango , & quelques autres parties de cette vafte Région , où il exerça long,

tems le Commerce. Mais les événemens particuliers de fii vie n'ont riLii

qui doive en faire regréter la fuppreflion ; & Tes remarques ne feroicnt

qu'une répétition, froide & ennuyeufe, de tous les détails qu'on a dijà

pu trouver fatiguans dans le fécond & le troifième Tome de ce Re-

cueil {a) (b).

Son Voyage aux Indes Orientales mérite beaucoup plus d'attention , non-

feulement parce qu'il offre une grande variété d'imai!;es, dans les différen-

tes courfes de l'Auteur , & qu'il renferme quantité Tobferv^ations utiles &
curicufes ; mais encore, parce qu'il efl le premier de tous les Voyages IIol-

landois , où l'on apprend par quel hazard le Comptoir de Jacatra devint un

Fort nommé Batavia
, qui a donné fon nom à la célèbre Ville qui le porte

aujourd'hui. Cette obfervation le rend d'autant plus précieux , que le prin-

cipal mérite du nouvel ordre qu'on s'ell ici propofé, confille à fuivre au-

tant qu'il efl poflible , le fil des événemens hiftoriques ,
pour faire remar-

quer l'origine & les progrès des grands établiffemens. On a vu quels étoieiu

les deffeins de la Compagnie Ilollandoife fur Malaca. Ils âvoient échoiic

deux fois , par la force des obflacles ; & le mauvais fuccès d'une û impor-

tante entreprife fembloit avoir fait perdre aux Directeurs , l'efpérance de fc

former aux Lides, fuivant le confeil de leurs plus habiles Amiraux (c), un

centre de puiffance, d'où tous leurs autres Etabliffemens pûfTent recevoir

des fecours & des ordres. Un heureux hazard fit revivre cette idée dans

rifle de Java , & donna bien-tôt naiffancc à ime des plus riches & des plus

belles Villes du monde, j
•

,. , ,
,

,
^ . -: ' -

. , • Van

(a) Les Auteurs Anglols n'y ont pas don-
né place à Van den Br^cck, & femblent
s'être difpenfés, autant qu'ils l'ont pu, Jj
parler des Hollandois. Voyez VlntroduSion

de ce Volume.

(é) Cette Cenfure du Continuateur efl:

des plus injuftes. Les Relations des Voya-
ges de Van âcn Broeck en Afrique, loin

d'être ennuyeufes, font courtes & intéref-

fantes. Il n'y en a pas moins de quatre ,

qui n'occupent cependant qu'un efpace de
36 pa,';es in 12°. Ses remarques font fort

curieufes, & fes avantures afTez agréables,
quoiqu'en petit nombre. Mr. Prévoit pou-
voit hardiment fupprimer ces Voyages, puis

qu'ils n'appartiennent pas à cette divifion de
l'Occau, fans qu'il fût befoin, pour s'cv

cufer , de jetter ce blâme fur la perfonre

de l'Auteur, s'il n'avoit voulu le faire ri;-

jaillir fur la Colleiîlion Angloifo. Maisn'c'l-

ce point juftifîer fans y penfer , Vexchlm

qu'il me reproche djns la Note précéden-

te, d'avoir donné à Van den BroL'ck.fi

fes Voyages ne niéritoient pas d'y trouver

place ? Aurefte , l'nccufntion de partialité à

laquelle il revient toujours , ne porte fur rien,

puis que n'ayant pas \ù la fin de mon Plan , il

ne fauroit juger de ce que je n'a. point fait. Jo

m'alTûre que ceux qui daigneront lire nn

Préface avec attention , ren^front plus de

juftice aux vues que je m'étois propofées

pour l'exécution de cet Ouvrage. R. de l'A. ^.

( c ) \'oyez les Mémoires de H'ariVick &
de Matelief, dans leurs Jouraau-V'.
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Van den «roeck partit du Texcl le 2 de Juin 1613, en qualité de

cmicr Commis, fur \q Nii/fau , Vaifleau d'une Flotte eummandée par l'A

raïlieynll. Le premier d'Odobre , la Flotte n
premier

mirai Reynjl mouilla dans es lîayes de

la

I-

Saint /Antoine & de Saint l^incent , (^ui ibnt yis-à-vis l'une de l'autre, à

difhance d'environ trois lieues (<i). Lllk de Saint Antoine ellpjupleedeque

ques Portugais , de Mulâtres qui tirent leur origine de eette iXauon, ik d'un

grand nombre d'Efclaves des deux fixes. Ils fubliilent du C ommeree des

huiles de tortues, qu'ils vont pécher versl'lile de Saint Vincent, ik des

peaux de boucs qu'ils apprêtent comme le cuir d'Efpagne. Leur Baye elt

un lieu commode pour les VailFeaux fatigués d'une longue Navigation
;

mais les Hollandois y furent moins contens de l'eau. Ils la trouvèrent

beaucoup meilleure dans l'ifle à'Amobon , iituée par un degré quarante

minutes de latitude du Sud, à quarante-cinq lieues du Continent, où ils re-

lâchèrent aulfi ; fans compter qu'ils n'y virent pas fans admiration la multi-

tude & la beauté des fruits. Entre les oranges qu'ils y prirent, il s'en trou-

va une qui pefoit trois livres, poids de Hollande. Le Gouverneur , re-

doutant leurs forces, affeéla de les traiter civilement, & leur demanda
des lettres de recommandation pour les autres Vaiileaux Hollandois qui fe

préfenteroient dans fa rade. Mais ils n'ignoroient pas qu'il ne faifoit valoir

CCS" témoignages, qu'avec ceux qu'il voyoit les plus forts; & l'Auteur re-

commande à tous les palfagers de le tenir toujours en garde contre l'infidé-

lité des Portugais {e).

J*A Navigation de Reynfl: ne fût point interrompue , depuis le 21 de
Mars 1O14, qu'il partit d'Annobon, jufqu'à la rade del'Kle é'AnJuami (/),
où il mouilla le 3 de Juin. Il envoya le lendemain Van den Broeck au Roi
de ride, pour lui demander la permiifion d'acheter des rafraîchiilemens.

Ce Prince qui étoit Arabe de nailfance, vînt aurdevant du premier Com-
mis Hollandois , avec fes inltrumens de mulique, & le conduilit dans l'on

Palais, où ils con\'inrent de prix pour deux cens trois bœufs, trente mou-
tons, dix boucs & fix cens poules. Mais indépendamment de ce marché.
Van den Broeck obtint trois bœufs pour une barre de fer , un autre pour
une fonnette, & un autre encore pour une main de papier. Ces animaux^
dans riile d'Anfuanni , ont de grolles bofles fur le dos. Le premier Com-
mis ayant été renvoyé à terre de l'autre côté de l'Ule, y fut magnifiquement
reçu dans la Ville de Démomo {g), par une Reine nommée Mollana /ilachor-

ru , dont le mari avoit régné fur toutes les liles de Comorre. On comp-
.

•

, „ , • toit.

(d) Si Van den Broeck a négligé de mar-

t^ner la fituation des llles de St. Antoine & de

St. rincent , je penfe qu'il étoit du devoir

de Mr. Pievoll.de fuppléer à ce défaut,

s'il le fç.nvoit , en informant fes Lefteurs

,

<)uece font Its plus au Nord-Oueltdes llles

du Cip Verd. II. de l'A. .4.

(c) Journal de Van dfii Broeck , a/). Rec.
des Voy. de la Coiiip. Toiiie IV. pag. 326
^ piéCvideiites.

Van dp.W
IS K O K c K,

1613.
l). p;irt de

l'Auicur.

Son juge-

in Ml fui l'Ida

S. Antoine iSc

fur Annobon.

11 aborde à
l'Ille d'An-
fuanni.

Comment il

y Lit reçu , &
rem.irques

qu'il y fait.

(/) D'autres écrivent jinjuan ou ^vjo-
wan, & queU]ues-uns mèma Jobanna C cft

une des Ifles de Comorre fur la Côte- orien-
tale d'Afrique. R, de l'A. ^.

{g) Cette Ville eft nommée Dmawidans
la Carte de Jobanna ou d'Anjuaii , du Ca-
pitaine Coravial. liile cft lur la Côte orien-
tale de rifte, vers fa pointe la plus tnén-
dionale. R. de l'A. A.

Rrr 2
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fifa

toit, clans celle d'Anfiianni ^A), quatre grandes Villes murées & trente-

quatre Villages (»). La Religion des Infulaires efl: le Mahométirmc. II3

ont quantité de Mofquées , àc des Prêtres Arabes pour Douleurs. Leur ca-

ractère efl: fort humain. On ne voit pas paroicrc leurs feh;mes , avec la

liberté qu'elles ont aux Indes. Leurs Efclaves l'ont en grand nombre. Ils

les tirent, à bon marché, du Pays des Abyilins , d'Ethiopie & de Mada-
gafcar, pour les faire fervir à cultiver leurs terres ôc aux ufages domeili-

qucs. L'Klc ellarrofée de quantité de ruilleaux, d'une eau fort claire, cjui

delcendent des montagnes & qui ré^xindent la fertilité fur leurs bordu.

On y trouve diverfes fortes de bons fruits
,

quantité de belhaux & de vo-

laille, un nombre extraordinaire de cocos, Os: du poillbn en abondance,

Pendant la bonne moullbn, les Habitans vont prendre, à Madagalcar, du

riz, du millet, de l'ambr.- gris & djs efclaves, (ju'ils iranlporccnt en y\ra-

bie par la Mer-rouge, pour en rapporter des toiles, du coton & de Ï/Jin-

.f[ji[^tcnii(Iî
f,fj,j Çky Van den Broeck reçût ordre de vifitcr aulîi l'Ide de dajifa (/),

ifa.*^

^
qui e(t à douze lieues d'Anllianni. Il mouilla, du coté du Nord, devant

une Haye de lable blanc, la feule qui foit autour de lllle (m). Le Roi,
dont il fut bien reçu, lui fit préfcnt de quelques bneufs, mais fort maigres.

L'Ille a fi peu d'eau douce, que la plupart des Habitans n'en boiv^nc que

de fomachc. Les Piollandois obfervèrent avec etonncment, que le bé.ail

defcend des montagnes , le matin &. le foir, pour boire de feau de Mer.
Ils eurent l'occadon de remarquer aufii , que les 1 labitans y étoient de mau-

vais naturel & fort déréglés dans leurs mœurs. Leurs Rois, qui ne doivent

pas être bien puiflTans, puifqu'ils font au nombre de dix, fe font fans cdh
la guerre , Ck ces divilions continuelles rendent le Pays fort dangereux pout

les étrangers («).
Après un mois de féjour aux Ules deComorre, la Flotte Hollandoifj

s'avança vers fentrée de la Mer-rougc. La Compagnie n'y ayant ptjint tp.-

core envoyé de Vaifleaux , on rélblut au Confeil de détacher Van dcn

Brocck fur le Najptu, avec la qualité de Capitaine-Major, pour s'informer

de la nature du Commerce, & des facilités qu'on pouvoit eipérer dans Ls

Ports. Il rangea le Paysde A/eZ/wt/fj «Si mettant le cap fur la Cote, il fît julliu 1

• - • "foixan-

11 efl envoyé
dans la Mit-
loiige.

(i) Elle eft par les onze degrés cinquan-

te minutes de latitude du Sud. La rade ell

aîTtz bonne. Au bout feptentrional de la

Baye, les Vaifleaux fontà Tabri de la mouf-

fon du Sud. Pour y entrer, il faut râler (a

Côte le plus qu'on peut, jtffqu'à-ce que la

Ville de Samode vous demeure au Sud-Sud-

Eft. Les grands VailTcaux y mouillctu fur

\inc!,t trois à vingt-cinq brafles, fond de fa-

ble, niûlé de roches. Au côté oriental,

Jes Vailfcaux font à couvert de la moullbn

du Nord, dans une belle Baye, où ils mouil-

lent fur vingt & vinijt- trois, à trente braf-

fes , proche de la Ville de Dsmmio, l'iig.

32-.

(») Dans la Carte du Capitaine Cornwi!,

nous trouvons feulemcin deux Rr;iii ic l/i-

les, fçavoir Dsmani & Zsunade , c\\xc Van d. il

Broeck noniine Samodo, & trente tiois Vil-

lages. R.de l'A. ^.
{k) Ou plutôt Afiim , qui eft l'Opium,

comme il a déjà Oté remarque ailleurs. ILi'i^

lA. ^
(i) Nommé par d'aurres /fn/rafta & Ko-

inoro. Ceft la plus fepteîitrionalt; de cis

nies, au Nord-Nord-Ouell d'Anjuan. K. de

l'A. ^.
(m) Pa^. 329.

( M ) Ibidem.
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foixantc lieues dans l'efpace de vingt -quatre heures. Le neuf d'Août, il

tiura dans une belle liaye, près du Cap de Durfoti, à laquelle il donna le

nom de AV///ài/, parce qu'il ne la trouva point dans les Cartes. Le lende-

main, ayaiit levé l'ancre & doublé le Cap de Guardafu {0) y il continua

la navigation vers le Mont Félix , où les I labitans refufèrcnt de lui park-r ;

& ceux d'un petit Village , nommé Doidori
, prirent la fuite avec tous

leurs effets. Quelques Navires Arabes
, qui étoient à l'ancre de l'autre

côté du Cap, apprirent au Capitaine -Major qu'il étoit à lllie de Matte
,

d'où il devoit traverfer vers l'Arabie-heureufe. 11 la découvrit le 26, Ck fon

pilote fût d'avis de mouiller une dcmie-lieue au-deflbus (ÏJJen (/>).

Le Sous-Commis fut envoyé au rivage, avec la banière blanche, pour
déclarer au Gouverneur de la Ville , ce qui amenoit les 1 lollandois dans

cette Mer. Jl fût reçu civilement, & renvoyé avec du poiflon frais Ck des

moutons gras, pour allurer les 1 lollandois qu'on fe réjouïnbit de leur arri-

ver. Ils allèrent mouiller le lendemain devant le Fort , fur fept bralles

il' eau ,
près de quelques Biitimeus Arabes, Perfans & Indiens, qui s'étoient

polies à l'abri du Fort pour décnarger leurs marcliandifes penuant la nuit.

Un Oiiicier, qui vint à bord avec ordre de viliter le Vailîeau 1 lollandois,

invita Van den liroeck à dincr de la part du Gouverneur. Vers midi, on

vît venir de terre une obicurité furprenante, qui amena une très-groffe

pJuye; & dans le fond de cette horrible nuée, on découvroit une rougeur

fort vive ,
qu'on auroit prife pour un four ardent. Le Gouverneur eût

fattention d'envoyer dire à bord ,
qu'on devoit prendre foin de jetter en-

core deux ou trois ancres. La nuée continua de rouler vers l'Ethiopie; &:

lorfque la pluye cefla, les 1 lollandois furent furpris de trouver leur \'aif-

feau couvert "de fable rouge:, auiïï épais que le doigt, (^uelquos IlabiLans

fenfes (q) leur dirent que ces tourbillons fe forment du fable de la Mer ,

qui enfevelit quelq.uefois dans fa chute , des Caravanes entières , & que

c'étoient - là les véritables Momies qui fe trouvent fouvent dans cette

Contrée (» )•

Van den Broeck, qui fe propofoit d'obtenir la liberté du Commer-
ce, s'étoit bien gardé de refufer l'invitation du Gouverneur d'Aden. Il

fût conduit au Palais avec beaucoup de cérémonie , entre deux hayes de

Soldats. Le Gouverneur iè noinmoit //f//."/ .Jg/'i. Après avoir reçu quel-

ques préfens, que le Capitaine-Major lui apporLoit , il lui demanda quelle

écoit fa Nation? „ Je luis Ilollandois, répondit Van den Broeck, Sujet

„ des Seigneurs Eiats-Cîenc- lUX & du Princ^ d'Orange, Alliés de Sa llau-

Li lie; & je viens pour t.afiquer ici, avec la liberce que le Granu-Seigiicur

accorde âmes Compatriotes dans tous les Pays de fa domination 0)".
Le

Va n n F. W^

liHOeCK.

i6m.

Il arrive prts

d'Adeii.

Orngc fiiigiî-

lier.

I/A ;teiir vi-

ficf IcCiou*

vcincur.

(0) A douze degrés qtnrante-ciiîq mi- na cette explication à Van den Broeck. R.
nutcs Je latitude du Su.i ( i ). d. E. -

'

(/>) Pag- 33^ & précédentes. (r) Pa^. 331.

(q) C'ell le Gouverneur môme, qui don- (s) Ibidem.

(0 Djds rotigins'. , onze dfgrés quaiantc-cin^ minutes • ce qui b'accoidc avec U Carte de Mt. D,ipr^i

^. dt l'A. v4.

llrr 3
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Van nttt
H <i o R c ic.

1614.

llpnvt iI'A'

ck'ii pour
Chiliiti.

Le Gouverneur répliqua que fi les Hollandois venoient en qualité d'amis

,

ils ne dévoient pas douter (ju'on ne les rc<;ût avec les mêmes lentimens
;

mais qu'auparavant il ne pouvoit fe dilpenlcr d'en donner avis au Hacha de

l'anicny ou de l'Arabie-heureufe. Cependant il prit foin de leur faire pi\j.

parer un logement commode.
A PU lis le repas, Van den Brocck ne penfa qu'à retourner à bord, pour

faire décharger quelques marchandiles. Mais il apprit bien-tot, de quel-

ques Officiers 'l'urcs, que le Bâcha ne lui permettoit pas de lailîlr des ^au
& des marchandiles à Aden jufqu'à fon retour, parce que les Marcliands

étrangers paroiflbient craindre que les Hollandois ne fûflbnt venus nourcn-

lever leurs Vailleaux. On prit donc le parti de lever l'ancre, & Ion alli

mouiller devant une Ville d'Arabie nommée ChihiiiÇt)^ dont le Roi enwjva

aulli-tot à bord diverles fortes de rafraîchi ffemens. L'arrivée des Hollan-

dois iVit accompagnée d'un événement fort extraordinaire. Dans la meiik

va.le où ils étoient à l'ancre, on vît paroître tout-d'un-coup, une multitu-

de de poillons inconnus dans ces Mers, mais fort femblables aux grandes

fcbo'cs ou plies de I lollande, & plus encore aux fardines de Portugal. Com-
me ils lembloient venus avec le Vailîeau, on leur donna le nom de Hollan-

dois (v). On continua, pendant trois ans, de les voir dans une' fi grande

abondance, que les hommes en étant raltafiés <& dégoûtés, les faifoient

feclier tic les donnaient à manger aux chameaux. Eniuite ils difparùrent,

6: l'on n'en a pas revi\ depuis (.v).

Li: Capicaine-Major éiant ddlrendu au rivage, le 20 d'Août, fût con-

duit au Palais du Roi par quantité de Soldats <!^ de Marchands Arabes. //

n'explique pas comment il lût reçu ; mais il ajoute ([u'ayant été mené dc-la

dans une belle Ci: fpacieuie niailbn, il y trouva un feftin tout fervi. Il pa-

roît que la crainte eût d'abord plus de part que l'inclination à ces politcll'cs.

On appréhendoit qu'il ne violât le privilège de la rade. Mais lorlqu'il eue

demandé la permillion d y lailîer i\cux ou trois de fes gens pour apprendio

la langue jufqu'à fon retour, parce que la mouflon étant paiî'ée il étoit obli-

gé de fe rendre à Bantam, toutes les défiances s'évanouirent. On lui ac-

corda fa demande, ai. lur le champ on le pourvût d'une bonne maifon. il

lailla dans la Ville un latleur, nommé Antoine Clmijz l^'ifcher ^ avec deux-

hommes de fervice. Le Roi lui promit une lûreté inviolable pour ce petit

Comptoir. Cependant la prudence ne lui permettant pas d"^- lailîer beau-

coup d'argent , il envoya le Sous-Commis à bord pour en apporter feuleineiic

im fac. La barque fût renverfée au retour, par les bnlans, & tous les

gens fe fau\'èrent; mais le lac d'argent demeura au fond de la Mer. Plu-

•iieurs Habitans, qui entreprirent de le retrouver pendant la balfe -marée,

y employèrent inutilement leur peine. Un (Quartier - maître llt)llandois,

bon nageur ,
plongea fi heureufemenc

, que ion pied ayant donné tout-

d'un-coup fur le fac , il l'apporta dans iés mains aux yeux des fpccia-

teurs

,

(O Ou Cbahiri , le nicme que Cbabr (Cbeer,

Seqnire ,) Port jiotnhie fur la CA:e d Ara-

bie , au Noid • liil ciAden. Mr. "rcvoû é-

crit mal'à-propos Clicbiri, R, de l'A. ^.

(v) Pa;,'. 33a.

C-v) Ibidem,
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tcurs, qui regarderont cet effet du hazard comme un vxritable enchan-

tement ( y ).

CimiiRi, Ville de l'Arabie -heureufc, cfl: fitutc par les quatorze de-

grés cinquante minutes de latitude du Nt)rd (s), lur un fable aride, au

bord d'une grande Haye, ou l'on mouille à une petite ptJttéede canon de la

Ville, fur liuit brades d'eau & fur un bon fond. Elle ell fort grande, par-

ce que les mailbns font tort éloignées les unes des autres. La plupart Ibnt

bâties d'argile, ik blanchies de chaux. Le Château qui leur lert de défenfe

efl: llanqué de quatre tours rondes, c[ui le garantiroient d'une courle, mais

qui ne paroilTent point à l'épreuve du canon. On décou\Te trois ou quatre

Molquées dans l'enceinte des murs. C'dl le principal Port du Pays. Le
Roi, qui fe nommoit alors Sultan AhiluUa , defcendu des vrais Arabes com-

me tous les Sujets, tient ordinairement la Cour à lladcrmitid {a) ^ \'ille

dans les terres, aune journée de Chihiri. Il paye au Ikicha un tribut an-

nuel de quatre mille réaies de huit & de vingt livres d'ambre gris. I^e ca-

ractère de l'on Peuple ell la bcMine-foi , ladoucem", lamodellie, OiiTur-LouL

la piété , dans les prhicipes du Mahométifme. Il ell furprenan;: cju'avce ces

qualités, que l'Auteur paroi t attribuer aux deux lexes, les ieniines lovent

livrées à l'incontinence. „ Les parens, dit-il, regardent comme un hon-

„ ncur que les Etrangers veuillent bien avoir commerce a\ee leurs lilles, 6L'

„ vont même les leur olFrir dans leur jeunelfe, pour une récompenle fort le-

„ gère (/>)". Les femmes de condition ne paroillent que mafcjuées, ik

font d'une fort belle taille. On voit arriver tous les ans à Chihiri , des

Navires de l'Inde, de Perfe, d'Ethiopie, des Illes de Cumorre, de Mada-
gafcar & do Mehnde. Lesllollandoisen lailîerent treize ou quatorze dans

la rade ( f ).

Ils levèrent l'ancre pour fe rendre à Cutfmï (^), autre Port de l'Arabic-

hcureiile, à l'entrée de la Mer-rouge {e). Van den JJroeck étant defcen-

du au rivage , le Roi , nommé Sayd Ben Sabidi , luivi de mille Sc^idats qui

portoient des fabres nuds fur les épaules, vint le prendre familièrement par

la main, & le conduifit dans fon Palais, où il lui fit toutes fortes de caref-

fes. Mais apprenant que ce Prince étoit ami des Portugais & mal avec le

Grand-Seigneur, il ne jugea point à pvopos d'accepter la permillion qui hiï

fut

( y ) rag. 333.

(2) Lt latitude de Chahr ou Shahr, efl la

môme dans le Pilote ^'Juglois, d'où l'on peut

préfumer, que cette Carte ell plus cxade à

cet égard , que le Neptune Oriental de Mr.
Dapre, qui a entrepris de corriger les Def
feins Anglois, & qui place Chahr quarante

ininutos plus au Sud. R. de l'A. y/.

(a) C'e(t phnôt Hmlraviaut, qui fii^nifîe

h Cour de la Mort , p&rce qu'apparemment
fon Château avoit fervi autrefois de Prifon.

R. de l'A. ^.W Pag. 334.

( I j Mi. Dajtie le place feulement pat les quinze d'gtis huit mlnii'.es. P., de l'A. ^i

(c) Ibidem.

(d) Ce Port efl nommé KiJJeit dans les

Cartes. Il eR environ cin.Tuai.te-ciiiq iieu.s

au Nord Kd de Chihiri, proche duCap/v.r.
tak, & prcfcjue vis-à-vis, au Nord, du Cap
de Guardnfuy en Afrique. Quelques -mia
font commencer ici la Mer- rouge, R. de
VA. yi.

(e) Parles quinze degrés trente dcuxnn-
nuic's (i). On mouille fur ilize braîri."; deau

,

fond de roches, à une petite poitéc de ca-

non de la Ville.

Va N T)P.n

B K l) R c K.

I 6 I 4.

Defciiptim
de cttte Ville.

Cn raiTflrp

d'.'S lJ:;b.Ui:s.

Cutflni, au
tre Port.
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Va %' n r m
h II 11 1; c iv".

I 6 I 4.

l,'.\ut(.'ur Te

rend ù Jawa.

Il nvrivc

Lantnui.

I 6 I 5.

Voy:'

h l]o'.:oii {s. à

Banda.

F.inption du
Volcuii.

fût oflertc, do lailîcr quelques-uns de les gens dans !.i Ville jufqu'à lb;i

ivtt)ur.

Cktte excurfion , qui n'ctoit qu'un cflai, ne fit pas oublier à Van don

Bi'ocek qu'il dévoie fe rendre à Huntam avant la lin de l'année. Ayant re-

mis à la voile, il palla par l'Ille d' Ingajiiio (/), où les hommes, les femmes
& les cnfans vont nuds , dit - il , Ihns aucune honte. De-là gouvernant vers

Java, il rencontra le Général Both^ qui alloit faire de l'eau à Sumatra, puur

retourner en Hollande avec quatre VailFeaux- richement chargés (g). Il

lui communiqua les obfervations qu'il venoit de faire dans la Mer-rougo

,

comme une ouverture importante, que les Dire6leurs ne dévoient pas né-

gliger. Le 30 de Décembre, il inouilla devant Bantam, où Jean Pietcrfz

t'oen commandoit pour la Compagnie. Ce Général (A) lui donna auflî-toc

la corn million d'aller charger des vivres àjacatra, pour les tranfporter aux

Moluques. Alors, fix cens Uvres de poivre fe donnoient à Bantam pour

quinze réaies de huit; Ck la livre ne fe vendoit que vingt-un fols en JIol-

lande (/). Dans fa route, Van den Broeck rencontra le Général Reynli,

auquel d rendit compte de fes découvertes dans la Mer-rouge, & qui lui

donna ordre de palier par l'Kle de Botton, pour y établir un nouveau l'ac-

teur. Il lût bien reçu du lloi de cette lile
,
quoique l'épouvante y regn:it

par les ravages d'un grand crocodile, qui fortoit chaque nuit de la Riviè-

re, &. qui dcvoroit fans dillinclion, les Infulaires & les beltiaux. De Boc-

ton, il alla niouiller le 6 d'Avril 1615, dans la rade d'Amboine, d'où il

partit deux jours après, pour aller rejoindre aux llles de Banda, le Général

Reynft, qui étoit à l'ancre avec onze Navires fous le Fort de Sajpni. Le

jour même que cette Flotte avoit fait voile d'Amboine, le Mont Gutw.ipi,

qui n'avoit pas ceflé de brûler depuis dix-fept ans, s'étoit ouvert avec un

bruit prodigieux. Il avoit jette tant de flammes , de grolTes pierres & dj

cendre, que le canon du Fort en ayant été c ouvert, s'étoit trouvé hors d éiai:

de fcrvir. Dans une guerre fort animée , ëc qui ne paroilîbit pas prêt j a

fe rallentir du côté des Bandanois, la garnifon Ilollandoife auroit été fort

en danger , ii l'arrivée de la Flotte ne l'en eût délivrée. En approchant du

ri\'age , Van den Broeck rencontra plufieurs grands morceaux de pitirej

brûlées, qui avoient été jettées du Volcan dans la Mer. Quelques-unes

avoient plus d'une brade de long & fe foùtcnoient fur les Ilots; mais les pe-

tites étoient en fi grand nombre, que les Chaloupes av^oient peine à lésera-

verfer. L'eau même bouilloit au bord de la Mer, & l'on voy oit ihttcv

des poiffons que la chaleur avoit étouHe (^k).

Pen-

(/) L'Auteur l'appelle mal-à propos Jh-
gauao ( I ).

(g) Trois de ces VaifTcaux, avec ce

premier Gouverneur gOnérnl des Indes, pé-

rirent fur la Côte de IKle Maurice, où Van
den Broecii alla en 161 7, charger leurs ef-

fets naufragk^s. 11. d. É.

(6)11 excrçoit pour lors la charge de Pré-

fident à Bantam et de Direflcur goncral du

Commerce, fous 'es ordres dcRcynJl, qui

avoit fuccédé à l'infortuné lictb dans le Gou-

vernement général des Indes. II. d.Ii.

(0 l'ag- 33S.
(.*)Pag. 336 & 337.

(i) C'tft pfut ?trc une fjire du Copilb on de l'Imptimfur; mats le j errftiis frcquentcj de Mr.rtevoft,
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Pendant le féjour que Van den Broeck fit à Banda, il eût le cliagvin

de voir les Hollandois maltraités par les Infulaircs , & le Général manquer
de fuccès dans Tes entreprifes. Diverfes commiOions dont il fut chargé

pour les Moluques, lui épargnèrent une partie de ce fâcheux Ipcèlacle (/).

Enfuite ayant pris la route de Java Cur lc,Mi(Jiklbonrg , il reçût ordre à Ban-

tam de fe rembarquer fur le Nqjau, pour fe rendre en qualité de Préfident

,

aux Ports de la Mer-rouge dont les 1 lollandois lui dévoient la connoiflTm-

ce. Sur la route, il crût devoir relâcher à Tikoii&ii. Pr'iaman, dans l'Ide

de Sumatra, où il acheta une certaine quantité de poivre. Il paroît per-

fuadé que celui de cette lile eft le meilleur des Indes; & l'on pourroit,

cUt-il, yen charger tous les ans plus de trois mille barres (/«). Sa coni-

milVion l'obligeoit de palier aulfi dans l'Ide de C.eyian, où il devoit parler

au Roi. Il alla mouiller dans la rade de Palagama. Mais la faifun ne lui

permettant pas de s'y arrêter long-tems, il s'excufa d'aller à la Cour de<.'an-

cly, où le Roi l'avoit fait inviter; & les ordres dont il étoit chargé n'en fu-

rent pas moins exécutés par une lettre. „ Ceylan, dit-il, ell à fon gré la

„ plus agréable & la plus fertile de toutes les Illes. Il ne connoit même
„ aucun Pays qui lui îbit comparable. On y voit de belles plaines 6c des

„ montagnes couvertes de verdure. Le quintal de canelle
, qui eft de cent

^, vingt-huit livres, n'y revient pas à plus de quarante fols. La monnoye
„ dont on fe fert, vers les Côtes de la Mer, pour acheter & pour vendre,

„ eft du poilTon fec qui fe prend proche des Ilies Maldives , oc qu'on nom-
„ me Jlbacorifes (n). Les élephans de cette Ille, ont des qualités il ex-

„ traordinaires ,
qu'on leur attribue de l'intelligence. On alTûre même que

„ ceux des autres Pays les reconnoilTent & leur témoignent du refpeêt".

L'Auteur vît dans l'IOe de Ceylan „ un homme & une femme, qui a-

„ voient la jambe grofle , & telle que Jean Huygens en a donné la repré-

„ fentation dans fon Journal. On lui dit qu'ils étoient de la race de Saint

„, Thomas" (0).

Mais fuivons l'Auteur dans des lieux où il y ait plus de fond à faire

fur fcs lumières. Il reprit fa route vers la Mer-rouge, où il mouilla, le 11

de Janvier i6i(5, au Port de Chibiri. Il y retrouva les Hollandois qu'il y
avoit

lî K O E C K.

1615.

Van don
Broeck cil

icnv^jé (hns
I;i Mer roii;;e

avec la (juali-

té dcTréli-

dJiiC.

Son )u^e-

incnt fur l'Ifle

de Ci;ylau.

161 6.

11 arrive i
'

Chihiri.

(0 II en eût un autre aux Moluqiies. Ce
fût celui d'un Soldat Allemand, qui remuoic

les oreilles comme un chien ,& qui les dref-

foit ou les laiflbit pe'dre à fon gié(i). Lau-

rent Rim étoit alors Gouverneur Hollandois

de toutes les Moluques (2}.

(m) Pag. 330.

(n) Pag. 2y. Ce font de petites coquil-

les nommées Koris, Voyez la Defcription

des Maldives & celle de Ceylan; car on ne

rapporte ces remarques que pour relever le
prix de celles qui font faites par d'autres
Voyageurs

, pendant leur plus long féjour
dans quelque Pays.

(0) Ces gens dévoient être de la race de
ceux que S: Thomas avoit maudit, pour s'ê-

tre moqués de lui , fuivant cette fauflc Tra-
dition. Comment fe peut-il , que Mr. l'Abbé
Prevoft ne fe foit pus apperçû d'une pareil-

le bévue.? R. de l'A. ^.

( I ) Diveifes Nations peuvent fatie te même uftge de leurs otcillei , 8c ce n'cft que le bandage fous kqual
M les fetie aux jeunes enfans, qui empêche l'aâivité des roufcles dans les pei(bnnes faite;. R. de l'A. ^.

{ 1 ) Son nom eft 1{eaal 8c non I{ini. Il tiit ftit enfuiie , Gouverneur géniial des »ndes à la place de
"Rirnji, qui moutut la mcme année. Ayant obtenu fon rappel en itfi |, , cote impoitanu charge fût confcii*
I c»R , dont le nom •'immoitalifa bien • tôt a^t«f, JE^, d. E.

X. Part. Sss



Van dcn
fi R E C K.

1616.

Il s'établit

à Mocka.

Arrivée d'u-

ne Caravane
d'Alep. .

Voyage que

fait l'Auteur

dans le Pays

de Mocka.

S<i6 VOYAGES DES HOLLANDOIS
avoit laifles. Les Habitans ayant marqué une joye extrême de \e revoir

,

cet accueil & le témoignage de fes Facteurs , le déterminèrent à laifler fub-

fifber ce Comptoir ; mais il y établit JVouter Heute pour Direéleur , à la

place de Vifclier , fur lequel il avoit d'autres vues. -Le 15, il fit voile à

Mocka, & Ton arrivée caufabeaiu:oup d'étonnement aux Habitans de cette

Ville, qui n'avoient jamais vu de Vailleaux d'Europe (p). Il jetta l'ancre

au milieu de trente Bàtimens de diverfes grandeurs , Indiens , Perfans &
Arabes. Deux ou trois Turcs lui vinrent demander aufll-côt, de la part du

Gouverneur , qui il étoit & quel écoit le deflein qui l'avoit amené. Sa ré-

ponfe dût ralTûrer les Habitans, puifqu'étant defcendu au rivage, le 27, il

y fût reçu au fon des tîntes & des tambours, & conduit de même au Pa-

lais, où le Gouverneur lui renouvella fes premières queftions. Enfiiite,

lui ayant fait donner une vefle de drap d'or , félon la coûcume du Pays , il

eût avec lui quelques momens d'entretien , il lui fit fcrvirdes rafraîchilJe-

mens, & il le fit conduite dans une belle maiibn qu'il avoit déjà fait prépa»

rer, mais qui devoit coûter aux lloliandois, cent quarante réalcs de huit

pendant la durée de la mouflon , qui eft de fix mois. On s'accorda fur les

droits qu'il falloit payer dans le Gouvernement de l'Arabie-heureufe. Ils

furent réglés à trois & demi pour cent. Dés le lendemain, Van denBro ck

fit porter, dans la Ville, des marchandifes qui s'y vendirent fort bien. El-

les furent payées en réaies & en ducats d'or (</).

LeTs efpérances des Hollandois augmentèrent beaucoup pour le Commer-
ce, à farrivée d'un Caffel (r), ou d'une Caravane d'Akp & de Suez

, qui

entra dans Mocka le 6 de Mars. Elle étoit compofée d'environ mille cha-

meaux ,
qui apportoient deux cens mille réaies de huit & cent mille diicacs,

tant de Hongrie & de Venife, que de divers Pays des Maures. Les mar-

chandifes étoient des velours , des fatins , des damas , des armoifins , ùts

étofi'es d'or de Turquie , des camelots , des draps , du falTran , du mercu-

re, du vermillon, & des merceries de Nuremberg. Les Caravanes cm^

ployent ordinairement deux mois à faire le Voyage. Leurs marchandifes,

qui viennent des manufaftures Arabes, Indiennes & Perfams, fe troquent

à Mocka pour des toiles de coton
,
groifes & fines, pour de l'indigo, du

poivre, du girofle, des noix mufcades, du macis <k des marchandiies de la

Chine {s).

Van den Broeck, dont les vues n'étoient pas bornées dans les raiirs

de Mocka , obtint du Gouverneur un pafleport
,
que les Turcs nomment

Firman^ pour vifiter le Pays fous fa proteftion. Cette lettre de faveur por-

toit

(f) Pag. 34f- Quelle faufToté! Vnyezies (r) Knjflla cfl le vc'r:td)le nom Arabe Je

Relations Angloilcb du Touje fécond de ce ces Caravtuies. R. de l'A. j4.

Recueil ( I ). (j) lûidtin.

(?) P-ig.- 3i2.

'

( j ) 11 fepeut quelc»TufC5 cadilffetif b Van itn Broeck. 1.1 rfernièie vifite qu'ils svo'rnt rrçflif rfes Angloi»,

ptcc qu'il» lie le foiKioient pa* lie publier lent' pio^ics dilgracc?. Au p'S aller ce n fft r"i-*" """ P ' •'

jrande famJ'aé que colle qu'a commis l'Auiciir du Voyaj;e François fan a Mock.i en fir , I qivl oic erd

«|U<J ceux lie ft Nation avaient été les puinu'ts Européens qui t'ûficnt venus .i la Cour <'v IVoi J>-" ''<»'•

•voifi lanais qu; Us Anglois & les Hollaudois y éiQiem coiimis depuis plus d'un fiévlc. K. de i'A, wf.
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nom AiabtuC

toit ordre à tous les Seigneurs & les Gouverneurs , de le défrayer libcrale-

ment & de le traiter avec dillinftion. Il partit à cheval , le 22 d'Avril

,

avec un.de fes Commis nommé Jean JrentZy & un Trompette (t).

Le premier jour de fa marche, il ne rencontra qu'un leul Village; & le

foir, il arriva dans une petite Ville nommée MouJJa, à huit lieues de Muc-
ka. Le lendemain, il pafla par le petit Fort d'tourna

^ qui efl: à Icpt lieues

de Moulîa; & trois lieues plus loin, il trouva. cduld'/JJavinrk^ où il palTa

la nuit. Le 24, il traverfa la petite Ville d'Offliife, à trois lieues d'Afavin-

de. Cetta place efl dans une litultion inaccellible, fur la pente d'une mon-
tagne efcarpée, où deux perfonnes ne monteroient pas facilement de front.

Le Gouverneur, quiétoit Arabe, invita Van den Broeck à dîner, & lui lie

préfent d'une velle de drap
, parce que le froid commençoit à fe faire fcn-

tir. . De-là les trois 1 loUandois allèrent paiTer la nuit à Sanvi-mota
,

qui elt

à deux lieues d'Oiïlufe.

Le lendemain, ils fp rendirent à Taieffe^ grande Ville murée, à quatre

lieues de Sarwi-mota , où ils furent logés chez le Gouverneur
,
qui leur fit

beaucoup de carefTes ôc qui leur procura des chevaux frais , des chameaux
& des ânes. Ils vifitèrent la Ville , dans laquelle ils admirèrent fix hautes

Tours, quantité de Mofquées, & le magnifique tombeau d'un Bâcha, qui

avoit coûté plus de mille réaies de huit. Cette Ville efl confidérable par

ion Commerce. Le 26, ils paffèrent par le Bourg d'Jkar^ à cinq lieues &.

demie de TaiefTe , & par un autre Bourg nommé Maiios , qui efl fitué fur

la pente d'une montagne, d'où Van den Broeck vît avec étonnement
,
qu'on

labouroit ,
qu'on femoit & qu'on moifTonnoit en méme-tems dans la plaine ;

ce. qui dure, ajoûte-t-il , toute l'année (v). Il arriva le foir à Tpe^ Ville à

deux lieues & demie de Maiios, où il alla au bain, fuivant l'ufage de Tur-

quie. Le jour fuivant , il paffa par Machadder, Ville à cinq lieues & demie

d'Ype ; enfuite par Nacafmare , autre Ville , & par Jerrivie ,
qui efl encore

une Ville, à flx lieues & demie de Machadder. [Il y tomba une grêle d'u-

ne groffeur fi prodigieufe, que l'Auteur témoigne n'en avoir jamais vu de

femblable {x)f\ Le 28, il alla dîner à trois lieues& demie de Jerrime,dans

\\:\Q. Ville nommée D<3m772e;-, dont le Gouverneur, qui étoit Hongrois , l'en-

voya recevoir par un Corps de cent Soldats, & l'engagea civilement à dî-

ner chez lui. Le centre de Dammer efl occupé par un Château de pierre

de taille bleuiitre, mais mal pourvu de canon. De-là Van den Broeck eût

cinq lieues à faire jufqu'à Sera/ta , où le Secrétaire du Bâcha l'obligea de
palTer la nuit. Le fouper fût magnifique. On y fervit du cerf, des liè-

vres , des cocqs de bruyère , des cailles , des pigeonneaux rôtis & en pâte

,

avec d'excellent vin rouge du Pays; & pour delîert, toutes fortes de fruits,

de tartes & d'autres putifferies.

L"E 30, les trois 1 lollandois étant remontés à cheval avant le jour, s'a-

van-

Van dew"
Broeck.
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(0 Ce Voyage eft un morceau curieux
dt Gcographie ( i ).

(v) Pag... 344.
(X-) AUd. de l'A. ^.

(t) Ctlà ttt viai ; mais Sit Hemi Mididettn aroit déjà fait auparavant le mîmc Voyaje. ?oy«j}
Je Tome II. de « Recueil, pag. zij, R. de l'A, ^.
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vancèrent vers Chenna (v), féjour ordinaire du Bâcha , à trois lieues de
Serafia. Van den Broecic fût agréablement furpris de fe voir amener,

près de la montagne , un beau cheval , avec un harnois d'or & d'argent (2),

pour faire l'on entrée dans la Ville. En approchant , il rencontra le Maré-
chal des Armées , à cheval , avec un Corps de trois cens Soldats Turcs ài

Arabes , rangés fous cinq drapeaux
,
qui , après l'avoir falué par trois dé-

charges de leurs armes, fe mirent en marche devant lui. Près de la Ville,

le Bâcha parût lui-même , avec plus de deux cens Seigneurs de fa Cour

,

tous à cheval , vécus d'étoffes d'or & d argent , dont l'éclat étoit encore

augmenté par la lumière du Soleil -levant. Le Bâcha fit fhonneur à Vai
den Broeck, de lui envoyer deux garçons bien faits, vêtus en femmes («),

pour le prier de le lliivrc doucement jufqu'à, fon Palais, où il alloit l'at-

tendre ; & tournant vers la Ville, il reprit fa marche. La foule- des

"fpeélateurs étoit fi grande dans les rues
,
que le Secrétaire & deux Pages 3

cheval , furent obligés d'employer tous leurs efforts pour ouvrir un paffagc à

Van den Broeck. En arrivant au Palais , deux Palefreniers vinrent prendre

fon cheval par la bride, & le conduifirent jufqu'à la porte de h falle, où il

dcfccndit fur^de grands tapis qu'on y avoit étendus (b).

Il marcha vers le Bâcha', entre deux hayesde Gentilshommes ou d'Of-

ficiers qui compofoient fa Cour. Ce Seigneur étoit alfis dans un lieu éle-

vé (c), &les refpe6ts qu'il fe faifoit rendre, l'auroient fait prendre pour

un Roi ou pour un Dieu. Lorfque Van den Broeck lui eût rendu les fiens , il

le lit affeoir, dans une polture apparemment qui fentoil rhumiliation; car

rinterprête lui ayant repréfenté qu'un Capitaine Ilollandois dcvoit être

mieux alfis, il lui fit apporter un beau fiège (^/).

•Alors il lui demanda, d'un air fevère", quel étoit le fujet qui l'avoit

amené ; & Van den Broeck lui ayant fait une réponfe dont il parût fatis-

fait, il lui mit la main fur la tête, &• lui déclara qu'z7 était le bien venu. .

Mais jugeant qu'il dcvoit être fatigué du Voyage , il abrégea l'audience

pour lui dire de s'aller repofer. Nous aurons , ajoûta-t-il , le tems de

nous entretenir. En le congédiant , il lui fit donner, par fon Secrétaire,

une velle d'étoffe d'or, comme une marque de la fatisfaftion qu'il avoit de

le voir. Van den Broeck étant remonté à cheval, fût conduit dans la mai-

fon du Majordome , où il devoit dîner. Enfuite on le mena dans celle qu'on

avoit préparée pour fon logement , où il trouva des vivres en abondance&

toutes fortes de commodités (e). Il avoit fait cinquante - cinq lieues de-

puis fon départ de Mocka (/).
Le jour fuivant, après avoir fait fes préfcns au Bâcha & aux principaux

Seigneurs de fa Cour, il fût invité à une fête fort galante dans le jardin

du

(y) 3if Henri Rliddleton trouva que
la laîitude de Zemn, comme i! l'appelle,

étoit de kize degrés quinze minutes. R. de

l'A. ^.

C 3 ) Ibidem.

la) Pag. 345.
(i) Ibid, L Auteur ne dit point à quel

tHue on lui faifoit tous ces, honneurs.

(c) C'étoit apparemment une de ces c-r

trades.que les Turcs nomment Sofas,

(d) Pag. 345. .^ . .

(e) Pag. 346. Les Turcs lui fournilioient

toujours- du vin.

(/) IVIiddleton comptoit la diftance de

cent quatre-vingt miles ; ce qui fait quinw

uùks 4s plus, IC de l'A. .d.^
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Ju Secrétaire. La compagnie fût nombreufe & le repas très-fomptueux.

On voyoit dans le jardin , diverfes fortes de beaux arbres , tels que des

amandiers, des vignes , des pêchers , des orangers , des citronicrs & pki-

ficurs efpéces de rolicrs ; des cabinets fort bien ornes, des jets -d'eau, &
tout ce qui fait l'agrcment des plus belles maifons de campagne. Pendant

qu'on L-toit à table, il parût un léopard d'énorme grandeur, mais auill pri-

vé qu'un chien, qui vint mango* ce qu'on lui jettoit, fans nuire à per-

fonne (g)-
Dans le cours de l'après-midi, on permit à Van den Broeck de vifitcr

le Château, qui fert de Palais au Bâcha. Il y vît plus de mille perfonncs

en otage, hommes, femmes & enfans , tous fils ou fœurs des plus confidc-

rables Habitans de certaines Provinces , que cette contrainte retient dans la

foûmiirion. Entre plufieurs antiquités , on lui montra un grand édifice,

qui pafle pour avoir été bâti par Noé. C'eft-là que les femmes du Bûcha
font gardées par des Eunuques. Le devant de la Mofquée

,
qui efl: fort

belle, offre un gros morceau de bois, enfermé d'un treillis de fer, qu'on

donne pour une pièce de l'Arche de Noé , & que les Habitans révèrent

comme une relique. Van den Broeck étant monté fur les murailles du
Château, y fit fonner à fon Trompette, l'air Guillaume de NaJJaii. Aulll-

totun Officier Turc vînt lui frapper fur l'épaule, & lui dit: „ Tout beau,

„ Capitaine; crois -tu déjà que le Château foit à toi " ? Il lui fit ^es excu-

fcs, qui furent aflez bien reçues. L'Officier, changeant de ton & de ma-
nières, lui fit beaucoup de careiTes , & lui dit qu'il avoit été fort.bien trai-

té des Hollandois , qui l'avoient fait prifonnier à Dunkerque fur les Galères

de Spinola. Il lui fit voir d'autres curiofités du Château, telles qu'un grand

lion , renfermé au fommet d'une Tour dans une cage de fer , & un puits

qu'on regarde comme l'ouvrage du Patriarche Jacob. Sa profondeur eft

d'environ Ctnt braffes. On y puife avec des féaux de fer, & l'eau en

eft fi froide qu'on ne peut la tenir dans la bouche. Van den Broeck vît

aufll une Mofquée de forme quarrée , différence de la première , couverte

en plate-forme & foûtenue par plus de cent colomnes d'une feule pier-

re , avec diverfes antiquités qui ont précédé . la naiffance. de Jefus-

Chrifl: (h).
^ ^

Dans la féconde audience qu'il reçût du Ikcha, ce Seigneur lui dé»

clara qu'il ne pouvoit lui accorder la permiflîon de lailTcr des Fafteurs à

Mocka, & que cette grâce dépendoit uniquement du GranJ-Seigneur. Les
Mahométans craignoient que par degrés, on ne voulût s'étendi-e jufqu'à la

Mecqufe, qu'ils regardent comme le centre de leur religion. Ils alleguoient

la conduite que les Hollandois avoient déjà tenue. „ Vous êtes allés d'a-

bord à Aden, leur dirent-ils, & d'Aden à Chihiri , d'où vous êtes ve-

nus à.Mocka. Vôtre VaiflTeau eft actuellement à I-ldeda ( i), & le pré-

„ pare

Van DEïf
Broeck,
16 16.

. Il vifite le

Chfiteau.

Antiquités

qu'il y voit.

}»

(g ) Ibidem.

et) Pag. 347-

(») Plutôt 'Jedida , qui eft le Port Je
MdUia, beaucoup plus avant daus le Golfe

Arabique & oîi il paroit que le Yacht le
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TA. ^.
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. „ pare à pénétrer plus loin dans la Mer-rouge , quoique cette liberté nt
s'accorde à aucune Nation Chrétienne (k)".

Ainsi, par l'imprudence de ceux qui étoient demeurés à bord du AV-
fati & qui avoicnt agi fans ordre, les Hollandois ne purent obtenir qiKj la

confirinacion du Traité quilixoit à trois & demi pour cent, les droits d'en-

trée &. de lortic. Mais cette faveur même excita la jaloufie des Marchanda
Perfans Ck Indiens , qui payent quinze à feize pour cent (/). Le lende-

main , cinquante ou Ibixante Seigneurs accompagnèrent Van dcn Broeck

à une petite lieue de la Ville, dans un jardin nommé Roff^^ où le Bâcha

lui avoit fait préparer un grand fellin avec plufieurs divertiifemens. Le lien

même en fourniifoit de très-agréables
,
par fes beaux cabinets, fes jets-d'eau,

fes exccllens fruits & par fes viviers remplis de poiflbn.

Chenna eft fituée fur la Rivière de Tawcn, ou de l'Arabie-heureufc.

à cinquante ou cinquante-cinq lieues de Mocka. Son circuit eft d'environ

deux lieues. Elle eft murée de pierres grifes , fort dures. On n'y compte

que trois portes , mais fort belles & bâties de pierre de taille bleuâtre. De
diftance en diftance , on voit , autour des murs , de petites Tours rondes

,

avec des jaloufies. La Ville a quatre Mofquées & quantité de beaux édi-

fices*, un grand nombre de maifons de plaifance , & des bains publics , où

les hommes vont le matin & les femmes l'après-midi. Il fe trouve, parmi
lesHabitans, plufieurs enfans de Chrétiens, que les Turcs enlèvent au Le-

vant dans leur jeuneffe, & qu'ils tranfportent dans ces Contrées pour les

peupler. • Le Bâcha, qui fe nommoit ^a^«- , étoit lui-même originaire de

Hongrie. Il portoit la qualité de Viceroi du Grand-Seigneur, dignité qui

n'eft que triennale. Cependant il y avoit déjà neuf ans , que Jaffer (m) en

étoit revêtu, & l'on publioit qu'il avoit fait empoifonner fur la route , deux

autres Bâchas ,
qui vcnoient aux tems réglés pour le remplacer. Il entre-

tenoic une guerre continuelle avec les Arabes ; ce qui n'empeclioit pas que

le Commerce n'amenât fur cette Côte , un grand nombre d'Indiens , de

Perflms & de Juifs («).

Van den Bkoeck étant parti de Chenna le i6 de Mai , arriva le 24

à Mocka, .dont il fait aulîi une courte defcription. Cette Ville , dit-il, eft

fituée au bord de la Mer-rouge, fur la Côte de l'Arabie-heureufe , à treize

degrés dix-huit minutes de latitucK Ui Nord. On y mouille dam une allez

bonne rade , fur quatre 6c cinq à fept braffes , fond de fable. Elle eft ^nn-

de, mais fans murs d'enceinte. Les maifons y font fort belles , du moins

celles qui font de pierre de taille bleuâtre, ou de brique; car d'autres ne font

compolées que d'argile & de rofeaux. L'extrémité feptentrionale de la

Ville eft défendue par un petit Fort revêtu de pierre, qui fût l'ouvrage des

Anglois , tandis que 1 IcnriMMe^on dominoit dans le Pays avec fa Flotte (0).

Cinquan-

(^') PJg- .147. (n) Pag. 346.
(/) P,!..;. 343. (0) Paj;. .S50. L'Auteur paroît oublier ici

,

(;») Ct,-ci prouve que c'étoit le môme que quelques pages plus haut,// a cru que
Bâcha qr.i gouvernoïc du tems de Sir fon Vaifleau ttoit le premier de l'Europe
Henri JMiddieton, cinq ou li:: années aupa- qui eue paru à MocJia.
ravant. R. de 1 A. .J,
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Cinquante ou foixantc ans auparavant , Mocka n'étoit qu'un Bourg

de Pécheurs; mais les Turcs en étant devenus maîtres,) ont rendue propre

à recevoir le grand Vailleau qui defcend chaque année de Suez, chargé de

riches marchandifes
,
parce qu'il cquroit trop de rifques au paifage de Ba-_

belmandel pour le rendre à Aden , où le faifoit auparavant le principal Com-
merce du Pays, & Mocka doit Ton opulence à ce changement (/)). Elle

cil peuplée d'un mélange de diverfes Nations. Les feiils Banianes mon-
tent à plus de trois mille, la plupart Marchands, Orfèvres, Banquiers ou
Artifans. On y voit aulli quantité d'Indiens , de Perfans , d'Arméniens &
de Juifs. Cependant la'plus grande partie des Habitans efl: compofée d'A-

rabes. Les Vailll-aux, qui y arrivent de divers Pays, amènent un grand

nombre de Pèlerins, que leur dévotion conduit à la Mecque. Ils viennent

ordinairement depuis le milieu du mois de Mars jufqu'à la fin d'Avril , & par-

tent dans la féconde moullbn
,
qui commence au mois d'Août. Les»lIol-

lanJois virent ici, pour la première fois, du cufl'e (q)^ efpèce de fèves

jioires, dit l'Auteur , que les Turcs mettent dans l'eau bouillante, qui en
devient noire aufli , & qu'ils boivent délicieufement.

Après avoir perdu î'efpcrance d'établir un Comptoir à Mocka, Van
dtn Broeck prit la réfolution de caffer celui qu'il avoit fondé à Chihiri , &
d'enretir.r fes marchandifes & fes .Fa6leurs, quoique le Roi & les Habi-

tans de la Ville en marqualTent beaucoup de regret. Il reprit la route des

Indes par Surate, où il tenta aulfi de faire agréer fon établiflement. Mais
il y trouva deux obftaçles ; l'un , qui venoit de la nécelîité de faire un long

Voyage par terre, pour obtenir la permilfion du Grand-Mogol ; l'autre,

de l'oppofition des Anglois , qui n'épargnèrent ni préfens ni promefles pour

le faire congédier (r). Cependant, le chagrin qu'il en reilentit l'ayant

porté à fe retirer brufquement , les Marchands Indiens, qui craignircuc

pour quelqusS-uns de leurs Vaiileaux qui fe trouvoient dans le Port, foUi-

cicèrent le Gouverneur de le rappeller. On lui accorda, comme aux An-
glois, la liberté de louer une mailon dans la Ville, & d'y laifler quelques-

uns de fes gens jufqu'à fon retour, à condition que dans fintervalle, il s'ef-

forceroit d obtenir l'agrément de TEmpereur (s). Ce changement , dit-il,

furprit également les Anglois & les Habitans.

[Ayaist remis à la voile. Van den Broeck s'empara près de Baflaim ,

d'une Frégate neuve qu'il emmena à Bantam. Le lo d'Oètobre, il alla

mouiller dans la rade de Calecut, avec le deflein de parler au Samorin qui

étoit à la campagne ; mais il fin; conduit à l'audience du Prince fon fils , de
qui il apprit que la Cour avoit été abufée par les Anglois, qui étoient veniLS

dans ce Pori pour y trafiquer fous le nom dès ilollandois. Le i8 de No-
vembre, Van den Broeck arriva à iiantam, d'où il partit le 8 de Mars 1617,
avec le Navu'e le iXluUi-'ù-ur'r vîk le Yactit le l'igeun, pour exécuter quel-

ques commilfions , tant aux Ifles Maurice ik. de Madagnfcar , que fur la Cote de la

Mer-rouge tic 'àSuratte. Ses ordres portoient d'attaquer learortugais, par-tout

eu

(/i) Pig. =!50.

(?) l,'Aut.:'ur 1:.' nomme Kabaiva d'après

(f) P;ig. 352.

(0 ilii'i'
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où ilpourroit les rencontrer. Après s'être acquitte de fa commiflion à l'Iflc

Maurice, il pallU à celle de Madagafcar , où ne pouvant prendre terre, il fç

rendit à l'IOe de Pcmba fur la Côte d'Afrique , mais les courans rempôchè-

,
rent d'en approcher. Enfuitc une tempête qui s'éleva, fit perdre auxllol-

landois leur grande Chaloupe qui étoit à la touë, & les fépara du Yacht,

Pour furcroît de malheur, le gouvernail fut brile & Ip Navire faifoit caii

partant d'endroits, qu'à-pcine les pompes, qui jouoient continuellement,

purent les garantir du naufrage. Dans cet état, dénués de toutes provi-

lions, ils fe rendirent à la rade du Mont Félix dans la Mer-rouge. Ils s'y re-

firent du mieux qu'il leur fût poflible; mais lors qu'ils eûrentrcmis à la voile, la

tourmente s'accrût fi fort
,

qu'ils furent forcés de fe laifler dériver vers

Surate (f).] Enfin arrivant fur la Côte de Daman ^VïWe des Portugais à l'ex-

trémité des Etats du Grand-Mogol , Van dcn Broeck eût le malheur d'y

faire naufrage. Il fe rendit en diligence à Surate, pour donner avis de la

difgrace aux Fatlcurs qu'il y avoit établis , & pourvoir du moins à la fure-

té des marchandifes qu'il avoit fauvées. Sept Navires Anglois,qui étoient

à l'ancre dans cette rade , lui refufcrent leur fecours avec beaucoup de du-

reté (v). Ileureufement qu'après avoir échoué fur la Côte de Daman, il

avoit eu la précaution de retrancher fes gens & fes effet» dans une barrica-

de ,
qui les mit à couvert de toutes fortes d'infultes , & qui lui donna le

tems de tranlporter au Comptoir de Surate, fon girofle & fes autres épice-

ries. Les fraix exceflîfs dans Icfquels il auroit fallu s'engager, pour équiper

ou pour acheter un autre VaifTeau, le déterminèrent à faire par terre, un

Voyage long & pénible jufqu'à Mafulipatan.

Il partit au mois de Septembre, avec cent trois Ilollandois & vingt-

neuf Indiens ,
qui avoient compofé l'équipage de fon Vaifleau. Ses remar-

ques, dans un Pays peu connu des Européens, méritent autant d'attention,

qu'il paroît y avoir apporté de foin.

I L pafla d'abord par le Bourg de La/pour ; enfuite par Nosbarrî , Ville

habitée par un grand nombre de Perfans , ou il fe fabrique beaucoup de

Braftas, gros & fins. De-là continuant fa route par Gandivi^ qui efl à dix-

huit cos de Surate , il alla pafler la nuit au Village de Dagau
,
qui ell: à quatre

cos de Gandivi. Le lendemain, il partit avant le jour, pour fe rendre au

Bourg d'^rwflM , à fept lieues de Dagau, & dernière Place de la frontière

de Guzarate. Le jour fuivant, il entra fur les terres du Roi de PartabaJJa,

où il palTa par les Villages de Caveiidi & de Carondi. Dans celui d'Ow/,

qui eft à cinq cos d'Armau, on voulut lui faire payer, malgré fonpaiïe-

port, un impôt de cinq mamoiidis^ pour chaque homme & pour chaque

bœuf chargé, & fept mamoudis pour chaque cheval. Il eût la fermeté de

rejetter cette demande , & de continuer fa marche par le Bourg de Serïon

jufqu'à Camela ,
qui efl à cinq lieues d'Onni. Son refus l'expofa au dernier

danger. Le jour fuivant, il fût environné d'une grofTe troupe de gens ar-

més,

(t) Add. de l'A. A. raifons qui ont fait Aipprimer lux Auteurs

{v) Pag. 353. On voit ici une partie des Anglois, les Relations Hollandoifes (i).

( I ;. Mr. PrîToft foie iî que peifonnc ne ?oit -, fc ce que (i'iutie» voyent , il ne le roit pas. *. <« l'Ai «A
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môs, qui avoient abbatu des arbres pour fermer les paiïagcs, 6c qui fondi-

rent fur la fienne avec d'horribles cris. Les Ilollaudois Ce. rangèrent en bon

ordre, & tirèrent vingt -cinq coups de moufqiiet, qui rallentirent un peu

l'ardeur de leurs ennemie. Van den Brocck détacha deux de fes gens pour

leir parler. Les Indiens n'eurent pas la hurdicfle de les attendre; mais

u\ Japunuis de la troupe I (ollandoife en ayant arrêté un dans la fuite, le

i\ idit en deux par le milieu du dos (x).
^
Ils continuèrent néanmoins de

tirer des llcehes, qui obligèrent les liolfandois de faire une fceonde dé-

charge.

Le foir , ils arrivèrent au Bourg de Gamioti-a, à fept cos de Camela; (S: la

crainte ayant fait fuir les Ilabitans, ils y manquèrent de vivres. Une jufte

défiance les obligea le lendemain de marcher , enfeignes déployées, au tra-

vers d'une montagne où les chemins etoicnt fort rudes. Ils palfèrent par

le Bourg de Taiwr, pour fe rendre à celui de Gandcbarri^ dont les Ilabi-

tans avoient aufll pris la fuite. Gandebarri eft à huit cos de Gannotra.

Vers minuit, s'étant remis en marche fur la montagne, ils paiïërent par le

Bourg de Malganhan, d'où ils arrivèrent avec beaucoup de peine, au Bourg

de Gandeberi, qui n'efl qu'à trois cos de Gandebarri. Ils fc iîattoient d'y

prendre quelque repos, parce qu'ils n'étoient plus éloignés des terres du

Decan. Mais leurs valets Indiens leur firent remarquer qu'ils étoient allez

près d'une Forterelfe du Roi de Partabafla , d'où ils avoient à redouter

quelque perfidie. En effet . à-peine fiirenc-ils defcendus dans la plaine

,

qu'ils virent accourir de toutes parts, un grand nor.ibre d'Habitans, avec

des cris affreux ,
qui fignifioient dans leur langue , lUe , tue ces chkna d'inf-

lUles {y). Van den Broeck mit fa troupe en ordre & ne laifla pas d'avan-

cer vers un petit bois , d'où il fit faire une décharge fur ceux qui commcn-
c;oient à le prefler. La frayeur les difîipa. Mais lorfqu'il eût pafle le bois,

U rencontra le Gouverneur du Fort à la tête d'un Corps de Cavalerie d'en-

ï.iron trois cens hommes ,
qui recommencèrent les mêmes cris , & qui s'a-

vancèrent furieufement vers les flollandois
,

pour leur faire pafler leurs

chevaux fur le corps. Van den Broeck donna ordre à fes gens de les at-

tendre à la diftance de trois picques , & de faire alors leur décharge. Elle

abbattit le Gouverneur & quelques-uns de Ct^is Cavaliers. Le relie épouvan-

té prit la fuite avec beaucoup de confufion. Deux autres Corps , qui s'ap-

prochèrent fucceffivemént , furent auflTi forcés de fe retirer. Cependant s'é-

tant ralliés hors de la portée du moufcjuet , tandis que la troupe Hollandoi-

fe continua de marcher, ils ne ceffèrent pas de la fuivre; & leurs gens de
pied , cachés dans les broffailles , l'incommodèrent beaucoup de leurs flè-

ches & de leurs dards. Cette attaque dura pendant le relie du jour
, juf-

quaux terres du Decan, où les Habitans de la frontière, qui étoient en
guerre avec Partabalîa , vinrent au fecours des Hollandois. Le Gou\'er-

neur du Pays les reçût humainement & les fit conduire par une cfcorte, à

plus d'une demie lieue, fous les montagnes de Gatos (s). Ils avoient eu

trois

Van nnN
Broeck,
1(5 17'

11 cil aitaqiu;.

Il tue !ê Gou-
verneur d'un
Fort,

( X ) Png. 359 & précédentes.

(y) Mahar cotta, mabanetta. Pag. 36Q,

X. Pan.

(s) Gat ou Gâte, comme d'antres écri-

vent. R. de l'A. J,

Ttt
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trois hommes de tués , & vingt-huit blcflcs. Le lendemain , ils furent ef-

cortés par huit ou dix Cavaliers jullju uu liourg de Callarj
, qui ell lur une

des plus hautes cimes des mêmes montagnes , où maigre les pafleports

dont ils s'etoient munis, on leur rit payer un droit ac trente réaies de huit.
' Mais ce n'étoit pas acheter leur lalut trop c;icr. Us apprirent, dans ce

lieu, quelle avoit été la perte de leurs ennemis. Outre le Gouverneur de lu

Forterelle, dont la mort caulii celle de les l'emmes, de les domeiliques Ck

de tous les elclaves, qui le jecterent dans le buciier où l'on corps lûc biû-

Je, les liollaiulois leur av oient tué neul' Cavaliers, loixante - leizc honniK'S

de pied, Ck lept chevaux. Cette Naiion de PariabaUa
, qui porte aulii le

nom dcRa/ponts, àc cdi^idi:s tatanncSy forment les meilleures l'roupes du

Grand-Mogol (a).

Le joui luivanc , Van den Broeck ne fe croyant point en fureté fi près de

la frontière avec les malades, lé lit conduire piés d'une Forterefle nommée
fVandanderin , où le Gouverneur l'averàt .^u'il devoit fe défier d'un Corps

de deux cens Cavaliers , commandes par Maldcr Gaen , Officier de Melic

Ambaar, Général des l'roupes du Decan, qui l'attendoienc au palFago

,

fur le bruit qui s'étoit répandu que les Hollandois etoient chargés de ri'

chelfes. Comme il y avoit moins de fond à faire fur la réliftance que fur

la foùmilîion, il envoya un préfent à cet OJicier; & lui ayant fait montrer

fon pafleport, il obtint la liberté de continuer fa marche après quelques

jours de repos. Il traverla d'abord TieJ'gait, Bourg muré ik défendu par

un bon Château. De-là, il palfa par un autre Bourg, nommé Sinduat , ^
f)ar

la petite Ville de Benenere, à dix ces & demi de Wandanderin. Le

endemain, étant parti avant le jour, il paOu par les Villages de Sabergaii,

Malagain^ Sankley, Sontanne^ & Milgera, jufqu'à la petite Ville deP^roJa,

qui efl à quatorze cos de Berrenere. Ce Pays, qui efl: très -fertile, règne

entre les deux montagnes de Gatos, fur chacune defquelles on voit une

Forterefle ; l'une nommée Aneque , & l'autre Teneque. Elles n'oftVent

qu'un feul paflage, qui eft foigneufement défjndu par les Rois de Decan,

de Vifiapour & de Golconde. Les Gatos s'étendent depuis Partaballa juf-

qu'à Coutfie (/'),& forment dans cet efpace, une efpèce de mur (c).

Après un repos de quelques jours à Patoda , Van den BroecK , confi*

dërant que la dépenfe de fa marche étoit prodigieufe , réfolut de laiffer les

malades dans cette Ville, fous la conduite d'un Commis. Il les recomman»

da inftamment à l'humanité du Gouverneur, & s'étant remis en chemin,

il tra.verfa fix Villages pour fe rendre au Bourg de Dutanna , qui efl: à ciouze

cos de Patoda. Le jour fuivant, il eût fept Villages à traverfer, jufquà

Lajo^r, petite Ville murée, à dix cos de Dutanna. Le jour d'après, il fit

dix cos pour aller dîner à Nafiampor ^ i\\i\ n'ert guèresàplusd'uncos de Doita-

bat , Capitale du Royaume de Decan (</). Lu curioiité de voir cette Vil-

le l'en fit approcher avec une partie de fes gens; mais on lui déclara que l'en-

trée n'en étoit pas permiie aux Etrangers. Elle ell fituée dans une plaine

fort unie, vers le pied d'une montagne prefque ronde, qui dans U moitié

dQ

a) Pag. 5(51 & précédente».

b } Ou Katbin, &. de l'A. /^
(c) P^g. 3<î?.

(li) Pag. 3^2.



lauteur elt non-ieuicmenc eicarpee, mais tauiee naturellement aulli

lu'une muraille. Au fommet de cette montagne cfl: une Forterdle,

ut paHer pour imprt^nablc Jorrqu'on n'y manque pas de vivres. Ou
ut monter que par un fentier étroit, qui cft dans la Ville; elle cil
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de fa hauteur eft non • feulement efcarpde, mais taillée naturellement auflTi

droit qi

qui peut

n'y peut monter que par

ceinte d'un double rempart, flanquée de tours rondes, environnée de iof-

fcs revêtus de pierres de taille, & munie d'un grand nombre de petites piè-

ces de canon., dont quelques-unes font à quatre ou cinq bouches. C'ell-lù que le

Roi& les grands Seigneurs tiennent leurs femmes; ce qui en rend l'accès

encore moins libre pour les hommes. Mais cette difficulté ne regardant que

la Ville & la Fortereffe, les liollandois eurent la liberté de viiiccr les Faux-

bourgs , qui font fort grands & fans murs. Ils admirèrent l'abondance

qu'ils y virent régner (e).

L E foir , ils fe rendirent au Camp de Melic Amhaar , Général des Troupes du
Royaume, où ils eurent la liberté de drefler leurs tentes, proche du quartier du
RoideGolconde. Vanden Broeckfeprélenta le lendemain à ce Seigneur, dont il

fçavoit déjà les avantures. LePaysdefanainanceétoitl'AbylVmie (/). DanslU
jeunefTe il avoit été efclave d'un Seigneur du l)ecan,qui l'avoit acheté vingc

pagodes , c'ell-à-dire , environ quatre-vingt francs. Après la mort de Ion

Maître, il avoit eu le bonheur de plaire à fa veuve, qui n'avoit pas fait

difficulté de l'époufer. Mais n'en ayant pas re^'û beaucoup de richellés , il

avoit pris le parti de s'établir dans les montagnes, où il avoit d'abord vécu
de rapines. Une troupe de voleurs, qu'il avoit engagé à le fuivre,s'étoic

grolTie jufqu'au nombre de cinq mille chevaux , nialgi c tous les efforts que
Sizatn-Chah, RoideDecan, avait faits pour les détruire. Enfin ce Prin-

ce , craignant d'être attaqué par le Mogol , oflrit la paix à Melic , avec tous

les avantages qu'il crCit capables >le le faire entrer dans fes intérêts. L'ha-

bileté de Melic n'étoit pas inférieure à fon courage. 11 refufa les offres du
F. ci; Ck. le nombre de fes troupes n'ayant fait qu'augmenter , il fe vît le

Chef d'une faclion fi puilfante ,
qu'elle paroiflbit le mettre en état de tout

entreprend!.. La Cour lui fit alors des offres beaucoup plus confidérables.

Il répondit que fi le Roi vouloit éçoufer fa fille & lui accorder le titre de

Reine , il promettoit d'embraffer ion parti & de ne fabandonner jamais. Le
Roi y confentit. Il fit couronner la fille de Melic , avec toutes les folemni-

tés qui pouvoicnt garantir fa bonne foi; il le créa Général de fes Armées;
& ne mettant point de bornes à fa confiance, il le combla de richeffes &
de faveurs. Dans ce haut degré de fortune & d'autorité , il demeura fidèle

à fes engagemens, & n'oublia jamais ce qu'il devoit à fon Maître. Mais il

abufoit quelquefois de fa puilTance pour fatisfaire fes reflcntimens. La pre-

mière femme du Roi, fille du Roi de Perfe , ayant reproché à celle qui

l'avoit fupplantée, de n'être qu'une miférable concubine & la fille d'iui re-

belle, Melic la fit empoifonner. Après la mort de Nizam-Chali , le Prince

héré-

(e) Pag. 364 & précédentes.

C/) L'Original dit qu'il étoit un HaheJJi
du Pays du Prête-Jan. Le mot de Habaf-
bi fignifie une perfonne ou une chofe qui

vient de Habasb, Pays que nous appelions

mal Afrjjfmie , & qu'on fuppofoit autrefois

être celui du chimérique Prête -Jan, parce

que fon Souverain elt Chrétien. Au -lieu

de Melic uimbaar^'il faudroit lire Mdiih ^W"
Mr. R. de l'A. A,
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héréditaire , qui n'avoit que cinq ans , ayant été reconnu pour fon fuccd*

feur, Melic, pour s'affùrer de la Régence, fit empoifonner auffi la Reine
mère du Roi (g). Il gouverna depuis avec une autorité abfolue. Le jeu-

ne Roi n'avoit que douze ans à l'arrivée des Hollandois. Melic faifoit tête

alors aux forces du Grand-Mogol, avec le fecours du Roi de Golcondc

,

qui lui entrctenoit fix mille chevaux , du Roi de Vifapour , qui lui en four-

niflbic dix mille, & de celui de Ballegate, de qui il en recevoit douze mille.

Ainfi Melic fe voyoit à la tête de quatre-vingt mille chevaux , avec un nom-
bre d'infanterie proportionné. Van den Broeck vifica ce redoutable Camp,
qui étoit prefqu'au pied des montagnes de Gatos, dans l'endroit où le paf-»

iUge eil le moins difficile (b).

Melic ctoit noir & de haute taille. Il avoit le regard févère; mais il

fçavoit fe faire aimer, autant qu'il étoit refpeélé. Sa difcipline étoit rigou'

rcufe ; fon gouvernement équitable. Il apportoit un foin extrême à faire

punir les voleurs. Pour fupplice , il faifoit verfer du plomb fondu dans le

corps des coupables. Les liqueurs fortes étoient défendues dans fon Camp -,

fous peine de mort. L'abondance y règnoit d'ailleurs, quoiqu'il eût environ

quatre lieues de circuit (i).

Lo R s Q.U E Van den Broeck parût devant lui , il le fit aflcoir avec beau-

coup de ci\ilité. Il lui fit préfent d'un fabre du Japon , d'un poignard de

Java , & d'une vcfle d'or & de poil de chameau. Enfuite, s'étant informe

de fctat des malades qui étoient demeurés à Patoda, il accorda pour eux
un nouveau paflepovt. Le combat que les Hollandois avoient foùtenu

,

dans leur route, lui avoit fuit prendre une haute idée de leur valeur. Il pro-

pofa ferieufement à Van den Broeck de demeurer à fon fervice , en lui of-

frant une paye de cent pagodes par mois & le revenu d'un Village. Pen-

dant l'audience , on lui amena quelques Députés du lieu où les Hollandois

avoient été attaqués
,
qui venoient redemander quelques chevaux que Van

den Broeck leur avoit fait enlever. „ Le voilà devant vous , leur répon*

„ dit -il en riant; prenez -le lui-même. Pourquoi vous laiifez - vous pren*

„ dre vos chevaux ? " Après l'avoir quitte , Van den Broeck fût con-

duit, par fon ordre, à fon logement & dans fon écurie, où il vît un très-

beau cheval Arabe ,
qui avoit coûté trois mille pagodes ou douze mille li»

vres (k).

Les Hollandois, étant partis le 23 de Novembre, traverfèrent plufîeuri

Villages & une petite Ville , d'où ils allèrent palTer la nuit à Jekedonne,

Bourg de la domination du Grand-Mogol , à trois gans ou douze cos du

Camp (/). Le lendemain, ils ne traverïerent que trois Villages , dans l'ef-

pace de huit cos qu'ils firent jufqu'à la Ville d'/^Wi&ar ("*)> où ils furent

obligés de prendre des vivres pour n*ois jours. La route du jour fuivant

fût

(^) Dufeu Roi.dit Mr.Prevoft; mais il

fe trompe , puifque le Journal ajoute immédia-
tement après , qui avoit douze ans, R. d. Ë.

b) Ibid. &pag. fuiv.

'i) Pag. 366. •
. ' -

Ck) Pag;. 367..

Au-lieu de Camp, çcpiqe pOrte rO<

riginal , l'Edition de Parîj met ici Grand-

Mogol , ce qu'un Lefteur ne pourroit que

dimcilement comprendre. R. d. E.

(m) C'eft une Ville de Balagatte,ï tren-

te miles en-'ron, au Sud d'/iurengAbdi

qui cfl: à préfent la Capitale de ce RoyaU'^

me. R, de l'Ai /i*
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fôt de quinze cos ,
jufqu'au Bourg de Degau, où ils arrivèrent le foir, après

avoir traverfé fept Villages. Le lendemain ils firent douze cos & demi

,

jufqu'au Bourg de Hartegum ; & le jour d'après, douze cos jufqu'au Bourg
de Mangalar. Melic avoit exigé des fommes confidérables de ce Bourg &
de cinq cens autres de la domination du Grand-Mogol

, qui font fitués dans

un Pays trés-fertile, le long d'un bras du Gange («).
Le lendemain, Van den Broeck traverfa ce bras à cheval, & fit douze

cos ,
pour aller loçer le foir à Cafrio , où il rentra fur les terres de Melic.

Le jour fuivant, il fit dix cos jufqu'à Lavorra; & de-là, traverfant une
montagne , il pafla par la Ville de Gandaar , frontière du Royaume de Gol-

conde ,
qui étoit gardée par un Renégat Portugais , nommé Manjfor Gaan

,

avec un Corps de fix mille chevaux. Il vît , dans cette route , quantité de
lièvres , de cerfs , de cocqs de bruyère , de perdrix & de paons. On ell

furpris de trouver au fommet de la montagne , aflez proche de la Ville, un
grand étang fort poiiFonneux (0). La nuit fuivante , les HoUandois firent

huit cos & traverfèrent lîx Bourgs pour arriver à Carna, fur le bord d'une

Rivière. Ils continuèrent de marcher , fans cefier de voir quantité de Vil-

lages, jufqu'au lendemain, qu'ils fe trouvèrent fur les terres de Golconde.

On leur accorda la liberté de drefifer leurs tentes au Village de Chamentapour
y

près de la Ville royale de Caulas, où l'Armée du Roi étoit campée. Ils

s'approchèrent le lendemain de cette Ville, mais fans pouvoir obtenir la

liberté d'y entrer. Elle efl: fituée fur la pente d'une montagne , & ceinte

d'une muraille de pierre blanche & grife (p). L'Armée étoit compofée de
fix mille chevaux , & de dix mille hommes d'infanterie.

De Caulas, les HoUandois rencontrèrent pendant trois jours, plufieurs

Places ruinées, jufqu'à Golconde, où ils arrivèrent le quatrième, après

avoir fait trente-fix cos depuis Chamentapour. On leur refufa l'entrée de
Golconde ,

parce que les Seigneurs du Pays y font réfider leurs femmes. Ils

allèrent loger à un demi cos d'une autre Ville, nommée Bagganaga (ç) , où
le Sultan Mahomet Cottabajjîa (>), Roi de Golconde, tenoit alors fa Cour.

Van den Broeck informé que Mïtr CaJJîem , Gouverneur de Majulipatan^ fe

trouvoit alors dans cette Ville, lui fit donner avis de fon arrivée. Le len-

demain il fe rendit lui-même chez ce Seigneur, qui lui parût fort bien dif-

çofé pour la Nation HoUandoife , & qui lui fit efpérer toute forte de faveur.

Cependant lorfqu'il fût retourné au Bourg de Melliktoufiar ^ où il étoit lo-

gé , & qu'il fe difpofoit à partir , fon étonnemcnt fût égal à fon chagrin
,

de fe voir arrêter , lui & tous fes gens , pour être conduits dans la Ville

avec quelque forte de violence. On leur donna pour prifon une vieille

grange, où ils paffèrent triitement deux jours, & d'où ils ne fortirent qu'a-

prés

( n) C'étoit la Rivière Ganga^ qui n'ed

point un bras du Gange , mais qui fe jette

dans le Golfe de Bengale ^xrès du Cap de

Falmas. R. de l'A. A.

(0) Pag. 368.

(p) Ibidem.

(g) Plutôt Ba^hnaga o\i Bac^hnigar, nom-
mée depuis Ba^amgar. C'clt aujuurdliui

Ilnydr-abdd .Caplule da Royaume de GolcQUi

de. R. de l'A. Â.
(r) Son vérit.Tble nom étoit Soltân Mo-

hammed Kotbb ajjbdb , ou alj'bdb. Quelques-
uns retranchent l'Article a/, & écrivent Kotbb

J'bàb, ce qui fignific, le Pôle du Roi, tîtrs

que portoit lo premier de cette race, qui'

étoit un Ufurpaieur. R, de l'A, ^.
Ttt 3 .
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près avoir fait divers préfens aux Officiers qui dévoient leur délivrer unpafi

feport (j). l's n'étoient pas même à la fin de leurs inquiétudes. Le Gou-
verneur de Mafulipatan ayant appris qu'ils étoient libres, fit appeller Van
den Broeck & le pria de lui faire voir fon pafleport, fous le prétexte d'exa-

miner s'il étoit en bonne forme. Mais lorfqu'il l'eût entre les mains
, i)

rcfufa de le rendre , parce qu'il ne jugeoit pas à propos qu'une troupe fi

nombreufe paflat dans fon gouvernement. Le confeil qu'il donna aux IIol-

landois,fût d'aller à Petapoli, d'où ils pouvoient fe rendre à Paliacate. Van
dcn Broeckfe retira , après avoir appris mieux que jamais, dit-il, à con-

noître le caraftère des Indiens (t).

Bagganaga, fuivant fes obfervations , eft une fort grande Ville, qui

offre un grand nombre de beaux édifices. Le Roi
, qui n'étoit âgé que d'en-

viron vingt-trois ans , étoit defcendu des Cherifs & né d'une femme Tur-

que. Il avoit le teint blanc & le vifage agréable; mais dans un âge fi Aipé-

rieur à l'enfance , il ne jouïifoit point encore du gouvernement, & l'admi-

nift:ration étoit entre les mains d'un Seigneur fort âgé , qui fe nommoit Mier

Mahomet Mommin. Les revenus annuels de cet Etat montent à plus de dix-

huit cens mille pagodes , dont la plus grande partie vient du fel , qui fe

tranfporte fur des bœufs dans toutes les Indes («). Mais ils étoient fort

augmentés depuis onze ans , par la découverte d'une mine de diamans , d'où

il fortoit chaque jour de nouvelles richefles. La Cour avoit défendu de ven-

dre ceux d'une certaine grolTeur (a;), fans en avoir fait la déclaration.

Aufli Van den Broeck afl*ûre-t'il , d'après des perfonnes bien informées &
dignes de foi, que le tréfor royal en contenoic un plein vafe, tous au-def-

fus de cinq carats (y).
Cinq, jours

fix cos & demi
d'Jbrahhn Patam

i

Petapoli. Avant que d'arriver à ce Bourg, ils avoient palTé devant les

deux principales Forterefles du Royaume ,
qui fe nomment Condiviri & Con-

depouUi (2). Hanî de Haas, Officier Hollandois
,
qui réfidoit dans le Pays

avec la qualité de Gouverneur pour la Compagnie, leur écrivit qu'il leur

confeilloit de prendre le chemin de Petapoli. Mais la plilpart avoient d'au-

tant plus de peine à s'y réfoudre , qu'ils reCevoient un confeil tout oppofc

des Indiens , & des Hollandois mêmes de Mafulipatan , qui avoient été in-

formés de leur marche. Ils fe déterminèrent enfin pour le dernier de ces

deux partis. Van den Broeck prit les devants , dans un palanquin ; & tra-

vcrfann huit Villages , il entra dans Mafulipatan quelques jours avant fa

troupe ,
qui n'y arriva que le ,24 de Décembre , après avoir été fept femai-

ncs & trois jours en chemin depuis Surate (a).

Ces infortunés Hollandois n'étoient pas au terme de leurs difgraces.

L'Officier de Police de la Ville prétendit fe rendre maître de leurs armes,

fous

(s) Pag. 366.

(î) Ibidem.

(v) Pag. 37®.
(x) ÂudelTus de ciari carats.

(y) Pag. 370.

(3) Pag. 371- L'Auteur ne marque pas

affez foigneurenient les diftances.

(«) Pag. 371.
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Cous prétexte de les garder; & tandis qu'ils lui conteftoient ce droit, Van
den Broeck apprit que les malades qu'il avoit laifles en chemin avoient été

arrêtés ,
par l'ordre du Roi , dans le Bourg de Normol. Il partit aufli-tôt pour

S'y rendre; mais ayant trouvé le Pays en armes, & toutes Tes follicitations

ne pouvant lui faire obtenir la liberté de continuer fa marche, il jugea que

fa feule reflburce étoit de fe rendre à Petapoli par Badora. En retournant

ainfi fur leurs pas , les Hollandois ne trouvèrent perfonne qui voulût leur

vendre des vivres. Ils feroient tombés dans le dernier excès de la mifère,

fans le fecours d'un honnête Perfan , nommé Mier Camaldin , qui fe chargea

de les conduire iufqu'à Petapoli. Mais l'entrée de cette Ville leur ayant

été refufée , ils le virent dans la nécellité de retourner à MontepouH , au tra-

vers de mille nouveaux dangers
, qu'ils n'auroient jamais furmontés , fi le

même Perfan n'eût continué de leur fervir comme de caution. Le Gouver-
neur de Haaa leur avoit donné l'efpérance de trouver une Chaloupe à Mon-
tepouli. Il n'en trouvèrent point ; & ne recevant aucun fecours des Habi-

tans , ils furent contraints de paffer la nuit à l'air. De Haas leur envoya le

lendemain fon Yacht , mais fans canot. Les Indiens du Pays refufèrent de

leur en louer & de les mener à bord. Ce fût un nouveau fujet de défefpoir,

qui les força de traverfer les brifans à la nage , avec leurs armes fur leurs

épaules , au péril d'être engloutis mille fois par les flots. Cependant ils

arrivèrent fous à bord ; & levant aulÏÏ-tôt l'ancre , ils firent voile vers Pa-

Vacate, ou ils mouillèrent le lendemain. Van den Broeck fe rendit avec
foixante-trois de fcs gens au Fort Hollandois de Gueldres; mais, en fi-

nilTant le récit de ce Voyage , il n'explique pas quel fut le fort du relie de

fa troupe (A).

Après avoir pris quelques jours de repos , il confentit à s'embarquer

avec de Haas ,
pour croifer fur les Portugais. Leur Efcadre étoit compo-

fée du Vaifleau le Der GoeSy de trois Frégates & d'une Sanguefelle. Ilsfc

rendirent d'abord à Tirepopeliere , où la Compagnie avoit une Loge , & d'où

leur curiofité les conduifit par terre à Polojére & au Fort de Bardauwa (c).

Ils y furent bien reçus des Indiens, mais fort dégoûtés de leurs ufages par

un fpeftacle barbare, dont ils ne purent fe difpenfer d'être témoins. Une
fort jolie femme , de l'âge de vingt ans , devoit fe brûler le lendemain avec

le corps mort de fon mari , & paroiflbit s'y préparer avec beaucoup de fer-

meté. Van den Broeck & de Haas s'eftorcèrent de lui faire perdre ce
deiTein. Elle ferma l'oreille à tous leurs difcours. Son devoir leur dit-elle,

l'obligeoit de fuivre fon mari dans l'autre monde. Elle ne vouloit pas de-

meurer expofée au mépris de fa famille & au rebut de tous les hommes ,

dont aucun ne voudroit l'époufer. Mais elle pria les deux Hollandois d'in-

tercéder après fa mort, pour fes malheureux enfans, & d'obtenir du Naïk

qu'ils fûff.'nt nourris. Van den Broeck la voyant attendrie par cette" idée

,

renouvelhi fes efforts & lui promit , iï elle vouloit abandonner fa réfolu-

tion, de la tranfporter dans un autre Pays, où fon avanture feroit ignorée.

Elle rejetta cette offre avec la même obflination. Le jour de la cérémo-
nie,

(J) Pag. Î72. le. défaut des Relations. Hollandoifes, outre

I

(c) P'g. 373' L'Auteur ne nous apprend celui d'altcrci les noms propres»
pas ce (juc c'ctoit que cci Places ; & tel ell

Va» DEir
fi R O B c K.

1617.

Obligation»

qu'ils ont à un
Pc-rfan.

Van de»
Broeck fe

rend à Palia»

cate.

EtàTirepo.
peliere.

161 8.
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nie, elle Te para de fcs meilleurs habits & de Tes joyaux. Elle fe frotta

les yeux de jiis de limon , & prononçant plufieurs fois le fciil nom de Ram
,

elle fe jetta intrépidement dans le feu. Quantité de Prêtres Baniaiies
, qui

étoient autour d'elle , faifoient un fi grand bruit de leurs tambours, qu'il

falloit être fort près du bûcher pour entendre fcs dernières paroles. Mais
les llollandois avoient eu la précaution de s'approclici;. Ils obfervèrentque

le bûcher étoit compofé de bois & de quelques baiîlns remplis d'huile , uu

milieu defquels on avoit ménagé un efpace creux, dans lequel ils virent fau.

ter la vicl:ime;&qu'au(ri-tôc tous les alîîflans prirent des tifons brûlans , dont

ils couvrirent cet eipace, avec des cris fi confus, que fi elle poulfoit des

gémiflemens & des plaintes , il étoit impoffible de les entendre (d). Le
lendemain , on vît paroître une Comète lurprenante , en forme de longue

flamme , qui fembloit fe détacher du Ciel , & qui traverfant l'air comme un

trait , alla tomber dans "le Pays du Naïk de Sangïer. Les Habitans la re-

gardèrent comme le préfage d'une guerre fanglante ; & le hazard foûttnanc

cette opinion , il arriva effeftivement qu'un mois après , IJlopo Nàik , €c-
néral du Naïk de Madré («) , commit les plus cruels ravages dans cette

Contrée. Les llollandois, obligés eux-mêmes, de fauver les effets de la

Compagnie , abandonnèrent , le 30 de Mars , ime belle & riche Loge que
le Naïk leur avoit accordée (/).
Après différentes courfes, qui donnèrent occafion à J'Autettr, d'acqiic-

rir une parfaite connoiffance des mœurs & des ufages ,de la Cote de Co-
romandel (^ç) , fur-tout dans le Royaume de Cotebipa ^Z») , où il réfida long-

tcms à Nyjampatnain , il fe rendit à Achin, pour y fau-e confirmer le Trai-

té de cette Cour avec les llollandois. Il y vît le Roi de Pahan , dont L'

Pays avoit été conquis par celui d'Achin , «Se qui étoit réduit à fuivre fon

\'ainqueur dans la foule, comme un homme de la lie du peuple. Van den
Broeek obferva que le Commerce du poivre étoit fort diminué dans le

Royaume d'Achin, depuis que le Roi avoit fait couper la plus grande partie

des arbriffeaux pour femer du riz à leur place. De Sumatra il alla relâcher

le 7 de Novembre à Jacatra , où il apprit avec beaucoup d'étonnement
, que

le Général Coen étoit en guerre avec le Roi de Bantam, & qu'il fe fortifioit

foigneufement pour réfifl:er à Ç*is ennemis. Cette divifion eût des fuites fi

importantes , par l'intérêt que les Anglois y prirent, & par l'occafion qu'el-

le donna aux Hollandois de s'établir folidement dans l'Ille de Java , que le

récit de l'yXutcur doit être refpefté , du moins dans fes principales circon-

fiiances (/).

. „ Fon-

(d} Pag. 374.
C'tiï peut être Madura. R. de l'A. ^.

' (/) Ibidem.

(^ ) Il dit qu'il y -^'oit palTé fix années
en difFérens tems. Ses Remarques trou-

veront p!r.cedaus laDefcription générale (i).

{b) Sans doute le même qui e(l nommé

plus haut Cottdbaffia, Roi de Golconde , & â

qui appartenoit cette partie de la Côte. R.

de l'A. A.
(i) C'eft par la même raifon qu'il nous

paroît néceffaire d'étendre ce récit, & de
reprendre les chofes de plus haut que le

Journal ne nous les repréfente. D'ailleurs

on

( » ) Cfpendant aucunes de cos Rrtnatqtifs n'ont été ififéréft daiis la Dffciiption que Mr. Pfcvoft don-
ne de Golconde, Tom, ÏX, de l'Ediiion c»c Paris. R. de TA, w4.
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)f
Fondation de Batavia.

»*

^ T Es Hollandois,pourfe fouflraire aux violences fans nombre, qu'ils

„ X-^ éprouvoient depuis quelques années à Bantam^ ayant réfolu dfe fe

„ chercher un autre azyle dans 1 Ifle de Java , firent en 1610& 161 1, une

„ Convention avec le Roi de ^acatra ^ nommé Widiak Rama^ qui leur per-

„ mit d'y bâtir une Loge au côté oriental de la Rivière
, près du Golfe. Leur

„ Commerce relloit ainfi partagé entre ces deux Villes. Mais le Pangoran

„ ou Gouverneur du jeune Roi de Bantam , jaloux d'une entreprife qui ne

ft lui préfageoit rien de favorable pour l'avenir , ne s'occupa plus que des

„ moyens de la traverfer dans fes premiers commencemens. Promeffes
,

„ menaces, tout fût employé fans le moindre fuccès. Coen, qiii deDirec-

„ teur général du Commerce à Bantam & à Jacatra , étoit paiié cette an-

.

„ née 161 8, au Gouvernement général des Indes , reçût ordre en même
„ tems , de pouffer vivement le projet de la Compagnie , par rapport au

nouvel établiffement qu'elle avoit en vue de former fur la Pointe d'On-

tong-Java , à l'embouchure de la Rivière de Tangeran. Pour cet effet

Coen entra en négociation avec le Roi de Jacatra , que fon intérêt por-

toit affez à y donner les mains. Mais il avoit à redouter le reffentiment

des Princes voifins ; & quoique la proteélion de la Compagnie eût pu lui

paroître fuffifante
,
pour le défendre contr'eux , l'idée d'une Fortereflfi

qu'on vouloit conftruire dans fes Etats , ne lui caufoit pas moins d'al-

larmes pour fon indépendance. Dans cet embarras, qu'il tâchoit de dif-

fimuler , ce Prince prit enfin le parti de s'en ouvrir fecrétement à ceux de
Bantam , tandis qu'il leurroit les Hollandois par dé belles efpéranc«^

„ Ceux de Bantam
,
qui ne craignoient d'abord que la perte d'un Cçmr

merce avantageux , avoient conçu depuis , trop de défiance du grand

^, nombre de Vaiffeaux Hollandois , Anglois & François qu'ils voyoient
j,' journellement arriver aux Indes , pour qu'ils ne trouvâffent pas dans leur

propre fureté , un nouveau motif de s'oppofer de toutes leurs forces , aux
progrès de ces dangereux Etrangers. Leur deffein étoit , de tenir en

échec

BkO BCK»

161 8.

Origine de
l'établifle-

ment des Hol-
landois à Jt«
catra.

Jaloufie des

Bantatnois.

Négociations
de Coen avec
le Roi de Ja-
catra.

»»

))

Appréhen-
dons de ce

Prince, qui
s'ouvre là-

de(U)S avec
ceux de Ban-
tam.

Complots
Xorinés pour
détruire les

Holiandois,

on y trouve quantité d'erreurs conHderables ;

foie qu'on doive les mettre fur le compte du
Copifte ou de l'Imprimeur j-foit que Van den

Broeck , ayant été longtems abfent & priron-

nier, n'ait pas toujours eu occafion de s'in-

former exaftement des véritables circonftan-

ces. Ces fautes regardent non -feulement

]es dattes , mais auffî le fond du fujet, &
Mr. Prevoft y a encore ajouté les fiennes.

Cependant , pour qu'on ne nous accufe pas

d'avoir fupprimé ou tronqué mal • à • propos

fon Ouvrage , nous aurons l'attention de ren-

voyer dans les Notes, ce qui ne pourra

fubfifter dans le Texte , où nos Additions

feront didinguées par des guillemets, & nos
«loindres changemens par des remarques.

j>

Au - refte , tout ce que nous Inférerons Ici

,

fera tiré d'un Ecrit intitula Batavia's Grand'
vejlingt ou Fondation de Batavia, dont le
Public eft redevable aux foins du Gouver-
neur général Campbuis, qui n'étant encore
que Premier- Clerc de la Sécretairie géné-
rale des Indes , s'étoit appliqué particulière»

ment à recueillir tout ce qui concernoit ce
grand & mémorable événement. Falemyn
qui nous a confervé cet intéreflant morceau
d'Hiftoire, avertit, que l'Auteur l'a compofé
fur les anciens Manufcrits originaux qui fe
truuvoient encore de fon tems, dans les

Archives de la Compagnie , mais qui n'exif-

tent plus. C'en -ce qui le tend d'autant
plus précieux. R, d. E.

X Part. Vvv



522- VOYAGES DES HOLLANDOIS
VaH DKIf

S R O B C K«

I618.
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goran au Gé-
rerai Coen.

1 veut fur-

prendre les

HoIIandoisà

Jacatra.

Trahifon

iianquée.

„ échec les Ilollandois & les y\nglois, de les inciter les uns contre les au-

„ très, & de commencer par détruire provifioncllement les premiers à Ja-

„ catra, parce que c'étoient ceux qui leur donnoicnt le plus d'ombrage
;

„ après quoi , rien ne leur paroîflbit fi facile que d'extirper le relie. Le
Pangoran Jria Rana ou Raxa di Menggala , que fa qualité de Prêtre M-d-

hométan rendoit doublement ennemi des Chrétiens, étoit, comme on l'a

dit, à la tête du Gouvernement de Bantam, pendant la minorité du Roi,

Ce Miniftre , auflî rufé que perfide ,
pour fe mettre à couvert de tout

foupçon, au cas que fon coup vint à manquer , après avoir juré la mort
du Général Coen & de tous lesfiens, le fit avertir en confidence, qu'il

fe doutoit de quelque mauvais deflèin de la part des Anglois , & que

pour en prévenir l'exécution , il lui confeilloit de fe retirer à Jacatra,

d'où il feroit également à portée de donner ordre à tout. Coen jugea à

propos de fuivre cet avis, & partit là-delfus, laiflanc à Bantam quelques
Commis pour continuer le Commerce.

„ La haine que les Bantamois portoient aux HoUandois, leur étoit com-
mune avec les autres Princes de l'Ille. Ils s'étoicnt réunis pour forcer le

Roi de Jacatra , qui refçeftoit encore fon intéi-êt , à permettre que ce

complot fût exécuté dans les Etats & même à y prêter la main. Pango-
ran Gabang, frère du Pangoran régnant de Bantam , & qui ne lui cédoic

ni en adrefle ni en méchanceté , fût choifi pour conduire cette trame in-

fernale. Il partit de Bantam avec fes femmes & fes enfans , fous pré-

texte qu'il ne vouloir point fe m^ler des prétendues brouilleries furvenuës

entre fon frère & les Anglois. Après s'être arrêté pendant deux mois
dans un Dillrift à l'Efl: de Jacatra , oà il ne paroiflToit occupé que des

plaifirs de la chafle , il fit enfin fçavoir le 19 d'Août , au Général Coen
, qu'il

étoit arrivé à Poelo Poetri ,
petite Ille à une lieue de Jacatra, nommée

aujourd'hui Vader Smit, où il fouhaitoit fort de lui parler. Coen s'y étant

rendu le lendemain , ils partirent enfemble chacun à bord de fon propre

Bâtiment, pour venir à Jacatra, où Pangoran Gabang arriva de bonne

heure avec fa fuite , compofee d'environ trois cens hommes Tout le

relie du jour fe palta en conférences avec le Roi & fes principaux Offi-

ciers. Avant que de quitter le Général , Pangoran Gabang , qui affeftoit

une gayeté extraordinaire, lui avoit dit, qu'étant invité par le Roi de

Jacatra, il profiteroit de cette occafion , pour vifiter la Loge Hollandoi-

fe. En effet, vers lo foir qu'il faifoit déjà obfcur, il fe préfenta devanl

la porte , au moment que le Général alloit entendre la prière.

„ Coen, autant en peine que furpris de cette vifite à une heure fi

indue , ordonna d'abord que la prière fe fit comme à l'ordinaire. En
même tems il chargea le Premier-Commis nommé Carpentier , de faire

prendre les armes à tous les Soldats , qui étoient au nombre d'environ

cinquante, & de les pofter avec leurs mèches allumées , fur la galerie du

nouveau Logement, tandis que Pangoran Gabang & ceux de fa fuite,

feroient amufçs en dehors par quelques complimens. Tout étant biea

préparé , il entra accompagné du frère du Roi de Jacatra & de plus de

cinq cens hommes , examina avec attention le Logement , & partit en-

core la même nuit pour retourner à Bantam ^ témoignant être extrême-

ment
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,,inent fïcisfait des politeflls tlii Général , ouoiyue navre au fond de Ton

-j, cœur, d'avoir dû renoncer, par la force des ob|lacles , à une cntreprifc

fi bien concertée.

„ L E lendemain , le Roi de Jacatra vint trouver le Général Cocn , pour

s'informer s'il n'avoit point été effrayé de cette vifite. Entr'autrcs dif-

cours qu'il lui tint, il l'airûra qu'il avoit envoyé la veille fon fiere , avec

quelques Orancaies & une bonne troupe de gens, pour fécourir les IIoI-

landois, au cas que le Pangoran eût voulu exécuter quelque mauvais def-

„ fein cont^eux, quoiqu'il ne le penfoit pas. Coen qui fçavoit à quoi ap-

précier ces affûrances , feignit de les croire lincères , & fit même à ce

Prince , les plus grands remercîmens de cette nouvelle preuve de fon af-

feélion envers la Nation Hollandoife.

„ Le danger auquel les Hollandois venoient d'échapper , ne leur per-

mettant plus de refier tranquilles à Jacatra , Coen fe hâta de faire tranf-

porter l'argent comptant & la plupart des marchandifes à bord des huit

VaiiTeaux qui étoient à la rade ; mais il ne pouvoit encore fe réfoudre à
abandonner entièrement, un féjour qui coiitoit déjà de fi grandes dépen-

„ fes à la Compagnie. D'un autre côté , le Roi qui remarquoit ces prépa-

ratifs , protelloit de fon innocence , de fon amitié & de fa fidélité à fes

„ engagcmens. Il offroit de les confirmer fous le ferment le plus facréaux

„ MaJiométans ; & lors qu'il crût qu'on pourroit fe laifler aller à fes belles

„ promeiîes, il n'y a forte de rufes, qu'il ne mît en ufage pour tâcher

d'attirer le Général dans quelque partie de promenade, fous prétexte de
lui faire voir fes Etats,& de choifir un endroit qui pût convenir à fes vues.

C'étoient pour les Hollandois autant d'indices d'une nouvelle trahifon.

Ils fçavoient d'ailleurs , que le Soefoehoenan Mataram ou fEmpereur de Ja-

le Roi de Tfjeribon & les autres VnncQS de ïlùe^ s'étoient oppofcs

fi

fi
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Le Roi de

Jacatra chcr-

chL' i s'en ilif-

culper.

Embarrns deç

Ilollanduià.

à leurs demandes. Enfin tout leur annonçoit que les Anglois de Jacatra

& de Bantam étoient d'intelligence avec les Infulaires. Au milieu de

tant d'embarras, les Hollandois hors d'état de rien entreprendre aveccf-

pérance de fiiccès , & réduits à veiller autour d'eux, fc contentoicnt d'ab-

battre quantité de petites barraques de bambou trop contigues , afin de
prévenir qu'on ne les incommodât par des incendies.

„ Dans ces entrefaites on reçût d<^ /.ipara , la trifle nouvelle, que la

Loge de la Compagnie avoit été pillt .
-. .i- ordre du Mataram, & qu'outre

la perte des marchandifes ,
qui pouvoieuc fe monter à vingt mille réaies de

huit, il y avoit eu à la même occafîon, trois hommes tués , autant de
blefles & dix-feptTaits prifonniers. Cette cataflrophe , jointe à la certi-

tude des defleins finiftres du Roi de Jacatra & des Bantamois, qui

fe développoient de jour en jour , obligea le Général Coen à forti-

fier fecrétement fa Loge; d'autant plus que les Anglois , qui venoient

d'en bâtir une de pierre.à foppofîte, tenoi^tune conduite fort extraor-

dinaire avec le Roi de Jacatra, tantôt faifant mine d'être brouillés , 6i

tantôt reparoifiTant bons amis; le tout dans la vue de faire prendre le

change aux Hollandois
, qui n'en étoient que plus fur leurs gardes. On

mit donc la main à l'œuvre, & l'audace augmentant à mefure que les

travaux s'avansoientjon réfolut enfin, dans uii Cçjifeil tenu le ,22 d'Oc-

Vvv 2 tobre,

HoniIitt?A
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tobre , de continuer l'ouvrage commencé <Sc d'en former une'Fortereflb k
l'abri de toute attaque.

„ C'est ainfi Qu'une néceflîté involontaire fit tomber le projet favori de
l'établiflement des Hollandois fur la Pointe d'Ontong-Java. Depuis deux
mois, ilsayoient commencé à fe fortifier par d'autres vues, dans l'Ulô

Onrufi. Ce porte leur devenoit néceflTaire, & favorifoit beaucoup leur

entreprife
, parce que la Loge de Jacatii & les Vaifleaux n'étoient pas à

portée de fe prêter mutuellement du fecours. Vers le milieu du moig

de Novembre, le premier angle de la nouvelle Forterelfe fe irouvoit diijà

pourvu de douze pièces de canon , au grand étonnement du Roi de Ja*

catra
, qui voyant que le Général Coen , s'obftinoit à ne plus paroî.

tre à la Cour, malgré toutes fes invitations , fe tranfporta lui-même
à la Loge, avec plufieurs de fes Orancaïes, pour s'informer fort poli-

ment , d'où provenoient ces changemens , & pourquoi on lui témoignoic

tant de défiance. Coen lui en donna diverfes raifons, dont ce Prince feignit

d'être fi fatisfait , que loin de s'oppofer à la continuation des travaux , il

déclara que le Général étoit le maître de faire à cet égard ce qu'il juge-

roit à propos. Mais il fit défendre fous main aux Ciiinois &J[avanois

,

de travailler pour les Hollandois , ce qui ralentit beaucoup l'ouvrage
;

tandis qu'il fe mit à fortifier fa Ville & à l'enfermer de murailles, ibus

J)rétexte qu'il étoit menacé d'une prochaine invafion de la part du Soci-

behoenan Mataram. Coen fit femblant d'applaudir à cette perfidie du
Roi, & pour lui combler la mefure, il lui avança non-feulement une fom.-

me de mille réaies, mais lui fit encore préfencde deux cens autres pièces,

en l'aflllrant qu'il contribuoit de grand cœur , à la taxe qui avoit été im*

pofée fur les Chinois , afin de fubvenir aux dépenfes que demandoient ces

nouvelles fortifications.

„ Vers le même tems, on fût informé que les Hollandois de ^amby
avoient couru grand rifque d'être aufli maflacrés& pillés j mais que la crainte

qu'infpiroient les Portugais aux Habitans , les avoit empêché d'exécuter

leur cJeflein contre les premiers , dont l'affiftance leur paroîflbit encore né-

ceffâire. A Macqffar , leurs Compatriotes avoient éprouvé le même fort

que ceux de la Loge de Japara. Le Général Coen réfolu d'en tirer ven-

geance, fit partir le 28 d'Odlobre, trois Vaifl'eaux , fous les ordres du

Commandeur /^r*«r Maartenzct qui onze jours après, ayant fait une def-

cente à la tête de cent cinquante hommes, mit le feu- a la Ville de Japa-

ra qui f(it réduite en cendres, ainfique la Loge Hollandoife & un petit

Fort de bois que les meurtriers Javanois avoient conftruit tout auprès. Il

brûla ou prit encore dix Jonques , outre plufieurs Pirogues & autres Bà-

timens, fans avoir perdu un feul homme, quoiqu'on en eût tué une trea-

taine aux ennemis. Après cette heureufe expédition , Maartenze avoit

remis à la voile pour aller châtier ceux de Macafl^ar, fans s'arrêter aux

propofitions d'accommodement qui lui avoient été faites de la part du

Gouverneur de Damak^ avec promeflede s'employer auprès du Mataram,

pour lui faire obtenir fatisfaélion au fujet de ce qui s'étoit pafle à Japara.

„ Ces nouvelles répandirent la terreur parmi ceux de Bantam & de J<i-

catra ,
qui prévoyoleat que leur traJiifon feroit quelque jour punie de !a

même

„ d'c pal
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„ mencé
„, déclar

„ pagni(

„ jugea
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„ fa Lo(

„ tes d'
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,,' même mar-ère. UnelComete à grande queue, qui avoit paru dans le mê-

me tems, augmentoit encore la conflernation. Mais les Anglois de Ban-

tam ayant reçu un nouveau renfort de cinq Vaifleaux , n'oublièrent rien

pour ranimer le courage de ces Peuples abbattus. Ils leur vantoient la

fupérif rite de leurs forces, & les aflûroient , qu'ils ne fe donneroient jpas

de repos ,
qu'ils n'eûflenc la tête du Général Coen

,
qui leur avoit tant fait

de mal ; & pour prouver en quelque façon , la fincérité de leurs inten-

tions, il» s'emparèrent le 15 de Decembr(j,d'un Navire Hollandois nom-

mé le* Lion Noir
y
qui venoit de Patane, chargé de poivre & d'autres

marchandifes pour la valeur de cent cinquante-deux mille florins , fans

compter cent lallesde riz. L'équipage de ce Navire fedoutoit fi peu d'une

furprife de la part des Anglois , que le Direéleur Henri Janfzoon n'avoit

fait aucune dimculté de fe rendre à terre la veille , à leur invitation. On
le conduifit d'abord à l'Amiral Anglois , qui envoya encore la même nuit

,

quatre de fes meilleurs Vallfeaux , lefquels étant arrivés le matin auprès

du Lion Noir^ menacèrent les Hollandois de les tous faire pendre s'ils ne

fe rendoient fur le champ. Comme ils manquoient de poudre & que leur

Navire n'étoitpas capable de deffenfe , ils n'eurent point d'autre parti à

prendre ; cependant ils ftipulèrent qu'on leur laifleroit la liberté de fe re-

tirer où ils voudroient fans être pillés, & après qu'ils auroient été entiè-

rement payés de leurs gages; Mais les Anglois, qui avoient eft aflez

peu de bonne-foi pour fe rendre maîtres du Navire par furprife , ne fu-

rent pas plus fcrupuleux à rompre la Capitulation. Tout l'équipage fût

envoyé en prifon , à la réferve du Directeur & d'onze hommes.

Va n den Broeck s'étoit difpofé le 1 1 de Décembre , à partir pour

Surate lorfqu'on apprit à Jacatra , que les Anglois s'étoient emparés par

trahifon, du Navire Hollandois le Lion iVoir, qui venoit de Patane. Cette

nouvelle lui fit abandonner le deflein de fou Voyage (*). „ Les Anglois,

,. infor-
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(k) Après ce court début, qui n'éclair-

cit aucune des circonllanccs intéreflantes que

nous avons rapportées , Mr. Prevoft conti-

nue fon récit de cette manière:

„ Il réfolut (parlant toujours de Van den

„ Broeck) de fortifier la Loge de fa Nation

„ à jncatra , pour la mettre en état de fe dé-

„ fendre contre les AprIoIs , de la part def-

quels il jugea qu'il falioit s'attendre à d'au-

'„'

très infultes. Elle fût entourée auflî-tôt

", dl- palilTades &d'un rempart déterre. Les

,, Tavanois voyant croître ces travaux, com-

„ mencèrent aulîî à fe fortifier. C'étoit fe

„, déclarer pour les ennemis de la Com-

„ pagnieHolIandoife. Alors Van den Broeck

n jugea qu'il falioit périr, s'il n'avoit pas

„ des murs capables de le défendre; &dans

„ une fi jufïe crainte, il entreprit de faire de

„ fa Loge, un Fort à l'épreuve de toutes for-

„ tes d'aflauts. Il y fit travailler de toute

„ fa force, ^inft, dit -il, dam vn ttm tù

„ les Hollandais ne peufoient à rien mains qu'à

,, s'emparer d'une Place dans les Indes , eu à

„ s'en approprier par aucune autre voye , la né-

„ cejjité les contraignit d'en occuper une, fcf d'y

,, bâtir une Forterajje j.ui eft devenue leur boa-

„ levard. Ils doivent cet Etablij[)'ement à la

„ jaloujte des Anglois ^ ^ui ne s'imaginaient

„ pas que la guerre qu'ils entreprenoient , dût

„ procurer cet avantage à leurs ennemis. Les

„ hommes forment des projets , ^ Dieu difpoje

„ des événemens. Pag. 400.
N'oublions pas de faire honneur à Mr.

Prevoft, de l'erreur qu'il relève dans une
Note , où il renvoyé fes Lefteurs aux Rela-

tions précédentes & au Mémoire de Matelief,
pour juger, dit- il, Aq\z fincérité de la ré-

iîexion de Van den Broeck , au fùjet dé l'éta-

bliirement purement cafuël des Hollandois.

Cependant il eft très probable que Van den
Broeck, en qualité de nouveau-venu,& peu ini-

tié jufqu'alors, dans les fecrcts du Gouverneur
généKl

Vvv 3
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informes de Ton départ, avoicntdcjà envoyé quclqncs-uns de leurs Vaif.

fcaux pour rintcrceptcr dans ih ruiitc. Il etoit ailli de s'appcreevoir

,

qu'ils n'avoient d'autre but, que de diminuer peu-ù-pou, le nombre des

VailTeaux llolhindi»is, & de s'en renforcer, pour aller cnfuite fondre

fur leur Flotte , avec autant de fupériorité que d'apparence de fuceès.

Ils ne s'en cachoient même pas; & lorfquc le Cîénéral Coen leur eût fait

demander les raifons de la prifc du Lion Noir, Thomas Dael leur Amiral,

ne fit î)as difficulté de déclarer aux Députés, qu'il étoit dans l'intention,

non-feulement de courre fus à tous les Vaiflcaux liollandois qu'il rencon-

treroit , & de fe rendre enfuitc à Jacatra, pour battre le reftc ; mais

qu'il tâchcroit encore de s'alTùrcr, mort ou vif, de la perfonne du Ge-

neral Coen.

„ La guerre étant ainfi ouverte entre les Anglois & les Hollandois,

ceux-ci requirent le Roi de Jacatra & les Bantamois de rcfter ncutrts,

fans favorifer une Nation plus que l'autre. On le leur promit,

mais les chofes n'en alloient pas moins leur train ordinaire, f^an Uffe-

Icn Chef du Comptoir de Bantam , raarquoit, que le Pangoran régnant

avoit très-expreflement dcffendu de laiffer fortir du Port aucuns de

fes gens , foit vers le Détroit de la Sonde, ou du côté de Jacatra,

pour avertir les Vaifleaux liollandois , que les Anglois guettoicnt fur

eux ".

\,v. Roi de Jacatra comprit afll-'Z quelles pouvoicnt être les fuites de
l'entreprife des Ilollanduis. Il avoit autrefois reçu d'eux de rartillcrie,

dont il fit des batteries rc-gulières. De part & d'autre , on s'arma de dé-

fiance & les ouvrages furent pouiïes avec le dernier empreflement ; Mais

les Javanois qui l'emportoient par le grand nombre, & qui avoient des

matériaux en abondance , avançoient beaucoup plus leur travail. Dans une

feule nuit, ils drcflerent, fous la Loge des Anglois vis-à-vis d'un cavalier du

Fort, une batterie do cables, de bois &de terre, quiauroit pu fermer laRi-

vière aux Mollandois. Coen (/) aflembla le Confeil& fit confiderer, que

fi l'on n'arrétoit promptement cet ouvrage, la perte du Comptoir & lu

ruine de la Compagnie étoit certaine aux Indes. On prit la réfolution de

tenir ferme, de continuer les fortifications & de ne pas fe borner même à

la défenfive {ni). Un Commis, nommé Le Févre, fiit envoyé le 23 de

Décembre , à la Loge des Anglois ,
pour leur déclarer que s'ils ne fuppri-

moicnt pas volontairement la nouvelle batterie , on étoit déterminé à la dé-

truire. Ils répondirent que c'étoit l'ouvrage du Roi & de fes Sujets, &
qu'ils n'avoient ni le droit ni l'intention d'y toucher ; „ Mais ils avouèrent

„ enfuitc, qu'ils travailloient de concert pour leur défenfe , & qu'ils'n'é-

„ toient pas dans l'idée d'y renoncer". Dès que le Févre fut forti delcui-

Loge,

général des Indes, n'a péché que par îgno- pas liii-mcme? R. d. E.

lance; ainfi (a Jlncérité ne doit pas .dépen- (l) C'cft encore Van den Broeclc qui fi-

dre de fes préjugés; mais que dira -t'en de gure ici dans l'Edition de Paris, contre ce

celle de Mr. Prcvort, qui malgré fon Origi- que porte l'Original mcme. R. d. E,

nil, fait prendre ici à l'Auteur, quantité de (m) Ikicl,

lelolutions vigoureufes donc il ne fe vante
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Loge, Icsjavanois y entrèrent & rocciipèrcnt («). Le General Ilollan-

ilois (o) m prendre aulïi-tuc les armes , oc ehargui trois Officiers , chacun

avec la troupe, de mettre le feu tout à la fois au quartier de la tranclièc

Javanoife, au quartier da Chinois, & à la Loge Angloife, qui embraf-

ibit la nouvelle batterie. On tira fur eux quei.jucs coups de canon, qui

ne leur caufèrent aucun mal. Van den JÎro.ck eût ordre de faire tirer

fur la Ville, delà batterie du cavalier, qui n'etoit encore qu'à demi éle-

vé, dans l'cfjîérance de faire brèche au mur ennemi. Cinquante coups de
canon ,

qui furent tirés pendant la nuit , ayant produit peu d'effet , on
cefla, pour épargner la poudre. Les liabitans de la Ville firent jou^r aulTi

leur artillerie , qui tua quinze hommes aux lloUundois eS^ qui leur en bleilU

huit ou dix (p).
La Ville de Jacatra étoit fituée à douze lieues de Bantam (</), fur le

bord d'une Rivière. Le Roi l'avoit fait entourer , depuis peu, d'une bon- l'^nncn

ne muraille de pierre rouge , ai. ilanquer d'un gros cavalier , fort élevé

,

d'où le canon pouvoit incommoder beaucoup les Holiandois. L'entrée de
la Rivière étoit défendue aufli par un baflion ; Ck. le Roi fit boucher le paflli-

ce avec des eflacades
,
pour empêcher les 1 lollandois de fortir. PoUr eux , le

fond de leur Loge qu'ils venoient d'ériger en Kor t , confidoit dans un nouveau
Bâtiment, nommé Maurice

^ qui règnoit fur la Rivière, & dans le vieux,
nommé NaJJau, qui faifoit face au Sud (r). 11 y avoit au côté feptentrio-

nal , une courtine de terre , le long du rivage , & une paliflade de neuf
pieds de hauteur , & de fept d'épailfeur, mais qui étant fans parapet, laif-

foit voir les Holiandois à découvert. Le côté oriental avoit trois angles

ouverts , & le cavalier à demi élevé , fur lequel on n'avoit pas laiflc de
placer déjà deux pièces de canon de fonte. L'angle qui étoit lur la Riviè-

re, du côté du Bâtiment de Maurice, étoit élevé de deux pieds au - deffus

du rez-de-chauflee , & capable de défenfe contre une irruption , fans être

à l'épreuve du moufquet. Il étoit muni de deux pièces de lonte & de cinq

autres pièces ,
grofles & petites. L'angle de Nord - EU , qui regardoic

laMer , étoit demême hauteur que la courtine, avec des palilVadesjufqu'au

parapet, & un toît de bois pour le garantir de la pluye. Il étoit muni de
fept pièces de canon. Au côté du Nord - Oueft , on n'avoit pas encore

commencé d'angle , quoiqu'on en fentît Ja néceflîté. Il n'y avoit qu'une

firaple défenfe de bambou , devant le Bâtiment de Naflau , & une galerie

d'où l'on pouvoit tirer le moufquet (j).

Le Général Coen, dont l'attention écoit partagée par d'autres foins,

nomma

OiivrnWï lia

Nouvc?\u
l'iut des llyl»

landoU.

Oij

(it) Ces mots ont reçô une tournure moins
finiple dans l'Ediciun de Paris, où on lit;

„ A peine le Kévre les eût -il quittes, qu'ils

„ y reçurent lesjavanois, comme s'il? n'eûf-

„ fent pu leur en refufer l'entrée ". 11. d. E.
(oj Mr. Prévoit, s'elt crû obligé d'ajoû-

ter ici, qui Étoit arrivé au Fort, parce «ju'il

falioit néctlTairtmcnt le fuppofer aiiTent,

pour ne point ôter à Van dtn liroeck, le

commandement q.u'il avoit jugé à propos

de lui donner d'abord. Difons cependant,
pour cxcufcr Mr. Prevo'l: , que 1»^ Journaî
n'avoit p.is encore nommé exprelTément Iç

Général llollandois. R.d.E.

(P) Pag. 40:.

{q) Par les fix degrés dix minutes,

(r) Pig 402.
(i) On ne change rien àccue defcriptiog

de l'Àutcur.
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nomma le lendemain Van den Broeck , Capitaine -Major de la Place. On
continua de tirer tout le jour, tandis qu'on ne perdoit pas un moment pour
achever le cavalier. Mais comme les Hollandois étoient à découvert en ti-

rant , ils furent obligés d'employer leurs belles toiles & leurs précieufes mar-

chandifes pour fe couvrir. „ Le Roi de Jacatra ayant été renforcé de tou-

„ te l'artillerie des Anglois , les Hollandois brûlèrent ce jour-là, le quart

„ de leur poudre. £n échange ils démontèrent à l'ennemi , quelques pic-

„ ces de canon qui les incommodoient le plus ". Un de leurs Officiers

,

Î|ui entreprit le jour fuivant, de fe rendre maître de la batterie ennemie, y
ût tué avec fept hommes , & cet incident releva beaucoup l'audace des

Javanois. Ils mirent la tête du Lieutenant au bout d'un mât , devant leur

batterie du cavalier; & malgré les oppofitions de ceux du Fort (f)> ils

dreflerent une féconde batterie dans le quartier des Chinois, c'eft-à- dire,

près du Bâtiment de NafTau. .
i ..

Cependant la nouvelle de cette guerre étant paflee à Bantam , le

Pangoran (u), ou le Miniflre du jeune Roi, rqprocha au Roi de Jacatra

,

d'avoir fouflFert que les Hollandois eûflent pouffé leurs travaux , & de ne

s'y être pas oppofé dans l'origine. Quoi -qu'il vécut depuis longtems en

mauvaife intelligence avec lui , la crainte d'être attaqué à fon tour , û les

Hollandois demeufoient vainqueurs , le porta auflî-tôt à lui envoyer un fe-

cours de quatre cens hommes. D'ailleurs les. Anglois ne ceflbient de l'a-

nimer ; & lorfqu ils eurent appris que leur Loge avoit été brûlée à Jacatra

,

ils le follicitèrent vivement de faire brûler aulfi celle de la Compagnie Hol-

landoife à Bantam. Mais il ferma l'oreille à leurs inftances , „ & les em-

pêcha jufqu'à trois fois , de prendre d'eux-mêmes la permilîîon qu'il leur

avoit refufée. Ce Miniftre pouffant la difllmulation encore plus loin , avoit

fait avertir Van Uffelen , Chef du Comptoir de Bantam , du defTein où

étoient les Anglois & le Roi de Jacatra, d'emporter le Fort d'afTaut, en

chargeant ce Commis d'en donner part incefTamment au Général Coen

,

pour qu'il fût bien fur fes gardes. Le Pangoran fe iîattoit fans doute

,

que l'avis viendroit après coup , ou que Van Uffelen n'auroit point occa-

fion d'écrire à Jacatra , puis qu'on ne laifToit partir aucuns Vaiffeaux.

,,'Ces mefures n'empêchèrent pas que le Général Coen ne fût informe

de l'approche de la Flotte Angloife. Aulfi-tôt il affembla fon Confeil

pour délibérer fur le parti qu'il convenoit de prendre dans une fîtuation

fi critique. La plupart furent d'avis de fauver tout ce qu'on pourrait

à bord des Vaiffeaux <S: d'abandonner la Place , attendu que la poudre

leur manqueroit bien- tôt, & qu'il y avoit lieu de craindre, que les Ja-

vanois ne détournâffent la Rivière
, par où l'eau fraîche leur auroit été

coupée. Sans ces deux inconveniens , ils jugeoient que le Fort fe trou-

voit en affez bon état de défenfe. Mais comme le Général & quelques

autres , repugnoient à fuivre cet avis , & que d'un côté les eftacades qui

bouchoient la Rivière , rendoient l'embarquement difficile, tandis que

de
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ft) C'ell encore de Van den Broeck dans

l'Edition de Paris. R. d, E.

(_v) C'était le Gouverneur du jeune Roi

& le Chef de fon Confeil dans fa minorité.

Voyez les premières Relations HoUandoifcs.
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de l'autre, la plupart de leurs Vaifleaux ctoient à l'Ifle Onrufl, la réfo-

lution fût encore différée. En attendant on envoya ordre à ces Vaif-

feaux, de venir promptement dans la rade de Jaclitra, où ils feroient

moins expofés aux Anglois, & en même tems l'on commmença à s'ou-

vrir un paflage en arrachant quelques eftacades ".

Les Hollandois avoient dans leur Fort, deux cens quarante hommes
capables de porteries armes; mais ce nombre, quiruffifoit pour faire tête

aux Indiens , n'auroit pas réfifté long - tems à une Flotte Angloife d'onze
Vaifleaux qui étoit attendue dejour enjour, s'il ne leur en étoit arrivé fept (.r),

qui partirent de l'Ille Onrufl avec tant de précipitation, qu'ils y laiiTèrent

entr'autres huit pièces de canon& une vingtaine d'ancres. On étoit au

29 de Décembre, lorsque ces Vaiffeaux parurent devant la rade de Jaca-
tra. D'abord la réfolution fût prifede donner le lendemain un aflaut gé-

néral au baftion de l'ennemi ,
pour débaralTer entièrement la Rivière ; mais

tandis que le Confeil étoit occupé de ces méfures , on apperçût la Flotte

„ Angloife,- ce qui obligea de changer le plan des opérations".

CoEN s'embarqua promptement pour aller au-devant des ennemis. Il les

rencontra le 31, dans le Détroit, Si. l'infériorité du nombre ne l'empêcha
point de porter fur eux ; mais le vent ne lui ayant pas permis de les join-

dra» , les deux Flottes s'obfervèrent quelque tems (y). „ Vers le foir, un
„ Trompette fût envoyé de la part de l'Amiral Anglois, pour fommer tou-

te la Flotte Hollandoife de le rendre , avec menace de l'y forcer en cas

de refus. Coen fit répondre que fi l'Amiral ne lui reftituoit point le Vaif-

feau le Lion Noir, avec toute fa cargaifon, il feroit obligé d'en prendre

-

fa revanche. Le Trompette s'en retourna avec cette réponfe , vomif^

faut mille injures groffières contre les Hollandois. Telle fût la fin de

l'année 161 8.

„ Le lendemain, premi a* de Janvier 1619. , le Général Coen reçût avis

par une Chaloupe de Jambi ,
qu'il y avoit eu une petite rencontre entre

les Hollandois & les Anglois , & que le Vaifleau le Berger-boot qui en
étoit parti le 26 de Décembre pour Jacatra, avoit heureufement échappé
à ces derniers. On ne douta plus que ce ne fût le Vaifleau qu'on avoit

vu la veille au Nord-Oueft:. Coen fit lever l'ancre le lendemain matin

,

pour lui donner du fecours. Tous les Vaifleaux Anglois qui avoient
gagné le vent, firent auflî la même manœuvre & s'approchèrent d'eux.
Le combat s'engagea & dura près de quatre heures. Les Hollandois eu-
rent fept hommes tués & quinze bleifés ; mais ce qu'ils regrettoient le

plus , c'étoit d'avoir brûlé un tiers de leur poudre en li peu de tems. Ce-

„ peu-

Van den
B B F. C K.

i6i8.

S.i venue le>

empêche lij

profiter de

leurs len-

forcs.

5»

Coen va il fi

rencontre.

IMui livre le

combat.

I 619.

(.v) Mr. Prevofl ne fâchant d'oii ces Vaif-

feaux venoient fi à propos , ajoute ici , g«c

la fortune fembloit avoir réunis en leur faveur,
dans une occajion Ji prejfante. 11. d. E.

(y) Voici comme Mr. Prevofl continue

ce récit; „ L'Auteur du Journal, fans par-

„ 1er d'aucun combat, raconte que les An-
„ glois brûlèrent un Vaifleau Hollandois,

., nommé le Lion A^oir
, qu'ils avoient pris

X. hin.

„ avec fa cargaifon ". Psg.^os. Et dins une
Note il obferve , qa'on lit dans le Voyage de

Recbtereny qti'il y eût un combat. Enfuite il

ajoute ," „ Cette perte n'eût point apparem-

„ ment, de fuites plus fâcheufes, puis qu'il

ne paroît pas que la Flotte Angloife en
devînt plus utile au Roi de Jacatra. Au

>>

'1
>>

,, contraire les Hollandois ayant ;uiicvc

„ leurs ouvrages, &c." 11. d. E.
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530 VOYAGES DES HOLLANDOIS
pendant les Anglois avoient beaucoup foufFert. D'un autre côté le Ber-

ger-boot joignit la Flotte, mais fa Chaloupe où il y avoit quatorze hom-
mes , eût le malheur de tomber entre les mains des ennemis.

„ Le foir , les deux Flottes vinrent mouillera quelque diftance l'une de
l'autre, fous une petite Ifle hors de la vue & des limites de Jacatra. Coen
fit afPembler le Confcil pendant la nuit

,
pour délibérer fur ce qu'il y

avoit à faire; mais les avis fe trouvèrent fi partages, qu'on ne pût pren-

dre aucune réfolution* Le 3, les Anglois reçurent encore de Bantam,
trois de leurs Vaifleaux , qui les mettoient en force de quatorze voiles.

Il ne fût plus pofl!ible de fonger à les attaquer ; ainfi le Confeil fe décida

pour retourner à la rade de Jacatra. Cependant la crainte d'expofer le

falut de la Compagnie au fort d'un combat qui auroit été fi inégal à tous

égards, ne permit pas d'exécuter cette réiblution. On prit donc celle

de revirer de bord & de faire voile aux Moluques , afin d'y raflembler de

plus grandes forces.

„ E N partant , Coen donna avis de cette réfolution à ceux du Fort

,

qu'on laiflbit à regret , dans de terribles angoifles. Il leur recommandoit
d'être bien en garde contre toutes furpriles ; de fe défendre aulîi long-

teras qu'il leur feroit polfible , & lors qu'ils fe verroient obligés de capi-

tuler , de rendre la Place plutôt aux Anglois qu'au Roi de Jacatra. Van
den Brocck , à qui la lettre étoit addrefllee , crut qu'il étoit de la prudence

de la tenir encore fecréte
,
parce qu'elle n'auroit pu que répandre une

grande confl:ernatiori parmi fes gens. Pendant la nuit ils eurent le trifl:e

fjîeétacle de l'incendie du Vaifleau le Lion Noir , dont les Anglois s'étoient

emparés onze jours auparavant , & le matin la Flotte ennemie fe trouvoit

à la rade.

„ Les HoUandois afîlègés par mer & par terre, redoublèrent leurs tra-

„ vaux avec toute l'ardeur que peut infpirer une fituation où il faut vaincre

„ ou mourir ". Ayant achevé leurs ouvrages, ils firent planter de nou-

veaux drapeaux fur les quatre angles de leur Fort, & commencèrent à bat-

tre fi furieufement la Ville
,
que les Javanois effrayés , témoignèrent quelque

difpofition à la paix. On entra férieufement en négociation. Le Roi de-

mandoit ,
pour premier article ,

que toutes les nouvelles fortifications fûf-

fent démolies , & qu'on lui payât une fomme de huit mille réaies pour le

dédommager des fraix de la guerre. Les Ilollandois rejettèrent la première

partie de cette propoiition , & répondirent d'abord à la féconde , qu'ils n'a-

voient pas fait la guerre fans raifon , & qu'ils n'avoient pas moins fouffert

que le Roi. Cependant leur Confeil fit réilexion qu'ils étoient mal pourvus

de poudre ;
qu'ils avoient à craindre qu'on ne leur coupât l'eau, ce qui leur

auroit ôté l'cfpérance de fe défendre plus de deux mois; qu'ils faifoient une

perte confidérable par l'ufage auquel ils étoient obligés d'employer leurs bel-

les toile*: ,
pour fe couvrir dans leurs ouvrages; qu'il étoit à fouhaiter pouf

eux de mettre en fureté la Loge de Bantam , comme l'unique lieu d'où Us

pouvoient faire donner des avis aux Vaifleaux de leur Nation qui anive-

roient de l'Europe ; enfin que de quatre mois ils ne pouvoient recevoir au-

cun fecours de Coen, qui avoit fait voile aux Moluques. De fi fortes con-

fidérations dirpofgrent le Coufcil à faire offrir un Roi fix mille réaies , à

C0il«
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condition que les anciens Traites recommenceroient à s'obferver comme au-

paravant ; que le Fort demeureroit dans l'état où il étoit jufqu'au retour du

Général Coen , ou des premiers Vaifleaux qui revicndroient des Moluques
;

& que pour prévenir de nouveaux difterends , les Anglois ne feroient plus

leurs logemeas fi près du Fort. On ajouta , par une autre délibération
, que

les JavanoiS mêmes & les Chinois ne pourroient bâtir qu'à vingt toifes des

fortifications HoHandoifes (z).

Q u E L Q.U E s Députés ,
qui lurent envoyés au Roi avec ces articles , les

rapportèrent figncs de la main. Alors Van den Broeck fit arborer de tous

côtés des pavillons blancs, & la joye parût commune dans les deux partis.

Les Hollandois livrèrent , dès le même jour , la fomme dont on étoit con-

venu, & reçurent du Roi divers préfens. On étoit au 21 de Janvier 1619.

Le Roi lit prier le lendemain Van den Broeck de lui rendre une vifice , au-

tant pour mivre l'exemple des anciens Commandans Hollandois , que pour

lui donner une marque de confiance & d'amitié. Cette propofition fût exa-

minée au Confeil ,
qui n'y découvrit aucun danger. Van den Broeck fe

rendit à la Cour , le jour fuivant , avec cinq Soldats & un fimple domcfti-

que ; efcorte qu'il croyoit moins néceflaire à fa fureté qu'à l'honneur de fon

rang. Il y porta même des préfens. Mais à-peine y fût-il entré , qu'il fe

vît environné d'une troupe de Javanois ,
qui l'arrêtèrent prifonnier (a).

Si cette trahifon , dit-il , fût un malheur pour lui , elle tourna heureufe-

ment à l'avantage de la Compagnie ; car , fuivant les mefures concertées

entre les Anglois & les Javanois , il auroit été impoifible aux Hollandois

,

de conferver le Fort jufqu'à l'arrivée de leur Général. Les Anglois ax'oicnt

déjà planté fecrétement , feize pièces de canon fur leur nouveau logement ,&
le Fort n'auroit pu fe défendre d'une furprife (b).

„ Les prifonniers fe virent expofés aux plus indignes traitemens. A-

„ près leur avoir déchiré leurs vêtemens, ils furent jettes nuds dans la fan-

l, ge , & fiquelqu'un d'eux Icvoitla tête, il étoit aufli-tot repouffé d'un coup

,1 de pied. Dans cet état ou les conduifit devant le Roi & le Général An-

„ glois, qui leur firent lier les pieds & les mains (c) ". Van den Broeck

reçût ordre d'écrire à fcs gens qu'il étoit tems de fe rendre
, parce qu'ils ne

pouvoient éviter d'y être contraints, & qu'ils étoient menacés de n'obtenir

aucun quartier. Ce billet fût porté au Fort. Malgré la confternation qu'il

y répandit , les Hollandois repondirent qu'ils ne pouvoient fe déterminer fi

promptement à fe foûmettre aux ordres d'un Commandant captif. Le len-

demain, Van den Broeck fût forcé d'écrire un nouveau billet, pur lequel il

confirmoit le premier , en oflrant à fa garnifon , de la part du Roi , un Vaif-

feau Anglois pour fe retirer. Les Hollandois
, qui avoient repris courage

pendant la nuit
,
protellèrent qu'ils étoient réfolus de fe défendre jufqu'à la

dernière extrémité. Cependant , deux jours après , ils firent offrir au Roi

,

deux milles réaies pour la rançon de leur Gouverneur. Mais loin d'accep-

ter

(s") Pag. 409 & 410.

(a) Pag. 411.

(6) Il paroît que les Anglois de Jacatra

étoient fimplcment ceux da Comptoir.

Van de»
B H O E c K.

1619.

La paix Ce

conclut en
apparence.

Van cIl'ii

Broeck e(l ar-

rêté par tra-

hifon.

On le force

d'écrire à fa

garnifon de

fc rendre.

(c) Dans l'Edition de Paris , Van den

Broeck fût conduit devant le Roi ^^ ie Clkf
des ^nrjois, qui lui firent lier les pieds (i?
les maim. U reçût ^c. R. d. E.
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Article»

«irrCtcs.

ter cette ofFre , le Roi fit charger fon prifonnier de chaînes , & renroyîr,

le 29 Janvier, fous la conduite de deux Anglois, à l'endroit du rempart de
la Ville qui répondoit au cavalier du Fort , avec ordre de fommer le Fort de
fe rendre & de menacer la garnifon des dernières extrémités. Le trouble

& l'indignation dont Van den Broeck étoit rempli , ne l'empêchèrent pas
de recueillir fon attention pour obferver le rempart. Il reconnût que fi les

Hollandois n'eûflent pas cefie de battre en brèche, la muraille n'auroit pas
réfiflé long-tems à leurs boulets (d).

Il fût préfenté à la vue de fes gens, la corde au col. Mais au -lieu de
leur propofer de fe rendre , ils les exhorta de toute fa force , à fe défendre

couragcufement. Dans la colère où cette généreufe tromperie jetta fes gui-

des , ils le ramenèrent au Palais en le traînant fur le pavé (e); & pour liip-

pléer aux efpérances qui leur avoient manqué, ils jettèrent le même jour
dans le Fort , des flèches , auxquelles ils avoient attaché des billets

, par
lefquels ils offroient des conditions favorables fi l'on vouloit fe rendre , en
proteflant qu'après cet avis , on ne pourroit pas leur imputer le fang qui

fcroit répandu. Le lendemain, les Hollandois reçurent une lettre de Dael^
Général des Anglois , par laquelle il leur propofoit

,
pour éviter de part 6:

d'autre toute eftufion de fang , de remettre entre fes mains le Fort & le ca-

non. Il promettoit de donner la vie à la garnifon & à tous les Habitans
,

4c quelque Nation qu'ils ftWent, & de les garantir de la violence des Ja-
vanois. A ceux qui voudroient s'engager aufervice des Anglois, ils of-

froient les mêmes gages qu'ils avoient reçus jufqu'alors de la Compagnie ,&
deux mois de pK-s pour le prix de l'engagement. Il afTûroit que toutes ces
conditions étoicnt approuvées du Roi , & que fi l'on étoit difpofé à les ac-

cepter, on pouvoitliii envoyer des Députés, pour la fureté defquelsildon-

neroic des otages (/).
Cette lettre fit plus d'impreflion que les menaces. Le Confeil du Fort

ne pouvoit douter que le Roi & les Anglois ne fe fûflent liés par un Traité
pour détruire' la Place. Il voyoit leurs batteries prêtes , leurs enfeignes

arborées. Il ne lui reiloit de poudre que pourl'efpace d'un jour; &, fui-

vant toute apparence , le Général Coen ne pouvoit être revenu que dans

quatre mois. Enfin la plus grande partie de la garnifon étoit accablée de

maladie ou de fatigue, oc le nouveau logement d'ailleurs ne pouvoit être

alfez promptement muni de terre pour réfifter au canon. De fi puiflantes

confidérations déterminèrent les Officiers Hollandois à capituler , d'autant

plus que le Général Coen avoit déclaré avant fon départ
, que fi l'on étoit

oblige de rendre la Place, il aimoit mieux qu'elle fût livrée aux Anglois
qu'aux Javanois. Cette réfolution fût fignée de vingt perfonnes , le 30 Jan-
vier 1619-, & approuvée de tous les Habitans du Fort (g).
Qui n'auroit pas crû le triomphe des Anglois certain , & les Hollandois

à la veille d'être chafles pour jamais de JacatraV Dès le lendemain, Dael en-

voya un Commis dans la Place. On convint des articles fuivans : Que le

Fort, les Habitans qui n'étoient pas Soldats ou Matelots, & les munitions

de
(d) Pag. 412.

(s) Ibidem,
(/) Pag. 413.

{g) Fag. 414 oc prticédcntes»
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de guerre, demeureroient au pouvoir des Anglois; que les marchandifes , Van ten

l'argent & les joyaux demeureroient au Roi
; que les Anglois „ moyennant B R o ^t k.

„ une fomme de deux mille réaies en argent, à prendre des deniers du i(^^9'

„ Fort " , donneroient aux Officiers & à la garnifon un bon Vaifleau , mon-

té de quatre pièces de canon, avec cinquante moufquets, vingt - cinq pic-

ques, fix barils de poudre (/;), des voiles, des ancres, des cordages & des

vivres pour fix mois (/) ; que les HoUandois feroient voile à Coromandel,

fans relâcher en aucun autre lieu fur la route; que tous les Chrétiens qui fe

trouvoient dans le Fort auroient la liberté de fe retirer, avec fix mille deux
cens réaies & leur bagage ; que ceux qui ne l'étoient pas reconnoîtroienc

les Anglois pour maîtres , à l'exception des Javanois ; qu'aucun des prifon-

niers & de ceux qui pouvoient porter les armes , ne ferviroit de neuf mois

contre les Anglois j mais que les prifonniers feroient relâchés
, pour aller

rejoindre leur troupe. D'un autre côté , les Anglois s'obligèrent à fournir

aux HoUandois deux VailTeaux
,
pour fe défendre de toute infultc , pen-

dant qu'on équiperoit celui qui devoit les tranfporter, & à leur donner un
pafleport, qui conferveroit toute fa force jufqu'à-ce qu'ils eûffent rejoint

leur Général. Cette Capitulation fût fignée le premier de Février
,
par

pndiak-Ramay Roi de Jacatra, „ Thomas Dael Général des Anglois „ &
par les principaux Officiers des deux Partis. Dès le foir du même jour

,

toute l'argenterie du Général Coen fût livrée à Dael. Cependant Van
den Broeck n'obtint point encore la permiflion de retourner dans le Fort (k).

Mais la fortune , qui veilloit pour les HoUandois , rétablit le lendemain leurs

efpérances par une révolution furprenante.

Le Gouverneur de Bantam, jaloux de la proye qui alloit tomber au Roi Etiangert;.^

de Jacatra, & touché d'ailleurs des avantages que les HoUandois lui fai-
JJ'tabnMea'^"*

foient offrir pour l'engager dans leurs intérêts , n'avoit pas plutôt appris la HoUandois.

captivité de Van den Broeck , qu'il avoit fait partir deux mille hommes

,

fous la conduite du Temangon ( / ) , avec ordre de s'oppofer à la ruine du

Fort. Ce Corps de troupes, étant arrivé le 2 à Jacatra, y fût reçu comme
un nouveau fecours. Le Temangon fe préfenta au Roi

, qui étoit fans dé-

fiance, & lui remit une lettre dont il étoit chargé pour lui. Mais comme
il fe trouvoit feul avec ce Prince , il prit ce moment pour lui mettre le poi-

gnard fur la gorge, tandis que par fon ordre, fes gens fe faifirent des ave-

nues du Palais. Ils furent bien-tôt maîtres de toute la Ville. Le Roi

,

forcé par la crainte, fe fournit à toutes les loix qui lui furent impofees (/«).

Van den Broeck fût tiré de fa prifon & mené à Bantam. Les Anglois n'eu-

rent

(i) Edition de Paris, deux pièces decanm, . .

.

vingt picques, un baril de pondre. H. d. E.

(») Edit. de Paris, que 1$ Roi leur donne-

roit deux mille renies en ".rgem. Ces deux arti-

cles font conforn-'-s au Journal,maisCamphuis

a inféré la Convention tn fon entier, d'après

laquelle nous les avons redliliés. K. d. E.

{k) Pag. 4ÏS.
(I) Titre du premier Ofiicier militaire de

Bantam, co:nme celui du Gouverneur étoit

le Paugoran (i).

(?» ) Ce (ùf. un préfage de la dedinée qui
l'attcndoit. A la fin il fût chaffé de fon
Royaume avec fes femmes & fon (Ils aîné.

11 Ce retira d'abord dans l'iinéricur del'lfle;

mai? ayant été contraint de revenir, il fCic

réduit à gngiicr fa vie à la pêche , avec un
canot. Fiig. 416.

f I ) Ce mot lignifie en gènétil fn if ,• On l'employé ici feul , comme pat excellence > MI auticmcnt U «fi

tOûJQUii accom^^iagné de qu«lque tiiie (2iltir.âlf, ou du nom pioptc. K. d, £,
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rent pas d'autre rcITource que de fe retirer dans leur Comptoir ; & le Fort
ne fût plus environne que des troupes de Bantam , qui , pour faire valoir

aux Hoîlandois le fervice qu'elles étoient venues leur rendre , y portoient

toutes fortes de rafraîchiflemens , à condition néanmoins qu'ils cefleroienc

de travailler aux fortifications.

„ L E s Anglois entièrement déroutés par une révolution fi inopinée , fi-

rent connoître le même jour à ceux du Fort, qu'ils fe trouvoient hors

d'état de fatisfaire à leurs engagemens, tant à l'égard des prifonniers que
par rapport aux autres conditions de la Capitulation. Ils alTûroient de plus,

qu'ils n'alTifteroient jamais les Javanois & qu'au contraire, ils étoient

réfolus de défendre de toutes leurs forces les Hoîlandois , les avertiflant

d'être bien fur leurs gardes & de fe défier des Bantamois, qui au fond

étoient aufli ennemis d'une Nation que de l'autre. Enfin ils les prioient

de permettre que leurs Chaloupes, qui étoient venues pour prendre la gar-

nifon du Fort , fùflent renvoyées à leurs Vaiifeaux. Les Hoîlandois leur

répondirent en peu de mots
; qu'ils étoient toujours prêts à fe foûmettre

aux articles de la Convention, dès que l'occafion y feroit favorable;

qu'en attendant les Anglois pouvoicnt envoyer leurs Chaloupes & Bat-,

tcaux où ils jugeroicnt à propos ; &. que quant au fecours qu'ils leur

avoient offert contre les Javanois , l'exécution de cette promelîc feroit

une aclion louable& digne du nom Chrétien. Le jour fuivant, 4 de Fé-

vrier , les Anglois écrivirent une féconde lettre aux Hoîlandois ,
pour

demander encore le pailiige libre de leurs Batimens par la Rivière. On
leur accorda d'autant plus volontiers cette demande, que ceux du Fort

avoient pour le moins autant à craindre de la nouvelle batterie des Au-

„ glois.

„ Ces derniers ayant fait favoir cnfuite ,
qu'ils étoient dans le defleiii

„ d'embarquer leur arcinerie pendant la nuit du 6 , les Hoîlandois leur

„ promirent de faire bonne garde, & de les allifter de toutes leurs forces

„ contre les Javanois , au cas qu'ils voulûflcnt s'oppofer à leur retraite. On

leur ofTrit même un azyle dans le Château s'ils en avoient befoin , tanc

les Hoîlandois étoient pcrfuadcs qu'il faut toujours faire un pont-d'or ii

un ennemi qui fe retire. Ainfi les Anglois exécutèrent leur réfokitioii,

fans le moindre empêchement de la part des Javanois. Mais telle écoic

la de'lincc des Hoîlandois
,

qu'ils ne fortoient d'un abîme que pour re-

tomber aulTi-tôt dans un autre.

„ On ignoroit encore à ]>antam, la Capitulation fignée le premier de Février

a Jacatra,lorrquc le Roi, ou k i\angoran régnant, qui fous prétext: de

Il
protection, tcnoit les Hoîlandois du Comptoir de cette Ville, comme pri-

„ fonniers, les obligea d'écrire à ccu^- dejacatra, une lettre en datte du 3.,

portant en fub<lance
;
que le Roi de Bantam , dont ils fe louoient beau-

coup, ne fouhaitant que le bien des Hoîlandois, leur avoit recommandé de

les avertir d'être fur leurs gardes
,
pour ne point fe laifler décevoir ou tra-

hir par le Roi de Jacatra & par les Anglois. Ces Commis ajoûtoient ,

qu'ils avoient appris avec autant de chagrin que d'étonnement, que leurs

Compatriotes étoient dans le deiïein de livrer le Fort par Capitula-

tion au l\oi de Jac:.tra , tandis, qu'ils ne pouvoicnt pas avoir oublie
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AUX INDES ORIENTALES, Liv. I. 535

^ de quelle manière ils venoient d'en être trompés ; que le Roi de Ban-

„ tam , à la propre requiiition du Commandant Van dcn Broeck , avoit

„ donné ordre d'y faire venir ce prifomiier?, pour traiter avec lui au

„ fujet des Hollandois & de leurs biens qu'il vouloit prendre ibus fa pro-

„ teélion; & qu'ils avoient déjà eu là-defrus,qudques pourparlers avec ce

Prince. Ils finiflbient par prier ceux de Jacatra , de rédêchir mûrement à

quel maître il feroif le plus feur de fe foûmectre. On leur répondit fimple-

ment, que la néceflité avoit obligé ceux du Fort à capituler de la maniè-

re que le Commandant Van den Broeck le leur auroit déjà appris ; mais
que les chofes avoient bien changé de face depuis , & qu'ils étoient tous

réfolus de s'acquiter du devoir que leur ferment cxigeoit d'eux.

„ Les Commis du Comptoir de Bantam fuivirent de près l'arrivée de
leur lettre. Ils en apportoient une de Van den Broeck en datte du 5,
addreffee aux Confeillers du Fort

,
par laquelle il leur marquoit ; qu'il

avoit prié le Pangoran , de le tirer de fa captivité de Jacatra & de
le faire tranfporter à Bantam, pour pouvoir traiter av-c lui au fujet

du Fort & des effets qui s'y trouvoient renfermés
; que depuis fon ar-

rivée à Bantam , le Pangoran exigeoit abfolument que le tout fût remis

entre fes mains , fous promefle d'un traitement auifi favorable qu'on pour-

roit le défirer ; que lui Van den Broeck , lui avoit bien repréfenté

„ que la Capitulation étoit faite avec les Anglois
,

qui s'étoient enga-

„ gés de fournir à la garnifon , un Vaifleau pourvu de vivres & de

„ munitions néceflaires ; que le Pangoran lui avoit répondu , qu'il n'a-

„ voit point de Vaifleau , mais feulement des Jonques ; qu'il en enver-

„ roit quatre ou cinq pour prendre les Hollandois fous fa proteftion âc

5, les amener à Bantam , à condition que les denrées & marchandifes fe-

„ roient chargées & tranfportées par fes propres gens. On ne pouvoit lire

5, cette lettre fans reconnoître fembarras& la confufion de Van den Broeck,

„ à qui il n'y a pas de doute qu'elle n'eût été extorquée. Les deux Com-

„ mis qui en furent les porteurs, dirent de bouche, que le Roi ou le Pan-

„ goran de Bantam , ayant obtenu l'original de la Convention faite le pre-

„ mier de Février avec le Roi de Jacatra & les Anglois
,
prétendoit avoir

„ le même droit de poiTeffion fur le Fort que fur le Royaume dont il ve-

„ noit de fe rendre maître.

„ Cepei^^dant ceux du Fort ne trouvoient pas ce droit fingulier

„ de poflfefliîon aflez bien fondé
,
pour faire beaucoup de cas de la deman-

„ de du Roi de Bantam. On délibéra donc feulement, fi l'on conferve-

„ roit le Fort ou fi on le rendroit. En ce dernier cas , il s'agiflbit de fe

„ décider entre le Roi de Bantam & les Anglois. Le lendemain 7 de Fé-

„ vrier, on conclut à la pluralité, de fe livrer à ces derniers , en tâchant

„ d'obtenir d'eux des conditions plus favorables que les précédentes; mais

., les Anglois avoient trop de raifons qui les empéchoient d'accepter ces

„ oftVes. Enfin les Hollandois voyant que les Jonques de Bantam étoient

„ arrivées à îa rade, drcfîerent le jour fuivant quelques articles, moyennant
„ lefqueis ils propolbicnt de fe rendre au Roi de Bantam. Les Commis fù-

rent renvoyés le 9 , avec ces articles ; mais ils eûrcut ordre de ne les
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montrer au Roi qu'après qu'il leur auroit procuré une dcclaration du Ge-
neral Anglois, qu'il n'apporteroit aucun empêchement au tranfport des
llolianclois & de leurs cltets, puis que fans cette aiïïlrance, ils ne pou-
voient entendre à aucune nouvelle Convention, On les chargea en mê-
me tems d'une lettre pour le Roi , dans laquelle on infifloit fortement fur

cette condition préalable.

„ L E s points ou articles fur lefquels les Hollandois demandoient à capi-

„ tuler, portoient; que le Fort feroit livré au Roi de Bantam, pour le dé-

„ molir & en faire félon fon bon plaifir , à condition qu'il feroit tenu de

leur envoyer les Bâtimens néceifaires pour le tranfport de leurs perfonnes

& eftcts à Bantam , & de les garantir contre tout préjudice foit de la

part des Anglois ou de quelques autres; que jufques à leur départ ils

auroient la liberté de paîler de la rade au Fort auffi fouvent que leurs

affaires l'exigeroient ; que toute la garnifon , fans exception d'aucu-

ne Nation , Ibrtiroit avec armes & bagage , drapeaux déployés & mè-
che allumée , & ne feroit point fujette à être vifitée ou moleftée par les

Javanois ; qu'ils pourroient de même emporter librement l'argent &
ies marchandifes qui appartenoient à la Compagnie , dont un quart fe-

roit pour le Roi, ainfi que la moitié de l'artillerie & des munitions de

„ guerre ; mais qu'on leur laifleroit toutes les provifions de bouche ; qu'a-

près la reddition du Fort , il feroit permis à cinq ou fix de leurs

gens, de relier à Jacatra, pour acheter l'arack & autres chofes néccf-

laires à leurs Vailfeaux ; que le Comptoir de Bantam auroit la faculté

de commercer avec les Chinois & autres Nations
; que tous les prifon-

niers feroient mis en liberté à leur arrivée à Bantam ; qu'ils poi:rroient

avant de partir , munir leurs Jonques de petite artillerie & de pierriers

pour leur défenfe; qu'aucuns Javanois ne le rendroient plus à bord ou à

Il Loge, que du confentement des Hollandois qui auroient eux feuls la

garde des Jonques. Enfin ils demandoient que le Roi de Bantam jurât

fur ]c Muibhaf ou l'Alcoran, l'obfervation.de tous ces articles. On eu

donna en même tems connoiiTance à ceux du Comptoir de Bantam & u

Van den Broeck , à qui le Capitaine Jean van Gonum ne pût s'empêcher

de témoigner en particulier , le peu de foi qu'il ajoûtoit aux promcHes du

Roi de Bantam , & combien il étoit furpris de la conduite des 1 ïollan-

dois de cette Ville, puis qu'il lui paroiflbit évidemment , tant par leurs let-

tres que par l'envoi des Jonques , qu'ils avoient déjà fait une Convention

avec cePrince,àrinfçû de ceux du Fort de Jacatra , & fans y être autorifés.

,. Ce reproche fût feufible aux Hollandois de Bantam. Ils s'en juftinè-

„ rent fur leur état de captivité
,
qui les rendoit inhabiles à conclure une

„ pareille Convention; ajoutant que le Roi de Bantam n'auroitjamais pûfepcr-

„ fuader qu'ils fûffent en droit de le faire. Quant aux articles qui ieiir

„ avoient été communiqués, ils n'approuvoient pas qu'on voulût exiger un

„ fi grand ferment d'un Roi, dont on recherchoit l'amitié , d'autant moins

„ qu'il avoit promis de confirmer la Convention de fon fccau& de fa figuatu-

,, re. Ils trouvoicnt aufli peu convenable l'article concernant les cinq ou

!, fix hommes qu'on demandoit de lallfer à Jacatra , parce que ceJà ne pour-

rait:
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AUX INDES ORIENTALES, Liv. I. 53?

\\ roit aue faire naître de la défiance & fournir aux Anglois de nouvelles

„ occafions de les rendre odieux & fufpcfts aux Bantamois. A l'égard de l'af-

„ faire principale, f^-avoir la Déclaration & Sauve-garde du Général Anglois,

„ il n'y avoit pas la moindre apparence que le Roi pût jamais fe réfoudrc

„ à une pareille démarche qui leroit l\ fort au-deflbus de fa dignité ; d'au-

„ tant plus qu'il n'étoit pas en bonne intelligence avec les Anglois , qui de

„ leur côté paroilloicnt dans le delFein de quitter Bantam pour fe retire:

„ ailleurs. Mais ce qu'il y avoit de pire encore, c'eil que les Hollandois

„ de Bantam déclaroient nettement , qu'ils ne voyoient plus aucun moyen
„ de retenir le Roi qu'autant de tems (^u'il en faudroit à ceux du Fort

,

pour pouvoir répondre à ces lettres ,& Içavoir s'ils vouloient fe rendre ou
non, ce qu'on leur avoit permis de demander pour la dernière fois. Ils

protefloi-nt au-re(V-', qu'ils n'avoicnL rien de plus à cœur que la confer-

vation du Fort, mais qu'ils étoient perfuadés, qu'il ne pourroit pas te-

nir jufqu'à l'arrivée du Général Coen, & qu'ainu il vaudroit beaucoup
mieux à tous égards , le céder volontairement que de s'y laiflTer for-

cer. En un mot , Van den Broeck & les autres Hollandois de Bantam
employoicnt dans trois de leurs lettres, tant de raifons étranges pour
plaider la caufe du Roi , qu'on feroit prefque tenté de croire que Van
Gorcuin ne les accufoit pas à tort , fi le caraftère de Van den Broeck
ne le mettoit à couvert de ce blùme.

„ Tandis qu'on déllb.Toit encore fur la réponfe qu'on feroit à ces

lettres, le Dire6leur janf/.oon & le Commis Van Uffelen revinrent a-

vec une autre du Roi ou Pangoran régnant, en datte du 23 de Février &
portant en fubftancc; qu'il étoit facisfait de la portion qu'on lui offroit

,

& qu'il accordoit en écliange tous les autres articles j mais qu'ils fen-

toient bien eux-mêmes, que fa qualité de Roi ne lui permettoit pas de
s'abaiiTcr jufqu'à demander une Sauve-garde aux Anglois ; que fi les Hol-
landois étoient difpofés , comme ils le témoignoient , a traiter amiablemenc

avec lui, ils n'avoient qu'à en donner des preuves ; qu'il laiflbit à leurclioix

de fortir du Fort avec leurs armes pour être tranfportés à Bantam , ou

d'y relier , à la charge* d'en démolir les baftions & de lui livrer toute la

grofle artillerie; que s'ils ne pouvoient entendre à aucun de ces deux
articles , il voyoit bien qu'ils ne cherchoient qu'à le trahir & à fe trom-

per eux-mêmes; qu'ils dévoient pourtant confidercr qu'il avoit déjà fa-

crifié les liens du fang quil'attachoientauRoide Jacatra,& qu'il s'étoit at-

tiré l'inimitié des Anglois , le tout pour l'amour d'eux. Enfin qu'au cas

de refus, il jugcoit qu'ils étoient réfolus de renoncer au Commerce de
Bantam , & qu'ainfi il fçauroit prendre fes mefures en conféqucnce.

,, Cette Lettre du Roi, différente à quelques égards de celles qui a-

voient été écrites peu auparavant par fon ordre, fit naître de nouvelles

idées, mais fi confufes &fi oppofées les unes aux autres, qu'il eût é:é

bien difficile de les concilier. Ceux qui avoient encore afl'ez de courage
pour vouloir conferver le Fort, formoient à la vérité le plus petit nom-
bre dans le Confeil ; mais en échange ils étoient foûtenus par le peuple
qui s'attroupoit & déliberoit à fa manière. Ainfi fans prendre de réfolu-
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lion fur ces lettres , on trouva bon que les Commis venus de Bantam

,

écriroicnt comme d'eux-mêmes, que le peuple du Tort de Jacatra ne
vouloit point entendre parler de reddition, ù moins d'un fauf-conduit des

AngIois,avec qui l'on promettroic cependant de ne faire aucune Convcn-
tien fans la participation du Roi de liantam ; qu'on s'engageroit même
par ferment , de lui livrer le Fort immédiatement après l'arrivée du Gii-

néral Cocn ou de quelques-uns des Vailllaux, & qu'il feroit toujours

bien payé de fes peines. Les Commis ajoûcoicnt
, qu'ils étoient relies

„ dans le Fort
,
pour fc concerter avec- leurs Compatriotes , fur la réponfe

„ qu'on feroit au Roi; mais qu'ils en repartiroient le plutôt polUble. Cet-

te lettre fût expédiée le 27 de Février; Un événement qui arriva dans

l'intervalle ,
prépara les Plollandois à recevoir les réponfes de Bantam

avec moins d'inquiétude.

„ Les Anglois, voyant qu'ils perdoient leur tcms à la rade de Jacatra,

en avoient fait voile lors que les Yachts de la Compagnie le Delft & le

Tis,re^ chargés de poivre, vinrent y mouiller le 3 & le 4 de Mars. Les

Hollandois du Fort n'eurent rien de plus prelfé, que de fauver leurs plus

précieux effets à bord du dernier de ces Bàtimens. On le fit partir tout

de fuite pour Amboine , avec une lettre où l'on informoit en peu de

mots le Général Coen, de ce qui s'étoit paffé depuis h f ite; C'ell ainfl

qu'on nommoit au Fort , le départ de ce Général. On lui fit connoître

en même tems la nécefTité ou l'on s'étoit trouvé de traiter avec le Roi
de Bantam pour la reddition du Fort; le peu de difpofition qu'il témoignoit à

leur accorder les conditions qu'ils lui avoient demandées; & la réfolution

où ils étoient tous de ne s'en point départir
,
préférant une mort glorieu-

fe à un dur efclavage qui leur parollfoit inévitable. Ils ajoûtoient , qu'a-

près Dieu , leur unique efpérance confiftoit dans le prompt retour de la

Flotte ,
qui pourroit d'auLant mieux s'eifeftuer ,

que les Anglois n'enver-

roient pomt de Vaifleaux cette année vers les quartiers orientaux.

„ En attendant on apprit de Bantam, que la dernière lettre avoit jette

le Pangoran dans une colère épouvantable, & que voyant que les Hol-

landois ne cherchoient qu'à le jouer, il étoit réfolu de lailfer faffaire aux

Anglois & de fe fervir d'eux pour détruire le Fort. On reçût en même
tems une lettre de Kmy IVarga Sabandar de Bantam , qui confirmoit ces

menaces. Il repréfentoit à ceux du Fort, le tort qu'ils auroient de re-

\, jetter les conditions que le Roi leur offroit pour la dernière fois, tandis

„ que s'ils vouloient fortir, ils pouvoient être affùrés qu'il ne leur arrive-

roit rien ik qu'il en répondoit corps pour corps ; au-lieu que s'ils s'oblli-

noient à relier dans le Fort, le Roi fe verroit forcé de les abandonner à

la merci Mes Anglois qui l'en follicitoient depuis long-tems. Il leur rap-

pelloit tout ce que ce Prince avoit fait pour eux dans la guerre de Jaca-

tra, & les exhortoit à ne point méprifer les fecours efficaces que fa com-

palîion feule le portoit encore à leur donner contre leurs plus cruels en-

nemis.

„ Cette lettre produifit un effet tout oppofé à celui que le Sabandar

s'en étoit promis. On prit droit de la frayeur qu'il tàciioit d'infpirer aux liol-

„ landois,
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„ landois
, pour lui répondre , que comme la leèlure de fa lettre n'avoit

pu qu'augmenter encore leurs inquiétudes au fujet des Anglois, ils étoient

plus éloignés que jamais, de s'expojcr au danger de tomber entre leurs

mains
; que ce motif les obligcoit au contraire, de relier dans le Kcrt <Sc

de s'y mettre en état de deftenlc, fans préjudicior à la paix & à l'amitié

qu'ils s'efforccroient toujours d'entretenir avec le Koi de Hantain , auprès

de qui ils prioient le Sabandar de vouloir les excufer, comme connoif-

fant mieux que perfonne , fuivant fa lettre , la haine que leur portoient

les Anglois, qui, par refpefl pour le Roi, s'abllenoicnt à terre des
hoftilites que rien ne les empecheroit d'exercer par mer contr'eux.

Les Hollandois accompagnèrent cette rcponfe de quelques préfens

tant pour le Roi que pour le Sabandar; & dans l'impatience d'obtenir lit

demande qu'ils avoient faite de pouvoir relier dans le Fort jufqu'à l'arri-

vée du Général Coen, ils écrivirent deux jours après une autre lettre, pour
renouveller leurs infiances à cette occalion; mais ils ne laillèrent pas que
de faire connoître en même tems, qu'ils attendroient à tout événement,
ce que le Roi de Bantam de concert avec les Anglois

,
pourroit juger

à propos d'entreprendre,& que de manière ou d'autre, ils efpéroicnt que
les chofes s'arrangeroicnt au mieux.

„ Les travaux du Fort avançoient plus ou moins à proportion que la

crainte & refpérance agilïoient alternativement fur les Hollandois. Ils

„ avoient repris courage en voyant la Flotte Angloife s'éloigner de la rade,

& cette fermeté s'étoît aflezbien foûtenue, depuis loccafion qu'ils avoient

eu de donner de leurs nouvelles au Général Coen, par le Yacht le Tigre,

ik d'augmenter leur mince provifion de poudre, de celle v^ui fe trou-

voit à bord du Yacht le Del/t
, qu'on avoit été obligé de mettre à fec ,

parce qu'il n étoit plus en état de fervir. Les Anglois informés de l'arri-

vée de ces deux Yachts , fe hâtèrent de revenir à la rade. Huit de leurs

Vaiiïeaux fe firent voir le 7 de Mars. On réfolut auflî-tôt de livrer le

D 'ft aux flammes avec le refle de fa cargaifon
,
qui confiftoit encore en

près de deux cens quarante-cinq mille livres de poivre, ce qui engagea

les Anglois à fe retirer flms avoir pCi rien entreprendre.

„ On avoit été pendant plufieurs jours, dans l'attente des réponfes de

Bantam, fans fçavoir quelle pouvoit être la caufe de leur rétard. Enfin

Je II du même mois, on reçût deux lettres , l'une de Van den Broeck
ijc l'autre du Sabandar Kiay Warga , donc le contenu furprit extrêmement
les Hollandois. Le Sabandar avoit imaginé un moyen beaucoup plus fa-

cile& plus propre à fatisfaire le Roi, que celui que les Hollandois avoient

propolé eux-mêmes. On fuppofoit à faux, qu ils avoient chargé le porteur

de la première lettre du Sabandar , nommé Kiay i^oetoe , d'offrir au Roi
en leur nom , le quart de toutes les denrées & la moitié de l'artillerie

qui feroit trouvée dans le Fort ; & que dès que ce Prince y auroit en-

voyé un Otage , les Officiers en fortiroient pour fe rendre à Bantam , laif-

fant dans le Fort le Capitaine des Soldats avec le refle de la garnifon

,

jufqu'à l'arrivée de leurs VaifTeaux. L'autre moyen dont le Sabandar

„ avoit conçu l'idée, étoit, que les Hollandois donneroient volontaire-

„ ment au Gouverneur , un préfent de trente mille réaies de huit & au
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jeune Roi la moitié de l'artillerie ; moyennant quoi , ils pourroient de-
meurer trancjuilles dans le Fort julqu'à l'arrivée de leurs Vaifleaux , Ofc

qu'iilors ils feroicnt tenus de l'evaciur pour le retirer à Bantam, où ils

jouïroient des miimcs privilèges qu'on leur y avoit aecordés autrefois.

Van den Hroeck & I loubraken recommandoient ee moyen , comme ce-

lui qui leur puroilîbit le plus avantageux pour la Compagnie ; ajoutant

que li l'on ne le déterminoit ni pour l'une ni pour l'autre de ces deux

„ propofitions, ils avoient tout à craindre du rellentiment du Roi, dont
ils leroient les premières viélinies.

„ On ne jugea pas à propos de repondre ù la lettre du Sabandar, & l'on

fe contenta d'écrire à Van dcn Hroeck & 1 loubraken, que la Garnifon

du Fort n'avoit jamais eu la penfée de faire au Roi la propofition dont

Kiay Poetov.' fedifoit être chargé de leur part. En même tems on leur fit par-

venir un nouveau projet de Convention, auquel on avoit travaillé depuis

quelques jours. Les 1 lollandois demandoient que le Roi s'engageât de les

garantir tant à jacatra qu'à Bantam, de toutes infultcs ultérieures foit delà

„ part des Javanoisou de celle des Anglois; qu'on leur y accordât toute li-

berté de Commerce, en laiflant le Fort dans l'état où il fe trouvoit alors ,& que
pour la fureté de ces articles , on leur envoyât des Otages , qui y relte-

roient jufqu'à l'entière exécution de la Convention. En échange les Hol-
landois promettoient de ne molefter en aucune manière les Javanois ou
autres Peuples établis dans l'Ille, «S: d'évacuer le Fort dès qu'il leur fe-

roit arrivé desVailVeaux, à bord dcfquels ils pûflent s'embarquer en toute

confiance. Ils oftroient en outre, de donner d'abord au Roi, le quart

i,
de toutes les marchandifes de h Compagnie qui fe trouvoient dans le

„ Fort, ou. leur valeur, d: ù leur départ. Ta moitié de la grofle artillerie

ainfi que les pierriers. L'obfervation de ces articles devoit être alTOrée

fous le ferment folemnel du Roi & du Gouverneur de Bantam , au cas

qu'ils fûiîent approuvés.

„ Le même jour, la Frcçatc Ceylan qui avoit pafî'é à la vue de la Flotte

Angloife, relâcha heureulement à Jacatra, & remit immédiatement à la

voile, pour fe rendre à Amboine. Elle avoit été féparée par une tem-

pête, de quelques autres Vaifleaux qui croifoient dans le Détroit delà

Sonde , fous les ordres du Commis le fevre ,
que le Général Coen y avoit

envoyé en partant pour les Moluques. On avoit reçCi aufifi , par la voye

de Bantam , des lettres de ce Commandant aux Hollandois du Comptoir

de cette Ville. Il leur demandoit des nouvelles de la F'iotte Angloife,

& paroilfoit réfolu de revenir à Jacatra, s'il n'avoit d'autre obflaclc à

vaincre que celui de trois ou quatre Vaifleaux de cette Nation. On eût

lieu d'admirer comment le Fevre, avec fi peu de forces, s'étoit pu main-

tenir fi longtems dans le Détroit, contre les Anglois; mais on ne jugea

pas néceflaire de prelfer fon retour
,
pour ne point donner occafion au

Roi de Bantam , d'exiger des Hollandois , qu'ils le retiraflfent à bord de ces

',', Vaifll'aux, conformément à leurs engagemens, & que le Fort lui fût

„ livré ,
puis qu'on étoit alors bien réfolu de le conferver jufqu'à l'arrivée

„ du Général Coen. En effet, dès le même jour le Confeil ordonna qu'il

„ porteroit déformais le nom de Batavia, <k chacun des quatre Baflions
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ï, reçût auflî le ficn; livcncment, «ui fût cclcbrc le lendemain 12 de Mars,

„ par de grandes réjouïiranccs publiques.

„ Les Javanois qui étoient dans la Ville, ne témoignèrent pas tout le

chagrin que leur caufoient ces denionllrations. On tratiquuit d'ailleurs

fort paitiblement avec eux. i^es lIolLuidois envoyoienc chaque jour

un homme au marché pour acheter des pnnillons. hn eehruige les 1 la-

bitans fortoient & entroient par la Kivière , lUns le moindre empêche-
ment de ceux du Fort ; & quoiqu'il n'y eût pi)int de convention à cet

effet, toutes hoftilités avoient ceffé de part & d'autre.

„ Les llollandois impatiens de reccv(»ir les réponfes de Haniam , écrivi-

rent le I H, pour !a première fois, du Chdtean de liaiavia^ une lettre à leurs

Compatriotes de cette Ville , à qui ils demandoient 'avec inllances, de
leur faire f^avoir au plutôt, i\ le lloi acceptoit ou rejectoit leurs der-

nières proportions. Le lendemain, on lût lurpris de voir arri\er au
Tort, un Portugais nommé //«ro/wt? l^ijioze^ qui ie difoit chargé, par le

Roi de Tlieribon, d'informer les Hollandois, de la rélblution que le Soe-
foehoenan Mataram avoit prife de leur envoyer des Ambaffadeurs pour
traiter de paix avec eux, \k de les deffendre contre tous leurs ennemis;
ajoutant que ce Prince ne tarderoit pas à le fuivre en perfonne , avec plus

de mille Uatimens.

„ Ce rapport occafionna d'étranges mouvcmens parmi les llollandois.

La plupart regardoient ce Portugais comme un MellUger envoyé du Ciel

„ pour leur apporter une aulli agréable nouvelle. D'autres qui n'en avoient

pas la meine opinion , craignoient que 11 le Mataram le préparoit à quel-

que expédition, ce ne fût plutôt dans le deffein de vanger l'incendie de
fa Ville de Japara; mais les plus fenfés furent d'avis que c'étoit encore

un pur artifice du Gouverneur de Bantam , & l'événement confirma bien-

tôt leurs conje6lures. Vifioze s'étant acquité de fa commiiîion , partit

au bout de trois jours pour Bantam, où il difoit avoir quelques affaires

particulières, & que dès qu'il les auroit terminées, il reviendroit pour

prendre les marchandifes que le Roi de Tfieribon avoit demandées.

„ Enfin le 23 , on vît arriver au Fort, un Envoyé de Bantam, nom-
mé /4biiil Rahman , chargé de la part du Roi ou du Pangoran régnant

,

d'expliquer de bouche aux llollandois
,
quelles étoient les intentions.

On apprit en même tems par deux lettres des prifonnicrs , que ce Prince

avoit témoigné beaucoup de mécontentement au fujet du Jeniier projet

\y de Convention , auquel il ne pouvoit ni ne vouloit fc conformer en aucu-

„ ne manière, s'imaginant avoir allez fait en faveur des llollandois, pour

mériter de leur part, plus de gratitude & de confiance, lis ajoûtoienc

que la Noblefle de Bantam, indignée de la conduite de la Garnilbn du
Fort, demandoit la pcrmilîion de lui livrer allant; que le jeune Roi l'a-

voit même déjà accordée ; que le Pangoran régnant étoit le leul qui s'y

oppofat encore, mais qu'on devoit craindre qu'il ne fût contraint à la

fin d'y confentir. Van den Brocck & lli.ubrakcn, pour détourner l'effet

de ces menaces, difoicnt s'être offert d'engager leurs tetcs
, que fi le

Roi vouloit Uiiffer its llollandois tranquilles jufqu'à l'arrivée du Géné-
Yyy 3 ,, rai
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rai Coen ou des premiers Vaifleaux , ils pafTcroient tous une promelTe

par écrie & fous ferment , d'évacuer alors le Fort & de le livrer entre

fes mains. Les prilbnniers iniifboient donc vivement pour qu'on leur

envoyât cet engagemcni: fans perte de tems, avec un préfent de fix piè-

ces de canon & de quaire mille réaies de huit comme un témoignage né«

CL'lîaire de la fmcériLé & de la bonne-foi des Hollandois. Enfin ils re«

commandoient de ccifer en attendant les travaux des fortifications, & de

traiter plus favorablement les Javanois de Jacatra, afin de prévenir tout

nouveau fujet de plaintes & de défiance.

„ Ces inlinuations étoient appuyées de puifTans argumens. En fe capti-

vant lamitié du Roi, il y avoit apparence, nue les Anglois feroient obli-

gés d'abandonner Bantam, où les Hollandois auroient eil occafion d'éta-

blir d'autant plus folidement leur Commerce. Les premiers venoient d'ofirir

des préfens confiderables pour obtenir la permillion de bâtir une Loge à

Jacatra. Ils venoient de remporter un avantage fur les quatre Vaifleaux

Hollandois qui croifoient dans le Détroit , fous les ordres du Commandant
le Fevre, qui après une vigoureufe deffenfe, avoit été contraint de
céder à la fupériorité des ennemis & de faire voile pour Amboine. Une
troifième lettre des prifonniers de Bantam , reçue le lendemain , appre-

noit à ceux du Fort, qu'ils avoient trouvé moyen de difpofer le Roi à ac-

corder une fufpenfion d'armes jufqu'au retour du Général Coen. Cepen-
dant les Hollandois ne pouvoient encore fe défaire de. leurs foupçons.

„ Abdul Rahma\i fût regardé comme efpion & renvoyé à vuide au bout

de quelques jours.

„ On le chargea feulement d'une réponfe pour les prifonniers de Ban-

tam , à qui les Officiers du Fort marquoient en fubftance ,
qu'ils étoient tou-

jours prêts à fe conformer à la Convention propofée, dès qu'ils auroient

reçu les Otages qu'ils avoient demandés, ou du moins leurs prifonniers;

mais que tant que le Roi n'auroit pas figné la Convention , leur propre

fiireté les obligeoit à fe fortifier contre les Javanois & contre les Anglois,

dont les difpofitions paroiflbient cacher de nouveaux delfeins. On re-

commandoit à Van den Broeck & Houbraken , de rendre ces raifons

fenfibles au Roi , en le fupliant de ne point permettre qu'on entreprît de

les molefter en aucune manière , fous promefle que le '^^lénéral Coen ne

manqueroit pas de l'en recompenfer libéralement à fon arrivée. Les Hol-

landois s'excufoient de ne pouvoir lui envoyer de préfens
,
parce que le

Yacht le Tigre étoit parti pour Amboine avec tout l'argent comptant, ^
que le canon étoit indifpenfablement néceflaire à leur deffjnfe.

„ On ne lailfa pas que de faire connoîrre aux prifonniers par des lettres

particulières, le peu de confiance qu'on mettoit aux promefies du Roi

de Bantam ; & pour les convaincre d'autant mieux de l'éloignement de

ceux du Fort à déférer à leurs confeils, on leur donna part le lende-

main
,
que le Soefoehoenan Mataram avoit réfolu d'envoyer des Ambaf-

fadeurs aux Hollandois & de venir lui-même en perfonne bien-tôt après,

pour f?ire alliance avec eux ; & qu'ainfi , dans l'intention ou l'on étoit

de profiter de ces offres , on ne fe prelleroit point de fuivre aveugle-
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ment les volontés du Roi de Bantam. Le Portugais Antoine Vifioze,

qui avoit apporté cette nouvelle huit jours auparavant , & qui s'étoic

rendu à Bantam, fe trouvoit alors de retour au Fort, d'où il repartit le

2 d'Avril , chargé de quelques préfens pour le Roi de Tfieribon , à qui

„ lesHollandois firent des excufes de ne pouvoir envoyer tout ce que Vi-
fioze leur avoit demandé de fa part; mais ils alluroient ce Prince, que
s'ils manquoient de marchandifes , ils étoient d'autant mieux pourvus de
munitions & en état de faire bonne deffenfe dans leur Fort

; qu'ils atten-

doient encore de puiflans renforts tant de l'Europe que des Moluques,
& qu'avec ces fecours , ils efpéroient de prendre une ample revanche de
leurs ennemis.

„ Tandis que les Hollandois fe repaiffoient de ces belles efpérances,

on vît arriver le 3, à Jacatra, un nouveau Pangoran Tcmangon , ac-

compagné d'un Sabandar
,
que le Roi de Bantam envoyoit pour gouver-

ner dans cette Ville. La venue de ces deux Grands Olficiers donna lieu

parmi les Javanois , à mille bruits étranges auxquels les Hollandois firent

d'autant moins d'attention
,

qu'ils avoient reçu le même jour , une let-

tre de Bantam, où l'on ne faifoit aucune mention de tous ces bruits.

Les prifonniers continuoient toujours fur le même ton , d'exhorter leurs

Compatriotes à ceifer les fortifications
,
puis que le Roi avoit accordé

une fufpenfion d'armes, à condition que la Place lui feroit livrée à larri-

vée du Général Coen , avec la moitié de l'artillerie ; laiflant à fa difcré-

„ tion le quart des efi'ets qui lui avoit été promis. Ils difoient que le Fort

étoit en aflez bon état pour qu'on pût abandonner les travaux , fans le

moindre fcrupule, & qu'on n'avoit plus rien à craindre de la part des

Anglois qui avoient perdu tout crédit auprès du Roi. Ils s'étonnoient

qu'on pût encore infiiler fur l'article des Otages, puis que le Roi ne dé-

firoit que la paix ; mais rien ne les avoit tant furpris que la refolutioii

où étoient ceux du Fort de faire alliance avec le Soefoehoenan Mataram

,

leur ennemi juré. Ce point leur paroillbit d'une telle importance ,

qu'ils ne pouvoient afl!ez recommander de le prendre en plus mûre délibé-

ration , vu le préjudice qui en réiulteroit infailliblement pour la Com-
pagnie dont l'intérêt devoit lui faire préférer l'amitié du Roi de Bantam

a celle du Soefoehoenan.

„ Ceux du Fort relloient invariables dans leurs fentimens, malgré tou-

tes ces rcpréfentations. Deux autres lettres qu'ils reçurent le lendemain

,

ne f(.rvirent qu'à les y confirmer davantage. Elles étoient en dacte du

2 , l'une écrite le matin ik I autre le loir. Les prifonniers dévoient avoir

palTé une mauvaife journée. Aulfi marquoient ils que le Roi les avoit

fait appeller pendant la nuit, poiu* leur parler de diverfes afi^aires , & en

„ particulier de l'expédition du Soefoehoenan, dont il paroillbit être fort

en peine; que l'alliance que les Hollandois le propolbient de faire avec ce

Priiice Ci: les nouveaux ouvrages qu'ils ajoûtoient chaque jour à leurs

IbrtificaLions , ne lui laifibieiu plus ai.cun lieu de douter qu'ils ne pa^àf-

fent de perfidie les bons lerxices qu'il leur avoit rendus; qu'ainfi la né-

ceiiite fouligeoit d'être de même fur ^cs gardes, de fe mettre en état de
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defFenfe, & de fortifier pour cet effet, non - feulement la Ville de Jaca-

tra , m'ais auîTi d'élever un baftion vis-à-vis du Fort des Hollandois , &
que dans la vue d'accélérer l'exécution de ces mefures , il avoit trouvé

bon de dépêcher en toute diligence, le Sabandar Kiay Lacmoy avec le

nouveau Temangon
, pour gvoir l'infpeftion fur ces travaux; qu'au-refte

les Hollandois n'en dévoient pas prendre le moindre ombrage
, puis

qu'il n'avoit d'autre but que de pourvoir à fadeffenfe, & de fe mettre

„ principalement à couvert contre l'invalion dont fes Etats de Jacatraétoiw-nt

menacés de la part du Soefoehoenan Mataram. Kiay Lacmoy en partant de

Bantam avoit donné aufli aux prifonniers , les plus fortes aliûrances que le

Roi ou le Pangoran régnant n'avoit aucun mauvais deflein contre les HoN
landois ; mais que s'il leur arrivoit de s'oppofer à fes volontés , ils pou-

voient compter que c'étoit fait de leurs vies ,& que le Pangoran ne man-
queroit pas de moyens pour les détruire. Les prifonniers déclaroient encore,

que les nouveaux ouvrages qu'on fe propofoit de faire, leur paroiflbient

avoir principalement pour but de fonder les intentions des Hollandois
;

mais ils étoient d'avis qu'on ne devoit point fe mettre en peine à cet é-

gard, ni fe faire le moindre fcrupule de ciller les travaux
, puifque le

Fort fe trouvoit fuffifamment en état de réliller à lu violence des Javanois;

Ils infiftoient fur le retour du Directeur Janfzen ik du Commis Van Ulle-

len, qui ne pourroit que caufer une granJe Jatisfaélion au Roi& contri-

buer au rétabliflemcnt de la confiance. La nouvelle concernant le Soe-

foehoenan Mataram , excitoit fur-tout leur zèle. Ils conjuroient de

nouveau ceux du fort de ne pas s'oublier au point d'entrer avec lui iiuns

une alliance qui leur deviendroit bien-tôt funelle ; mais d'avoir toûjU;.rs

,',' devant les yeux falfaire de Japara qui étoit encore fi récente , & ils ;i.

„ niflbient en protefi:ant folemnellement contre tout ce qui fe feroit de con-

traire , au préjudice des intérêts de la Compagnie.

„ En attendant, Kiay Lacmoy, dont les prilbnniers vantoient fort les

difpofitions favorables pour leur Nation , avoit amené à Jacatra un des

Hollandois de Bantam nommé David D/rZ/zot/n
, qui devoit lui fervir de Se-

crétaire & jouer le même rolle que les prifonniers. A peine fût-il arri-

vé ,
qu'il écrivit à ceux du Fort pour les avertir du mécontentement que

le Pangoran Temangon & tous les Nobles Javanois avoient conçu de k

défiance que les Hollandois continuoient de leur marquer, malgré les f;i-

veurs dont le Roi de Bantam les avoit fi fouvent comblés ,& qu'enfin i'ar-

deur avec laquelle ils fe fortifioient dans le Château, obligeoit les Java-

nois d'en faire autant de leur coté & deconfl;ruire une pareille Fortercffe

qui les mît à l'abri de toute furprife, puis qobn étoit informé que le

Soefoehoenan Mataram s'avançoit avec une Armée de quarante ou cin-

quante mille hommes , dont le Roi de Tfieribon avoit été déclaré Génti-

ralilïlme. Dirkfzoon ajoûtoit, que dans un entretien qu'il avoit eu fur ce fujcc

avec Kiay Lacmoy , celui-ci lui avoit demandé ce qu'il penfoit du Fort

qu'on fe propofoit de bâtir , & , fi les Hollandois voudroient bien le

permettre, ou s'ils feroient difpofés à abbattre leurs nouveaux ouvrages,

en laiflaiit fubfifter le refi;e jufqii'à l'arrivée du Gouverneiu* Général. Dirkf-

zoon
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^ zoon avoit répliqué, que c'étoienc-là des queflions auxquelles il n'étoit pas en-

„ état de répondie; mais fe voyant prefle de dire lequel de ces deux points

„ lui paroiflbit le plus aifé à obtenir, il avoit déclaré que s'il falloit abfolu-

„ ment l'un ou l'autre, il jugeoit qu'on abbattroit plutôt les nouveaux ou-

„ vrages
,
que de permettre qu'on bâtit un Fort vis-à-vis de celui des Hol-

„ landois.
^

'- •
, ,

•' «f

j, L E lendemain, les Hollandois furent informés, qu'î peif de jours au-

„ paravant , les Javanois de Bantam & de Jacatra , au nombre d'environ

„ quatre ou cinq mille hommes , avoient réfolu d'attaquer le Fort pendant
la nuit , fous la conduite de deux Anglois, qui étoient venus exprès de
Bantam , & à qui l'on avoit promis ,

pour cet effet , une bonne récompen-
fe; mais que fur le bruit qui s'étoit répandu , que les Hollandois en avoient

eu vent , la méfintelligence furvenuë entre les Chefs des Javanois , avoit

arrêté tout-à-coup l'exécution de cette entreprife , à laquelle les Hollandois

donnoient le nom de trahifon , dans la lettre qu'ils écrivirent , le jour fui-

vant , aux prifonniers de Bantam , quoique le Roi ne leur eût jamais pro-

y mis la fufpenfion d'armes dont on les avoit flattés depuis quelque tems.

On leur marquoit encore , l'embarras où l'on fe trouvoit par rapport au
nouveau Temangon , dont la défiance étoit fi grande, qu'il avoit refufé

à Kiay Lacmoy , la permiirion de fe rendre au Fort , bien qu'on eût of-

fert de lui envoyer deux Otages en échange ; tandis qu'il demandoit que

„ le Direfteur Janfzoon paflat dans la Ville fur fa fimple parole. A l'égard

du Soefoehoenan Mataram , les Hollandois déclaroient être fort éloignés

d'avoir les mêmes idée, ^ue les prifonuiers paroiflbient leur fuppofer , &
que fi ce Prince tournoit fes armes contre la Ville de Jacatra , ils affifte-

roient le Roi de Bantam de toutes leurs forces; ajoutant qu'ils verroient

auffi avec plaifir, qu'on fortifiât la Ville du côté des terres, mais non du
côté de la Mer , où ils fe croyoient feuls affez en état de la défendre, &
qu'ils ne le fouffriroient jamais. / > \ . ,s ..

„ Cependant le Pangoran Temangon
, qui continuoit de donner aux

Hollandois des preuves de fa mauvaife humeur , avoit rais la main à

l'œuvre, &avançoit fes travaux à la faveur de la nuit, avec une telle

rapidité ,
que ceux du Fort , effrayés de voir ces nouvelles batteries com-

me autant de montagnes qui s'élevoient de terre contr'eux , ne crûrent

plus pouvoir demeurer tranquilles. En effet, les Javanois n'avoient

plus qu'à munir de canon le ballion au côté occidental de la Rivière, pour
s'en rendre maîtres & pour en boucher entièrement l'entrée, au moyen
des ellacades qu'ils avoient déjà commencé de planter fous cette batterie.

Dans une feule nuit, ils étoient prefque parvenus à joindre leurs deux
principaux ouvrages , par une courtine de terre , garnie de paliffades

,

dont les Hollandois furent le plus frappés. En un mot , les Javanois n'a-

voient pas befoin de beaucoup de tems poiu: achever de fe mettre en état

de les réduire dans leur Forterefle.

„ O N commençoit auffi à s'appercevoir , que la nouvelle de la marche du
Soefoehoenan Mataram, dont plufieurs s'étoient flattés jufques-là, n'ctoic

qu'un bruit inventé par le Roi de Bantam
,
pour fervir de prétexte à fes
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defleins, puifqu'au lieu de fortifier la Ville du côté des terres, touska
travaux étoient dirigés du côte de la Mer , & vis-à-vis le Fort des Hol-
landois. Que faire dans des circonftances fi critiques ? Suivre le confeil

des prifonniers de Bantam , & laifler les Javanois conflruire en toute li-

berté , des angles , des batteries& des baftions? c'eil à quoi ceux du Fort
ncpouvoient guères fe réfoudre; Les empêcher? ils ne s'en croyoient
pas en étaft On n'ofoit y employer le canon , parce que cela aurôit fait

trop de bruit , & d'ailleurs la provifion de poudre ne le permettoit pas.

Il falloit néanmoins fe décider , au mépris de la colère du Roi de Bantam
& du ïemangon de Jacatra, dont les prifonaiers dévoient être les pre-

mières viftimes. On jugea cependant qu'ils en pourroient être quittes

pour la peur, & que le Roi n'attenteroit point fur leurs vies, tant qu'il

auroit quelque chofe à redouter du relTentiment des HoUandois; Ainlî

de deux maux choififlantle moindre, le Confeil du Fort réfolut avec l'una-

nimité des voix , de détruire, fans perte de lems, les nouvelles batteries

des Javanois.

,5 Trente Moufquetaires furent auflî-tôt commandés pour couvrir un
plus grand nombre de gens fans armes , qui dévoient être employés à
fapper les ouvrages , arracher les paliffades & mettre le feu par tout.

On retira le drapeau blanc de deflus le Fort & le rouge fût arboré à fa

place, pour avertir encore les Javanois, comme on l'avoit déjà fait de
vive voix , qu'ils eûflènt à fortir de leurs poiles , s'ils ne vouloient y être

forcés. Les HoUandois étant arrivés à la première batterie au Nord*
Oueft de la Rivière , les Javanois leur demandèrent ce qu'ils y venoient
faire? Nous fommes envoyés, leur répondirent les HoUandois, pour
abbattre & brûler ces nouveaux ouvrages. Fort bien , dirent les Java-

nois, & en même tems ils fe retirèrent, ce que firent aufli ceux de la fe-

conde batterie; mais arrivés à la troifième, les HoUandois y trouvèrent

'une fiviveréfiftance, qu'ils fe virent d'abord contraints de plier ; cependant

fe ralliant un moment après, ils revinrent à la charge avec tant de furie,"

qu'ils emportèrent d'affaut la batterie & en chaiîèrent les Javanois , ren-

verfant, arrachant, ou brûlant tout ce qui fepréfentoit autour d'eux. Les

Javanois eurent quatre hommes tués , entre lefquels on comptoit un des

Pongawas ou Conieillers de Bantam , avec fon fils. Du côté des HoUan-
dois, il fe trouvoit une vingtaine de blefles, la plupart par des chaufle-

trapes , mais tous légèrement & fans aucun danger de la vie.

„ Après cette expédition, les HoUandois arborèrent de nouveau le dra-

peau blanc & fe hâtèrent d'écrire au Pangoran Temangon, pour lui fai-

re des excufes de ce qui venoit d'arriver, témoignant être fâchés du

malheur des quatre Javanoi?, qu'ils auroient bien voulu épargner, fi la

nécelfit'i de s'oppofer au progrès des nouveaux ouvrages , ne les avoit

obligés, malgré eux, à employer la force pour obtenir ce qu'on refu-

foit de leur accorder de bonne grâce. Ils le fupplioient avec les plus vi-

ves inftances , de faire ceflTer ces travaux , d'oublier le pafle & d'en faire
*

un rapport favorable au Roi de Bantam ; offrant de reparer la perte fouf-

ferte à cette occalion , & proteftant qu'ils n'avoient pu différer davan-

tage»î
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,, tage de détruire les batteries en queftion
, parce (Qu'ils etoient informés

de la trahifon préméditée de certaines gens , qui lous les dehors de l'a-

mitié, n'avoicnt cherché qu'à faire tranfporter l'artillerie fur ces batte-

ries, pour s'en emparer d'abord par furprife, à l'aide du Soefoehoenan

„ Mataram , lorfque Tes forces feroient arrivées , & fe rendre fucceffive-

„ ment maîtres de la Ville de Jacatra , du Fort de Batavia & peut-être

„ aulfi de Bantam. Sans cela, il paroiflbit beaucoup plus naturel aux Hol-

„ landois, qu'on fortifiât la Ville du côté des terres, & ils renouvelloienc

à cet égard , les mêmes offres qu'ils avoient déjà fait au Roi, en alfûrant

„ le Pangoran Temangon , qu'ils fe chargeoient de la deffendre du côté de
la Mer, & qu'ils tiendroient la Rivière fi bien fermée, que perfonne uc
pourroit entrer ni fornr fans fes ordres.

„ Le Pangoran Temangon n'eût pas de peine à fentir le fin du prétexte
de trahifon dont ies Hoilandois s'étoient fervi , pour jullifier leur entre-

„ prife, en combattant les Bantamois de leurs propres armes. Aufli fçût-

on que cette raifon lui avoit entièrement fermé la bouche; qu'il avoit

feulement demandé pourquoi les Hoilandois avoient retiré le drapeati

blanc & arboré le rouge à fa place , & que fur ce qui lui avoit été ré-

pondu , que c'étoit uniquement pour avertir les Javanois d'abahdonner
leurs batteries, il avoit paru aflez fatisfait de cette attention; ajou-

tant cependant , que la démarche de ceux du Fort n'en étoit pas moins
contraire aux promeffes des Hoilandois de Bantam , qui avoient affûré le

„ Roi qu'on n'apporteroit aucun empêchement à toHt ce qui fe feroit par

„ fon ordre. Knfin la lef.rr<- avoit été beaucoup mieux reçue qu'on n au-

„ roit ôfé refpérer;«& fuivant le rapport du Javanois, qui s'étoit chargé de

„ la remettre , il avoit trouvé le Pangoran Temangon , ainfi que Kiay Lac-

„ moy & les autres Orancaïes , moins irrités que confternés de ce qui ve-

noit d'arriver, lui ayant même recommandé d'aflïlrer ceux du Fort, qu'ils

fe tiendroient déformais tranquilles , & qu'ils feroient de leur mieux pour
perfuader au Roi de Bantam ,

qu'il n'y avoit eu qu'un mal-entendu dans

toute cette affaire. Dès le lendemain , les Javanois arborèrent aufli le

drapeau blanc dans la Ville. Le Pangoran Temangon fe montra plus

traitable & Kiay Lc«:moy , à qui les Hoilandois avoient fait quelques pré-

fens , les paya de fes confeils , fur la manière dont ils dévoient fe jufti-

fier auprès du Roi de Bantam ; mais fans entrer dans un nouveau détail

de ces excufes , la curiofité du Ledleur nous appelle ici à lui communi-
quer les réponfes.

„ Quinze jours fe pafTèrent dans l'impatience où l'on étoit d'appren-

dre des nouvelles des prifonniers. Enfin le 25 d'Avril , on en reçût

, une lettre, qui portoit tous lescaraélèresdeleurdéfefpoir, ou de leur rage ;

car il efl difficile de juger par fon contenu ,
quelle palfion prédominoit en

eux. D'un côté , la crainte de la mort s'y fait vifiblement reconnoître ; mais
de l'autre , la colère femble n'y avoir pas moins de part. Nous avons
appris, difoient-ils , avec la plus vive douleur, la fortie que vous avez

faite ; mais nous ne comprenons point quelles raifons urgentes ont

pu vous y porter j Car d'abord, l'amitié que le Roi avoit pour nous,
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avons tâchti

avez au con-

a été par -là changée en une haine implacable. Nous
de l'entretenir dans de favorables difpolkions. Vous
traire travaillé, de gayetc de cœur, à nous faire mourir, nous tous

qui fommes ici à Bantam, au nombre de plus de foixante-dix âmes,
tandis qu'en vous tenant tranquilles, vous auriez pu aifément prévenir

ce malheur & détourner le préjudice que la Compagnie aura néceflaire-

ment à fouftrir d'une guerre de longue durée & qui entraînera pour cer-

tain fa ruine totale. Cette conduite modérée nous auroit valu des avan-
'tages dont nos voifms profiteront. Encore une fois , nous ne fçaurions at-

tribuer l'aÊlion que vous venez de faire, qu'à une animolité cachée contre

une partie de ceux qui font ici à Bantam; animofité li grande, qu'elle

vous aveugle & qu'elle endurcit tellement vos cœurs, qu'étouffant la voix

de vôtre confcience, vous ne croyez point commettre de crime en mé-
prifant la vie de vos frères, jufqu'à les livrer à la mort comme autant de
malfaiteurs. Puis donc que c'eft la volonté Divine

,
que nous périflions

par les mains des Payens & des Maures, à caufe que vous n'avez ni

foi ni loi , «S: que vous ne faites aucune bonne œuvre convenable à des

Chrétiens , mais qu'au contraire , vous rendez le mal pour le bien , nous

fupplions le Tout-PuiiTant pour famour de J. C. , qu'il lui plaife de nous

faire à tous mifericorde & de nous recevoir comme de fidèles martyrs

dans fon Royaume , &c.

„ A ces plaintes amères fi,iccédoient des menaces & des reproches qui
n'ajoCiteroient rien à l'idée qu'on a dû prendre de la fituation des pri-

fonniers dans cet extrait de leur lettre. Toute efpérance étoit perdue
pour eux, & le Fort alloit être emporté d'ailaut par les Javanois, quf

avoient appelle les Anglois à leur fecours. Cependant ils fe radoucif-

foient dans un f. Script. , en datte du lendemain , où ils marquoient
, qu'en

attendant ils s'étoient fait, à force de préfens, des amis qui avoient fup-

plié le Roi de vouloir bien prendre patience jufqu'à l'arrivée du Gé-
néral Coen, & qu'on les flattoit que Sa Majefté fe trouvoit difpolée à

leur accorder cette grâce.

„ Les Hollandois du Fort ne furent point furpris que les prifonniers de

Bantam défapprouvàlfent une démarche qui s'éloignoit fi fort de leurs

confeils & de leurs fentimens. D'ailleurs ils avoient bien prévu l'em-

barras mortel où les jetteroient les premiers mouvemens de la colère du

Roi ; mais il leur étoit impoffible de trouver des excufes aux épithétes

injurieufes qu'on leur donnoit dans cette lettre^ Le Confeil fût fur le

point de leur en marquer toute fon indignation ; cependant confideranc

que cela ne ferviroit qu'à replonger les prifonniers dans de nouvelles in-

quiétudes s
fans changer l'état des chofes , on prit le parti de les traiter

avec plus de douceur, dans la réponfe générale qui leur fût envoyée;

mais on laifla à chacun la liberté de leur expofer fes griefs en particulier,

avec la difcrétion & la décence convenables. Le Prédicateur du Fort

,

nommé Adrien Jacohfz Hulzebos, le Capitaine ^.?''n van GorcumÔL le Com-

mis Abraham van Uffeïen^ profitèrent de Cc:-..; permilîioa; le premier,

pour les ramener par la morale, à des fentimens plus équita'jies; le fé-

cond.
)}
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î, cond, en homme de guerre, pour leur prouver la nécefTite de la fortic

„ qu'on avoit faite ; & le troifième , qui reîevoit du Comptoir de Banijim

,

„ pour les alTûrer, qu'il n'y avoit aucune part; mais qu'il n'étoit pas non

„ plus en fon pouvoir d'empêcher feul , une réfolution prife de l'avis unani-

„ me des autres Officiers du Fort.

„ Les nouvelles ultérieures des pj-ifonniers de Bantam continuant cVè-s

„ tre aflez favorables

„ toutes mains , ceux

:s ,
par un eflPet des préfcns qu'ils rcpandoient à

X du Fort leur en marquèrent leur fatisfaélion «S
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leur permutent même d'augmenter ces libéralités , à proportion qu'ils les

„ jugeroient néceflaires
-,

quoiqu'elles fûflent entièrement inutiles à la

Garnifon du Fort, qui fe trouvoit à l'abri de toute infulte, tant de la

part des Javanois que de celle des Anglois. Aufîi n'avoit-on pas

daigne s'oppofer aux travaux d'une nouvelle batterie que les premiers

avoient commencé de conflruire depuis quelques jours, parce qu'elle

ne pouvoit pas faire beaucoup de tort aux Hollandois
, qui témoignoient

au-refle d'être furpris ,
qu'on lès accufàt à Bantam, de tenir la Riviè-

re fermée, & de maltraiter les Javanois; ce qu'ils ne pouvoient re-

garder que comme des faux bruits, répandus uniquement dans la vCie

d'augmenter les diflenfions, ou peut-être aufli, de leur arracher chaque

fois des nouveaux préfens, pour appaifer la colère afFeftéedu Roi, en lui

fourniflant ainfi les moyens d'obtenir par artifice , ce qu'il n'ôfoit s'appro-

prier de vive force.

„ En effet, cette politique étoit fi naturelle aux Javanois, qu'il falloit l'a-

voir étudiée aufli a fond que les Hollandois
,
pour fe garantir des pièges

^y qu'on leur teudoit h luus luumens. On en eût une nouvelle preuve , le 9
de Mai, dans une lettre de Kiay Warga, Sabandar de Bantam, où après

avoir fait le récit des fervices importans qu'il venoit de rendre aux Hol-
landois auprès du Roi , il leur demandoit une certaine quantité de mouf-

quets , dont il difoit avoir befoin contre les Bàtimens du Soefoehoenan

Mataram ; voulant encore leur perfuader que ce Prince fe trouvoit ac-

tuellement déjà en route; & ce qu'il y avoit de plus fingulier, c'eft que

le contenu de cette lettre étoit confirmé par une autre des prifonniers ,

qui continuoient de défendre leur caufe, ou plutôt celle du Roi de Ban-

tam, contre les dernières objeftions particulières de ceux du Fort, que

l'inconfiftance de ces raifons indifpofoit de plus en plus.

„ Mais on étoit à la fin de toutes ces contellations , qui, fans une'Pro-

vidence marquée , dévoient néceflairement détruire le bonheur des Hoî-
landois par leurs propres mains. Dès le même jour, on vît arriver à la

rade de Jacatra, la Frégate Ceylan, ayant à bord deux Confeiilers des

Indes , nommés Pierre de Carpentier & /Ji:dré Sin4ry , à qui le Général Coen
avoit fait prendre les devans , avec l'alTi'irance de les fuivre lui - même
dans trois mois. Ce délai modéra la joye que devoit caufer une fi

ly.
grande nouvelle , mais elle n'en fût que d'autant plus vive quelques jours

„ après ,
par l'apparition inopinée de ce Général

,
qui avoit changé de ré-

„ folution, comme on le verra plus amplement ci-deflbus.

„ On fe hâta de donner part aux prisonniers de Bantam, de l'arrivée de
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„ ces deux Confeillers des Indes & des nouvelles qu'ils avoient apportdes.

„ L'audace qu elles commençoient d'infpirer à ceux du Fort , leur avoit

fait ajouter dans cette lettre , qu'ils «toicnt furpris de Vimpertinentr dé-

faite du Roi de Bantam , au fujet de deux femmes Chrétiennes dont on
lui avoit demandé la re/litution

,
puifqu'il pouvoit à préfent compter que

la MouJJon itoit piiffic pour lui , ^ que les Hvllandois auroient bien-tôr atiffi

leur tour. Cette mem^ce n'empêcha pas que les prifonniers ne fÙiT^nt plus

„ étroitement reflerrés que jamais. On interccptoit prefquc toutes leurs

lettres, qu'on faifoit expliquer fcparénient à plulieurs d'entr'cux, pour

voir fi leurs rapports étoient conformes. Les Anglois s'acquitoicnt

auparavant de cette fonction; mais les chofes ayant changé de face

à leur égard , les Hollandois,étoient contraints d'être eux-mêmes les In-

terprètes de leurs plus fecrets fentimens. Malgré cette rigueur , on re-

marquoit que les dernières nouvelles arrivées au Fort de Batavia

,

avoient répandu une grande conflcrnation à la Cour de Bantam , où les

confeils ne finiflbient point , de jour ni de nuit.

„ Le Roi de Bantam, qui connoillbit la valeur des Hollandois , n'avoit

jamais fait beaucoup de fond fur les promefles des Anglois, qui fe van-

toi(.n. d'être en état de les chaifer entièrement des Indes; Cependant il

s'étoit toujours flatté , de voir encore ces deux Nations s'entre-détruire

elles-mêmes , de manière qu'il lui feroit facile de s'emparer d'unj Place

dont le nom feul lui infpiroit de la terreur. Mais Ces efpéranccs le trou-

voient alors évanou'ies. Les Anglois avoient féparé leur Flotte ,
qui con-

fiftoit en quatorze Vaifleaux; & loin d'attendre le Général Coen pour

lui livrer bataille, toutes leurs difpolitions annonjoient qu'ils ne fon-

„ geoient qu'à prendre la fuite.

„ Enfin, s il relloit quelques inquiétudes aux Hollandois , elles ne re-

„ gardoient plus que les prifonniers de Bantam. Trois lettres confécutives

qui leur furent écrites jufqu'au 24 de Mai, durent ranimer leur courage.

A la dernière on en avoit joint une pour le Roi , qui contenoit

des repréfentations férieufes, mais polies. On efpéroit, difoit-on aux

prifonniers ,
que fon ambition & fon opiniâtreté fe laifTeroient vahicre à

des infl:ances fi vives. Les prifonniers avoient ordre de les lui expliquer

fans déguifement, & l'on prévenoit leur fcrupule à cet égard, par de

„ fortes aiTdrances qu'ils n'avoient plus rien à craindre, & que dans peu de

„ tems , les chofes pourroient changer avantageufement de face.

„ Ce moment défiré étoit plus proche qu'on ne le croyoit. Trois jours

après, c'efl-à-dire le 27 de Mai, le Yacht la petite Hollande^ vint niouil-

1er fous le Fort , où la nouvelle qu'il apportoit ne tarda pas de c^'.Acy la

joye la plus vive qu'on puiiTc s'imaginer. Ce Yacht avoit été dépèche de

Japara par le Général Coen , avec une lettre addreflee aux Confeillers de

Carpentier & Soury, à qui il étoit ordonné d'écrire fur le champ au

Pangoran Gedè ou Roi de Bantam
,
pour lui infinuer de relier neutre &

de ne point fe mêler des affaires de Jacatra. L'ordre parût étrange à

ceux du Fort, parce que le Gouverneur - Général ne pouvoit ignorer la

façon dont ce Prince s'étoit emparé du Royaume, oîi il tenoit au-delà de

„ trois
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trois mille hommes de fes meilleures troupes ; Cependant on jugea que
Coen devoit avoir cû fes raifons pour faire faire une pareille inlinuation

,

& qu'apparemment il vouloit affecter d'ignorer ce qui s'étoit paflc durant

fon ablence. Ceux du Fort ne manquèrent point de s'ucquiter de cet-

te commiirion le lendemain, & les prifonniers de Hantam furent char-

gés en même tems , de fexpliquer fidèlement au Roi , afin qu'il ne put

en prétendre caule d'ignorance; mais il écoit déjà trop tard,& le coup
fût frappé avant l'arrivée de cette lettre («) ".

Enfin Coen parût le 28 de Mai (0) & mouilla fous le Fort. La* Flotte

qu'il amenoit des Moluques étant compofée de dix-fept voiles, il trouva

peu de réfiflance à Jacatra. Douze Compagnies de Soldats & de Matelots,

qu'il fit débarquer le jour fuivant, emportèrent la Ville dans l'efpace de

trois jours. Il en fit rafer les murs & détruire les maifons. L'Auteur du
Journal s'étend peu fur ce grand événement ; mais on en trouve quelques

circonftances dans un autre Voyageur. Le Général , fuivant le récit de
Rechteren (/>), ayant fait débarquer onze cens hommes, leur fit pafTer la

Rivière & donna aufli-tôt l'ordre de l'aflaut. La Ville, qui n'étoit qu'à

une portée de moufquet du Fort , fût vigoureufement attaquée. Son Roi
prit la fuite (^), avec une partie des iiabitans; & le relie, à l'exception

des femmes & des enfans, fût paflé au fil de l'épée. Les murailles furent

rafées, la Ville brûlée, & tout en fût éteint jufqu'au nom. Après avoir

fait cette conquête, on prit des mefures pour fe l'afllirer. On travailla

promptement aux fortifications de Batavia, Se cette Place s'accrût bien-tôt,

îlVeC les fnrni^e Apk HrkUandoic (j'y.

„ Camphuis, de qui nous avons déjà emprunté divers détails intéref-

„ fans , n'ajoute rien de fort remarquable au récit de Vanden Broeck,con-

i» cer-

(ti) Toutes les circondances que nous

avons ajoutées depuis la page 534, ne fe

trouvent point dans le Journal de Van den

Broeclc , ni par conféquent dans l'Edition de

Paris, dont le récit continue en ces termes;

„ Van den Broeck reçût des careffes â Ban-

„ tam , mais il fût étroitement gardé dans

„ le Palais du Roi. L'efpérance du Gou*
1, verneur étoit, qu'à l'arrivée du Général

„ Coen , la reconnoiflanceporteroit les Hol-

„ landois à lui remettre le Fort, Cepen-

„ dant ils y continuoicnt fecrétemcnt leurs

j, ouvrages; & fuivant le confeil que Van

„ den Broeck leur avoit donné , ils lui don-

„ nèrent le nom de Batavia, qu'ils mirent

„ en groffes lettres au-deflTus de la porte.

ft
Lorfqu'ils eurent achevé tout ce qu'ils

„ avoient entrepris pour le rendre capable

„ d'une vigoureufe défenfe , & que par des

„ foins continuels ils l'eurent pourvu de

„ vivres, leui courage fe ranima fi vivement,

,, qu'ils penfèrent à éloigner les Javanois

., de leurs murs, lis firent des fortics , «jui

Va N n E W
B n E c K.

1(5 19.

La Ville d<?

Jacntracftdti-

truitc pur ce
Général.

„ leur rendirent toute lear liberté. Mais
„ elles expofèrent pludeurs fois Van den

„ Broeck , au danger d'être poignardé. Ibi-

,, dem ".

On trouvera ci-delTous, quelques éclair-

cilTemens touchant le nom de Batavia, que
Van den Broeck fe vante ici d'avoir fait

donner au Fort de Jacatra. R. d. E.

Co) Le Tournai de Van den Broeck datte

ce retour du 25 de Mars 1619; & Mr Pré-
voit, trouvant apparemment la chofcimpof-
fihle , puifqu'il auroit fallu retrogader, avoit

renchéri fur cette erreur, en palTant tout-

d'un • coup à l'année 1620. R. d E.

(/)) Dans la Relation de fon Voyage,
pag, 160.

(g) Le Roi de Jacatra avoit été chaffé de
fa Ville commti on là vu ci-delfus, &
s'il y étoit revenu , ce ne pouvoit être

que comme (Impie particulier. R. d.

E. •

(r) Van den Broeck raconte que Coen
fût fâché, à fon arrivée, qu'un autre que

lui
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Cocn f.iit

donner p:irt

de ffs ex-

ploits au Roi
(ic Uaucani.

Ses menaces
pour fe faire

jcuirc les

piifonnicrs.

Derniùrc at-

taque qui

man'iue d'ê-

tre fjtalc aux
Hollandois.

Li fortune

lesfert mieux
<iue la pru-

dence.

j» cernant II prife de cette \''illc, ou il dit feulement qu'il fetrouvoit fept ùluiic
mille Javanois, dont environ la moitié étoit compofce des 'l'roupcsde Ban-

Ils prirent la fuite après quelques moniens de réfiflance , laiffanctani.

J»

>»

1»

»

J»

)>

»>

JJ

)5

U
J>

derrière eux lix tonneaux de poudre ik quarante pièces de canon de tout
calibre. On leur tua cjuantité de monde, quoique le nombre ne pût en
erre bien connu, parce qu'ils avoient emporté leurs morts avec eux. Les
Hollandois ne perdirent qu'un H.ul homme & ils curent peu de blelfés.

„ Après cette viftoirc , Coen dépécha un exprés à Bantam, avec or-

dre à Van den Broeck & aux autres I lolhmdois de cetr.e Ville , d'infor-

mer le Roi ou Pangoran Gedé, qu'il étoit arrivé des Moluques avec un
bon nombre de Vailleaux & de Troupes ; qu'en paflant, il avoit fait

„ brûler une féconde fois la Ville de Japara, pour vanger l'infulte que les

„ Hallandois y avoient re^Ûé ; qu'il s'étoit de même emparé de Jacatra
,

par les raifons légitimes qu'on lui en avoit données & qu'il recapituloit

en peu de mots. Enfin Coen annonçoit à ce Prince , que la nécelîité l'ap.

pelloit à fe remlre inceflamment devant Bantam avec toute fa Flotte

,

pour fe faire reilituer les prifonniers de fa Nation j mais qu'il avoit bien
voulu l'avertir à tems de la réfolution , afin de prévenir les fâcheiifes fui-

tes qui pourroient réfulter de cette violence.

„ La facilité avec lat|uelle on venoit de rcduire la Ville de Jacatra ,

„ n'étant guères propre à en aflUrer de fi-tôt In pofleflion, on flic infor-

„ mé le lendemain , que les ennemis fe raflembloient par troupes , à quelque

„ diflancc de la Ville, où ils Vétoient fortifiés dans deux endroits diti'é-

„ rens. Ils en furent délogés le jour luivanr
,
pnr „n ,\,it^nhnrr>rnt de fix

„ cens hommes, qui les contraignit encore à prendre la fuite. Mais tandis

„ qu'on étoit occupé à s'étendre des deux côtés de la Rivière, & à

brûler un grand noiiibre de maifons dans l'efpace d'une demie lieue

,

peu s'en fallût que l'ardeur de ce piaifir & celle du pillage, ne devint fii-

nelie aux Hollandois, dont une partie-alloit tomber dans une embufcadc

des ennemis , qui les auroient tous maiTacrés , fi le reflc n'eût rejoint uf-

fez à tems pour leur donner du fecours. Dans de fi foibles commence-
mens, le moindre échec pouvoit tirer à conféquence, & c'étoit toûjouis

une grande faute de fe féparer à la vue d'un ennemi mal dompté, dont

les forces étoient encore de beaucoup fupcrieures ; Mais c'efl une remar-

que qu'on ne peut s'empêcher de faire , d'après les Direfteurs de la Corn-

„ pagnie

lui eût donné un nom au Fort , & qu'il fit

eft'acer celui de Batavia, qu'il trouva écrit fur

lu porte. Mais ce nom n'en a pas moins

fubfiflé (i). Voyez ci-dejpius la Defcr!;:

tion de Batavia par Graaf.

( I ) On a remarqué plus hiut < que Van den Broeck fe vantoit d'avoir fait donner le nom de EjIau*

au Foa de jacatn ; Se ici il dit que Cocn l'avoit fait cftacei de delfus la porte ; tandis qui- la choe éioit

décidée dë« l'année i6it , avant même qu'on fçût encoie où teioit la Capitale des Etablifl:men< Hollan-

dois, comme la lettie des Biieâeurs de la Compagnie des Indes , lappoitée parValentyn. en rft une piciivc

incomeftable, on peut fuppofei que Van den Broeck auta fait exécuter cet onlie ; mais ie mécuntcniement

de Coen ne piiolt pas trop «.onccTable. Cependant il eft ceitatn que le nom de Batavia ne le trouve

employé dans aucunes lettres ni aunes éciituict publiquci, que depuis le i} d'Août itti, U fut un noti-

rel oïdtc de U Gompignic. R. d« £• ',
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„ pagnic des Indes (f ), que la viftoirc des Ilollandois ell moins duii ù leur

„ prudence qui la fortune, qu'ils ont fouvent tàelié de détruire cux-me-

„ mes fans le fçavoir, ni Tans en pouvoir venir à bout.

La Flotte fe rendit le 7 de Juin (r ) , dans la rade de Bantam, d'où Coen
fit demander fur le champ au Gouverneur , tous les prifonniers de fa Na-
tion. „ Un d'entr'eux fut envoyé le lendemain à bord du Général

,
pour

lui dire, que le Roi étoit prêt à leur rendre à tous la liberté, dès qu'on

la lui auroit fait demander par une perfonne de ditlinttion. On le fit

tout de fuite; mais le Député revint bien-tôt avec la réponfe, que le

Roi & fon Confeil ne pouvoient y confentir, avant que d'avoir des all'il-

rances plus poiitives
, que le Ciéncral , après l'extradition des prifonniers

,

n'entreprendroit rien contre la Ville". Outre Van den Uroeck & ceux
qui avoient éié amenés de Jacatra, les Anglois avoient mis en dépôt, dans

Bancam, ibixante-dix autres Ilollandois qu'ils avoient pris fur le Lion-noir.

Il parût dur au Gouverneur de fe les voir enlever avec fi peu de ménage-
ment; & dans le relfentimcnL d'une demande fi brufque , il menaça Van den
Broeck de le faire tuer. Cependant Coen lui ayant fait déclarer que fi les

prifonniers n'étoient à bord dans vingt-quatre heures, il devoit s'attendre à

voir employer la force, il prit le parti d'en renvoyer foixante-trois, mais
il retint encore Van den Broeck avec fept ou huit autres. Le foir , étant

feul avec Van den Broeck , il lui dit ;
qu'il le coinparoit à un petit oifeau , quun

lioi tenait dans une cage d'or ^ ou il mangcoit les meilleurs morceaux de fa table ^^
oit il le comùloit de carejjes. Hoifeau , dit un jour au Roi : Il efl vrai que vous me
faites beaucoup de bien ; mais de-quoi me fert-il'i Permettez qu'au moins une fois

je meferve de mes ailes. Je vous promets de revenir dans la cage dorée où vous me
traitez Ji bien. Le Roi prenant trop de confiance à cette promené , lui laiffa pren-

dre l'ejfor. L'oifeau revint effeSiivement ; mais ce ne fut pas pour rentrer dansfa
cage (v).

Le Gouverneur vouloit fiiirc entendre, par cette allégorie, qu'il crai-

gnoit le retour de fon prifonnier. Cependant il fe détermina, le lendemain,

à lui rendre la liberté. V^an den Broeck étant retourné à Batavia avec la

Flotte, y fû,t reçu comme li tant d'heureux événemens n'eùflent été dûs
qu'à

Va K K If

fi A >: c K.

16 19.

Le Roi de
nantiiTi ell

forcé (le ren-

dre' IcsprifoB-

nie».

(i) Dans la lettre qu'ils t^crivoîent au

Générai Coen , en datte du 24 Mars 16 -'o. . &
dont le commencement cil fui tout remar-

quable ;

„ Nous avons confidoré , difent les Di-

„ rcéleurs, le rapport que vous nous avez

,, fait de ce qui s'ell pallé à Jacarra , durant

,, le Siècle de nôtre Fort, le mauvais coin-

„ portement de nos gens, leurs .liverfesCa-

„ pitulations , tant avec le Roi de Jacatra

„ qu'avec les Anglois & le Roi de iSantam

„ pour la reddition de ce Fort, & de quel

„ le manière elle a été empêchée chaque

,, fois. Nous ne pouvons y reennncîcre

,, autre chofe, û ce n'eil, que la mCnicria-

X Part.

„ ce a été tràs-miraculeurement confervéc
,

„ & que fi elle efl: reliée entre nos mains,
„ c'cft plutôt par bonheur que par pruden-
,, ce , jufqu'au moment que vous avez en-

,, fin paru à la tête de nos Forces ^énéra-

„ les, détruit Japara, fait lever le Siège de
„ nôtre Fort, pris la Ville de Jacatra iitdif-

„ fipé les Troupes de Bancam , par où vous
„ êtes ainfi refté maître des Places & du
„ Pays aux environs , &c. " R. d. E.

(O Edit. de Paris , le 8 d'avril 1620.
R. d. E.

(v) Pag. 417. Les Indiens aiment les fa-

bles & les allégories.

Allégorie In>

dicnne.
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Giifrrt avec
Uantam.

qu'à lui (.v). Coen le renvoya bien -tôt devant Rantam avec quelque!

Vaineaiix, pour retirer de cette Ville tout ce qui appartcnoit à la Com-
pagnie lIo!landoi<'.'. Quantité de Chinois, qui vinrent fc rendre à lui, fi^r

rent conduits à Batavia pour grollir le nombre des I labitans. Cependant
il reçût ordre du Cîénéral d'en Taire la declaraticni au l'angoran, qui répon-

dit que ces fugitifs le touclioient peu , &(|u'il leur laifloit la liberté de choi-

fir leur retraite. Il ajouta qu'il avoit bien prédit que l'oifeau s'envole-

roit , & que s'il revenoit, ce ne fcroit pas pour rentrer dans fa cage, mais

pour faire envoler d'autres oifeaux avec lui (y). Le refus (^u'il fit de li-

vrer les marchandifes de la Compagnie & onze Ilollandois , qui oceupoient

encore le Comptoir, devint l'occal ion d'une guerre fort vive, qui acheva

dejuflifierfa prédiftion. „ Camphuis en donne une autre raifon. Le Roi te-

„ noi"- quantité de petits Batimens en mer, qui arrétoient les Vaifleaux d^Ç-

„ tinés pour Jacatra & les amenoient à Bantam, par où tout Commerce
„ étoit coupé aux Ilollandois, qui auroient même bien -tôt manqué de vi-

„ vres. On s'en plaignit à ce Prince, qui prétendit l'ignorer, & ne chan-

„ géant point de conduite, Van den Brocck etit ordre de lui demander

„ s'il vouloit la paix ou la guerre; à quoi le Roi repondit qu'il lui étoit in-

„ différent & que les Hollandois pouvoient faire ce qu'ils jugeroient à pro-

„ pos ". Van den Broeck commença les hollilités le 2 d'Août. Dans l'ef-

pace de quelques mois , les Hollandois enlevèrent , aux environs de Ban-

tam , neuf Jonques de différentes grandeurs
,
quinze Tingans , dix - huit

Vliegers, quarante - fept Javanois & trente - quatre femmes; fans compter
cent trente-deux Chinois, dont la plOpart vunoicnc fe rendre volontaire-

ment, dans le deffein de quitter Bantam & de s'établir à Batavia (2). „ Cet-

„ te guerre dura dix années; mais Van den J3roeck fût relevé -le 12 de No-
„ vembre, par le Gouverneur l-réderic Houtman^ ce qui lui caufa beaucoup

„ de chagrin. 11 s'en plaignit un peu amèrement au Général Coen , qui

„ voulant lui faire entendre raifon , lui écrivit une lettre trop fingulièrc

pour Tie point mériter de tenir au moins place dans les Notes (a) ".

Les Anglois , qui étoient en guerre ouverte avec la Hollande, ne fe

trouver int pas affez forts aux Indes, pour continuer plus long-temsde s'op-

pofer à la naiJlance & aux progrès de cet établiffement. Quelques-uns de

leurs Navires ayant paru dans le Détroit de la Sonde , au commencement
de

j>

(*) Van den Broeck dît fimpîement.jw'i/

fût T'çù, avec joye par les gens du Fort , qui

avaient tant craint pour fa vie , & c'e(l-là en
effet, tout I honneur qu'on pouvoit lui fai-

re. R. d. E.

(y) Pag. 418.

(2) Pag 419.
(a) Je luis (urpris que vous vous formai!-

iîez fi fort de l'arrivée de iVlr. Houtman auprès
de voiis, & que vous vous oubliiez en quel-

que façon vous-même. Vous devritz ufer

de plus de réilcxion & confidérer qu'il fied

mieux au fubulccine de plier qu'au iupérieur.

La Lune domine bien fur la nuit; cependant
lors que le Soleil fe montre, n'eft-elle pas

obligée de céder? En refte-t-elle moini la

même ? Elle ne perd rien de fa dignité ;

mais elle attend fon tems & ne cherche

point à troubler l'ordre de la Nature. Le
Payfan cède au Gentilhomme , le Gentil-

homme au Comte , le Comte au Duc , le

Duc au Roi, le Roi à l'Empereur , l'Empe-

reur à Dieu , & Dieu à toutes chofe^ avec

une certaine harmonie & un certain ordre-

Sur ce &c. Au Fort de Jacatra le 28 de

Novembre 1619.

tic l'ann

avec une

un, (ju'i

du buiin

nouvelle

dont le (

lettres, (

noit l'uni

Juin i(52(

le Ville Cl

Comptoir
Fort. C
fans faire

Van I

fc vît bie

Per/c ^ d

Commerce

mes de Zê

mouilla d
qu'on V03

fang; ce

apportent

que fi l'oi

fable qui I

rigine du
On do

prifes , q

que le Ba<

dans tous
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leurs & d
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Prevoft.qu
l'année k;:

eft tombé
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ICC 1620, (b) Viin clcn Ikocck rcçiit ordre (rallcr trroi fer Air ci'X,

c Elcadrc tic lix f^ros Vaifll'iuix d d'un Vuclic. Il en dccoiivrit

lie l'anncc ,v,.w, yuj ». — — j-- • ~ -. ^.«,,

avec une Elcadrc de lix f^ros VaifTcaux «^ d'un Vuclic. Il en découvrit

ui\^ (ju'il contraignit de venir Tous le pavillon llollandois. Mais au lieu

du butin qu'il avoit fait elpcrer ù les gens , il n'eut à leur donner que la

nouvelle de la paix, qui ctoit conclue entre l'Angleterre Ck la Hollande, &
dont le Capitaine Anglois lui oftVit des preuves par la ledure de plulieurs

lettres, en l'alTûrant (ju'il étoit fuivi d'un Yacht de la Compagnie
, qui ve-

noit l'annoncer aux Indes. Elle fût publiée à l'arrivée du Yacht , le 9 de

Juin 1620. Les Anglois demandèrent qu'on leur accordât, dans la nouvel-

le Ville de Batavia, Ta même place qu'ils y avoicnt eue , pour y bâtir un
Comptoir. Mais elle leur fut refulce, paice qu'elle ctoit trop voiftne du
Fort. Coen leur afligna un autre lieu, proche de l'ancien Palais du Roi

,

fans faire beaucoup cfattention à leurs plaintes (<:).

Van den Broeck, trop efliménour demetirer long-tcms fans emploi,

fc vît bien-tôt revêtu du tître de Chef ^ Diredeur des Comptons (ïArabie , de

Perfc ^ des Indes,& chargé d'aller ttavailler dans ces Contrées, à l'avancement du

Commerce de la Compagnie (d). 11 partit le 16 de Juin , fur le Vaifllau les Ar-

mes de Zélande, dont il prit aulFi le commandement ; & le 22 d'Août , il

mouilla dans la rade d'Aden. En approchant de cette Ville , il obferva
qu'on voyoit fouvent bouillonner les Ilots , & s'élever aiilîi rouges que du
fang ; ce qui lui parût caufé par la rapidité des torrens & des ravins

, qui

apportent des terres quantité d'eau de cette couleur. Il remarqua même
que 11 l'on puifoit de cette eau iouge , on y trouvoit un fédiment de
fable qui l'tîmir aufll ; W'où il conclut qu'il ne faut pas chercher plus loin l'o-

rigine du nom qu'on a donné à cette iVler (e).

On doit juger, par les obflacles qui avoient arrête fes premières entre-

prifes ,
que les Maîtres avoient obtenu du Grand-Seigneur les permiflions

que le Bâcha de Chenna lui avoit refufées. Non- feulement il fût bien reçu

dans tous les Ports de la Mer-rouge, mais il obtint, avec la liberté du Com-
merce , celle de prendre une maifon dans Aden , où il laifla quelques Fac-

teurs & des fonds. Enfuite ,
prefle par la mouffon , il remit à la voile pour

Surate , où il arriva le 4 d'Oétobre , & où le Gouverneur & les Habitans ne
parurent pas moins fatisfaits de le revoir. Après y avoir pris pofleflion de
ion emploi , il fe rendit à Brocbia , à Cambaie & à Amadabat

, pour y vifiter

les Comptoirs qu'il y avoit anciennement établis. Enfuite il envoya IVou-
ter Heme, un de fes Commis, à la Cour d'Agra, pjur y réfider auprès du
Grand-3^<>go!, avec la qualité de Chef du Commerce (/). Tout fembloit
favorifc: :"-s delfeins, loriqu'on apprit à Surate , qu'un VaiiTeau Hollandois

,

nom-

(6) Camphuis dît que les Hollandois leur

avoient pris fcpt Vailicaux dans le cours de
l'année piéccdente. Il e(l étonnant que Mr.
Prevoft.qui revient ici au commencement de

l'année i<520, n'ait pas fenti l'erreur où il

e(\ tombé au fiijet de la prife de Jacatra,

Voyez ci-delTus. R, d. E.

(O Pag. 421.

(^d) Dans fa Coipœiflîon , qui ell du 14

Juin 1620 , fignée Coen , on voit que ce Gé-
néral n'étoit pas encore réconcilié nvec le
nom de Batavia. Il y nomma cette Place le
Fort de Jacatra.

(e) Voyez d'autres remarques fur ce nom,
au premier Tome de ce Recueil , dans la

Relation de Cajîro.

if) Pag. 425. & préct-dentes.

Aaaa 2

Van heît
I) u o e c K.

1620.

I.a piix fe

conclut entre

les Angloii &
les Hollan-

dois.

Van den
Broeck ell

envoyé dan;)

laMer-rou

Ses tuccûs*

II fe renj

à Surate.

%"
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1620. .

Vilîte qu'il

f;iit des

Ca;nptolrs en
ilitTcrentes

\'i!Ies.

Ce qu'il fait

j^ndanc cinq

ans.

1623.

Amazones
Tartares.

1626.

nommé le Sam/on , s'étoit faifi de plufieurs Navires richement chargés , qui

appartenoient à divers Sujets du Grand-Mogol. Ces hoftilités , dont la rai-

fon n'efl; point expliquée dans le Journal , expofèrent au dernier danger les

fonds delà Compagnie, qui montoient à plus de lix tonnes d'or , dans les

Etats du Grand-Mogol. Les Anglois augmentèrent le mal, en repréfentant

à la Cour, que l'expérience vérifioit enfin ce qu'ils avoicnt publié dans tous

les tems , & qu'on pouvoit connoître fi les Hollandois étoient de vrais Mar-
chands, ou s'ils n'étoientpas plutôt des Voleurs & des Pirates (g). Ce-

pendant le zèle & l'habi'eté de Van den Broeck arrêtèrent les fuites de ce

déchaînement.

La confiance étant rétablie , il fe crût obligé de monter à cheval
,

pour aller confirmer fes gens dans les anciens Comptoirs de la Compa-
gnie, & pour en former de nouveaux. Sa première vifite fût à Brochia (A)

,

Ville murée & bien peuplée , où les Anglois achetoient depuis long-tems des

toiles de coton. De-la il fe rendit à Boodra (») , Ville du Pays des Banianes {k\

auffi murée . d'où continuant fa route par Mandabar ( /) , ancienne Ville

ruinée , où les llois de Guzarate tenoient autrefois leur Cour , & que le

Mogoî fit rafer après avoir conquis ce Royaume , il alla à Amadabat ( w/ )

,

grande & belle Ville murée , & fiège d'un Olficier confidérable
, qui y

commandoit cinq mille chevaux , & qui expédioit toutes les aflPaires du

Royaume au nom du Grand-Mogol. Ilpalfade-là kSirches, petite Vil le où fe

prépare l'indigo , & où il vît l'admirable tombeau d'un ancien Roi de Guza-

rate. Le lendemain , il fe rendit à Cambaie , belle & grande Ville , fituée

fur une Rivière de même nom, & riche par le Commerce des Banianes. Il

y reçût la vifite d'un vieux Marchand de cette Nation , qui fe difoit âgé do

cent quatre-vingt ans , & celle de fon fils ,
qui s'en donnoit cent foixante.

Mais, autant que Van den Broeck le pût comprendre (n), c'étoient des

années lunaires ; de-forte , dit-il , que pour en ajufter cent quatre-vingt à

nôtre manière de compter , il en faudroit rabattre environ douze.

Après avoir employé fort utilement vingt-cinq jours à ce voyage, il

eût la fatisfaékion de recueillir le fruit de fes peines, a Surate, dans le cours

d'environ cinq ans
,
pendant lefquels il fit partir pour la Hollande & pour

Batavia , un grand nombre de Vailfeaux richement chargés. Il obferve que

le premier Navire qui foit venu en droiture de Hollande à Surate
, y arriva

le premier de ... . 1623 , & qu'il fe nommoit le Schoonhove. Celui

qui partit le premier de Surate pour aller droit en Hollande , fe nom-
moit le Heufdertt & mit à la voile le 19 du mois de .... de la même
année (0).

Entre plufieurs remarques , qui méritent moins d'attention. Van den

Broeck raconte qu'en 1626, les Ufbecks, Nation, dit-il, qui confine à la

Tartarie & à la Chine , fe mirent en campagne avec une Armée de trente

, . . , . mille

(g) P^g' 42U.

(ï) Nommée auflî Barocbe. R. de l'A. ^.
(i) Ce doit être Brodra , Brodera ou

Broudra. R. de l'A. ^.

Mahmet Abàd, R. de l'A. A.
(m) C'eft plutôt Abmed Ahâd , cui efl

aujourd'hui la Capitale du Royaume ae Gu-

zarate. R. de l'A. A,

mille hoi
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Ibid.
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(n) Pag. 427

) Pag. 428 & 430.
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mille hommes Se de vingt mille femmes à cheval
, qui emporta d'aflaut

Caboul t Ville de la frontière du.Grand-Mogol, proche de Canciabar; qu'el-

le y exerça des cruautés inouïes ; que les femmes étoient les premières au

combat ; aulfi fermes à cheval & fous le harnois que les hommes , grandes

,

vigourcufes & d'un regard affreux. Elles portoient, avec elles, des vi-

vres pour quinze jours. Les HoUandois «de Surate achetèrent unejeune Ef-
'

clave de cette Nation ,
qui leiu: confirma cette nouvelle avec toutes fcs cir-

conflances. (p).

Les fuccèsde Van den Broeck durèrent fans interruption jufqu'à l'an-

née 1627, qu'il vît arriver Jean f^an HnJJel, pour lui fuccéder. En quit-

tant fon emploi , il fe chargea de reconduire en Perfe Mojjàbeque^ AmbalTa-

deur de cette Cour en Hollande , qui étant revenu fur un Vaifleau de la

Compagnie jufqu'à Mafulipatan , avoit pris fon chemin par terre pour fe

rendre à Surate. Ce voyage , dans lequel il ne cefTa point de fe rendre uti-

le au Commerce , l'occupa jufqu'au 5 de Mars 1629, qu'étant retourné à

Surate, il s'embarqua fix femaines après pour Batavia, fur une Flotte dont

la cargaifon étoit de douze tonnes d'or. Il trouva ce Fort afliegé depuis le

22 d'Août (^), par une Armée de quatre-vingt mille Javanois; & la mort
du Général Coen

,
qui arriva le 20 de Septembre , rendit leur attaque enco-

re plus redoutable. Cependant après avoir vu confumer plus de la moitié

de leurs forces , par les maladies , & par les iorties des I loUandois , ils le-

vèrent le Siège le 2 d'06lobre ( r ). Van den Broeck fût honoré de la

qualité d'Amiral , pour commander une Flotte de huit Vaifleaux qui retour-

noit en Holianae. Il la ramena fans autre perte que celle d'un Bâtiment

nommé le Dordrechty qui fût brûlé par accident. Dix-fept années, qu'il

avoit employées avec autant d'utilité que d'honneur au fervice de la Com-
pagnie , lui procurèrent , dans fa Patrie , les plus douces & les plus glo-

rieuies recompenfes (j) (0*

Van de»
B a o E c K.

1626.

(p) Pag. 435.

(j) Cela ne fe peut, puifqu'II étoit arri-

vé le 19 de juin,c'eft-à-dire deux mois avant

le Siège; mais c'eft une faute de Mr. Pre-

Tod, qui, trois lignes plus haut, avoit aufli

écrit Mai pour Mars. R. d. E.

{r) C'étoit le fécond Siège que les Hol-

lanclois avoient eu à foùtenir, comme on le

verra par U Relation que nous ajoutons à

la fuite de celle-ci , & qui ne fe trouve point
dans l'Edition de Paris. R. d. E.

(j) 11 partit de Batavia le 17 Décembre
1629., & mouilla au Texel le 6 de Juillet 1630.

(t) Dans la fuite il retourna aux Indes,
dans'un aflez mauvais état , fuivant Valcntyn

,

& fe trouva en 1640. , avec la Qualité de Com-
mandeur , au fameux Siège de Malaca, oh
il mourut de la pei^e. R. d. E.

Van d(.n

Broeck liiiitte

Suiatc.

1629.

Il revient en

Europe.

1630.
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I. Sitr.K DE
I3ATAVIA.

1628.
I.'Kniperctir

ih: Java veut
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. La pruden-
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échouer ce

(icirein.
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fans plus de
fuccès.

Lc4 ennemis
font forcés de
fc retirer avec
perte.

Premier Siège de Batavia par rEmpereur de Java,

IE s prodiges qui ont accompagné la Fondation de Batavia ne font pas

^ moins remarquables dans les fuites de ce grand événement. Le Soe-
foehoenan Mataram ou Empereu» de Java , voyant les liollandois en pof
fclfion d'une Place qui borneroit toujours ^^s vues ambitieufes fur le reflc

de rille, forma le dcflcin de s'en rendre maître par fùrprife. Pour cet ef-

fet, cinquante - neuf Bâtimens de Temangon Boerakfa ion Général, paru-

rent, le 22 d'Août 1628, devant la rade. Ils avoient à bord neuf cens

hommes d'élite , qui amenoienr entr'autres denrées , cent cinquante

bœufs ,
pour fatisfaire , difoient-ils , à la Con> cntion arrêtée avec eux

l'année précédente ; ajoutant que dans trois jours , ils dévoient être encore
fuivis de vingt-fept autres Bâtimens , avec un plus grand nombre de ces

animaux.

Tant de monde inutile àl'ufage qui fervoit de prétexte, fit naître de

jufles défiances aux Hollandois. On déchargea les bœufs le lendemain
;

mais on eût foin de faire retirer toutes les Pirogues l'une après l'autre. Le
jour fuivant , il s'en préfer^ta encore fept

,
qui ne voulurent pas entrer , &

qui demandèrent feulement un palfeport pour fe rendre à Malaca. i.a

précaution qu'on avoit eu de faire éloigner du Fort les premiers Bâtimens

,

ne fit pas plailir aux Javanois. On fétendit à celle de fermer la Rivière

,

de doubler la garde extérieure fur l'efplanade du Château, & de détacher

deux Tingans armés pour empêcher la jouÊlion dco aernî^rs Bâtimens avec

les premiers , afin qu'ils ne pûffent leur fournir des armes.

Cet ordre n'eût pas été plutôt donné, que ces fept Bâtimens témoi-

gnèrent hautement ,
qu'ils vouloient fe rendre auprès des autres , mal-

gré les Hollandois. Il s'eléva à ce fujet de vives difputes entre \ts deux

partis. On en vint aux mains , & vers minuit , les équipages d'en-

viron vingt Pirogues
,
qui étoient en dedans de la barrière , fondirent

fur la garde extérieure , & commencèrent à aflaillir le Château de tous co-

tés. Quelques - uns pourfuivirent de Çl près cette garde ,
qu'ils entrèrent

en même tems dans la Fortereffe & chaflerent les Hollandois de la Courti-

ne. D'autres eflayèrent de monter fur le Baflion le Rubis j mais ils furent

arrêtés par la barrière qui fe trouvoit fur la Courtine. La plupart fe poftè-

rent fur la Berme du Baftion le Diamant & de l'ancienne Forterefle.

Ceux des Pirogues qui étoient en dehors , vinrent par eau jufqu'à la Ber-

me du Baflion la Perle ^ qu'ils avoient principalement en vue, parce que

c'étoit l'endroit le plus foible du Château , & qu'ils pouvoient aifément

franchir le rempart de terre qui n'étoit encore élevé que de deux pieds;

mais le feu de la moufquéterie de la Garnifon les empêcha de pouffer plus

loin. Ils fc maintinrent néanmoins fur cette Berme jufqu'au jour , fans

qu'on pût les en éloigner
, quoiqu'on n'eût pas difcontinué de tirer fiir eux

pendant cinq heures de fuite. Quelques - uns de ces Javanois montroient

une telle arcleur pour l'attaque
, que s'ils eûlTcnt été fécondés de même

par tous ks autres , il efl; certain que les Hollandois n'auroient jamais pu

rc-
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i-cfiiler à mi aflaut fi rude. En fe retirant le matin , ils laiflcrent plufieurs

morts fur la place.

Le 25, à la pointe du j«ur, on vît paroître les vingt -fept Pirogues

,

dont les premières avoient ann ncé Tarrivce; mais ayant été averties de ce

qui s'étoit pafle la veille , elles n'ofèrent s'approcher & fe contentèrent de faire

de loin , les difpofitions que leur fureté rendoit ncceflaires. Le lendemain

,

un gros Corps de Javanois , marchant avec les drapeaux déployés , s'avan-

ça du côté de terre jufqii'à la vue de la Ville, dont on réfolut aufli-tôt de
féparer & de brûler une grande partie du côté méridional , où il fe trou-

voit peu de maifons de pierre , afin de conferver d'autant mieux l'autre

partie, puifqu'il étoit impoflible de faire face par-tout, aux forces fupé-

'

rieures du Mataram. En même tems , ceux qui habitoient au côté occi-

dental de la Rivière , tant les Hollandois que les Anglois , fe retirèrent dans

la meilleure partie de la Ville , bien réfolus de s'y enfermer & de s'y def-

fendre jufqu'à la dernière extrémité.

Le jour fuivant, l'Avant-garde de l'ennemi, forte d'environ mille hom-
mes, fe trouvoit déjà de bon matin, dans la partie féparée de la Ville, où
à peine avoit-elle commencé à fe retrancher & à couper la Forterefle

HoUandia
,
que toute l'Armée la fuivit en bon ordre ; mais dans le môme

tems les premiers furent chafl'és de la Ville avec beaucoup de perte , par

cent vingt Soldats foûtenus de quelques Bourgeois. Leur retraite précipi-

tée engagea TArmée à fe replier fur le Jardin du Sr. Specxs où elle prit d'a-

bord pofte. Enfuite s'avançant à la portée du moufquet de la Ville , elle

s'y couvrit de gabions de cocotiers , ou autre bois , & de bamboux , fi artiftie-

ment joints enfemble & fi bien remplis de terre
,

qu'ils étoient à l'épreuve

même du canon. A la faveur de ces deffenfes , les ennemis s'approchèrent

encore plus de la Ville , où ils fe retranchèrent de nouveau , & fe mirent

en état de ne point craindre les atteintes de la plus grolfe artillerie.

O N entreprit le 12 de Septembre , de faire une fortie fur eux , avec

foixante-cinq Soldats, foûtenus de quelques Japonois & Mardicres, & cou-

verts par cent cinquante Moufquetaires ,
polies fur le rempart. Ce Déta-

chement paflant encre l'Armée des ennemis, par den.'ère, dans leurs nou-

veaux ouvrages, en challerent deux ou trois cens hommes, & en tuèrent

une cinquantaine fur la place. Tandis que le refle prenoit la fuite , les

Chinois les chargèrent avec beaucoup de bravoure, mirent le feu à leurs

retranchemens & rentrèrent dans la Ville avec un butin confiderable. Les
Hollandois n'eurent pas feulement un homme blefle.

Le 21 du même mois, les ennemis s'avancèrent en grand nombre vers

la Redoute Hollandia, & firent en même tems une fauifc attaque autour

de la Ville & du Château ,
pour couvrir leur approche , & pour empêcher

qu'on ne vînt au fecours de la Redoute. Ils apportoicnt quantité d'échel-

les doubles , qu'ils tâchèrent de drefler à la faveur des décharges continuel-

les de moufquéterie d'une partie de leurs gens. Vingi-quatre hommes qui

fe troavoient dans cette i'o'njrelTe , leur opnofèrcnt une fi vigourcufe rélif-

tance
,

qu'après avoir brûie toute leur poudre pendant la nuit, ils virent

le matin, que l'ennemi avoicprio le parti de le i\.trauclier dans cinq endroits

diffe-
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diffcrens. On réfolut le même jour, de délivrer la Redoute & de prévenir
les approches ultérieures. Pour cet effet trois cens Soldats ,. accompagnés
de cleux cens Bourgeois & foûtenus par un grand nombre de Mardicres
& de Chinois , firent une fortie, dans laquelle ils chaflcrent les ennemis
avec une perte confiderable

,
juftju'à l'Armée; ce qui donna lieu aux Hol-

landois de détruire tous les nouveaux ouvrages qu'ils avoient commencé
en plus de dix endroits ,& de mettre le feu aux maifons voifmes de la For-
terefle , fituées le long de la Rivière. Cette journée coûta aux ennemis
douze à treize cens hommes, & fuivant le rapport des prifonniers, ce nom-
bre fe montoit bien à trois mille. Les Hollandois ne perdirent que douze
hommes , outre quelques Mardicres & Chinois.

On apprit encore des prisonniers, que l'Armée de l'Empereur de Ma-
taram , à fon arrivée , étoit forte de neuf à dix mille hommes. Cette ex-

pédition avoit été entreprife à la perfuafion de Temangon Boerakfa, qui

repréfentoit la chofe comme f 'ri. facile, & qui s'étoit même offert de s'em-

parer de Batavia avec ce peu de nionde; mais il avoit été trompé par quel-

ques-uns de fes gen.s qui trafiquoienr. dan^ c.cte V.lle; & fe confiant aop
à leurs rapports, il avoit féduit l'Empereur , au poin {\i: s'il fût retourné

à fa Cour, il lui en auroit toujours coû:c la vie; C jpendani.il cil certain que la

probabilité étoit toute entière de Jbn cUcé. La Garnifon de iiacavia n'étoit

alors compofée que de trois cens hommes, & h garde Bourgcoife atteignoit

à peine ce nombre. D'ailleurs le Château ij ccoil fermé que du côté du
Baftion le Diamant. On pouvoit y entrer par deifus le rempart & les deux
Baflions du côté de la Mer, qui n'ét-oient encore que commencés. La
Ville fe trouvoit ouverte de toutes parts. Le fofTe & le icinpaiL do fon

côté occidental n'étoient pas capables d'arrêter l'ennemi , qui n "avoit rien

à craindre non plus des Chinois Si. des Mardicres, étant hors d'état de fe

deff^endre eux-mêmes.
Si les Pirogues avoient pu s'arrêter feulement un jour, fuivant l'an-

cienne coutume , entre le Château & la Ville
,
pour fe combiner avec les

troupes qui venoient par terre ; & fi une partie eût donné aiïaut au Château

& l'autre à la Ville, comme il paroît que c'étoit leur defiein, il eft cer-

tain que la Place auroit été emportée en fort peu de tems; Mais par les

bonnes mefures qui furent prifes , la garde extérieure ayant obligé les

Pirogues à avancer d'un jour leur attaque, fervit encore à leur oppofer

une réfiftance qu'elles n'auroient pas trouvé fans cette précaution.

Après que les ennemis eurent été délogés de tous leurs ouvrages, com-

me on l'a dit , ils fe tinrent pendant quelque tems fi tranquilles qu'on n'ap-

prenoit prefque plus rien de leurs mouvemens. D'un autre côté les pri-

fonniers affûroient ,
que depuis les deux dernières actions , leur Armée s'é-

toit fondue jufqu'à quatre mille hommes, & que la défertion, caufée par Ja

difette des vivres, lui faifoit perdre encore chaque jour beaucoup de mon-

de. Ces avis firent prendre aux Hollandois , la réfolution d'attaquer l'enne-

mi, dans les deux Camps qu'il occupoit au côté oriental de la Ville, & de

tâcher de fen chaffer , s'il étoit pofîible.

Pour cet eff'et, le Général Jacques le Fevre, auparavant Gouverneur
des
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ouverneur

desMoluques, fe mit en Campagne le 2 1 d'Oflobre , avec un nouveau Corps
de deux mille huit cens foixantc-fix hommes , tandis que cent cinquante

autres , repartis dans plufieurs petits Bâtimens , s'approchèrent de l'Armée
ennemie. Comme elle étoit fepar^e en deux Corps , fur lefquels on faifoit

feu en même tems, la première Divifion des Hollandois, compofée de
deux Compagnies de Soldats , une de Bourgeois & trois de Japonoi^ & de
Mardicres, tomba fur l'un de ces Corps & le chargea avec tant de vigueur,
qu'il fût contraint d'abandonner fes ouvrages. Les Japonois furent les

premiers à y planter leur drapeau. Les Chinois , au nombre de fept cens

,

étoient auffi commandés pour l'attaque, mais ils regardèrent tranquille-

ment faire les autres.

En attendant cette première Divifion s'avança vers le fécond Corps de
l'ennemi ,

qui étoit le plus confidérable , & où le Général Boerakfa avoit fon

quartier. Les Chinois reçurent encore ordre de charger de l'autre côté.

Ils le firent cette fois avec tant de furie , que l'ennemi forcé de plier de
toutes parts , laifla les Hollandois entièrement maîtres du Champ de ba-

taille. On mit le feu à fes ouvrages , qui en moins de rien furent réduits

en cendres.

Cette aft.ion coûta aux ennemis environ cent hommes, qui furent tués

fur la place, ou noyés dans la Rivière. Parmi ce nombre on comptoit le

Général Boerakfa & fon fils aîné. Les Hollandois n'eurent que cinq hom-
mes tués & une cinquantaine de blefles.

L A nuit fuivante , les Hollandois envoyèrent trente de leurs petits Bâ-

timens & vingt Pirogues Chinoifes , pour_ rlétruhc celles de l'ennemi dans

la Rivière Les Chinoîs rf^vinrone le matin fans les avoir feulement vu;
mais les Hollandois au nombre de quatre cens hommes

, y compris quel-

ques Bourgeois & Mardicres , fans fe laiiTer intimider par cet exemple

,

abordèrent courageufement l'ennemi , & conduilirent dans la Ville , trente-

fix Tingans dont ils s'étoient emparés, outre ceux qu'ils avoient brûlés;

fi-bien que de deux-cens Bâtimens que les Javanois avoient amenés, à-

peine leur en reiloit-il cinquante.

Avant que ces Pirogues fûflent rentrées, les Hollandois envoyèrent

le 25 ,
quatre Compagnies de Soldats , une de Bourgeois , une de Japonois

& une de Mardicres , hors de la Ville, pour couvrir une troupe de quatre

à cinq cens Chinois , de cent cinquante Efclaves de la Compagnie & de

quelques Charpentiers , qui dévoient couper les arbres autour de la Forte-

refle Hollandia, & achever de détruire les ouvrages qui pouvoient encore

être reliés debout dans le Camp des ennemis. On apprit en arrivant, qu'ils

s'étoient ralTemblés dans les environs du Jardin , & qu'ils avoient fermé le

chemin par des barricades de cocotiers. Aulfi-tôt, les Hollandois réfolu-

rent de les en chafier , à finfçû même de leurs Compagnons qui étoient

fans armes. Ainfi les fept drapeaux , divifés en deux troupes , marchèrent

à l'ennemi, qui après une vigoureufe réfillance, fût encore obligé d'aban-

donner fon nouveau Camp , dont on fit abbattre les barricades par les Efcla-

ves de la Compagnie.
Cependant l'ennemi ne tarda pas de raflembler toutes fes forces ,

qui
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confiftoient en trois ou quatre mille hommes , mais que d'autres faifoient

monter à dix ou douze mille. Ce nombre jctia l'etiVoi .parmi les Hollan-

dois,qui avoienc brûlé prefque toute leur poudre. Leiu- retraite fe fit en (i

grand derordre,que fi les ennemis n'eûlîent été arrêtés, dans leurpourfuice,

par la grofle artillerie de deux Cliùmpans qui étoient fur la Rivière, & dont

ils auroient pu ai Cément le rendre m.aîtres , pas im feul homme de tout ce
Détachement ne leur feroit échappé , & rien ne les empéchoit plus d'en-

trer dans la Ville & de pénétrer même jufqu'au Château, où il n'y avoit que
quelques Soldats malades ,

parce que ceux des Pirogues n'étoient pas enco-

re rentrés. ;,

On perdit à cette occafion foixante hommes, & le nombre des blefles fe

trouva être de vingt. Les ennemis eurent environ deux cens hommes tués

dans la première attaque ; mais comme la plupart des Soldats I lollandois a-

voientjette leurs armes pour fuir , ils s'emparèrent en échange de deux cens

moufquets, fans compter t^uantité de picques & autres armes. Cet échec,

qui empêcha l'abbatis des arbres , donna occafion à l'ennemi de fe rétablir

dans fon Camp & de fermer les avenues par de nouvelles barricades.

Dans la fuite on apprit que le lendemain de la défaite du 21 d'Ofto-

bre , les ennemis avoient reçu un grand renfort
, que quelques-uns faifoient

monter à cinq mille , mais d'autres à quinze ou vingt-mille hommes , avec
*

quantité de chevaux , fous la conduite de trois Chefs , fçavoir Temangon

Djawanay qui commandoir. dix mille hommes; Kiay Depati fVidikda & Kiay

Depati Mandoera Radja , chacim defquels avoit cinq mille hommes fous fes

ordres. Cette nouvelle Armie s'étoitdiviféeen deux Corps , l'un qui campoit à

rEft,& fautre au Sud-Oueft de la vnic, H'où "Is faifoient chacun leurs ap-

proches , & fe préfentoient de tems en tems fur un front d'aifez grande

étendue. Les approches du dernier de ces Corps obligèrent les Hollandois

à faire couper les arbres dans les environs ; ce que voyant les ennemis , ils

prirent le parti d'abandonner \qs ouvrages qu'ils avoient commencé vers la

Forterefle Zéîandia. Ils s'en rapprochèrent le 15 de Novembre, tandis que
ceux de l'Eft s'avancèrent auffi de leur côté ; mais les uns & les autres fe

campèrent hors de la portée du canon.

L'E M p E R E u R ,
qui fe iiattoit que Batavia pourroit être prife à l'arrivée

de ce nouveau renfort, avoit envoyé Temangon Djawana uniquement pour

s'afl'Ûrer des plus précieux effets des Hollandois & les faire tranfporter à

Mataram. Cependant au cas que la Ville ne fût point encore rendue

,

ces Troupes dévoient forcer Boerakfa& les deux Seigneurs qu'on luijoignoit,

à remporter par alfaut , ou à perdre la vie dans le combat , fans quoi l'ordre

portoit de les faire mourir. L'Empereur avoit auifi enjoint à ïts gens de

n'épargner aucun des Hollandois.

Quand Temangon Djawana eût appris que Boerakfa étoit mort , ainfi

que plufieurs des principaux Oificiers de l'Armée, fa conilernation fût extrê-

me. Il fe frappa la poitrine ik s'écria : ^ue ponerai-je à l' Hmpereur de Mata-

ram mon Maître ? Cependant il fe campa d'abord avec fon monde au côté

oriental de la Ville , & en envoya enfuite une partie à l'Oued. On s'appro-

cha des deux côtés jufqu'à la portée du canon des remparts ; mais ne voyant
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aucun avantage à tirer de la force, Djawana réfolut d'éprouver s'il ne lui

feroit pas poflîblc de détourner le cours de la Rivière ,
pour obliger les

Hollandois, par la difette d'eau, à rendre la Place. Mille hommes furent

employés inutilement à creufer pendant trente jours; & la mifcre qui règnoit

dans le Camp , acheva de déterminer le Général à abandonner cette entre-

priie , & à s'éloigner de Batavia, dans la crainte d'être traité de même que
fon Prédécefleur.

Les deux frères Kiay Depati Mandoera Radja & Kiay Depati Widik-
da

,
qui occupoient les premières charges de l'Empire , & à qui il étoit for-

tement recommandé de fe diftinguer dans cette expédition, entreprirent

aufli de réduire la Forterefle Hollandia avec des béliers ou marteaux à poin-

te. La nuit du 27 de Novembre , ils firent avancer cent hommes dans la

partie feparée de la Ville, proche de cette Forterefle, où ils furent fuivis

le lendemain par trois cens autres , mais ayant été découverts , ils fe vi-

rent contraints de fe retirer a'-2C perte de quelques-uns de leurs gens.

D E retour dans le Camp , Temangon Djawana fit lier ces deitx Seigneurs

avec leur monde , & les condamna à la mort , fuivant l'ordre qu'il en avoit

reçu de l'Empereur, parce qu'ils dévoient emporter Batavia, ou périr dans

le combat. Quelques-uns furent décapités , & d'autres poignardés ou per-

cés de picques. l'rois jours après cette exécution , qui fe fit le premier de
Décembre , Djawana décampa de devant Batavia avec tout le gros de fon

Armée , laiflant pour preuve de fa cruauté , les corps des fuppliciés expo-

fés au Soleil , au nombre de fept cens quarante-quatre , ce que les Hol-

landois n'auroient jamais pu croire, s'ils navolent trouve ces cadavres , fur

Jefqucls un avuiL cAcic«i les Uciuieres barbaries.

O N prétend que d'environ cent mille hommes , qui avoient été fucceflî-

vemcnt envoyés devant Batavia , il n'en étoit retourné que dix mille tout

au plus. La faim & la mifère en avoit fait fondre une grande partie , & la

défèrcion n'avoit pas été moins confidérable. Dans la fuite on apprit, que
Temangon Djawana & plulieurs autres Seigneurs , avoient payé de leur

tête, la mort des deux Kiays Depatis, l'Empereur niant de leur en avoir ja-

mais donné l'ordre.

Second Siège de Batavia par VEmpereur de Java.

LE mauvais fuccès d'une première tentative fur Batavia, ne fût point
capable de détourner l'Empereurde Java, d'en faire Tannée fuivanteune

féconde pour tâcher de s'emparer de cette Ville ; mais l'expérience du
pafle lui ayant appris à niieux concerter fes méfures , il commença par ré-

chercher l'amitié des Hollandois, qui, fans mettre trop de confiance dans

fes proteftations , ne firent pas difficulté d'accorder provifionnellement la

liberté du Commerce à fes Sujets. VnfVarga ou Officier duTemangon duTa-
ga/, arrivé le 16 d'Avril, pour demander la paix au nom de ce Prince,* qui re-

jettoit toute la faute fur Temangon Boerakfa , & pour prier les Hollandois

de lui pardonner en faveur de fon innocence, repartit huit jours après

ax'^ec cette agréable nouvelle.
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Le but de l'Empereur, en faifant cette démarche, étoit de gagner du
tems,pour pouvoir raffembler à Patnanoekan, Karawang & autres Places voi«

fines, les provifions néccfTaires à la fubiiftance de fon Armée. Le Teman-
gon de Tagal étoit paniculièrement chargé de ce foin. Après le départ de
Warga, il arrivoitde tcms-en-tems, des Pirogues qui apporcoient des vi-

vres. Les Condu6leurs de ces Bàtimens ne purent fi bien cacher le motif
de leur voyage , qu'il n'en laiffalTcnt toujours tranfpircr quelque chofe.

Leurs moindres paroles étoient foigneufement relevées. Les Chinois , qui

font fort adroits pour ces fortes de découvertes , ne tardèrent pas à donner

aux Hollandois , les plus fortes alTûrances que l'Empereur alloit fe mettre en

Campagne. Ces avis leur furent aulfi confirmés par les Bantanîois , qui n'y

étoient pas moins intérefles; mais il reftoit encore à fçavoir, de quel côté

ce Prince tourneroit fes armes. Batavia , Bantam & quelques autres Villes

,

qui s'étoient fouftraîtes depuis peu , à fon obéïiTance , paroiiToient égale-

ment menacées.

Pour s'en afllirer, le Confeil Hollandois envoya le 5 de Juin, quelques

perfonnes de confiance, à bord de deux Yachts, qui dévoient fe rendre à

Japara , pour s'informer exaftement , fi l'on faifoit quelques amas de vivres

dans les Places voifines ; & au cas qu'ils y trouvâflent un nombre confide-

rable de Pirogues, ils avoient ordre en même-tems, de les couler à fond &
de les détruire. Ces deux Yachts étant arrivés à Tagal , fans aucune ren-

contre , l'un des Commis defcendit à terre fur l'invitation du Temangon de
cette Place. Pendant qu'ils étoient à la rade, ils avoient vu plus de cent Piro-

gues, qui venoient de l'Ell chargées ApPadi, ou riz en épis ;& Tagal rcgor-
geoit de toutes fortes de provifions. On demanda au Twinai.sv^u , ^c 4u'il vou-

loit faire d'une fi prodigieufe quantité depadi? Il répondit qu'il le feroit piler,

pour l'envoyer à Batavia. Les Commis feignant d'être fatisfaits de cette

explication, continuèrent leur route pour Japara, après avoir donné parc

au Confeil de Batavia, de ce qu'ils avoient vu à Tagal.

Sur ces entrefaites, Warga parût le 20 du même mois a Batavia, avec
treize Pirogues, chargées de riz &de quelques autres denrées de peu d'impor-

tance. Comme on écoit déjà pleinement convaincu des mauvais defleins de
l'Empereur , on jugea à propos d'arrêter cet Officier avec tous fes gens

, pour

en tirer encore de plus grands éclairciflemens. Dès le premier interroga-

toire qu'il fubit le 24, il lui fût facile de rcconnoître que le fecret étoit tra-

hi, ce qui le détermina à tout découvrir, dans l'efpérance d'obtenir par-là

d'autant plutôt fa grâce. Il déclara donc , que le Temangon de Tagal , fon

Maître, l'avoit exprefl!em-ent envoyé, pour épier la Ville & pour féduire

les Hollandois ; que Tagal étoit le magazin aux vivres ; que l'Empereur

avoit formé le deflein de venir avec toutes fes forces devant Batavia

,

pour l'aflléger une féconde fois
; que fon artillerie avoit été envoyée depuis

plus d'un mois , de Mataram à Fakaïongan ; que toute l'Armée devoit fuivre

trois femaines après, & qu'on comptoit qu'elle pourroit être rendue à

Batavia , dans l'efpace d'un mois ; que Kiay Depati Bitar , & Kiay Depati

Puegaty deux Oncles de l'Empereur, & Kiay Depati Poerabaja fon neveu,

auroient le commandcmenc de CQtce Armée , dont il connoifibit parfaite-

'
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ment la force & la quantité de l'artillerie. Enfin il ajoûtoit à tout cela,

nombre d'autres partieularités ,
qui donnèrent aux Mollandois de grandes

lumières dans cette aiïaire.

Comme on etoit informé pour certain, que l'Empereur fe propofoit de

loirnir Ton Armée de padi, parles Rivières de Pamanoekan *Si de Kara-

vang, les Ilollandois refolurent de s'y oppoj'er de toutes leurs forces,

perluadés que s'ils pouvoient lui couper les tranl'ports par eau, ils feroient

échouer tous Tes projets. Le Commandeur /Jhien Maartenjz l>l,k fut en-

voyé dans cette vûe,a\'ec troi.-> Vaciits, qui dévoient le joindre aux deux au-

tres dont-il a été parlé ci-delUis, pour détruire tout le paili qui le trouve-

roit à Tatçal , s'il croyoit pouvoir le faire fans un danger eminent , & pour

établir fa croilière fur cette Cote.

Le fii'X-ès de cette expédition filt des plus heureux. Blok arriva le ii

de Juillet à Tagal; En m,)ins de cinq heures, il y réduifit en cendres deux

Cens Pirogues & quatre cens maifons. Il ruina aulfi un champ de padi de

douze toiles de longueur & de quatre de largeur , fans avoir perdu un

feul homme , maigre la réiiilance des Javanois qui avoit d'abord été allez

vive. Huit jours après, le Prélident fVigcnsie'il, parti de iJatavia à bord

du Navire le Saumun^ pour relever le Commandeur liluk , brûla en pallant

un gros Village près de Tfieribon ik détruifit encore une quantité conlide-

rable de padi dans les envinjns.

Ces heureux commencemens répandirent une telle frayeur fur toute cet-

te Cote
, qu'aucuns Batimens n'ôfoient plus y paroîcre , tandis que les prin-

cipales Rivières, fur-tout celles de h'nntMang, de Panianockan, û'Indrap'wra

^

& 4uolriiip« -^iiirruc. Te tiuuvolent prefquc eaùèiempnr fermées par les Ilol-

landois. Cependant rien ne fût capable de détourner l'Empereui de fon
entreprife, lu de 1\ .npecher d'envoyer fou Armée à Batavia, où l'on re-

cevoit chaque jour des nouvelles de fa marche. Enfin le 22 d'Août, elle

arriva devant la Ville.

On avoit eu tout le tems de s'y mettre en bon état de deffenfe, de ren-

forcer les polies ,& de garnir d'artillerie les batteries & les baftions. On y
avoit conflruit cinq nouvelles Forterefl'es de cocotiers entiers , élevés les uns
fin- les autres, outre une Redoute , nommée l'Etoile, entre celles de Hollan-

de & de Gueidie. L'Angle d'Utrecht avoit été confiderablcment élargi & mu-
ni de deux pièces de canon de vingt-quatre livres de balle , & les quatre au-
tres Angles, au Sud-Oued de la Ville, venoient détre achevés. Les Chinois
amenoient quantité de cocotiers, que les Matelots dreflbient de tous côtés
pour fervir de retranchemens aux Soldats.

L'enaemi ne fit aucuns mouvemens confiderables jufqu'au dernier
jour du mois

, qu'on vît paroître une multitude d'Infanterie ôc de
Cavalerie, avec quàutité de drapeaux & d'étendarts & un train de quel-
ques élcphans ; mais le tout fe réduifit à ce fimple fpeélac'e. Le
Camp s'étendoit Efl: , Sud & Oueft delà Ville, hors de la portée du ca-
non. Quelques Efclaves & Chinois, qui avoient été faits prifonniers par
les ennemis, s'étant échappés de leurs mains, rapportèrent qu'ils avoient
un nombre extraordinaire de gens , de chevaux & de chariots ; mais
que h difette de riz commenjoit déjà à fe manifefter dans leur Armée.
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Un Chinois dont ils s'étoient faifis & à qui ces furieux avoient coupe
les mains , les lèvres , le nez & les oreilles , fût renvoyé vivant , dans cet

horrible état, aux Ilollandois, & le même jour, ils firent flotter vers la

Ville, le cadavre d'un autre Chinois, dont tous les membres avoient été

dilTequés & rejoints enfemble avec des rottangs (a)^ apparemment dans la

vue d'épouvanter ceux de cette Nation & de leur faire quitter le parti des
Hollandois ; mais ces cruautés ne fervirent au contraire qu'à les animer
davantage à la vengeance.

Apres s'être tenue tranquille jufqu'au 4 de Septembre, par ia difficulté

de fe procurer les vivres néceifaires pour avancer fes ouvrages , toute

l'Armée fe mit enfin en mouvement & s'approcha de la Ville jufqu'à la por-

tée du canon. On crût s'appercevoir qu'elle manquoit de grofle artillerie , &
tous les avis confirmoient la difette de riz où fe trouvoient les ennemis , fans

efpérance de recevoir aucuns tranfports , les Vaifleaux Hollandois continu-

ant de tenir les R ivières Ci bien fermées , que perfonne ne pouvoit plus

échapper à leur vigilance. Depuis que l'Armée étoit partie de Karawang,
pour le rendre devant Batavia, la plupart des chevaux n'avoient plus reçu

de riz , ce qui avoit fait déferter beaucoup de monde , caufé la mort d'un

grand nombre de bufles,& obligé par-là l'ennemi, de lailler la meilleure par-

tie de fon artillerie en arriére.

Les travaux des Javanois fe faifoient ordinairement pendant la nuit,

mais de jour, le canon de la Place en détruifoit toujours quelques-uns.

Trois cens Soldats qu'on fit pafler le 8 , de l'autre côté de la Rivière , rui-

nèrent un nouvel ouvrage qui avo^^ été élevé à la portée du piftolet de

l'Angle Hollandia ^ <?" chafférent l'ennemi avec ucrto do cjuinzo on vingt

hoinaies. Cela ne l'empêcha pas de repnrpr ce dommage les nuits fuivan-

tes, & même d'étendre fes approches tant à l'Ouefl: qu'au Sud autour delà

Ville. La nuit du 12, les Javanois au nombre de deux cens , donnèrent l'af-

faut à l'Angle de Bommcl& fe préparoient à monter ; mais ils furent encore re-

poulfés îTvec perte. Cependant comme ils fe rétabliflbient bien-tôt & que

leurs ouvrages fous cet Angle & fous celui - f-Feefp , recevoient cha.jue

jour un nouveau degré d'accroiiTement , le Go ^rneur-Général Cocn , voyant

que ces deux Angles étoient fur le point d'é. ; coupés, y fit paiîer fecréte-

ment trois cens cinquante hommes , & dès que le vent de mer eût com-

mencé à foufler l'après-midi , vingt-cinq à trente Matelots forcirent de

chaque Angle, foûtenus par foixante Soldats , trente Javanois & quelques

Mardicres & Chinois ,
pour mettre le feu aux ouvrages de l'ennemi

, qui

après une vigoureufc réfillance , fût enfin contraint de les abandonner aux

flammes. Les Javanois perdirent à cette occafion deux où trois cens hom
mcs,& les Hollandois n'eurent que trente blefies, dont quatre moururent en

fuite'. Ils s'emparèrent d'un grand nombre de picques , de poignards & d'ur

pierrier de bronze. Le vent qui diminua trop-tôt , les empêcha de tirer , de

cette fortie , tout l'avantage qu'ils s'en étoient promis. A peine fe furent-

ils retirés ,
que les ennemis reparurent & firent des eiforts extraordinaires

pour

(«) Ce font des cordages faits de broutde noix de cocos, dont l'ufage efl'alTez con-

nu aux Indes.
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peur arrêter les progrès de l'incendie. (Quoiqu'on ne ceflat de tirer fur

eux, ils parvinrent enfin à éteindre le feu fous l'Angle deBommel, où il ne

fit pas de dommage confiderable. Du côte de l'Angle de Weefp, les flammes

confumcrent un grand amas de bois qui continua de brûler jufqu'au foir ;

mais une forte pluye qui furvint , aclieva ce que les Javanois n'avoient pù
faire. Les deux nuits fuivantes furent employées à rétablir leurs ouvra-

ges , & à former deux batteries , d'où ils tirèrent leur premier coup de

canon le 20 , après avoir palle un mois entier devant la Ville.

Cette même nuit, le Gouverneur-Général Cuen mourut après une lon-

gue maladie, qu'on n'avoit pas crû dangereufe
,
puifque le foir il s'étoit en-

core trouvé à table & paroiiîbit fe porter aflez bien. La perte de ce

grand Homme fût un coup de foudre pour les Hollandois de Batavia , qu'il

laiiToit dans les circonllances les plus critiques. Ses funérailles fe firent le

22 , avec une pompe extraordinaire. On tira à cette occafion tout le canon

oui pouvoit porter en meme-tems fur les ennemis.

Le lendemain de cette lugubi^ cérémonie. Jaques Spccxs revêtu de la

qualité de Confeiller des Indes, arriva de Hollande. Il trouva i3atavia af-

fiègée comme on vient de voir, par une Armée de cent -vingt mille Java-

nois, & dans l'état où le Plan de cette Ville nous la repréfente. L'embarras

d'une pareille fituation ne l'empêcha pas d'en accepter provifionnellement

le Commandement
,
qui lui fût déféré d'une commune voix.

Dans ces entrefaites l'ennemi avoit commencé de faire grand feu de fon ar-

tillerie. On comptoit qu'il avoit, tant au Sud-Oueft qu'à l'Oueft, neuf ou dix

pièces de canon , dont quatre ou cinq étoient de vingt-quatre livres de balle , &
les autres de moindre calibre , fans comprej- beaucoup déplus petites. Quantité

decoupsquiportcieiiLAu l'Angle Hollandia, y m*ent quelque dommage, mais

on n'y perdit perfonne. Ceux du Sud en vouloient prmcipalement aux Cham-
pans, qui eiluyèrent plufieurs déciiarges de quelques pièces de vingt-quatre

livres, dont les Hollandois eurent un homme tué & quatre blefles. A l'Efl,

les Javanois avoient deux ou trois grolfes pièces & quelques petites qui

tiroient fur le Château , & qui étoient alfez bien addreflees. La plupart de
cette artillerie leur avoit été autrefois donnée en préfent par les Hollandois.

Ils s'en fervoient cependant avec peu de fuccès ; mais ils avoient l'art de
mafquer leurs pièces de façon qu'elles étoient à l'abri de toute atteinte de

la part des Alfiègés. La nuit du 29 , ils tentèrent de mettre le feu à l'An-

gle de Weefp , fous lequel ils avoient fait un amas prodigieux de matières

combuftibles. En l'allumant , les ennemis jettèrent de grands cris ,

mais ils furent auffi-tôt repoufles avec perte de cent quarante-hommes.
On amenoit cliaque jour dans la Ville, des prifonniers dont la maigreur

& la débilité vérifioienc les rapports. Ils diibient que fArmée fe trouvoit

abfolument dépourvue de vivres, & qu'il étoit impoifible quelle tint plus

longtems contre la mifèreà la famine. Le 2 d'Oftobre, on entendit beaucoup
travailler de toures parts pendanc la nuit, ce qui fit juger que l'ennemi étoit

occupé à renvoyer fon arcilierie. Un priibnnier qu'on fit le matin , confir-

ma la chofe ; ajoûcant que l'Empereur avoit rappelle fes Troupes & que
toute l'Armée decampcruic dans Cinq ou lix jours. Cependant , quoique les

mo-
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motifs en parûflbnt d'autant plus preflans qu'ils étoient très-réëls, on vît
peu de jours après , qu'on s'étoit bercé de vaines efpérances.

Environ lemémetems, les Aiîiègés firent une Ibrtie fur les ouvrages
cureufe'dès des ennemis & leur ruinèrent quelques batteries. Mais dix ou douze gre-
.lîîèi'és. nades ayant crevé entre les mains des Soldats

, qui fe préparoient à les jet-

ter , en tuèrent deux ou trois , & emportèrent les bras & les mains à fept

ou huit autres. On reconnût que c'étoit la faute de l'Ingénieur qui n'avoit

pas bien pris fes méfures. Ce petit accident caufa beaucoup de défordre

parmi les Hollandois
,
qui fe retirèrent avec quelque perte

, quoique de leur

côté les ennemis en eûifent fait une bien plus confidérable.

Le 6 , les Afliégeans firent un feu continuel fur la Ville. Comme le

nombre de leurs morts s'augmentoit chaque jour , ils s'avifèrent de faire

dans la Rivière au-deflus de la Place, de doubles eftacades pour y jetter ces

cadavres, afin qu'étant retenus dans l'eau, ils la corrompiflent , ce qui arri-

va en effet , & caufa d'abord de grandes incommodités dans la Ville ; mais
les Hollandois creufèrent des puits qui leur foiu^nirent de l'eau en abon-
dance.

La nuit du 20 , les ennemis firent une vive attaque contre la Ville;

mais ils furent fi bien reçus
, qu'après un combat de trois heures , ils fe re-

tirèrent pour aller environner , avec toutes leurs forces , la Redoute de
Maegdelin , qui étoit à l'extrémité de la Ville. Il ne s'y trouvoit que
quinze à feize hommes qui la défendirent courageufement , tant qu'ils

eurent de la poudre & du plomb. Leur provifion finie , ils eurent re-

cours aux tuiles & aux pierres du Bâtiment. Enfin , voyant qu'ils en
étoient prefque à bout , un des Soldats dit à fes Compagnons

, qui ne
fçavoient ce qu'il vouloit raire ; Attendez mes umh , je vais dans le mo-

ment chajfer d'ici tous ces chiens de yavanois. Auffi-tôt courant aux lieux
,

il en rapporte un plein pot d'excrémens ,
qu'il jette iiir les corps nuds d-e

ceux qui étoient les plus proches , & qui ne pouvant rapporter cette puan-

teur fe retirèrent. Une partie de fes CompagDons imitant fon exem-

ple, employa ce nouveau moyen de defl'enfe avec le même fuccès , tandis

que le fecours qui leur fût envoyé, de l'autre extrémité delà Ville, acheva

de mettre en déroute les ennemis. Ils prirent la fuite , en criant à haute

voix. Fil de ces chiens de Hollandois
^ 1^*^ fi battent avec de la m. . . . (/;).

On conçoit à peine , comment une (juinzaine d'hommes avoient pu réfifter

fî long-tems à tant de forces , dans une Redoute fi foible & fi petite
, que

les ennemis avoient même tenté de la renverfer au moyen d'une corde, ce

qui ne leur avoit cependant pas réiilîi.

L E foir du premier de Novembre , on vît les flammes s'élever de trois en-

droits du Camp des ennemis, ce qui furprit extrêmement les Hollandois

,

ne fçachant ce que cela vouloit dire. Cependant ils jugèrent à propos de

ne faire aucun mouvement, &defe tenir Amplement fur leurs gardes; mais

le lendemain, le Général Specxs ayant envoyé delà Cavalerie& quelques Com-
pagnies
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pagnies d'Infanterie à la découverte , on trouva que les ennemis avoient

brûlé leur Camp & qu'ils s etoient retirés, laifTant fcpt à huit cens de leurs

propres gens qu'ils avoient fait mourir,& dont les corps étoient étendus par

ordre rn rangs & en files dans la plaine. Les uns avoient été décapités &les

autres percés de coups de poignards. Au bout de quelques jours, l'air fût tel-

lement infcfté par la puanteur de ces cadavres, qu'on n'ôlbit approcher de

ce lieu-là. Voici ce qu on raconte du fujet de cette Tragédie.

O N dit que le Prince de Madure ayant fait de grandes railleries du Gé-
néral Boerak*a & de tous les Princes qui avoient été obligés d'abandonner

la Place l'année précédente, s'étoit vanté que s'il eût été à la tête d'une telle

Armée, il auroit réduit Batavia au péril de fa vie, & que dans la paf-

fion où étoit l'Empereur de ruiner cette Ville, il avoit crû devoir fe fer-

vir de ce Prince, & l'engager à une entreprife qu'il fe promettoit d'exé-

cuter avec tant de facilité. Le nouveau Général n'ayant pas été plus heu-

reux que l'autre , l'Empereur , à qui la plupart de l'Armée obéïffoit , outré de
recevoir ce fécond affront, avoit donc fait tuer le Prince de Madure, avec

tous ceux qui étoient de fon parti. Mais on n'a aucune certitude de ce

fait , & même on y ajoute d'autres circonP:'',nces qui étant manifellement

faufles , peuvent faire douter di relie.

Telle fût la fin de ce fameux Siège, qui coûta à l'Empereur de Ma-
taram , environ la moitié de fes Troupes , dont on faifoit monter le nombre
à cent ou cent vingt mille hommes , tandis que les Hollandois qui étoient

fi inférieurs aux ennemis , n'en perdirent qu'une vingtaine , y com-
pris les Chinois , Japonois & Mardici es , outre quelques bleffés. Si ce
Priiiff avnir pr-houc

,
pom* h rpr-nnHf» fnie,dciu5 une entreprife qui paroilToiC

prcfque immanquable, on lui eu vît exécuter une qu'on n'auroit jamais crû
pollible. C'étoit d'avoir fait tranfport.r, devant Baiavia, fa grofle artil-

lerie à cravers tant de hautes montagnes qui régnent dans les environs. li

y fût occupé pendant près de quatre mois, & il y perdit quantité de bufles

& de chariots , fans que tous ces obitacles fûllent capables de lui faire re-

noncer à un deiîein ii téméraire.

Deux ans après, les Hollandois fe crûrent menacés d'un troifième Siè-

ge de la part du Mataram, & pour le prévenir, ils envoyèrent à Japara ,

une Flotte de huit Vaifleaux fous les ordres du Command.int Hak ; mais

ces bruits n'eurent point d'autres fuites. Enfin les méfures que les Hollan-

dois continuèrent de prendre pour pourvoir à leur fûrété , firent abandonner

à l'Empereur tous fes vaftes projets fur Batavia, & quoiqu'il reliât toujours

leur ennemi, il fe tint néanmoins tranquille juf 'à fa mort, qui arriva en

1645. Ses fucceffjurs n'ont pas été plus heui ux que lui dans les guerres

qu ils ont eues avec les Hollandois ; mais ce font des détails que nous ren-

voyons ai Vuluinj luivant (c).

(c) Valcntyn IV. Part. pag. 82 & fuiv.
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Defcription de Batavia, (a).

CEtte Capitale des Etabliflemens IloUandois, dans les Indes Orienta-

les, a porté le nom de Batavia depuis fa fondation; mais ce n'efl

que parmi les Européens, qui n'ont pas eu là-defllis de meilleur exemple à

fuivre que celui de la Compagnie llollandoife. Entre les Indiens, elle n'efl

encore connue que fous l'ancien nom de Jacaîra (b). Sa iîtuation efl à lix

degrés dix minutes de latitude méridionale (r) , au côté feptentrional de l'Ille

de Java, dans une plaine unie, mais balle, qui a la Mer au Nord & de
grandes forets avec de hautes montagnes au Sud. Une Rivière, qui fort

de ces montagnes , divife la Ville en deux parties. Les murs dont elle efl

entourée Ibnt de pierres.

On y compte vingt-deux baftions, & quatre portes, dont les deux
principales , nommées la Forte • Neuve & la Perte as Diejl , font bâties avec

beaucoup d'art. Les deux autres portent les noms de Rotterdimôcd'Utrecbt.

Dans toute la Ville, les deux cotés de la Rivière font revêtus de pierre,

jufqu'à la Barrière, qui fe ferme chaque jour à neuf heiu'es du foir & qui

eft Ibigneufement gardée.

Batavia efl: environnée de fofles larges & profonds , dans lefquels il y
a toujours beaucoup d'eau , fur-tout pendant les hautes marées, qui répan-

dent leurs inondations jufqucs dans les chemins les plus proches de la Vil-

le. Les rues font à-peu-prés tirées au cordeau , & larges de trente pieds.

Elles ont de chaque cOtc , lo long des maifons , un chemin pavé de brique

,

pour les gens de pied. On com^rp hnif granHp"! riitto drnirps nii rlp rra-

verfe ,
qui font bien bâties & proprement entretenues. Celle du Prince

,

qui va du milieu du Château juiqu'à l'Hôtel de Ville & qui ell la principa-

le, efl croiféc en deux endroits par des canaux. Tous les efpaces qui font

derrière les édifices font propres & bien ornés; car la plupart des maifons

ont des cours de derrière ,
pour l'entretien de la fraîcheur , & de beaux

jardins, où l'on trouve, fuivant le goût & la fortune des Habitans, toutes

fortes d'arbres , de fleurs & d'herbes potagères.

Dans le dénombrement des édifices publics, de Graaf conixnencepar l'Egli-

fe de la Croix ((/) ,
qui mérite autant de diflinélion par la beauté du bâti-

ment que par fon ufage. Elle efl de pierre , & fes infcriptions rendent té-

moignage qu'elle fût bâtie en 1640. Du milieu du toît s'élève une petite

tour d'un fort beau travail , furmontée d'un ouvrage de fer qui fe termine

par une girouette. Cette tour contient une feule cloche , qu'on ne fonne

jamais que pour l'heure du Sermon. L'Eglife ell vafle & fort claire. Elle

eft

(a) Voyages de Accolas de Graaf, pag. 275 &
fuiv. On s'attaciie particulièrement à ce Voya-
geur,pnrce que fa Defcription ell la plus .écen-

te qu'on connoifle, qu'il y a profité de celles

des Voyageurs précédens, qu'il avoit fait un

long féjour à Batavia dans plufieurs voyages,

tjue fon caraélère eft ad'ez judicieux, & que
fes obfervations , qui ont été publiées en
Hollande, n'ont point été contredites»

(i) Ils la nommoient autrefois Sttnda Ca-

laùpa. Voyez le Voyage de Houtman.
R. de l'A. J.
(c) Sa longitude eft de cent vingt-fixde-

grés cinquante-quatre minutes. R d. E.

{d) Kruis-kerk, en IloUandois, ne fignidî

autre chofe qu'une Egiife bâtie en forme de

ctou. R. d. E.
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DESCRIfTIOW
DE BaTAVJA.

Ville.

Il.SpitalgiS.

ncral.

cfl remplie de lultrcs do cuivre, qu'on y a tninfportcs de Hollande. La
Ch'iire Evangcliqiic Ck les bancs des principaux Officiers de la Ville font

onics, en murqucitrie, d'ébène & des plus beaux bois.

L'MuTKt. de Ville, qui n'a été bâti qu'en 1652, l'orme le centre delà
Ville, tlans umj place fort grande & Tort unie. L'édifice ell à deux éta-

ges, aveC une porte de fordre Corinthien , au-delfus de laquelle s'avance

nn beau balcon de pierre. 11 contient de lort beaux appartemens, pour les

Conieillers, les J'iciievins, les Chefs du Confeil de guerre, ik quantité d'au-

tres Olliciers. On y \'oit une cour, entourée d'un mur de pierre fort haut,

qui renlernie les priions Ck les cachots, avec le logement du Geôlier 6c des

Lxeciii. urs delà Jullice (e).

L'IloiMTAL cil un grand bâtiment, fitué fur la Rivière, qui paffe au

milieu de la Ville. 11 ell; dillribue en l'allés pour les malades, dc^nt il peut

contenir jrJqu'à trois cens, tien appartemens commodes pour les DireC'

leurs, le Médecin , l'Apoticaire, le Chirurgien, le Treforier & le Concier-

ge. I^es i'Il'clavLS, qui font employés au fervice des malades Ck à l'entre-

tien de la pro[)rjte , vont aulVi leur quartier, 'l'out ell entretenue pavé par

la Compagnie, fans autre règle que la volonté des Directeurs, qui nom-
ment trois perfonnes de coniidération poiu' l'Intendance' de cette maifon.

Elle efl accompagnée d'une fort belle place, oniée d'arbres, & terminée

par un (juai de bois (lui fait une autre promenade le long de la Rivière.

i^eux fois chacjue jour , le fon d'une cloche annonce l'heure de la prière;

ri!t tous les Dnnanches, on fait un Sermon auquel tous les malades que

leurs inlirmités ne retiennent pas au lit, font obliges d'a'filler. On obferve

que dans les étublilUmens 1 loilandois, la Religion ell rarement négligée.

La maiftn qu'on n )mme le Spinhtis^ e(l un grand édifice où l'on renfer-

me les femmes de mauvaife vie. Eile rire ce nom de l'exercice auquel on
les -inploye ,

qui ell deT/iv, ou de travailler à quelque autre oim'age con-

venable à leur fexe. Le Spinhuis de Batavia n'a point de vile au-ddiors,

excepté du cote ur'iental, qui n'ell fermé ([ue d'une grille de fer, par la-

(Uielle on expofe quelquefois les prifonnieres en Ipectacle, pour les faire fer-

\'ir d'exemple au î'ubiic. Mais cette grille ell boueiiée par une fenêtre de

bois, que les Direèteurs feuls ont droit d'ouvrir. L'infpeclion de cette

nail'on ell confiée à deux Echevhis, i\: la conduite des pénitentes à une fem-

me qui les applique au travail. Celles qui n'ont pas rempli la tuche qu'on

Lur impcjfe, reçoivent le fouet fans indulgence. Chacjue Dimanche on leur

fait un Sermon, au(ia.l les deux Infpeéleurs don-ent aLÎider.

l.Ks Boucheries de Batavia font lituées au bord de la Rix'ière, pour y en- Eouchcri;s

Spinhuls,

tretenir plus f icilement la i'raîeheur t!5c la propreté. 11 y en a de

fuient en deux longues rangées de pihers, couvertes d'un toît de
(iiii

eon
où 1 i mcdndre faleté n'ell i)as l'oufFerte. On y tue les befliaux deux ibis la

femaine, & chuiuelJoucher y a fon banc. Mais avant qu'il puiiie tuer

une bete, il taui qu'elle ait été eilimee parle Fermier -General, Os. que le

xlenie denier ait cte payé à l'Etat; a\-ec cette refcrve, que fi le FermierUi
en

(<?) Cit II'.'.J O.c Ville n ctc .lomoii en i-,o6.A l'on en a bâti un autre beaucoup \\-î

ûi;:;jiiiliiiuc i^ue \c ytcmicr, il.

CCC 2
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i>SîCRIPTION

pE Batavia.

Poilibiiiicric.

Marche au

t'a.

Tw.r.-clvi à ;a

M.irché lus

fînllc Chi-

en fait monter trop h:uit la valeur, au jugement de tous les autres Bouchers,
il cH obligé de la prendre pour le prLx qu'il a prononcé.

La Poillbnnerie n'efl: pas différente des Boucheries par laj forme. Mais
le centre ell un bureau , où le Crieur public vend aux Marchands tout le

poliVon que les pécheurs apportent le matin.. Cette vente le fait au plus
offrant, vS: le ch\nt du Crieur ell de deux fols par réale (/). La plupart
des poiffonniers font Chinois. Ils payent chacjuo mois à l'Etat deux rifda-

les pour leur banc. Depuis dix heures du matin jufqu'à quatre heures après
midi , on y trouve toutes fortes de poilfon de mer il!^: d'eau douée. Vis-à-

vis kl Poillunnerie eft le Marche au riz
, qui ell à-peu-prés baii dans le

même goût, mais fans aucun banc. L'Etalonneur a fon logement à l'^'X-

tremite, pour être toujours prêt à juger les différends (jui peuvent s'élever

fur les mcfurcs & les poids. Tous les lix mois il les vilite à l'IloLel de
Mlle, fous Ijs yeux de deux Echevins, & fon falaire ell de lix ibis pour
chaque nouvelle marciue. On nomme Caittangy à Batavia, la mufurc lionc

on le iert pour niefurcr Cs: vendre le riz. Elle contient le poids d'enviroiî

quatorze livres, ijui le vend ordinairement fix fols.

L]-. Marelle a la Volaille ell proche du pont neuf, qu'on traverfe pour
aller à l'Eglile de la Croix. On y trouve des paniers remplis de touti^slbr-

tcs de volaille. Le prix ordinaire d'une poule médioeic cil de di.ux ou trois

fols, & le relie à proportion. Ceux qui les vendent, Ibnt la plupart îles

Mardicres <k. des ToupaJJh. De l'autri' cote fe prel entent quantité de caba-

nes compofees de bambous, ou l'on trouve continuellement du poiffon fcc,

des oignons, de la pt)terie & d'autres commodités de cette nature. Mais

le plus agréable tiii le plus fréquenté de tous les Marches de ikitavia , efl

celui aux fruits & aux legtunes ,
qui règne le long de la l\i\ière jufqu'au

pont neuf. Depuis (juatre b<'iir,^<; .iprès midi jufqu'au foir , il ell rempli de

Chinois & de Morca qui y étalent leurs denrées , vSc d'acheteurs ou de eu-

rieu\, ({ui viennent jouir de la beauté de ce fpeclacle. Au-delà de l'J lù-

tel de Ville , du coté occidental, on trouve un vaile bâtiment de bois,

diilribué en cinq allées , dont les deux faces offrent une rangée continuelle

de boutiques. C'ell un Etabliffement des Chinois
, qui vendent , dans ce

lieu, des étoffes & des habits tout faits, fans autre alliijettillement que

de payer chaque mois trois rifdales au Fermier , & de laire régner la

propreté dans leur enceinte. Il n'y a aucune efpece d'étoffe ni d'haMc

qu'ils ne fourniffent; mais leur adrellb efl extrême à tromper; vInc loin d\i\

rougir, ils fe vantent aulfi-tot de leurs impollures, comme d'une preuve

d'habileté (,!j:).

Un des principaux édifices de Batavia cil l'Hôpital Chinois, fini a été

bâti près du Spiniiuis en 1646. Il ell environne d'une belle miu'aille de piu--

re; les chambres y font commodes, pour les malades, les orphelins , vis;

pour les vieillards ou les infirmes {|ui ne font plus en état de gagner leur vie.

L'uifpeclion en ell confiée à deux I lolLmdois <ii:deu\ Ciiinois. Les C(;mc-

di^ns de cette dernière Nation, les Artificiers, c^ux qui fe marient Cvceu::

qui

(/) Dans le Coinmcico tVF.fpngne & iIcs c'efl-n-dire, une piaRre.

IiiJts, la Rcait vaut huit licaitx de ^iuts; ig) Pag. ;:<?. & 28a,
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qui font enterrer des morts, font obligés de payer une certaine fomme à

cet llùpitul. Les Cliinois riches lui font dos préfcns conlidérablcs pendant
leur vie, & ne manquent pas de lui en luillcr après leur mort. Enfin, un
autre Hôpital tle Hataviu clk celui des Orphelins, tjuiy font nourris & élevés

des auniunes publiques. Il ell fort bien bâti ; mais l'Auteur paroit re-

gretter qu'un li bel Etablillenient ne foit fondé que fur des libéralités ar-

bin-aires. En i68f),il etoit encore luns aucune autre forte de revenus (h).

La Ville a des écuries publiques pour les chevaux , des maifons de fo-

ciete pour les Arts tS: les Métiers , des magafins pour les voiles & les cor-

dages, des greniers pour le riz, Ck un Collège pour l'éducation de la Jeu-

nelJè. Mais elle n'a point de muircjn de force pour la correéLion des hom-
mes , telle que le liajpbuis û'AmtlerLÎam , où l'on tait fcier du bois de
Krelil &: fubir d'autres exercices pénibles , à ceux qui méritent cette pu-
nition. Les llolhuidois des Indes ont quelques illes defcrtes, qui leur tien-

nent lieu de Raljiluiis, pour ramener à la lagelle les médians oc libertins.

Le Cluiteau de J^atavia demande w\\ peu plus d'étendue dans fa defcrip-

tiou. Il ell place à l'eiv/DOUcluire de la Ri\'ière, tort prés de la Ville.

j /Auteur ne parle de lii beauté qti'avec admiration. Sa lorme eil quairée.

Il ell défendu par quatre ba'lions, nommes \q Diamant ^ le Rubis, le Saphir

Cs. la Vrrh; tons i\vetiis d'auHi belle pierre que le corps de l'édifice. Les
folles en font larges & proloiids, l'artillerie groffe & nombreufe, & la gar-

nilon bien entretenue. 11 a deux portes, dont la principale ell celle qui ré-

garde la campagne. Le pont qui traverfe le Ibllo efl foûtenu par quatorze

arches. Il a vingt-fix tuiles de long & dix pieds de large, avec à-cs gar-

deloux de pierre ei: un beau pavé de brique. Cette porte fut bâtie en 163(5

(/). L'autre, (iui fe nomme \z Porte-d^eau, eil au Nord. Elle fert tout-à-

la-foi j de Corps-de-garde & de Bureau pour les Gardes-magafins, qui logent

des deux cotes, le long de la courtine. Ine Iniéuption. qui ell au-dcf-

fus , rend téuu)ignage cju'elle lût bâtie en 1630, Il y a deux autres petites

portes dans les courtines, qtii fervent à recevoir le canon , les boulets ik

L'S mimiiions débouche {k).

1/iMKiUEUR du Cluvteau efl compofé de deux grandes places, envi-

ronnées lie batimens. La plus grande offre le Palais du (Jouverneur-Géné-

ral des Indes , (jui s'élève au-delfus de tous les autres édifices & même au-

d;.lfus iVcs baillons, fur-tout par une belle Tour qui en fait précifément le

Centre, èv qui a pour girouette un Navire de fer , allez mobile pour tour-

ner au .u Vent.

DEscnifTioîj
DE HaTAVIA.

Hôpital Jes

Orphelins.

Autres édili-

ccs publicii.

L entrée cil au milieu de la fayade, îk l'on y monte
par un large efcalier de pierre. Les appartemens en font willes & bien

dillribués. C'ell-Ià que s'allembleiit le grand Conièil , la Chambre des

Comptes & la vSecrétairerie. Les mailbns cLs Conléillers des Indes font aujîî

fort belles ^I<>. bien orne.s. Elles l\)iit aux cotes de la porte qui conduit à.

la campagne Cs: ([ui ell à l'Ouefl du Château, il y a des Corps-de-garde aux

deux coies. C'e!l-la qu'ell aiUÎi le Labijratoire général pour la Chirurgie ,

& quoii prépare les cailles de médicamens qui font tranlportées dans tous

jes Compioirs lîoîlandois des Indes. Là font les Archives, où tous les pa-

pijLi-s de la Compagnie fonc gardes, e\:c. Ox
{b) r.'g. 2Z2, CO ^''lî- =8 5. (,t) Pjg. 284.

Ce ce 3

Ch'itcau de,

Biitavia.

EdificcîJ



Dis. D.M'AVIA.

D :liors de

Batavia.

Canaux.

5-, V O V A G E S DE? 11 O L L A N D I §

C)n a inénai;c dans toutes les partiv'S du Château, un grand nombre de

maj:;arins pour les pruviiions de bouche, telles que le b^uuf l'aie , le lard
,

le Mom, qui eii une bière iorte de Hrunfwick; l'huile, le vinaigre, le vin,

<ii.e. ; Ci: des eaves pour la poudre, les Icux d'artiiice, ikc. l/l'.trhie ell un
pL-iit édifiée oCto:j;une, de Ibrt bon ii;oût, qui fût b.ui en 16.1.4. Elle eil

tort claire. Le toit, qui ell appuyé fur des colomncs de bois, efl en ter-

ralle. On y a tranlnorte de Hollande, des lullres de cuivre Ck des orgues.

Le pave cil de pierres blanches CL bleues, polies Ci: dirpofees avec arc.

Les fenêtres d'euiiaut l'ont de beau verre, de plulieurs couleurs; & celles

d'en-bas, de rofeaux fendus a la manière des Indes & dijpofés fort ingé-

nieulement. Lp 'laire du Prédicateur & les bancs duCjcneral, des Con-

feiller» des Indes Cv des perfonnes de confideration , font de bois de /(ï/jV/rfff

vise d'autres bois précieux , dont le travail relève encore la beauté.

L'AuTLU R nous laille à délirer dans cette defcription , la véritable gran-

deur de r>ata\ia & de fon Château (/). Jl paffe aux dehors de la Ville; c'efl-

à-dire, à ce qu'il;. oiFrent de plus remarquable. Elle dl environnée de la

Forterene (//') à l'Orient, jufqu'a la Rivière d'//>2.f/«/, & a l'Occident ,jur-

qu'a la Rivière iVJnktC, le long du Oolfe; au Midi, c'ell-à-tlire, \'ers la

camji.igne ,
par le fort de Xuoidxyck , par celui de Ryf-joick ^ (|ui a cinci

baillons, (^ par l>.s relies de Ydncicnnc jacatra ; de -forte 411- les terres eul-

tivees étant à couvert des irruptions, aucune crainte ne trouble les foins de

l'agriculture. Auili voit-on, de ce cotx-la, de belles allées d arbres, des

champs de riz Ce de caniica, de belles maifons de plaifance, & des jardins

où l'en a ralLniblé toutes fortes de fruits. Pour encourager les I Ial,irans à

cultiver la terre c\. a planter des arbres, les Magiftr.us île llitaxiu lir.nL ar-

rêter, en 1659, le cours de la grande Rivière au-dellus dv R\r\viclv, <!i. h
détournèrent dans deux larges Cic_ profonds canaux , dont fun ccm luit à

Rvfwick Ce l'aun-.' -i (acaira. L'un de ces deux canaux fe replie par un

trciificiiie bras, qui va droit à la Ville Ck (.[m ell retenu par une digue, près

du f(.cond pont de la porte neuve. Cette eau fait aller fept moulins, lijic

à bled, à ieier, à papier ou à pt)udre, dont la Compagnie tire un profit

coniiderable. On voit en divers endroits, aux en\irons de la \'ille , des

tuileries, des briqueteries cS: un grand nombre de moulins à fucre, qui rap-

portent beaucoup aux prt'prittaires & qui font d'une extrême commodité

pour les liabitans. On a deiline des lieux particuliers pour la purif;ea':ion

du foufre, d'autres pour blanchir le linge; Ck dans la xiie continuelle du

bien public, on a\'oit fait b.tir, en 1658 , une forte éclufe de pierre,

pour\ûe de lonnes portes, pour iaciliter le pallage de tout ce qu'on porte

à la Ville. Mais Je fond n'ayant pis été bien alTermi , u f:s tlepériffe-

mens

(i ) Oîi y peut AipplcL'r au moyen d'un qu'à t\ lie qui ret;arJi.' la Campagne. R. d. H.

Plan cxm't, tel qu'eft lo mVre. \'alcntyn lion- ("0 Mr. Prcvoll rcnnr.]L'c ici qui'/ /ji<;

ne à la\'iiifp!us de 4800 pns de circuit , i';ins e'it:n.lr: ^;.f litvmvif:'' /? Codt'ru ; mais il n'a

les FuuA'ooiiigs. Kl Je en a 1747 eulDiiguiar p;is compris fon Ori;'iiiai ijui .«'expiiinc mal

du cô:é ûcci.tent.ii . mais reulemcnt 802 Ju en cet endroit, où il s'agit feiil.incnt des

cVé oriaitil; & fa l;ir,:îcur eil C()n,piie à deux l'uiis qui font fur ces Rivic-s. Il y a

J761 pi;. Celle du Chùuiu elt ue ^74 pas encore le ryfbo.'k;& Jacatra n'eii pai autru

Tur ipj i.\c lûDjj, depuis U Poiie d't^u, juf- chofe. Voyez la Carte. R. d. E.

$^
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Dr'cnrPTTOTf

nt Wavawa.
l'une à rou-

leaux.

I.M.'nr.'t.

II,'>;t.in3.Ie

mens l'iyant rcndui; imitik-, on y a fait depuis un pont ii rouleaux , fui- L-
ijucl un l'ait palier Ls baitcaux. Une nialauie conta;i;iLure

, qui caulli, il \ aqucl-
(jues aiiiices, beaucoup de ravai];e iiMatavia , fit naiire l'iclce d'un Lnzant ^i\ui

a ete bâti depuis, iv rs de la porte de Diell, lur le clieniin d'Ankee («).
Lr.s llabitausde Batavia font, ou libres, ou attaches au lerx ice de lu

Comp.ui;ni.\ C'cll un mélange de divers IVuples. On y voie des Chinois, is^i^ivia

des Aîaiais, des Amboiniens, des Ja\anois, des Macallars , d:à Mar-
dicres , des l lollanilois , des l\)rtusais , des l'raiv;ois , (iîcc. Les C'hi- Cliiiiois.

nois y font un ne;n)ce conridcrat)le 6i. contribuent (beaucoup à la prwl'pc-

rité de la \'ille. Ils llirpuHent tous les autres Peuples des Indes, dans la

connoillance de la nier vie de l'agriculture. C'ell: leur diligence èi: leur at-

tL-nuon continuelle (]ui ernretiennent la f.";rande pèche; «ît c'ell par leur tra-

vail qu'on cil pourvu, il Batavia, de riz, de cannes, tle ji;rains, de raci-

nes, d'iierl)es jxjf.ageres «ît de fruits. lis alVerinoicnt autrefois les plus

gros péages t^ les droits de la Compagnie. On les laille vivre en libcné,

iuivanr les loix de leur Pays , & fous un Chef qui veille à leurs intérêts. Ils

portent de grandes rvibl)es de coton ou de foye, avec ck,i manches fort lar-

ges. I.eurs (luveuK ne li)nt pas coupes à la manière des 'rariarcs , comme
clans leur Patrie; ils l'ont longs Oie trelfes ax'cc beaucoup de grâce. La plupart

de leurs maifons font ball'es & quarrces. Elles l'ont répaiidues endille.v-ns

quartiers, mais toujours ilans ceux où leCommeree ell le plus Jlorill'ant (o).

I.,i:s Malais n'apnri)chent pas des Chinois pour la fubtiliié (ic ! indullrie. ' Malai;,

Ils s'attachent particulièrement h la pèche, ik l'on admire la propreté avec
laciuelle ils cniretiemieut wui^ u^etcau v. Lco voiles en font de paille, ù
la manière des Indiens. Ils ont un Chef, aucjuel ils font f(-iimis, & qui a

fa maifon , comme la plupart d'eiur'Lin., iur le quai du Rhinoccros. Leurs
habits font de coton ou de foye; mais les principales r*>mmr.<î de leur Nu
tion portent des robbes llottantes, de tiuelque belle etoiVe de foye à lleurs

ou il raves. L'ulage des honunes elt de s'envelopper la tête d'une toile de

coton, pour retenir leurs cheveux l'ous cette cfpece de bonnet informe.

Leurs maifons , (jui ne font couwnes (lue de feiulles lVOIc ou de !}'(iger, ne

lailVent pas d'avoir queli[ue apparence, au milieu tles cocotiers dont elles

font environnées. On les voit continuellement, ou mâcher dti bétel, ou

fumer, avec des pipes de canne vernilfees (r).

Lls i\L)res, mi les Mahometans, ditïercnt peu des Malais. Ils habitent ^ ?.Iorr<; ou

les mêmes quartiers , vli. leurs habits font les mornes. Mais ils s'attachent J^^I'-l'-ja-aa.ns.

un peu plus aux me'iers. La plupart lont Colporteurs, Ck vont fans celVe

tUms les rues, a\'ec clirt'ereiites fortes de mercerie, du corail tS: lIl-s perles

de verre. Les plus cttiiOderables exercent le négoce , fur-tout celui de la

pierre à bâtir, ({u'ils apportent des llles tians leiu's barques.

Lrs Amboimens ont leur habitation hors de la X'ille, près du Cimetière A:;tbouiLns.

des Chinois, fur le cliemiii de jacatra. lls ont un Clief aïKjuel ils doivent

obéir, Oî^i: ([ui s'eil fait bâtir une fort belle n.ailon dans le même lieu. Leur

occupation commune eH une efpece de charpentcrie, qui coniîlle ii faire

des inailons de bambous pour CeUX qui employent leurs fervices; ouvrage

C'O Tag. 2S6 (.^ prôccJcntcs, (0) îiidsiiu (/)) Tag. zS:,

qui
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13R«rnirTioN qui demande alTcz d'adrclTc, Ils accommodent les challls des fenêtres avec
UfiBATAvid.

^ji^.j. ^_.;^„„^^^s tendues en diverles figures, d'étoiles, de lozanges , de (juar-

res ,
pour la communication du jour. C'ell une Nation hardie, d'un coni-

liierce dillicile viL touit)urs preie a le foulever. Les licimnus ont autour de
la tête, une toile de coton dont ils Kiill'.nt pendre les deux bouts. Ils ci-.

nent de lleiirs c.tte erpcce de turban. Les iemnies {xn-teiit un iiabit lorc

mince, au milieu du corps, & s'envelopent I épaule il'uiie toile de cotun
qui leur lailîe le bras nud. Leurs mai.ons font de planches, couvertes de
leuilles d'oie, & la plupart à deux ou tmis étages (</).

Lus Javanois habitent de l'autre Cote du Cimetière, dans des maifons

de bambous, (ui\ant l'ulage du Pays. Llles font d'une grande pi\»pre-

té & couvertes iica mêmes roleaux. (^uelipies-uns s'occupent île I av;ri-

culture. O'autres l'ont iics batteaux, qui lerveiit aux gens de la Compa-
gnie pour le tranlpori de leurs tieiuees t5c pnur la peT'he. La plupart «.les

Jiomnies vont nuds , ou fans autre \oile iiu'une petite pièce de toile qui

leur deicend jufqu'au genou, ils loin iiueKiuelois ceints d'une clpèce d'c-

ciiarpe, fous laquelle ils portent un cris ou quelqu'autre arme. Leur leie ell

couverte d'un bonnet ; mais ils ont toujours les jimliesex: les pieds nuds (r).

'l'ou r le (îoux-ernenieiK îles liolhiiKJtJis , dans les Iikks , ell par, âgé

en fix Confeils. Le premier Cl le liipi rieur ell compole des ConfeilLri îles

Indes, auxquels le (Mènerai preli.ie toujours. C'ell dans celte aU'emljlee

qu'on deli: ère fur les atl'uires générales Oii' i'ur les inti.reis iL l'Ktai. On y
lit l.s lettres iS: les ordres delà Compagnie, pour les laire extcuier ou

.. .- 1- /' .... . . ! . 1 I ... 1 .... ..,..!.... I II I 11 w il 11 I . il.

Couvcrnc
ni"nt & Cou-
fl'ilb de liiU
via.

pour .y repiinJre. Ceiiv .jiu ont
-i.

.«1 - vu «.jiivj.jii^ piii[)oliLi(>n

a faire à cette Chambre Tupreiue, peuvent tous les jmjrs :i\..a- uudienee.

Le l'eeonJ Conleil, qui ell plus -Ari-iuem^nc le Conleil des liuies, ell cwin-

nolé de n^'i"*" yUmin^s C<. d'un PicrKleiu. 11 e'I le uejiuuaire du grand

l'c-au, fur le(]UeI ell reprel'entée une femme dans un lieu fortifie, tenant

une b:il.ii:ee dans une m un , il^: ^ ans l'autre une cpee, av..c cette infcnp-

tion aui'tur de la ligure: >>iCJ'i .m Cnnjitl de '} <jt'ce ,i i Chùiùiu di' tlinvhi.

Ce Conl'eil porte L' iioni de Cnambre ou de Cour de juilice. 'l'mites Ls

alTaires qui regardent Ils Seigneurs de la Compagnie lic les Cliainbr.s

des Comptes y rellortilfent. On y peut appeller de la Cour des Keh \in3,

en pava'.u vingt - cinq reaies d'amende lurlqae la première Sentence etl

conlirniee. Le trciriemeConfeil ell celui de la Ville, C' >nipole des ICchevins, qui

font au numbre de ^^^vx^'^ entre lefquels on compte toujours di^iix Ciniiujs.

C'eil-là que fe p! lident toutes les alfaires qt.i s'élèvent entre les Uourgvois

libres, ou entr eux & les Olfieiers de la Ctnnpagnie ; avec la liberté de

J'appd au Ccjnfeil de juilice. Le quatrième ell la Chambre des DiiveLurs

des Orphelins, dont "le Prélident ell toujours un Confeiller des Indes. Il

cfi compofj de neuf Confeillers, de trois Hourgeois ik. de Jeux Oïliciers île

la Compagnie, dont le devoir efl d'adminillr^r le bien des Orphelins, de

veiller à la conllrva ion de leurs héritages, OiL de ne pas fouftVir qu'un hum-

jnc, qui a (.\i:s i:\ïh\\i y les quitte fans leur lailfer de-quoi vivre pendant

ion

Cî) ris- :S8. (r) IhU, Vojvz la DJcriptioo gOnéralc des mœurs & d:s

attc

legi

res

tcau

de
CoU\-

tion

cfpi

ù k

(

nie i

J'CS ,

delà
rdiict

mccjî

.

Chu
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cs avec
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I af.M'i-
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•ai'L (.ics

lilc ijui

lice d't-

IL'LC ell
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iLinblee

On y
:Liier ^'i-i

iiioliiiwii

iidjeiice.

ell coin-

lii grand

, LeiKitu

; inlcrip-

U.ll.iVLl.

ulites IvS

"lunnhrcs

eh \ins,

.eiicj ell

vins ,
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Chinois.

>(»ar^vwis

ibcné de

lirectuiirs

ides. Il

liciers de

cHns, de

,'iin hum-
: pendant

l'on

:ur$ & d'.s

fm abfence. I.e cinqiiicnie Conteil efl ctabli pour les petites affaires^ ik Dr'cniPTrof^

ne porie pas iraiiire titre. Son l'rditlent doit être aiilli un Coiitlillcr des "^ I^a^avia.

Indes, ^Si: les lonctidMs conlKleiit a l'ai/e coniparoitre les Parties , à ju^er

des (jhîlacles (jiii rin\ ienneiit , *ïv: à unir la main pour einpeclier qu'un inli- .•

dele no le marie avec une (emnie 1 loîlaiuloilc , ou un I li»il uulois a^'cc une
lemme du Pays ,

qui ne parle pas la lan|^iie riamaiide. Knfin le lixièmc

Cunieil ell: ceù'» de li guerre, dans un leiis relVerre à la liourt^eoilie. Il a

pour l'relident L premier (Jtiicier des l5.)in-^eois libres. Comme la garde

de la \'dle elt entre leurs mains , c'cfl le Commandant actuel de la garde
qui porte toutes les aflaires de Ion rellbrt à ce 'l'ribunal, ^S^ la decifuiU s'en

fait lur le champ. Celte Cour s'alTeinble à I Ilotel de X'ille , «Se donne au-

dience deux lois la femaiiie (s) (r).

AvKC de 11 tages Ktablillemens pour l'entretien de l'ordre (is: de la Jiif- Mœui,i de,

tice, l'Auteur ie plaint que rien ne loit limai obferve à Ihcaviu ; ik la Ilabitaiis.

peinture qu'il t'ait îles vices publics jullifie l'es plaintes.

Son pinceau s'exerce d'abord llir les Femmes. Il en dilh'nguc (juatre Quatre for-

iortes; Ic^ UnlInHihifes ^ les /loll.inioij'cs - Imlicihics ., è!c celles i]u'il nomme '"-'^ '''•' 'fin-

ies A'<//^/t-fj' vis: les Slejîkes. En général, dit-il, elles font infupportables

i[)ar leur arrogance, par leur luxe Ci: par le gouc emporté iju'elles ont pour

les plaifirs. On appelle lloUanduiJh , celles qui font venues par les \'air-

feaux cjui arrivent tous les ans; Ihllamlu'iJes-lrJicnvcs ^ celles; qui font nées,

dans les Indes , "d'un père Cv d'une mère 1 lollandois ; KjJI'iccs ^ celles (jui

font nées d'un père IIolLukbis & d'une mère Mcjlicc; ik Mcjlices ^ celles

c\\\\ viennent d'un I lulKuuldis & d'une Indienne. Jl ajoute (ju'on donne or-

dinairement aux 1 hillandoil'es- Indiennes, le \\o\\\ \.ï Enfans Liblabs ^ & que
les femmes de cet ordre ont le timbre id: peu JJlc.

'1" ou ri: s ces femmes fefont fervir nuit cv jour par des Efclavcs de l'un

<Sc de l'autre lexe, cjui iloivent fans cell'e ax'oir les yeux rerpeclueulemeiic

attaches fur elles, tSc deviner leurs intentions au moindre ligne. La plus

légère mépril'e expofe m\ Kleiav'e , non -feulement a des injures grolliè-

res (-"j), mais encore à des traitemens cruels. On les fait lier à un po-

teau, pour la moindre faute; on les fait fouetter 11 rigoureufement à coups

de camies fendues, cjue le l'ang leur ruilTelle du corps iS: qu'ils demeurent

couverts de playei. Jùil'uitc, dans la crainte de les pertlre par la ctn-rup-

tion qui pourroit l'e mettre dans leurs blelFures , on les frotte avec une

cfpcee de faïunure , mclee de l'el Ci: tie poivre, fans faire plus d'attention

à Lur ilouleur qu.- s'ils ecoieiit pri\-es de railon Ci: de feiuiment (.v).

U.NL llollandoilè ou une Indienne de iiatavia, n'a pas la force de mar-
cher

(j) P.is. r8«J.

\t ) t)iurc CCS Col!è'.'e; , i! y a cncortî

1°. celui di.'s llffinrtulyi, qui cli le ciiuiuiè-

nie iMi rmif; »Si (]iii a rinrpi.'di()n fur les l'cr-

rcs, Rivicics. Ponts lii Ciioiniiis &c. , Iiois

tic la Ville Sdii Ptcdient til aiillî un C'on-

Ti-'illcr lies InJes. 2". Celui des lloedd-

mccjlcrs ou Ciiriitenrs de». SiiccedluDS ilcs

Chndis cSc autres cliar)(jcrs. Le SabanJar

en cft toùiours PréflJent. Ce Collège

fuit celui qui e:l é'Cabli pour /tv ptthcs nj}'.d-

rcs. R. J. K.

(f) Ces injures, telles que l'Auteur les

rapporte ,:ie t'ont pas prendre une haute idie

de la politelie de Batavia: c' cil Puta njl.i.iny

Fillo ik Ptita, Ptita ilcA^cgro, (2cc.

{xj l'ag. Z90 CJc *>>*.

Dddd
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De.ccription cher dans fon appartement. H faut qu'elle foit foûtenue fur les bras de fej

rAi?™ii'A
J'-''-"''^^'^^s; & li elle iort de fa mailon , elle le fait porter dans un palanquin

& nni!:nùlS
^""'" ''-^"^ épaules. Elles ont perdu Tuiag.^, fi bien établi en Hollande, de

fcs-Ii)diiiiiies. nourrir leurs enfans de leur prt^pre lait. C'ell une nourrice, iMorediue ou
E ci.tvj , qui Ijs élève. Au'li prelque tous les enfaiis parlent-ils le Aialaha-
re, le lîengalois ^ le Portugais corrompu, coinuie les Efelaves tlont ils

ont reyù leur première éducation ; mais à-peine fyaveiit-ils quelques nmts
de la langue 1 lanianJe , ou s'ils la parlent, ce n ell pas luns y weler iiiian-

titt de Lp€-!yoic, c'ell-à-ilire, de inauvais Portugais. Ils éviient cl em-
ployer une langue qu ils lyavent i\ mal, &. la plupart ne rouguicnt pas
d'avouer qu ils n'entendent point ce qti'on leur dit. Des mêmes maîtres

ih, tirent la (enience <S: le gmlt de lotis les vices (y).
Les Mellrces 0\: les Kallic-S valent moins encore que les femmes nées

d'un père ei: d'tme mère 1 lollandois. Elles ne connoillent pas d'au;re occu-
pation que de s'habiller magniiiqueinent, de mâcher du bétel, deiumerdes
Jjr k-s , de boire du thé, ès, de le tenir couchées fur leurs nattes. On ne les

entend parler cjue de leurs ajulleniens, des Elclaves qu'elles ont achetés ou
vendus, ou des pla:tîrs de 1 amour, auxquels il femble qu'elles fuycnt entiè-

rement livrées. Ho!!andois ou Mores , tout convient à leurs delirs tiérè-

gles. Ce g(jùt les fuit jui'qu'à table, où elles ne veulent être (ju'avec d'au-

tres femmes de leur el'pecj. Elles mangent rarement avec leurs maris , &
ce déTordre ell palle comme en ufage. J^'ailleurs elles mangent très-mal-

proprement àc fans le lèrvir de cmlleres, à l'exemple des Elclaves qiu les

ont élevées. Leur fert-on du nz alfailonnéV Elles le rcmueiu avec les uojgts,

& fe le fourrent dans la bouche à pleines mains, fans le mettre en peine du
dégoût qu'elles caulent aux fpeètateurs, par des rullfeaux de jus ou de fauce

qui leur coulent furie menton (z). Cette grolîiéreté
, qui vient d'un c.e-

jaut d'éducation , & dont la plus grande abondance ne les corrige pas, é-

clate particulièrement dans les repas ou elles font inv.:ées par les Odiciers

de la Compagnie qui arrivent de 1 lollande. Leur embarras fait pitie. El-

les n'ont point de contenance, i'^lles n'ofent ni parler ni répondre ; Ck

leur rellburce ell de s'approcher les unes des autres, pour s'entretenir en-

femble (a).

Cependant, fi l'on en croit l'Auteur , le mari d'une Karticc efl ua
homme heureux en comparaifon de ceux qtd font allez ennemis d'eux-mê-

mes ,
pour epouler une Muiefque. Il s en trouve peu de belles, dans la

fleur même de leur jeunellè; mais elles deviennent d'une afîreiilè laitleureu

vieilliilant, & la plupart s'abandonnent à l'incoiuinence avec (i peu de

leferve, qu'elles ne tLlutènt aucune ticcalion de le latisiaire. Quoiijue les

hommes de leur Nation leur plaifent toujours plus que ies iilancs , eli^'S ne

s'arrêtent point à la couleur lorlqu'elles l'ont prellèes de leurs deîirs. L \u-

teur n'entreprend pas d'expliquer ce qui peut porter quantité de iioliantlois

•À Ces trilles mariages : mais il afl'tue qu'ils ne font pas plutôt faits, que le

mari s'en repent; parce qu'outre le refroidiilèmenL de l'amour, il ft bannit

touç

Worerqucs.
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de fej

aiiquin

c, de

(-lue ou
ialaha-

«tlK ils

S nuits

tjiiau-

cl cin-

Hit pas

tout à la fois de fa Patrie (b) & de fa famille, avec laquelle il ne peut plus
erpcrcr de communication qu'après la mort de fa femme; & fi elle lui lailTe

des cnfms, (bit (|u'il en foit le père ou non, il ne peut quitter le Pays fans
leur aflTircr une certaine Ibmme, qui fufllfe pour leur nourriture & leur en-
tretien (c).

Le -cfte de cette peinture efl beaucoup plus vif; mais
,
pour conferver

DESCRIfTtOft
Vt lÎATAVlA,

I.UXC dc3

fciuuies.

qu eues lont pa
rees a l envi. L'une porte un habit de velours , l'autre une ctofFe d'or

brodée , accompagnée d'une dentelle de même. Leur tête & leur col

brillent de rubans d'or & de pc:rles , leurs oreilles de beaux diamans , &
leur gorge de croix de pierreries. La plus humble paroît plutôt une
grande PrincefTe que la fl'mme ou la fille d'un bourgeois. 11 n'v en a
pas une (^ui aille à l'Eglife, ou qui en revienne fans être fuivie de les Ef-

claves, qui lui portent un parafol fur la tête , de peur que la blancheuf

de fon teint ne reçoive quelqu'altérrdon, ou que fon fang ne s'échauffe.

(Quelques-uns de ces paralbls ont des ouvrages de fculpture
,

qui repré-

fentent des dragons & d'autres figures, & fon; entourés de grandes den-

telles de foye qui pendent en fêlions. l-.a cour qui efl devant l'Eglife

ell pleine d'EfcIax-es de l'un & de l'autre fexe , de parafols , de conduc-
teurs , de gardes , & d'une multitude de caroOes. Mais ce qu'il y a de

„ plus étonnant , c'cft que ceux qui font établis pour reprimer le vice , la

vanité & le luxe (</), fouffrent que leurs propres femmes & leurs en-

fans , ayent autant de luxe & de vanité que les autres. Souvent leurs fa-

milles en mf»ntrcnt l'exemple & donnent occafion de l'imiter. Ce qu'on

peut dire là-dcfllis , c'ell que leur do61rine n'a aucun rapport à leur vie,

ôc qu'ils enftignent im chemin où ils fe gardent bien démarcher eux-mê-

mes ((?).

„ Clt air de fplendeur & de vanité efl en ufage , non-feulement à 3a-

„ tavia , mais aufli dans tous les endroits des Indes où les I lollandois ont

des Eiablillenicns. Pour fournir au luxe & ne rien céder aux autres

,

chacun preudroit fiir l'Autel. On voit, à Batavia, des fbnuiies entrete-

nues par rKglife, <5c qui reçoivent de ia Uiaeonie, \\x, huit, & dix rif-

dales par mois
,

porter des colliers de perles & des chaînes d'or, & fe

faire fuivre p.r quantité d'Efclaves.

,, Il y a de- quoi s'étonner, quand on confîdère à quel degré ces femmes
portent la fierté dans les Indes, & qu'on fait réfiexion fin- ce que la plu-

part étoiciit en Hollande; car je ne veux pas y intérefler celles qui doi-

vent être exceptées. Les unes font des perfonnes ..lu bas ordre dans la

vertu, qui, prelfées par la pauvreté", ou ayant comnis quelques fautes,

onc

»>

JJ

j>

J>

J»

)>

Si

II s'étend

jufqu'aiix Mi-
niltccs.

Ce que c'e!t

que !ap!iipa;C

des femmes
de Baiaviai

})

(J) On n vu que CCS niariages font dé-

fcjiJus par l'Ktat.

(c) rag. 29-i, ^ , , ,Dddd

id) Les Minières Ecclt-fialtiqucs,

(e) Pag. 25;,
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ont cherche une dernicrc rcHoiircc aux IikLs. D'autres cliari^ées (.Vcn-

fans ont pris le même cheiiiui pour le fouicnir. D'autres , du plus bas

eLa;j;e, qui ii;ai';noiLiu leur vie a lerN'ir cv (|ui s'ennuyoieut du travail , le

H)!U bleu trouvées d'avoir pris le même parti. Je ne veux pas oublier

celles, (lui , après a\-oir vécu chetivenienc en 1 Idli.uule à \endre les dm-
rees l.s pius viles, ont reulii dans leur vi>yat!;c Oc lunt (.Lveiuics des Da-
mes des Indes (/). Mais je pallerai fous lileiicc ([ue m.ili^rc leurs avau-

tures de Hollande, elles font re(;ùes aux Indes comuK- pures
, nettes &

vertu jufes, de-lbrte (jne fouvent elles font de bons maria^<.-s. Ce fonc

dwS choies pailees. Le mari n'en fyait rien; & quaiul il le l^'auroit, c'cll

la mode. KlLsn'en font pas moins les maitrelfes, Oîc ne mancjuent pus

de le dire parentes <!i: nièces de (jucKjues Conllillers , de quelques liour-

^ipe-maitres, ou de ([uelques Marchands conliderables (i^) ".

La vie que les femmes mènent aux Indes 6c les richi^lTes qu'elles y amaf-

fcju faifant beaucoup de bruit en lùirope, il elt naturel que les mêmes cfpc-

vances en excitent un i^r.uid nombre à tout mettre en ufai^e, pour le pro-

curer le plailir de voir la fameufc X'ille de Ikitavia. Mais elles n'obtiennent

pas indilferemment cette lavein*; car li les Directeurs de la Compagnie vou-

loient l'accorder à toutes celles qui la demandent, on verroit fur les Vaif-

feaux plus de femmes que d'inmimes. Pour cxiter l'embarras qu'elles caufe-

roient dans lesvoyac;es, (S: les troubles (ju'clles y feroient naître, elles ne

peuvent s'embarquer ians une permilfion expreife des Directuurs. Celles

quinelaillentpas de patfer Ians aveu,fe tiennent cachées parmi les Matelots,

dont elles prennent l'habit , ou celui de Soldat, mangent a\ce eux , & eouehenc

dans un branle jufqtfà-ce c|u'elles ioyeiit en mer. Alors elles redeviennent

femmes, Cxi fous le nom de Chambriocs , elles rendent fervice aux Oiliciers

pour laver le linge ou pour coudre. Elles ne le bornent pas toujours à ces

exercices; mais les Oiiiciers empeclient qu'elles ne le familiarifent trop avec

l'équipage. Lorfqu'elles font arrivées au Cap , fouvent elles s'y arrêtent
,

pour s'attacher à quelqu'un de ces h jwu tes tiens du C\ip
,
qui les prend a la bon-

ne-foi. Si elles ne trouvent pas à s'enii;ager li awmtageufement, leur ref-

fource l!1 de le livrer a (|uelque dcbauclie, ou de tenir un cabaret d'arrak

pour les Matelots. Aulli-tot (]u'elles ont amalfe quelque argent & qu'elles

paroifleiit vêtues a la mi)de du l'ays , ce font de \-eritables Dames, quelque

niépris que leur vie fcandaleuie ait mérite en Hollande , Ce quoiqu'elles eii

foyent quelquefois lorties parla erainte d'être enfermées dans un Spinluiis,

ou d'être punies plus le\-erement.

OuAND leurs ajuilenieus font foûtenus par l'agrément de la figure , el-

Ijs torment de plus hauts projets. On Ls voit s'inlinuer auprès des Maî-

tres deXavir.', des Marchands, des 'l'eneurs de Li\res , des Pilotes, C<c

d'autres Oiiiciers ,
qui leur portent régulièrement leur tribut. Mais les

plus jolies s'etforcent de plaire a ceux qui ont part à la direction des elfets

6: du Commerce de la Gmipagnie. Sont-elles allez heureufes pou;- y parve-

nir? On n'ell plus l'urpris de les \'oir dans une opulence cjui les conduitcjuef-

quefois ù la plus ^' rande coufideratioii. Cependant il cil rare que les richef-

(/) 1*35. 295. (5; Pag. 291 & fuivaiuc*.
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s clVn-

lus biis
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oublier

:s ul'U-

cs l)u-

awui-

Ce font

-HL pus

Buur-

ÇcH fimaflccs par cci:c voyc iuycnt cic longue durcc. Leur fort ordinaire eft

tVctrc diiliiit'LS comme cilcs ont cic acquill-s.

i/A UT I. u K ajoute fjuc 11 l'on ignore comment les chofes le palTcnt ù Ba-
tavia, on pourra loupv't"iii'-'r M^'- *^'-' 4^i'il dit des Femmes efl laux , ou du
moins exagère. ;\lais il protelte que la vérité lui efb ciiere jurques dans les

moinJr.'S circonllances, oj qu'il a veille feulement fur fes exprelïions,pour

ne s'ecluq)per ù rien qui puilfe bleller funaginatiou des iemmes d'iioii-

neur (h).

Si. s obfervations ne font pas moins curieufcs furies abus du Commerce
IIolLuv.loiSjCi: doivent trouver place ici, puifqu elles uppurtieunent particu-

lièrement il iiaiavia.

Lv. Commerce, dit-il, confidére en général, eO: permis fans doute à
tout le monde; Ck chacun a droit defexercer, lorfqu'il cil capable de l'en-

treprendre &. de îe foutenir. ALiis il en faut excepter ceux qui ont cédé

ce droit en s'engageant au fervice d'autrui, vS: cjui ont confirme leurs enga-

gcmens par la foi d'un ferment. C'ell le cas de ceux qui Ibnt employés par

la Compagnii'. Ils ont tous jure „ de lui demeurer attaches & de la fervir

„ fidèlement, par terre Oîc par mer, Jans entrer dans aucun delfein qui puif-

„ fe nuire à les intérêts, Oi: particulièrement fans entreprendre aucun Com-

,, merce pour leur propre compte ". Cependant rien n'ell nioins obfer\'é

que ce ferment. Ceux qui ont quelque commandement fur les Vailfeaux de

la Compagnie, profitent fort bien du droit iWr^arie; c'ell-à-dire, qu'en fup-

pofant toujours (jue le Voyage leur a caufe quelque perte, ils demandent

des dédommagemcns pour un mal imaginaire. 11 leiu' lemble auifi qu'en

donnant de taulfes couleurs à leurs m^tils, ils ne \'iolent point leur lerment

par le trafic de la viande, du lard, des eaux, des cordages tîcc.
,

quoiqu'ils

les en^'oyent à terre par d'autres Batimens, & qu'ils les vendent aux Chi-

nois ou ii d'autres Indiens (/).

On a vu fouvent à AJalaca, des Maîtres de Vailfeaux, qui ayant fait

tomber fubtileinent quantité de cordages entre les mains des Anglois , ont

fait châtier le Bojfvman, qui a le foin des cables, & le Schieinan, qui prend

garde il la proue, comme s'ils s'etoient rendus coupables de vol ou de né-

gligence. On en a vu d'autres qui ont lait jetter dans la Mer de gros cables

de'lkngale, fous prétexte qu'ils n'étoient pas bien faits /tandis qu ils avoient

des gens apofles pour les pccher Oi: les vendre aux Chinois (k).

Il n'y a pas plus de fidélité i'ur terre. Jl vil ^riilc île voir combien de

bois, dé doux, & d'autres matériaux s'évanoui lient dans fille d'OnntJl iSc

ù Hatavia. Combien n'y fait-on pas, dans les atteliers de la Compagnie, de

chalfis de vitres, de poteaux, de portes *^ de fenêtres
,
qui lervent aux

mail'ons des particuliers? Combien de coffres, d'armoires cV de cabinets en

reliel", qui f )nt travailles par les ouvriei's de la Compagnie.'' S'il y a quelque

ouvrage a laire pour l'intérêt public, s'il faut réparer quelques magalins, on

cil l'urpris de la quantité de bois, de pierre & de fer qu'on y employé. Mais

l'ctonnement celle lorfqu'on les voit ler\ ir a bâtir des mailbns & des jardins.

Ceux qui font charges de li\'rer des vivres OL' des rafraichillemens pour les

\'aif^

'i) Pag. 2PV. (O l'-'g- .132- [k) Pag. 3:1,
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S^i VOYAGES DES HOLLANDOIS
VaiTcaux, à Batavia, à Ceylan, à Bengale & au Cap, achètent ce qu'il y
a de pire, & le portent en compte à la Compat];nic fur le pied de ce qu'il y
a de meilleur d de plus cher. Un Matelot ne rc*;oit <jue des os coi.îvertsde

peau , au-lieu des meilleurs moutons, qui lui fcroient néceiraires pour de fi

pénibles voyages. AulTi les fortunes des EntreprciK'urs caDlcnt-clles de
l'admiration par leur rapidité comme par leur excès. Les Hôpitaux ne
ibnc pas plus exempts de ce défordre. C'ell un vcrimble \u\,]t de douleur
de voir coniliicn ils font négliges, & quel elt le nombre des malheureux
qui perillenc faute de foins & de fecours , dans les lieux où ils ne lont con-
duits que par l'efpiJrance d'en recevoir. Ces rapines ne portent plus lc

nom de vol. Elles font palTces en ufage, & ceux qui trouvent l'occafion

de les exercer, fe perfuadent que l'impunité les rend permifes (/).
Les V'aitfeaux qu'on équipe à Batavia, pour le Japon, font chargés,

non-feulement des eifets de la Compagnie, mais aulîi de ceux des Parricu-

liers;.& Ibuvent les derniers font en fi grand nombre, que ceux de la Com-
pagnie demeurent au rivage. Les chambres au riz & aux voiles, la fainte-

barbe , le pont-coupé & la fofle aux cables font remplis. La fainte-barbc

eft quelque fois li pleine de grandes cailles , entalfees les unes fur les au-

tres, qu'à peine peut-on manier le gouvernail , & qu'il ne relie pas de pla-

ce pour ceux ijui doivent y coucher. Le même abus règne fouvent au re-

tour; & de-la viennent les malheurs qui arrivent dans Ls tempêtes, lorf-

(ju'on etl aii-delVous du vent
,
près de la Côte. Oucl nombre l'uperflu d'E-

crivains , de Marchands , de Sous-Marchands, ue 'l'enem-s de Livres de

d'Alliibms, qui partent tous les ans pour le japon! On en eompi- «judque-

foisdiHize, »ii])Ius, fur un feul Vaiffeciu, qui prennenc le ridjeule titre tic

Staihoii'Urs de la Compagnie. Ces infecti^-s rongeurs, qui vivent aux dé-

pens d'autrui, partent e]i uges des intérêts d'autres gens de leur efpécc ,

qui aprèi a\oirdiiîipe leur bien dans la debauclie, à IJatavia , ont befoin

de fe relever par un Com.nerce défendu. Ils lé foùtiennent à-peu-prés ju!-

qu'au départ des Vailiéaux, & l'on s imagineroit qu'ds tiennent à ferme le

vovage du Japon & de Bengale. Ceux ({ui marquant d'indultric , ou qui

n'ont pas des protecteurs puilfans, demeurent abandonnes; car l'ardeur q\\

fi grande pour obtenir ces places, que les deux tiers de ceux qui les de-

mandent lont toujours rebutes. Ce Commerce particulier n'ell pas feide-

ment en ufige parmi les hommes. Les femmes s'en mêlent aulli, quoitiuc

les Directeurs axent cLdbli, p.ir une ordonnance panieuliere, que (i <|nelqiie

femme ell: furprile dans ce cas, les dédommagemens de la Compagnie l'eront

pris fur le maii (/;i).

QuoiQu'i L n'y ait pas de l'^ifcal au Japon, de la part de la Compagnie,

on ne l.iilfe pas d'y veiller Ibigneufernent aux effets qui arrivent fur les

VailfeJux ! l(jilandois, & ce font les Japonois eux-mêmes, qui donnent aux

Européens l'exemple de cette Hdelicc. Atilîi-tôt qu'un Navire a jette l'an-

cre, ils mettent le fceau fur tous les ballots ik les coffres; ils veillent jour

& nuit pour empêcher (|u'il ne forte des marchandifes du 'VailTeau. Mais

toutes Ces précauiioJis ne font pas capables d'arrêter ceux qui font le Com-
mer-

ce ) I^-ig- 3^2. & fuivaiaei-, (w) P.ig. 304.
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iTjerce paniculit.r. Ils trouvent toujours le moyen de faire paPTcr ce qui

leur appartient «Se de recevoir ce qu'ils veulent empcnter. I,a rigueur mê-

me de la Jullice Japonoife ell un frein trop foible. (Quelques-uns de ces

Negociaus clandellins lurent découveris la nuit, tandis qu'ils introduifoienc

leurs ballots .lans Nan^azuqui, d'où ils comptoient de tirer d'autres mar-

chandites par la même voyi;. La Cour en tût Ci choquée
, que, par un or-

dre exprès de rKmpereur, le Gouverneur de cette Ville fit mener au fup-

plice trenrc-ncuf Japonois, {|ui avoient prête la main à cette fraude. On
ctaip;» lii "^'^e à djx-neuf. On fenuit Je ventre à quelques autres , fuivant

l'ulagc du Ta) s. Quatre furent mis en croix, & Je rcft<; périt d'une ma-
nière cruelle. Deux Marchands Holl indois, qui avoient été arrcits dans

la même occafion , ne lurent relâches qu'avec beaucoup de peine. On
confilqua les marchandifes des JN'ej^ocians paruculiers

, qui n'avoicnt pu
é;re venàues l'année précédente ; 0!: le Dn'eèteur de la Compagnie, qui

a\oir. fermé les yeux fin* le deibrdre, fût renvoyé lionteufement à Jiatavia
,

après avoir été banni de tous les Ports du Japon Hms peine de la vie (n).

i)f. MGALE cil la feconue Place du Commerce de la Compagnie , après

ks liles Moluques. On y envoyé , chaque année , de Batavia
,

plus de

quin/.e VallTeaux avec charge entière, <ii: rarement manquent-ils de revenir

au même nombre. Dès qu'ils ont mouillé devant la Loge, Je Fifcal (o)

,

accompagné de quelques Députés, s'y lanjporte potn* faire la vilite. 11

fe rend d'abord dans la chambre de poupe , ou, après avoir bû a l'iieuretix

fuccès du Commerce clandeilin , on delii ère liir les moyens défaire por-

ter à terre les eiVets des Particuliers. i'^nfLiite on défend, par une procla-

mation publi(iue, aux Olîlciers Cfc aux Matelots , de porter a terre ou de
faire vjnir a bord aucune f(n-te de paquet, decaiile, fous peine de con-
filèation des marchandifes & d'autres ch.itiniens proportionnés. JMais à

peiiie le Pilcal eft-il retourné au rl\age, que le Capitaine du VailTeau, .e

Pilote, l'Eciivain, le premier JVLa-chand &. tous les autres Olticiers , en-

V(>^ent leurs elfets dans des maifcjns qu'ils ont louées pour ce tems-Ji,

Ci: négocient tou; le jour avec les Marchands du Pays. (Quelques roupies

diftri'Hiees aux t.)i liciers du Port, ont la vertu de leiu' fermer les yeux (/) ).

On jugera tlu profit de ce Commerce clandeflin par les feuls retoiu's de 1 o-

pium
,
qui ne s'achetant à 13engale que foixante-dix ou foixante & quinze

rou;>i s, en \-aur deuxc.nsou deux cens vingc-cinq à Batavia (^). Les
Comptoirs d la Compa,!;nic HolianJoiie , dans le Pays de Bengale, font à

Vui^'ie, à Uiha, il Hrliezour, à MaUia , à Caja}?iahajjîir , à Ragi - mobol &. à

fati) i- Celui d'Ouglie
,

qui eJl le principal , e(l iur le petit Gange , à

trente - iix lieues tie la Mer. La charge tles Vaiifeaux contille en noix-

niuicaJes , en cltiux , en macis , en canelle, en poivre, ikc.^ qui fe né-

gccient pour des toiles fines, des fotaifes, du kaffa^de l'opiimi, du mule,
des e-ingins, Ci:c. (/).

Il

font Rénérnics, & fa Relation paffc pour aiu
tcntiquc

( p) Pas. 31 '6.

(r; raii. 34«.

f>0 P'B- 305.

(n) Il fuit fiippoTtr ntccflnircmcnt que
de tiia if n'atctill' ijiic le l'ilcal ilc l'on t:uis ;

c;ir un lit- piut R' figurer qu'il n'y aîi hulu-

oc ciCLpfion. Cependant fts txprcflions
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Il part ch.uiuc anni'C, de Ibtaviii, quatre, ciiKj ou (Ix VaifTcaux pour
le jap'Mi, ([ui .n ell à lept cens ciiKjuaiUc lieues. Leur charge confilK- en
tables de bois île Sijm[],}n, eu armoilins, Pan.tjcs, foycs crues, épiceries
curiolifes de l'Europe tS: autres marchandiles, que les I loljandois troquent
contre de l'or, du cuivre, des ouvra;^es de huiue , des robbcs de chambré
de la porcelaine, tSic. Les VailVeaux qui vont droit au Japon, font ordi-
nairement voile de Hatavia \-ers la fin de Juillet. Mais 'ceux qui doivent
palier par Siam, ou ils prennent des peaux d'élans, de écris ^Sc d'autres
peaux lans apprêt

,
parr.iu au mois île Mai iSc reviennent vers k- mois d'-

Janvier (s). On verra dans la fuite connnent le Commerce du japon cfî
demeure entre les mains des feuls I lollandois

, 0\: à quelles conditions.
Cet articL' /l'appartenant (ju'a Batavia, on remet aulli , à d'autres Rela-
tions, quantité ireelairciiVeinens fur le Connnerce gênerai de la Compa-
gnie, qui dépendent de lu cunnuillluice l\cs Pays ou elle a forme des Eta-
blillemens.

I.r. s navigations les plus courtes, de Hollande à Batavia, font ordinai-
rement de fept mois, de lix, ili: ijueKjuefois même de cinq ou de quatre lîîic

demi. Mais on employé fouvent huit, neuf, dix èîk: quinze mois dans les

Voyages malheureux (f). Les WillVeaux qui partent de Hollande pen-
dant la l'oire d'AmlKrdani, c'ell-a-dire , «u mois de Septembre, arri\'ent

ordinairement à liatax-ia dans le cours de Mars ou d'Avrd; tems favorable
pour reconmiencer de-là d'exceliens Voyages, à Siam , à la Chine, au ja-

pon , a Bengale, à la Cote de CorLimandel, à Surate iS: en Perle. Ce'ux
qu'on appelle de AV/t7, c'ell-à-dire, cjui partent de J lollamle aux uiois de
Décembre iS: de Janvier, arrivent entre Juillet 6c Septeinl)re. Il fe pré-

fente alors peu d'oeeafious pour d'autres X'oyages de queKju'importance.

C-ux de l\hj:ics, qui ïom voile de Hollande dans les mois d'A\ ril Oî; de
ÎNlai, arrivent au mois de Décembre; tems auquel ces Vovages font fort

defavantageux, le long de la Cote de Java, a Macallar, à Amboine, ù
Ternate Oic a Banda. C'eîl depuis la fm du même mois Jufqu'a celui de Pe-

.•rier, ([u'il part aulPi des X'aideaux de Bata\ia pour la Cote occidentale,

ntérieure vii: extérieure de Sumatra
,

\-nmr radung , Parus , Poulujink.j
^ Pa-

N.ivigatioti

t''; IJat.ivia en

lioliaiijc.

Route v!:s

I''l'>[t'.'s nvir-

ch ii; '.-- ' .' ia

C i.iipiiî 'ij

liinban^ Jamby , Malata, Ckc (v).

Lii s VailVeaux qui viennent de Batavia en I ' ollande, portent le nom de
Premier &. de Sccnn.i F.n'ooi. Ceux du premier, au in)mhre de fx, ou huit,

d' quelquefois tlavaniage ,
panent au nn)is de l)eceml)re. Ceux dai fé-

cond, font voile un mois ou lix kmaines après, parco tju'ils doi\-ent at-

tendre les Batimens (jui reviennent du Japcjn , de la Chine, de Bengale &
de la Cote de Coromandel (.v). La première de ces deux Plottes attend

la féconde au Cap de iloiuie-Efperance , ou du moins ne remet en mer
qu'après l'avoir attendue jufqu'au tems maniue pour leur jonction. PILs

lèvent ordinairement l'ancre enlemble, è\: portent le cap Nord-Ouell veri

.rifle de Sainte-l lelene , d'où elles continuent leiu- route lur le même
"Uuell, vers fille de l'Afceniion. Apres a\-oir

tni-

rhumb, ou va\ peu p.us a

' ': Vil.

; i'-:j. 354 & fuivantcs,

(^') r,^g- 355.

ixj r.iu. 3:6.
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travcrfc la Ligne, elles s'avancent jusqu'au treize ou ciuatorzièmc degré de
Jatitude fcpkentriunale, pour palfer a cote des ifles de Sel. De-là le cours
eft prefciu'entiéremcnt Nord.

^
Vers le quinze ou feizième degré , on fc

trouve dans la Mer-verte^ qai continue jufqu'au trente - quatrième, d'où

l'on fuit 11. même cours pour palFer au-de(îlis des bancs de Terre • neuve ^

entre le quaic.-te-deux & le cinquantième degré. On tcjurne enfuite à l'Ell

pour s'avancer vers Hitlind^ dans refpérance d'y rencontrer divers Bati-

mens qui croifcnt nu -devant de la Flotte, pour lui fervir de convoi & lui

fournir des rarraîchiflemcns. Avec ce fccouri , nu fuit voile de confervc
vers Dofr^crs-zantl, où fe fait la fépuratiun des Vaillcaim dellinés pour la

Meule Ce pour la Zélande (}')•

(y) Pag. 358.

<^'>

„ C'est ici que Mr. Prevofl:, jugeant qu'il étoit tems d'interrompre les

Voyages des Hollandois, pour introduire d'autres Nations fur la fcène,

trouve néceUaire , après avoir laille la Compagnie Ilollandoile à la

veille de s'établir dans rille de Ceylan fur les ruïnes des Portugais , de
finir ce Livre, par le \'^oyage d'un Anglois (Robert Knox) ^ auquel on
ell redevable , iélon lui , des plus parfaites limiières qu'on ait jamais

eues fur l'intérieur d'une Kle dont les Hollandois ne polîedent que les

bords. Mais il nous refle eicore tant de chofes à dire fur leurs Etablif-

femens plus orientaux ,
que pour en continuer l'hiiloire avec un certain

ordre, avant de pouvoir rejoindre nôtre Auteur, nous fommes obligés

de renvoyer au Volume fuivant, quantité de détails dont les bornes de
celui-ci ne nous permettent pas de laire ufage. Ainfi donnant cette Def-
cription de Hatavia, telle qu'elle cil, à quelques Remarques près , celle

que nous avons promife de f lile de Java, nous fournira en méme-tems
roccafion de revenir à cet article , Se de puifer dans d'autres Relations

plus récentes
,
quoiqu'inconnués à Mr. Prevoft (rt), ce qui peut man-

quer ici pour avoir une idée complette de l'état préfent de cette fameiife

Capitale des JCtabliflemens Hollandois aux Indes-Orientales. En atten-

dant , le nouveau l^lan que nous en avons fait graver, & les deux magni-
fiques Vues dont il eft accompagné, établifient aflez la fupériorité de cet

excellent morceau fur celui de l'Edition de Pans, pour nous faire efpérer

que le l'ublic y trouvera de nouvelles preuves de l'attention continuelle

que nous apportons à rendre la notre de plus en plus digne de l'Accueil

]|,
qu'il veut bien lui iaire " {b).
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(a) Voyez fa Note (0) pag, 570* ( b ) Rem. d. E.

Fm de la Dixième Partie.
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fur du l'ctic, & pour lc8 florins fur (lu ciranJ Pa-
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90 & le Grand 137 florins.

11 ne relie au dit Libraire qu'une quarantaine d'Kxem.

plaircs complets en 8i Volumes de La 'Ubliocbe-

^ue UnivcTjell! ,• Cboijîe ^ ancienne i^ Moderne ,

par Monjr. Le CUrc
,
qu'il offre julqu'au fufdit
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nioiiîs que celle de Paris, cil execucôc avec tant

F I

O N D T a imftrîm'j;
de netteté & tant dexaifkitude, qae Mr. BufTon
lui mt^ue, félon le témoignage oue P. de Hondt
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